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D£MëMBR£M£]NT  DU  KHALIFAT  DE  CORDOU£. 

1002  à  1031. 


Dan»  le  cadre  étroit  oà  doit  se  rett^rmer  riiameiise 
sujet  que  nous  traitons ,  la  tâche  de  Phistorien ,  à  me- 
sure que  Tunité  lui  échappe,  devient  de  plus  en  plus, 
difficile.  A  défaut  de  .la  grande  unité  gothique  qui 
liait  en  un  seul  faisceau  tous  ces  firagments  de  peuple, 
nous  avions  trouvé  Tunité  arabe ,  qui  régna  un  in- 
stant sur  TËspagne  presque  entière;  mais  ceile-ià 
même  nous  ahandonne  bientôt.  A  côté  des  quatre  ou 
cinq  états  chrétiens,  dont  chacun  du  moins  porte  en 
lui  Favenir  dW  royaume,  si  nous  voulions  raconter, 
rfaistoire  de  toutes  ces  petites  royautés  ^hémères  qui 
germent  sur  les  débris  de  Tempire  ommyade ,  vingt 
volumes  n'^y  suffiraient  pas;  et,  au  milieu  de  touteS; 
ces  histoires  de  détail ,  la  seule  qui  n^existerait  pas 
ferait  l'histoire  de  TEspagne. 
:  Itous  passerons  donc  .rapidement  sur  ces  scènes^ 
d^anarchie  et  de  sang  qui  vont  pmâant  plusieurs  siè^ 
IV.  '        *  t 
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des  remplacer  pour  l'Espagne  arabe  la  laborieuse 
nité  da  khali&t*  Il  n'a  encore  été  donné  qu'au  génie 
d^nn  GiblxMl  d^attachtr  prêMfu»  le  knèiae  intérêt  au 
récit  du  déclin  d'un  grand  empire  qu'à  celui  de  ses 
époques  le»  plus  prospères  ;  mais ,  pour  nous ,  il  nous 
reste  à  aI>order  une  tâche  plus  ingrate  encore ,  cW  de 
raconter  la  chute  de  cet  autrè  bas-empire  auquel  il  ne 
reste  pas  même  un  nom,  comme  celui  de  Byzance, 
pour  parer  son  déclin. 

Depuis  la  mort  d'al  Mansour,  le  dernier  des  Om- 
xnyades ,  car  il  est  allié  par  la  gloire  à  cette  royale  fa- 
mille, la  légitimité,  l'hérédité,  garanties  tutélaires 
d'ordre  et  de  durée  sous  les  gouvernements  absolus, 
dont  elles  compensent  au  moins  les  vices,  ont  cessé 
d'entourer  de  leur  prestige  le  trône  du  khalifat  ;  la 
vie  des  khalifes  n^est  pas  plus  respectée  que  leur  au- 
torité i  chaque  règne  sHnafigiM  et  s«^  dot  par  Pé- 
meute  ou  par  la  guerre  civile.  La  populace  de  Coiv 
doue,  qui ,  sous  le  sceptre  révéré  des  Ommyades ,  n'»« 
vait  pas  sa  place  dans^  l'bistokre  (il  n'y  a  pas  de  popu* 
lace,  il  nY  a  que  du  peuple  sous  les  grands  rois) , 
a^iarfidt  au  premier  plan  ^  et  devient  en  quelque  sorte 
tm  des  powKnrs  As^Pétat  ?  rile  partage ,  avec  la  gurdis 
àlBdcaine  et  slave ,  le  droit  sanglant  de  faire  et  de  d^ 
âàire  se&  rois.  L'usurpateur  ^  porté*  au  tréne  par  la 
feree ,  en  est  renversé  du  jour  oh  il  ne  peut  plmaeh#^ 
ter  à  prix  d'or  la  fidélité  des  soldats  qui  l'y  ont  assis^ 

En  vain  quelques  prises  justes  et  bons ,  coqiabk» 
seulement  du  génie  qu'ils  n'ont  pas,  apparaissent  sur 
ce  trône  pour  y  faire  acte,  en  passant ,  de  bonnes  in^ 
tentions  avortées  et  de  vertus  înutilea  t  il  vient  tM 
degré  de  relâchement  dans  les  fibres  d'un  état  où  les 

remèdes  n'y  &nt  plus  rira ,  où  la  bonté  a^est  que  fti^ 


Digitized  by  Google 


lIBlIBttMHBiY  1^9  ÈBàiâPkt       Mttmi.  $ 

blessa,  où  le  génie  même  serait  impuissant  à  arrêtct 
cette  rapide  déotnGttposUioii  eaduvi^  iùtM  ;  akw 
tm  ûb  ^  ¥(m  âmkWàb  M  pèaV€4l^  d^es!  d^ré  As- 
sez fort  pour  se  faire  obéir.  Du  reste,  pérsoDiie  n^eH- 
mmà  ni  protection  fti  juâtièd  :  bkstt  «M*  p^ët 
hir  de  ^  défendre,  SAns  défendre  encorè  lë»  autres } 
cet  instinct  de  brutal  égoïsme  qu^inspire  le  dangeit 
nteiftte  pliÊÈ  «eldcUMot  cIms  ks  inditidns ,  il  «ftt  puflMft 
au  coeur  même  de  Tétat ,  et  le  succès  ,  qui ,  d'après  la 
do0triM  de  Hslam,  est  à  lui  seul  une  légitimité ,  conr 
Ai«  è  Kmt  ttsurpatenr  bturenx  le  seul  sacire  dont  9 

ait  besoin  pour  ré^jner. 

Mais^  avant  dWriver  à  la  conquête  africaine,  im^ 
ptffeÉMtil  eiiMl  de  la  domiMlion  mastdoiafie  eft  Bi|iW' 
gne  Vers  une  unité  qui  ne  peut  plus  revivre,  il  nous 
reste  à  retracer  la  sanglante  agonie  du  khalifat^  bies- 
8é  à  liioH  attso  ai  Mêmouv  sur  ie  champ  de  bataille  dv 
Galât-An<Mtor.  La  sultane  Sobeiha  mourante,  subiB*^ 
sMt  Mcore  Pascefidant  d^al  Maosonr,  avait  exigé  de 
son  fils  quMl  continuât  k  titre  et  le  poatroir  An  liad^ 
jeb  à  sou  iils  abd  el  Melek ,  et  Hischem  avait  obéi  au 
dftirier  eydre  de  sa  mète  :  ainsi,  à  défaut  de  cette  bé^ 
rMttédil  trdtie,  cfl^iA  MansDiir  a^avait  osé  rédAner  ai 
pour  lui  ni  pour  son  bis ,  s^établissait  dans  sa  Êunille 
oM  bérédité  de  pcavotr  aon  moins  manaçaiite\paar 
la  âuMe  ÉÉféM&rqaè  liant  al  Maasow  léguait  la  taldJa 
à  éétt  ûkk  La  race  des  Âlameris,  saci  ee  par  tant  de 
yksuriMs,  tûHstifMit  coHuac  likie  Monda  djrnastii^ 

plus  jeune  et  plus  vivace  à  côté  de  la  dynastie  usée  des 
OnmyadeSi  Abâtardi  par  de  précoces  plaisirs  et  par 
9k krtlgVfee  Captivité,  Hisehetti ,  rieux  à  qiimnta 
ne  semblait  pas  destiné  à  avoir  dliéritiers;  et  al  Man- 
sour,  en  évitant  défroisser  par  une  usurpation inutik 


Digitized  by  Google 


les  préjugés  des  Musulmans ,  n'en  avait  que  mieux  as- 
suré la  grandeur  héréditaire  de  ssk  raoe. 

Les  vertiud'abdel  Melek ,  sonooiirage  et  ses  taleotn 
d^à  éprouvés ,  lui  donnaient  d'ailleurs  des  titres  à, 
rhéritage  de  son  père ,  et  la  mort  de  la  suUatie  màra 
le  laissa  maître  absolu  d^mi  pouvoir  que  nul  ne  son-' 
g^a  à  lui  disputer.  Fidèle  aux  traditions  patemelleS|. 
avant  de  recommence  la  guerre  contre  les  obrétien^y 
il  s^oocupa  d^abord  dVssurer  ses  derrières  côntre  toute 
menace  de  révolte  ou  d'invasion  du  coté  de  rÂfiri<iue« 
al  Maan  ben  Zeiri.,  ayant  succédé  k  son  père  oomm^ 
émir  du  Magreb  ,  crut  prudent  de  continuer  envers  , 
le  trône  des  Ommyades  la  dépendance  nominale,  à 
laquelle  son  père  s^était  soumis.  Ses  dépotés  vinrent- 
porter  à  abd  el  Melek  l'hommage  de  sa  soumission  , 
et  celui-^  s'empressa  de  le  confirmer  dans  le  poate. 
qu'il  occupait.  Il  réclama  pour  tout  tribut  dea  armeft 
et  des  chevaux  de  race  (i),  et  exigea,  de  plus,  que  le 
filsd'alMaan,  Manser,  demeurât  à  Gordoue, comme  un  : 
gage  de  la  fidélité  de  son  père. 

Rassuré  du  côté  de  l'Afrique ,  le  hadjeb ,  libre  de 
poursuivre  les  plans  de  son  père  ^  recommença  contre . 
les  chrétiens  son  système  d^incursions  régulières  deux 
fois  par  an.  En  ioo3  il  remporta  auprès  de  Lerida 
une  victoire  signalée  ;  l'année  suivante  il  s'empse- 
ra ,  comme  son  glorieux  père,  de  la  capitak  mèm» 
du  royaume  de  Léon ,  et  acheva  d'en  raser  les  murs  y 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  vinssent  la  repeupler* 

* 

(l)  Dombay  (t.I,  p.  161)  prétend  qu'ai  Maan  ,  qu'il  appelle  Maiz,  enyoya 
S,000  chevaux  à  Cordoue,  et  que,  lorsqu'abd  el  Rahmau  lui  renvoya  pins 
tard  son  fils,  il  en  fit  pagser  encore  9,000  autres  en  Andalousie.  Ce  seul  fait 
donne  une  baate  idée  des  ressources  que  l'Ëspagne  arabe  ponvaii  tirer  do  l'A*- 
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Au  dire  dtB  Arabes ,  il  battit  eùmite ,  soaîi  fea  mora 

-même  de  Léon ,  une  armée  chrétienne  ;  mais ,  suivant 
le  inédt  jdus  circonstancié  et  plus  plausible  de  LucM 
"de  Tuy,  le  comte  Sancho  (i  ),  que  la  dirétienté  &  cettè 
époque  semble  reconnaître  comme  son  champion ,  sô 
niit  a  la  téte  des  Castillans  èt  des  Léonais ,  battit  abd 
^  'Nel^,  et  le  repoussa  du  royaume  de  Léon. 

Les  chrétiens,  affaiblis  par  leurs  discordes,  deman-* 
paix  an  fils  d^al  Mansour,  mais  sans  pionvoir 
Fobtenir.  Abd  el  Melek  continua ,  sur  toute  la  ligne 
des  irratières  chrétiennes ,  ses  incursions  toujours 
lieiireuses  ,  détruisit  toutes  les  places  fortes  qu^il  ne 
put  conserver,  et  s'en  revint  chaque  fois  chargé  de 
butin  et  de  prisonniers.  Enfin  il  accorda  aux  cbré'* 
tienâ  une  trêve  de  quèlcpies  années,  sur  les  instanoea 
d'Abdallah,  wali  de  Tolède,  le  fidèle  compagnon  d'al 
Mansour  dans  toutes  ses  guerres.  Cet  Abdallah  ayant 
fiiit  priMimiière  la  sœur  du  roi  Alonzo  V,  Dona  Tere-^ 
aia ,  remarquable  par  sa  beauté,  Favait  renvoyée  sans 
MnçOn ,  et  Alonzo  reconnaissant  arait  comblé  Abd-^ 
l^k  de  présents  et  de  marques  d^aoïitié.  Telle  est 
Forigine  de  la  curieuse  légende  que  rapportent  à  c^ 
M)et  les  viettx  historiens  (2)  ;  mais  la  rersion  arabe  ^ 
moins  poétique ,  a  Tavantage  d'être  plus  yraii^êm-' 
blable* 

•  La  trêve  expirée ,  abd  el  Melek  rejnrit  le  cours  de^ 

ses  algarades.  En  1007  il  démantela  Avila  ,  puis  Sa— 
lamanque  ,  et  passa  de  là  sur  les  terres  de  Léon  et  en 
Portugal,  n  est  peu  probable  tpie  les  chrétiens,  dans^ 

Fétat  de  détresse  où  ils  étaient  réduits  ,  se  fussent 

^  (1)  Lucas  de  Tuy  el  Rodrigue  se  trompent  eu  aUcâbiiaBi  ceiU  TÎiCioirfi  à  Gar- 
cia Fcrnandcz,  mort  en  995.  Voyez  t.  II,  p.  466.  ... 
(S)  Vojes  Pièces  justifie,  Qo  !• 
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§mp^té»  à&  oe^  dm  villes ,  sifaé«»«       4#  ht  p0i^ 

leurs  a^vm^s ,     au  sud  du  Duero,  limite  de  TEs- 

liftgae  fibr^kmci  i  s^m  dQiU^  f  14  lu  part 
d'iibd  el        quVue  «deaura  dci  prudence ,  pour  <M«r 

gux  chrétiçjas  un  Fei^ipart  contre  Tinyasion  arabe.  Il 

my'mt  wsmiUi  p*r  1^  rive»  à^  Du^a,  et  détruis 
sit  les  fori»  de  GqpiiMiz  ^  4X)3iM  »  dont  li#  çM^àtm 

^ygient  relevé  les  murs. 

\m  Taiitainm  k  mèi&e  ^i^é^  r  le  ha^îd^  a» 
imil  en  eiusipagne,  tieoompagné  du  jevm  Minier,  It 

fils  du  Tvali  de  Fez ,  et  les  auteurs  arabes  nous  dépeî-» 
gawl  ^\^.  orgueil  la  m^veh^  cette  armée  et  de^ 
40001  fftwnlim  d'éUle  que  cmaiModfiit  «M  el  Meldf;, 

€  avec  leurs  cuirasses  et  leurs  cottes  de  mailles  bril-? 
lentes  GQpune  des.  étoites,  et  le^  chevaui^  eouvcsii»  di9 
eitpMraçoiis  de  9019  d^écl»taiito»  ociak^nk  1^ 

l^es  chrétiens,  qui  depuis  la  victoire  de  Catal-^ÂnoiSor 
sepibiaiçjat  avoir  repris  qvK^lq^  ec^fian^  en  eu*^ 

mim^  t  ipwf^èyffll  »  h  fwagnXgi^  du  V w^itroi  hm 

Aiabes  eux-mênies  rendent  justice  au  courage  que 
déployèrent  leurs  ennemis.  Enfin  ,  après  unç  dâ 

luttes  ém%       ék^m  d^  Imwm  t^li^îmies  et 

tiques  expliquent  seuls  rachamement,  les  lignes  des 
Espagnols  fiirent  roippu^$,  Mais  la  YiiÇ|,oire  pour  eelu 
n^était  pas  gagnée;  la  plaine ,  où  pouvait  se  dépikyer 
à  V^ise  la  çandeHe  arabe  ,  avait  trahi  les  ebpétiees , 
n^ijs  mopt^i^s  leur  restaient  ^  bientôt  raUié»  ea 
P^4l^  dw%  ce|L  étroit  défilés  I,  dpi»!  ch^qiie  dér- 
tour  leur  était  fiunilier,  iU  attendirent  les  Arabeis  de 
p^e4  f<^rme ,  ^(  ]^çconin;Lencèrent  \e  combat  sur  UA 
terrain  plus  propice.  Les  Arabes ,  peu  habitués  à  ra-« 
ccmt^  leurs  défaites ,  avouent  des  pertes-  immenses. 
«  Les  chrétiens  y  disent-ils,  coi$ihi3Liiaj^^jx(  4es 
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ligres  furieux.  »  La  victoire  ,  ainsi  gagnée  et  perdue^ 
resta  indécise^  et  la  nuit  sépara  les  deux  armées,  qvé^' 
éhm  ooMuMn  aéocvd  ^  s^âoignèrent  le  kndbmain , 
trop  épuisées  pour  recommencer  la  lutte. 

Abd  el  Melak,  arant  cette  dernière  campagne^  aitail 
élé  saisi  de  sinif très  pressentiments ,  qui  ne  furent 
que  trop  justiiiés.  De  retour  à  Gordoue ,  d^atroœe 
êaàknm^  qn^on  peut  sans  inronsemblanee  «ttribiiar 
an  poison^  tranchèrent  brusquement  cette  vie  courte, 
fl[iai&  glorieuse  (lOoS).  Avec  lui  s^éteignitla  gloire^df 
kl  rmé  ittœlre  des  Alameris,  greffi^  en  qud^ir 
sorte  sur  la  tige  des  Ommyades  ,  et  les  regrets  uq^^ 
aimes  de  l?Ëspagne  arabe  accomfMgiièrent  aa  toi»^ 
k  digne  fils  d^al  Maosoisr* 

Al  Mansour,  en  effet,  semblait  être  descendu  do 
BOliTeau  dans  la  tombe  a¥ec  abd  el  Melek  ,  et  la  dy^ 
ttastle  de»  Alamevia  était  déjà  usée  comme  celle  deH 
Ommyades.  Àbd  el  Rahman,  le  frère  d^abd  el  Melek^ 
éiait  «tt  Jeune  bonme  prèsamptëeiix  et  dissolOf  qol 
Mcemfrnnaîtdn  pouvoir  que  la  licraoequ^ilamtof Ise^ 
et  non  deyoirs  quHl  impose.  Chef  de  la  garde  du 
kbalife  f  sa  naissance ,  à  àébmt  d^autres  titres ,  rapfycH 
lait  k  recueillir  Théritage  d^al  Mansonr  ;  aussi ,  mal- 
gré bien  des  prétentions  rivale  ^  malgré  les  sinistres 
prédielims  des  poêles,  qni ,  èomUés  dea  bienfiûtsr 
d^abdelMelek,  déploraient Fastre  des  Alameris!  éelipsd 
aree  lui  ^  abd  el  Rahman  n^en  fut  pas  moias  appelé  pap 
ka  eseknw  qui  entonment  Hischem ,  et  disposaient 
des  premières  dignités  de  l^état ,  à  snccéder  à  son  frèlfei 
A.déiaut  de  titres  plus  solides ,  il  avait  pour  lui  sa  jeu- 
nesie,  sa  prodigalité,  vice  qui  tient  souyentlien  derer- 
tus  aux  rois  ,  et  surtout  une  frappante  ressemblance  de 
visage  et  de  taille  avec  son  père ,  ressemblanpe  qui  la 
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désignait  à  rafiPection  du  peuple,  et  appelait  sur  lui 
ses  acdamatioDS. 

•  Le  premier  acte  du  nourel  hadjeb  fut  de  renvoyer 

à  Témir  de  Fez ,  al  Maan  ,  en  retour  de  ses  présents 
et  de  son  hommage ,  son  fils  Manser,  qui  demeurait 
eomme  otage  à  Gordoue.  En  se  dessaisissant  aiort 
du  gage  d^une  soumission  douteuse ,  abd  el  Kahmao 
invitait  al  Maan  à  Tinsurrection,  et  préparait  rémaiir* 
cipation  de  TAfrique.  Bientôt ,  désavouant  sur  un 
point  plus  grave  encore  la  politique  de  son  père,  qui 
a^était  prudemment  contenté  du  titre  de  premier  des 
sujets  d^Hischem  ,  abd  el  Rahnian ,  enivré  des  accla- 
mations de  la  populace  et  des  flatteries  de  ses  compa- 
gnons de  débauche,  osa  aspirer  à  ce  titre  de  khalife^ 
dont  s^étaient  abstenus  de  plus  dignes  que  lui  de  le 
porter.  Obsédant  sans  relâche  le  faible  Uischem 
dont  il  était  parvenu  à  gagner  TaffiBCtion ,  et  joignant 
même ,  dit-on  (i),  les  menaces  aux  prières ,  il  obtint 
de  lui  la  promesse  de  le  reconnaître  pour  successeur, 
au  trône ,  à  défiiut  d^héritiers  directs.  Cependant  un 
reste  de  pudeur  engagea  le  liadjeb  à  cacher,  jusqu^au 
retour  d^une  expédition  qu^il  préparait  contre  les 
dirétiens  ,  le  secret  de  sa  fiiture  grandeur, 
'  Mais  ce  secret  ne  fut  pas  si  bien  gardé  qu'il  ne  par- 
vint à  ceux  qui  avaient  le  plus  d^intérét  à  le  découvrir. 
Les  princes  de  la  famille  royale ,  qui  avaient  impa-* 
tiemment  supportélejoug  d'al  Mansour,  s'indignaient 
de  voir  le  fils  de  Fusurpateur  leur  disputer  leurs  droits 
à  la  couronne ,  quand  al  Mansour  s^était  contenté  de 

(I)  BepeMimiM  el  pemnos  fmiulkiilbiii  el  ekrieUtfbw  fiiÉlUiliil  ,^ 
hÊtm  a  legno  eipéllere  nitebatar,  mortem  minitans ,  nisi  eam  regni  insttloerel 
laeeeMorem ,  qai  metu  annuit  postaluili.  (Rod.  de  Toi. ,  nitt.  Ârabutn ,  c.  32.) 
SiiTaiil  Miuplij,  p.  115 ,  l'acte  de  iieceinoii  fol  oiéiiie  felmoeUeiMnl  [^nUié.' 
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pépinière  de  candidats  au  trône ,  celui  qui  avait  !• 
plus  de  droits  àfaire  valoir  était  le  prince  Mohammed, 
arri^  pettt-^ls  d^abd  el  Rahman  IIL  Son  ambition 

an  moins  était  justifiée  par  son  coura{^e  ,  et ,  en  ap- 


k  hin  parta^  aon  indignatîiHi  à  toua  les  menumf 

de  sa  famille  ;  mais  au  milieu  d'aune  cour  peuplée  des 
créatures  d^al  Maosour^  la  lutte  était  trop  inégale  avec 
le  iMui^db  y  maître  de  la  garde  du  khalife  et  des  wâo^ 
biles  affections  de  la  populace.  Mohammed  se  rendit 
donc  sur  la  irontière ,  ou  j  appdant  à  Ini  tous  les  parn 
tisansdes  Henran,  il  se  tronm  bientM  à  la  tète  dSin 
parti  assez  nombreux  pour  s^appeler  une  armée. 

Âbd  el  Rahman  fit  fiiee  à  ce  danger  ainec  fdos  de 
résolution  qu^on  nWt  pu  Pattendre  de  lui.  Rassem-: 
blant  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer il 
mardw  la  fimitière  à  la  tète  de  sa  garde.  Mo«* 
hammed  ^  instruit  de  ce  départ ,  qui  laissait  Gordoue 
dégarnie  de  troupes,  marcha  sui^le-champ  vers  cette 
Tille  par  des  oheminsdétoumés,  aveel^élite  de  ses  cava-, 
liers,  et  s*en  empara  par  un  hardi  coup  de  main.  Maître 
de  la  ville,  i  l  le  fut  bientôt  de  la  personne  du  khalife,  et 
du  palais,  d^où  il  pouvait  régner  en  son  nom ,  et  pro-, 
nonça  la  destitution  du  hadjeb.  Celui-ci,  bientôt 
averti  de  ce  qui  se  passait ,  se  hâta  d^acoourir  à  Cor-, 
doiie(i) ,  et,  se  crojantsârde  rattachemeDtdn  peuple, 


(1)  An  direde  Mnrphj,  ses  troupes  africaîoes  rabandonnèreDt ,  ayant  son  ea- 
Iréedans  Cordoae,  pour  se  joindre  à  celles  de  son  rival ,  et  abd  el  Rahman, tombant 
entre  les  mains  de  quelques  uns  de  ses  ennemis ,  eut  !a  tète  tranchée  par  eux. 

Suivant  le  même  auteur,  la  populace  do  Cordoue ,  so  goule? anl  contre  His- 
chem  et  conlre  abd  el  Rahman  à  la  fois ,  avait  déposé  le  premier,  et  proclamé 
Mohammed  khalife  sous  le  nom  d'à/  JUohdi  Billahf  mais  j'ai  préféré  |  sans  hé- 
liUry  le  récit  de  Gonde,  beaacoop  plus  détaillé.  .*  ' 
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U  rôaim  dans  la  viUa  àla  tète  de  sa  cavalerie  africaine 
•Tee  «ne  fiiciUté  qui  ravengk  sur  k  dânfer  cpi^il 
courait  ;  mais  arrivé  sur  la  [dace  de  PAkaier^  il  y  len» 
contra  les  partLsana  Mohammed  et  une  foule  iuir* 
HMiae^  indéckeeMoreeBtraleadmx  partis.  LeconH» 
bat  sVn gagea  d'abord  entre  les  troupes  des  deux  ri*i 
vauxf  maia  les  Africaioa  ^  aprèi  un  premier  avantage^ 
a  jaBi  idà  vepoMsés^  b  p  opulaee,  entndnée  paria  bttne 
contre  ces  mercenaires  étrangers,  passa  du  côté  des 
vainqueurs,  «^demanda  à  grands  cris  la  téte  duhafi^eb» 
AU é.  RaluMui ,  apvès  k  plus  héroiqw  rèsislaiim, 
se  décida  enfin  à  la  retraite,  qu^il  opéra  lentement, 


T 

Peehamement  ds  ses  ennemis  etoissaîl  anMl 

avec  leur  triomphe ,  et ,  avant  qu^il  pût  atteindre  les 
partes  de  la  ville,  le  hadjeb  r  entoeié  de  Ixmtes  parla  ^ 
lomlMi  peawé  de  ooups  au  pouTOir  de  sm  miemi , 
qui  le  fit  cruoifio*  sur-le-champ.  C^est  par  cette  mori 
humiliante  que  périt  le  fib  d^al  Mansesr  (ift  §km» 
1009),  dans  cette  même  ville  où  son  père  avait  régné 
ai  long-temps,  sans  porter  le  nom  de  rcû. 

AU  el  lÛimsBi^  cepcudaMt ,  a^était  pas  sans  qosl^ 
qnes  vertus;  mais  à  peine  fut-il  tombé  qu^on  ne  pen- 
sa plus  qu^à  ses  Tkes  :  ses  biens  furent  réunis  au  tré- 
sor pvblie ,  s»  mémcnre  flétris  étk  sumem 
de  Sanchuelo  (petit  Sancho),  et  ses  amis ,  exposés  à 
la  Isaàne  du  vain^pMRir,  dorent  éehappc^  par-  la  inite 
aux  vengeances  populaires  ;  les  monuments  même 
^i  pouvaient  rappeler  sa  mémoire ,  et  le  splendide 
palais  d^Âzzahiraibàti  par  al  Mansour^  furent  détruits 
par  la  populace,  enivrée  de  sa  facile  victoire  (i). 


(I)  Miirplij,  p.  174. 
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Abd  el  Rahman  avait  rég^é  quatre  mois  à  peioa^ 
4Mur  noDi  B6  mminirons  phis  k  tempe  par  rinaqpi'i' 
fimle  dovée  règne  de  Hischem.  Mohanmed^ 
ritier  du  pouvoir  de  Tinfortuné  ÛU  d'ai  Mansour,  bér 
rite  aussi  de  tmles  ses  pntaitiaaf  ^  d»  tontai  aea 
Awtai  :  aprèe  s^Atra  emparé  du  titre  da  luid}ch,  il  air* 
gnala  son  avéaement  eu  ordonnant  rexpulsion  de  la 
garde  africaine ,  mesure  imprudente  ifû  firoissait  « 
WÊm  lia  éeraeep,  ses  plus  MMÎMitaUsa  emiemîa.  Mais 
d^à  la  populace ,  dans  sa  haine  héréditaire  pour  ces 
étrangers^  a¥ait  demic4  la  vwgeanoe  de  Mobammedf 
•(  fdUé  laa  maisns  doa  ph»  riehea  d'entre  en. 

En  même  temps,  les  Alameris^qui  s^étaient  jusque  là 
partagé  le  monopole  du  ponvoir ,  forent  eiehia  de  tous 
lea  em^ttis  ;  mais  ee  n^était  point  asasa  ponrFaailn^ 
tion  de  Mohammed ,  et  la  succession  de  Hischem  se 
£ûsait  attendre  trop  long-^tcmpa  à  snn  gré»  Il  cooii- 
iniy«  par  éloigner  dn  pauvre  oaptif  tous  aea  fiunl- 
tiers  ,  tous  ceux  qui  charmaient  pour  lui  les  ennuis 
de  sa  d^ivité^  pois  il  rendit  le  brait  que  le  kha^ 
liie  Mutait  atteint  d^one  maiadie  grave^  et^  voyant  In 
peu  d^intéret  que  le  peuple  prenait  à  ce  souvcnrin^ 
dont  il  avait  presque  oublié  le  nom  >  il  osa  plns^  il 
résolut  d^attenter  à  sa  vie.  Un  de  caa êtres  avilis  qm^ 
à  Cordoue  comme  à  Byzance,  décidaient  au  sein  de 
leur  abaissement  des  destinées  d^na  grand  empire , 
reMqno  Wahda,  Slatn  de  naiisnoe,  jonisiaîl  d'an 
pouvoir  illimité  dans  l'intérieur  du  palais;  Moham** 
med  aa pouvait  se  dispenser  de  le  prendre  pour  comr 
pliqef  mais  Wafada,  fidUe  an  maitea  qu^iL  aimak,, 
tout  en  le  méprisant,  engagea  le  hadjeb  à  se  conten- 
ter de  le  tenir,  loin  de  tous  les  regards^  daqs  nneétr^itâ» 
prison,  etài^pandNile  bvnitdasnnmtl^snns  vcittfr 
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PB,  ÊKaff  hamtile.  On  fit  pém  aecvktMMnt  on  ckiiitîai 
ehsenr^  dont  Fâge  et  les  traits  rappelaient  oeoxd'His- 
€hem  ;  on  Texposa  sur  un  lit  de  parade ,  en  appre^ 
sant  à  k  fois  au  peuple  la  mort  du  khaUfe  et  la  w>^ 
mination  de  son  successeur,  et  Mohammed  fut  pro- 
damé  khalife  sous  le  nom  dW  Mohdi  Billah  {k  Ré-- 
9êmilmêêur  glarimix)^  snnuMn  quHln^élaitpaf  èm» 
Jiné  à  justifier  (1009). 

Restait  à  exécuter  Tordre  donné  pour  expulser  de 
Gordooe  la  garde  africaine,  milice  redeviée  autant 
que  haïe ,  et  peu  disposée  à  se  résigner  patiemment  à 
son  exil.  Une  insurrection  tramée  par  lechef  de  cette 
Ipnrde,  Hiadiem  âl  Raschid  ben  Souleyman ,  édata 
tout  d^un  coup  :  Faleazar  fut  entouré  par  les  insurgés^ 
q«i  demandaient  k  grands  cris  la  tète  de  rnwpatrar^ 
mais  Mohammed,  à  la  tète  de  sa  garde  anddmse, 
qu^une  vieille  haine  animait  contre  les  Africains,  et 
soutenu  par  la  populaee,  qui  s^assooiait  à  cette  haine^ 
lutta  pendant  deux  jours  et  une  nuit  contre  les  re- 
belles ,  et  parvint  à  les  chasser  de  la  cité  après  une 
lutte  sanglante.  Le  courageux  Hischem  tomba  pensé 
de  coups  en  dirigeant  leur  retraite ,  et  Mohammed  fit 
jeter  sa  tête  par  dessus  les  murs  de  la  ville,  dans  le 
camp  des  Africains. 

'  Mais  il  restait  à  Hischem  un  vengeur  :  c^était  son 
cousin  Souleyman ,  aussi  brave  que  lui ,  et  que  lee 
Africains  élurent  aussitôt  pour  khalife  de  Gordone , 
sous  le  nom  dV/  Mostaïn  Billah.  Souleyman  ,  aprèsr 
d'inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  la  ville,  donna  1er 
premier  aux  enlànts  de  Pblam  Tesemple  fbneste ,  et 
trop  souvent  suivi ,  d^appeler  à  son  aide  l'étranger  t 


ri 

• 

Kl 

cheta  IVdKante  du  ounte  Sancho  de  Castille .  roi  des 

*        1  ^ 
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0i$fMâméff  tomme  Vmppdkàt  lé»  Arabes;  et  oè  nom 

suffit  pour  attester  la  pi  epondérance  que  la  Gastille 
avait  déjà  prise  parmi  les  monarchies  chrétiennes  f 
gràceàsa porition  av—oéc en  fiioe de IVimemi ,  et  aa' 
courage  de  ses  comtes.  Sancho  accepta  le  marché, 
et,  sous  praleKlie  d^ailer  yenger  daas  le  sang  musnl-- 
mail  la  mort  de  son  pk«,  tombé  sons  les  ooops  dU 
Mansour,  il  ne  rougit  pas  de  se  mettre  lui-même  à  la 
tète  des  laevosnaires  ehxétiens  qa^il  Tendait  à  Sonley^' 
man,  et  de  mmber  avee  en  jnsqu^  Gordoue. 

Mohammed  sortit  delavilleàla  tète  d^une  nombreuse 
année,  et  renoontra  remMmi  près  de  Gêbel  Qu%mêê^> 
ou  Cantos  (la  montagne  de  Quintos) ,  le  7  novembre' 
1 009  ;  mais  c^en  était  trop  pour  les  Ândaloux  d^avoir. 
à  fidte  fim  à  k  fins  à  rimpétsenae  ftirie  des  eavaUers 
berbers  et  aux  lourds  bataillons  de  la  cavalerie  chré-- 
tienne  :  les  haines  de  race  et  les  haines  de  religion 
QQsnbattaient  à  la  fins  pour  Soulejnnan  ;  Mohemmed 
fut  complètement  vaincu ,  et  20,000  Cordouans  res— * 
tèrent  sur  le  champ  de  bataille («).  Mohammed  se  ré- 
fugia, avec  les  débris  de  son  armée,  à  Tolède,  dont- 
son  fils  Obeidallah  était  wali.  Grâce  aux  relations  é-- 
tsliiies  par  celui-ci  avec  les  chrétiens  de  FËspagne  o»: 
neirtale,  Mohaasmed  aehela  à  beau  deniers  ooesp-* 
tants  9,000  hommes  de  troupes  aux  comtes  catalans 
Ui^mand  de  Barcekme  et  Ërmengaud  d^Urgel ,  qui 
aee^tèrent  ainsi,  àlahcMlederËspagnedbrétienBe,; 


(1)  Les  chfoniqnes  de  Pelayo  et  da  moine  de  Silo,  qui  renferment  en  qnel— 
qoes  lignes  le  long  règne  d'Âlonzo  V,  ne  parlent  pas  de  cette  bataille.  Lacas  de 
Tay,  Rodrigue  de  Tolède ,  les  Annalet  complut,  et  le  Chron.  Burgeme  (de 
Borgos) ,  racontent  l'expédition  de  Sancho  à  Gordoue  y  que  Rodrigue  attribno 

son  désir  de  venger  son  père.  Lucas  de  Tuy  avoue  toutefois  quUl  reçut  de  ri- 
cfttt  présents  du  roi  barbare.  Les  Ànn,  Toled.  I  parlent  seules  de  Souleyman  f 
%JL  piuo.  dfl  fo.BiABP  mJ^^m  jNi  el  re^o  de  GorilplNu  • 
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battant  dans  les  rangs  des  Arabes  ,  ils  s^exposaieut  à 
verser  1«  sang  de  leurs  irèr«s  de  Cas  tille. 

L^eunuque  Wabda  àwt  «rinté  k  finmr  à»  mm 
nouveau  maître  en  lui  ouvrant  les  portes  deCordoue  ; 
elâouleymaii,  apièa  avoir  lardé  quelque  tompsarea** 
IMT  dans  ettte  vitte^  àaat  k  •éjawr  n^étlnt  pm  MM 
danger  pour  les  enfants  du  Magreb ,  finit  par  s^y  faire 
prodamer  khalife  ;  mais  il  fixa  pradmiMiMl  at  télli^ 
denoe  à  kÈxsbunA^  bm  dta  mm  de  la  oké^ 
tre,  au  moins  de  nom^  de  cet  empire  ^  qui  s^étendait 
OBfem  de  ïorlose  k  Lisboim,  il  eiMfyB  ét  mwiw 
hs  Imi»  de  ce  Taote  fiwoeali ,  qai  commençàït  à  ié^ 
dissoudre. 

Mais  mie  haine  pinfaito  omvait  dails  txmke 

pagne  arabe  contre  ces  fiiroUdkes  Africains ,  comme 
ai  elle  eût  pressenti  eu  eux  les  fiitws  eoaqoéraûts  dé 
là  péninmle.  de  aanglaotes  têMimê  avaiem  mt 
lieu  à  Malaga  et  dans  d^autres  villes  de  TAndalousS^ 
Dana  les  rangs  même  de  Tarmée  africaine,  des  rivali-^ 
,téi  mmaçantea  s^eyiicttt  cenlM  Smiifjimn  ail 
royauté  de  fraîche  date.  Merwan,  son  neveu,  s^étalit 
Hiis  à  la  têle  d^une  conspitaiion ,  fommtée  peu^^élt^ 
par  ks  parliiMisik  Ifohaitiiilad.La  tmoe  fut  ék^mn 
vei'te  par  le  khalife  nouveau ,  qui ,  arec  autant  de  vi- 
gnaur  cpe  4e  pwwnptilaMk ,  fit  tcanchet  la  Uto  è  ete^ 
qwnfeé  des  piinripaat  eoajiwrés  ^  et  ymt  Wmfmm  m 
prison.  Mais  un  ennemi  non  moins  redoutable  mena- 
çait eooore  Sovdeyfltiaii  i  c^était  k  garde  akre ,  héirb- 
dèl^  déâ  préténtiôtiâ  et  dii  pouvoir  de  k  garde  afri- 
caine. La  haine  de  la  populace ,  ne  pouvant  s^assouvif 
sot  les  Berbère  victorieiix  ^  s^était  tournée  ccmtre  leurs, 
auxiliaires  chiMiiif^  (>dieaat  àce  ttoe  à  tout  boa  Ha^ 
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sulman.  Le  chef  des  Slaves,  Wahda,  consultant  k  la 
iois  son  propre  iiltéi>àt  et  les  préventioi»  populaûm  ^ 
«ottteiHa  à  &auàÊipBma  4e  se  défiiii^  d^x  patnni  «oiip 
de  main ,  et  de  se  concilier  ainsi  PafFection  des  habi- 
tants de  (knrdoue  t  Souley  maa  se  refusa  à  payer  de  ce 
prix  le  serMot  ^fm  les  diréliefls  Idi  ffraiem  rendu  ) 
mais  il  crut  devoir  se  débarrasser  autrement  de  ces 
rilîéa  9fn  le  compromettaient  ^  et  les  renroya  eombUi 
da  dons  et  de  promesses.  Instruit  enfi»  du  sec»ret  de 
^existence  d^Uischem  par  Wahda,  qui  lui  proposait 
dèfe  rétabUraur  le  tréne  pouf  ré^pMT  soas  son  mm^ 
Souleyman  s  Y  refusa  égalemaat ,  jugeant  atec  raison 
les  circoastanoes  trop  graves  pour  remettre  les  rênes 
à»  Vétut  en  d^aussi  faiUes  roains% 

L^heure  en  effet  approchait  où  cette  précaireroyauti 
berbère  allait  être  remise  en  question.  Mohammed  ^ 
fl^RtearoirreitotitA^  en  échange  de  ses  trésors ,  giooo 

de  ces  cavaliers  chrétiens,  bardés  de  fer,  qui  déci-» 
datent  maintenant  des  destinées  de  Tlslam,  les  coa« 
dntsaie  vers  Cordoue  avee  do^ooo  Htisnimaiia,  kréa 
dans  les  provinces  de  Tolède ,  Valence  et  Murcie ,  qui 
kii  élntent  demeufées  fld^.  Soideyman ,  à  la  «tes  de 
see  ArfHeaina  et  des  mUîees  de  PAlgarrè  et  de  Merkla  ^ 
les  rencontra  à  dix  milles  de  Cordoue  )  mais  ses  trou-* 
pet,  inftpieiireseDr nombre )  oéd^^t,  «ipièsun^t)^ 
siMance  obstinée ,  k  tAlm  de  Mollamiiyédi  IcMëÊiiê^ 
le  comte  Ermengaud  d^Urgel,  qui,  en  fidèle  Coîih^ 

iêêtkm^  étaii  ifenu  eondilire  luinnème  see  Cataten» 

sur  le  champ  de  bataille,  y  resta  avec  trois  des  beHl- 
qtteux  évéques  de  la  Catalogne  qui  avaient  pris  parft 
à  cette  cnn^ièt^  ianoisade<  Soideyiflnn  >  nV)Saiirrêl>n 

trer  dans  Cordoue,  se  réfugia  à  Azzahrat  avec  les  dé* 

kfis'de  son  arméei  mais  les  Afrioaia»  uno  fois^  rain^ 
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cas,  il  avait  plus  sûreté  pour  eux  sur  k  sol  de 
PEspagoe  :  comme  dés  bandits  qni  détruisent  ce  qu^ils 
ne  peuvent  pas  emporter,  les  farouches  Berbers,  con- 
tre  la  volmté  expresse  de  Souleyman,  dévastèrent  la 
spk»dide  résidmee  bâtie  par  abd  el  Rahman  ,  et  pil- 
lèrent Talcazar  et  la  mosquée  ;  Tœuvre  de  dévasta- 
tlon,  laissée  incomplète,  fut  achevée  parles  troupes 
de  Mohammed  et  la  populace  de  Cordoue.  Soûle jman 
effectua  en  toute  hâte  sa  retraite  vers  Âlgesiras ,  dans 
le  but  de  ée  retirer  en  Afrique.  Cette  sanj^ante  ba- 
taille, dite  dijichbat  al  Bakhar^  eut  lieu  le  21  juin 
de  Tan  lOiO,  surnommé  ïan  des  Franks^  à  cause  des 
chrétiens  qui  servaient  dans  Tarmée  de  Mohammed; 

Celui-ci ,  maître  de  Cordoue ,  se  mit  sans  perdre 
un  instant  à  la  poursuite  de  Souleyman ,  après  avoir 
confié  au  Slave  Wahda,  toujours  fidèle  au  vainqueur, 
quel  qu'il  fût ,  la  garde  de  Cordoue  et  le  titre  de  had-f 
jeb.  Il  atteignit  les  Africains  sur  les  bords  du  6ua- 
diaro,  mais  sans  avoir  réuni  contre  un  ennemi  au  dés^ 
espoir  des  forces  suffisantes  ;  et  Souleyman ,  retour- 
Haut,  c(Mnme  le  lira  de  son  désert,  contre  ceux  qui  le 
poursuivaient ,  attaqua  avec  une  irrésistible  furie  ses 
adversaires,  fatigués  d^uue  longue  marche.  Moham- 
med^ vainicu,  tourna  bride  vers  Cordoue ,  dont  il  6t 
vh^xet  à  la  hâte  les  fortifications ,  en  forçant  les  ha- 
bitai;! ts  à  y  travailler.  Le  rusé  Wahda,  investi  de  toute 
sa  confiance,  régna  dès  lors  en  maître  dans  la  ville , 
^  distribua  tous  les  emplois  aux  Slaves  et  aux  Ala- 
m^is ,  ses  partisans.  La  haine  du  peuple ,  aussi  mo*^ 
]^  que  ses  affections ,  se  tourna  bientôt  contre  ses 
nouveaux  maîtres.  Wahda  ,  envenimant  encore  ces. 
baineS)  dont  il  devait r^ueiUir  le  fruit,  fit  exiler  dia 
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étaient  opposés f  puis,  semant  partout  ses  trames  té- 
nébreuses ,  il  parvint  à  faire  croire  au  comte  Raymond 
de  Barcelone  (1)  que  Mohammed  songeait  k  se  défaire 
de  ses  auxiliaires  chrétiens ,  et  lui  persuada  de  s^é- 
loigner  avec  cox^  malgré  toutes  les  instances  de 
Mohammed. 

Le  malheureiix  Mohammed,  luttant  de  son  mieux 
contre  la  fortune  qui  Fabandonnait ,  implorait  vaine- 
ment Tappui  des  walis  de  Mérida  et  de  la  frontière  : 
chacun,  songeant  à  arracher  pour  sa  pai^t  son  lamheau 
de  royauté,  répondait  par  de  froides  excuses ,  ou  fai* 
sait  un  crime  à  Mohammed  de  son  alliance  avec  les 
chrétiens;  déjà  même  la  désertion  se  mettait  dans  ses 
troupes ,  et  les  principaux  de  la  ville  allaient  chaque 
jour  rejoindre  les  Africains.  Dans  cette  situation  dés- 
espérée, Mohammed,  s^abandonnant  aux  periides  con- 
seils de  Wahda ,  son  mauvais  génie ,  se  laissait  obsé- 
der par  lui  de  terreurs  imaginaires,  et  se  défiait  même 
de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Enfin  Wahda,  jugeant 
rheure  venue  ,  imagina  de  tirer  de  sa  prison  le  fan- 
tôme de  khalife  dont  TEspague  ne  se  souvenait  plus, 
et  de  livrer  cette  idole  impuissante  aux  respects  des 
peuples ,  pour  régner  plus  sûrement  à  Tabri  de  son 
nom.. Le  malheureux  Uischem  échangea  encore  une 
ibis  un  cachot  pour  Fombre  du  pouvoir,  que  Wahda, 
sous  le  titre  de  hadjeb,  s'*attribua  en  réalité.  Le  peu- 
ple, ému  de  pitié  pour  ce  dernier  rejeton  d^une  race 
qui  lui  fut  si  chère ,  salua  de  ses  cris  de  joie  la  résur^ 
rection  d'Hischem.  Mohammed,  ahandonné  de  tous 
ses  partisans,  se  cacha  quelque  temps  dans  TAlcazar, 

(1)  Gondc  (t.  i ,  p.  572)  nomme  le  comte Ermengand;  maif  celni-ei  ayaal 
à  la  balaUle  d'Aehbat,  el  Raymond  ayani  aoni  amislé  i  cette  bataille, 
J*ai  cra  devoir  id  sobstituer  m  nom  à  oekit  de  m  IMfe. 

IV..  a 
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Se  fiant  à  la  fid^ité  des  SlaveiS  qui  le  gardaient  ;  mai5 
ceux-ci  le  trahirent ,  et  ramenèrent  aux  pieds  d'His^ 
chem ,  qui  y  trop  lâche  pour  pardonner,  lui  fit  tran-*  ! 
cher  la  tète.  Un  wazyr  la  promena  dans  les  rues  en  la 
portant  au  bout  d^une  lance ,  et  pas  un  regret  ne  fut  | 
donné  au  malheureux  Mohammed ,  pas  un  bras  ne 
s'arma  pour  le  défendre  (i).  ' 

Ainsi  TEspagne  musulmane  s'était  partagée  en 
deux  camps ,  celui  des  Berbers  ou  Africains,  et  celui 
dés  Arabes  de  pur  sang.  Hischem,  croyant  sans  doute 
intimider  le  chef  de  farmée  africaine ,  lui  avait  en- 
voyé ta  tête  dé  son  rival.  Souleyman ,  instruit  que  le 
trali  de  Tolède ,  Obeïdallah ,  fils  de  Mohammed ,  ar^ 
mait  pour  soutenir  son  père,  lui  fit  passer  sa  tête  avec 
dix  mille  mitcales  dW^  en  .rengageant  à  se  réunir  à 
hii  contre  leiir  ennemi  commun  ,  et  à  marcher  contre 
Cordoue ,  ce  qu^Obeïdallah  fit  sans  hésiter  un  in-* 
stant. 

Mais  tons  deux  avaient  afiaire,  dans  Feunuque 
Wahda  ,  à  un  ennemi  actif  autant  qu^habile.  Laissant 
la  (^arde  de  Cordoue  à  deux  che6  slaves  ses  confi-* 
dents ,  il  s^achemina  vers  la  frontière  chrétienne  y 
pour  aller  à  son  tour  acheter  des  soldats  aux  rois  chré» 
tiens  y  k  prix  d^or  ou  de  forteresses.  comte  Sancho 
de  Gastille,  le  plus  puissant  de  tous  ces  condottieri 
couronnés 9  était  dgà  en  marché  avec  Souleyman, 
qui  promettait  de  lui  livrer  six  places  fortes  ;  mais  i 
Wahda,  généreux  aux  dépens  de  son  maître,  en  pro- 
mit davantage  ;  et  Sancho ,  exploitant  sans  vergogne 

(l)  Suivant  Murphy,  p.  116,  qui  ne  parle  pas  de  Wahda,  ce  fui  Mobaramed 
lui-même  qui  tira  Hiscbem  de  sa  prison  pour  régner  mus  U  nvBX  de  s^u  htA^' 
jeb  i  mais  la  verfion  dt  QomU  wi  plus  pliaiiM«« 


Digitized  by  Google 


BEmmsjmmT  du  khalifat  dk  go&doub.  19 
le  besoin  cpie  Tan  avait  de  lui ,  se  décida  poar  celui 
qui  payait  le  mieux,  «  préférant  d^ailleurs,  ajouta- 
is t*il  pcdiment ,  la  cause  du  roi  légitime  Hischem  à 
»  celle  du  rebelle  Soûle)  mail.  )>  Wahda  ,  avec  ses  nou- 
veaux alliés,  mardia  contre  Tolède ,  abandonnée  de 
so»  wali ,  et  sVn  raipara  sans  coup  férir,  grâce  à  des 
intelligences  qu'il  s^y  était  ménagées. 

ObeïdaUah  ,  instruit  de  la  perte  de  sa  capitale ,  se 
retovRna  contre  Wahda  ^  mais  il  semble  que  les  chré- 
tiens apportaient  la  victoire  dans  tous  les  rangs  où  ils 
€OHdi>attaient ,  car  Obeklallah  fut  battu  et  poursuivi 
jusque  sous  les  murs  de  Cordoue ,  où  il  fut  fait  prison- 
nier. Hischemle  fit  aussitôt  décapiter,  au  grand  scan-> 
date  des  dévots  musulmans,  qui  rappelaient  qu'il  a* 
vait  été  pris  en  combattant  contre  des  infidèles,  et 
traitaient  d'hérétiques  le  khaiiiè  et  son  hadjeb.  Ce-- 
lui-ci ,  ne  se  souciant  pas  de  heurter  plus  long-temps 
les  préjugés  du  peuple,  se  hâta  de  congédier  ses  au- 
xiliaires chrétiens ,  non  sans  les  avoir  largement  ré- 
compensés ,  et  paya ,  en  le  comblant  d'honneurs  et  de 
richesses,  les  services  de  son  liadjeb  ;  quant  aux  Sla- 
ves et  aux  Alam^is ,  il  leur  distribua  des  terres  et  des 
gouvernements  dans  FEspagne  orientale. 

Mais  la  défaite  et  la  mort  d'Obeïdallah  n'avaient 
pas  délivré  Hischem  d'un  ennemi  bien  autrement  re- 
dofttaUe  :  e^était  Souleyman ,  qui ,  à  la  téte  de  ses 
hordes  africaines  ,  ravageait  sans  pitié  les  campagnes 
de  Cordoue.  Wahda  envoya  contre  lui  deux  chefs  sla- 
ves ,  qui  parvinrent  à  refouler  les  Africains  vers  les 
montagnes,  au  grand  soulagement  de  Cordoue,  où 
la  disette  coBimmçait  déjà  à  se  faire  sentir. 

Mais  la  famine  une  fois  bannie,  la  discorde  n'en 
régna  pas  jnoins  dans  la  capitale  comme  dans  tous  ie& 
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recoins  de  ce  vaste  empire ,  déchiré  par  tant  dWbi-^ 

tiens  rivales  :  les  Slaves  et  les  Alameris,  en  se  parta- 
geant toutes  les  dignités  de  Tétat,  semaient  la  désa^ 
fection  autour  du  trône  d^Hischem  ;  Souleyman  y  fo>-* 
mentant  encore  ces  germes  de  discordes,  écrivit  aux 
i^alis  de  Sarragosse  et  de  la  frontière  que,  s^ils  vou- 
laient Taider  à  délivrer  Cordoue  du  joug  des  Slaves  ^ 
il  ferait  de  leurs  gouvernements  autant  de  souverai- 
netés indépendantes  :  c^était  payer  des  alliés  plus  cher 
encore  que  ne  Tavait  fait  Wahda,  et  à  ce  prix  il  n^é— 
tait  pas  un  wali  ni  un  alcade  qui  ne  fut  prêt  à  com-' 
battre  sous  les  drapeaux  de  Souleyman.  Les  troupe» 
afïl lièrent  bientôt  de  toutes  parts  dans  son  armée^ 
Wahda,  alarmé  de  ces  défectioni»,  eut  recours  à  ses 
intrigues  ordinaires,  et  fit  signer  à  Fimbécile  His-* 
chem  des  lettres  où  il  promettait  à  Ali  ben  Uamoud^ 
irali  de  Geuta  et  de  Tanger,  et  à  son  frère  al  Khasim  y 
irali  d^Algesiras  et  de  Malaga ,  de  choisir  Tun  d^en- 
tre  eux  pour  successeur  au  trône,  s^ils  voulaient  se- 
courir leur  légitime  souverain.  Mais,  les  lettres  une 
fois  signées ,  Wahda  jugea  à  propos  de  ne  pas  les  ex- 
pédier, et  nous  verrons  tout  à  Theure  ce  qu^il  lui  en 
coûta. 

Cependant  les  Africains  s'étaient  rapprochés  de 
Cordoue,  et  la  guerre,  la  famine  et  la  peste,  déso- 
laient cette  triste  cité.  Le  peuple,  aigri  par  ses  souf— , 
fraïu  es,  en  accusait  ses  maîtres;  les  principaux  ha- 
bitants s^échappaient  de  la  ville,  et  Souleyman,  au 
milieu  de  tant  de  désordre,  n'eut  pas  de  peine  à  y 
nouer  des  intelli{]ences  :  Wahda  lui-même,  abandon- 
nant Hischem  avec  la  fortune ,  se  retournait  d^  ver» 
Souleyman ,  et  se  préparait  à  acheter  sa  faveur  par 
une  défection  nouvelle,  «  ce  c^ui  paiait  impossible 
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*  croire  » ,  dit  naïvement  le  chroniqueur  arabe.  Mais 
sa  carrière  d^intrigues  touchait  à  sa  fia  :  le  khalife^ 
ayerti  de  la  trahison  qae  méditait  son  loyal  hadjeb, 
et  ayant  appris  que  les  lettres  signées  par  lui  n^avaient 
pas  été  expédiées,  se  livra  à  un  emportement  de  cette 
colère  que  les  âmes  bibles  prennent  pour  de  la  for- 
ce (i),  et  fit  trancher  la  tête  à  Wahda,  juste  et  tardif 
châtiment  de  toutes  ses  perfidies. 

Wahda  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  hadjeb 
par  Uaïran ,  chef  slave  du  parti  des  Âlameris ,  et  gou- 
verneur d^Âlmeria*  Le  nouveau  hadjeb ,  homme  pru- 
dent autant  que  ferme  ^  et  qui  eût  sauvé  Tempire  si 
Tempire  eût  pu  être  sauvé,  essaya  vainement  de  calmer 
le  mécontentement  du  peuple,  aigri  par  la  faim  (a) 
«t  parles  rigueurs  d^Hîschem^  que  la  défiance  rendait 
cruel  même  envers  ses  plus  loyaux  serviteurs.  Sou— 
leyman ,  déjà  maître  d^ Azzahrat ,  resserra  encore  le 
blocus  de  la  ville;  Haïran,  avec  une  résolution  digne 
d'une  cause  moins  perdue,  essaya  vainement  de  ren- 
dre du  courage  à  des  soldats  abattus  et  à  une  popula- 
ce plus  près  de  s'insurger  que  de  se  défendre.  Tandis 
qu^à  la  tète  de  ses  Slaves  il  repoussait  les  Africains  qui 
attaquaient  une  porte,  les  mécontents  assaillirent  la 
garde  du  khalife,  qui  en  défendait  une  autre.  Celle-ci 
fut  ouverte  aux  soldats  de  Souleyman ,  qui  en  peu 
d^instants  furent  maîtres  de  la  ville;  Haïran  tomba 
percé  de  coups ,  avec  un  petit  nombre  de  compagnons 
dévoués.  Les  Africains,  libres  enfin  d^assouvir  sur 


(1)  Bodri^ue  de  Tolède  (Hiti,  Àrabum,  p.  i3i) ,  dont  le  récit  oalf  et  sonToat 
poéril ,  comme  celui  des  hislorieos  arabes  qu'S  a  eopiés ,  s'éteigne  rarement  de 
celoi  de  Conde ,  vent  k  tonla  forée  faÎM  un  héros  d'Biscliem ,  après  sa  restaa- 
ration  :  le  fait  m'a  para  pen  probable. 

(2)  Suivant  ftodrigoe»  une  mesure  do  pain  (mmmmi  fomit)  s'jr  tendait  30  . 
pièces  d'or. 
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Cordone  les  lonf^es  rancane»  de  lear  fexil,  se  vengé-» 

rent  en  rinondant  de  sang  :  pendant  trois  jonrs  en- 
tiers cette  belle  et  opuleote  cité,  la  gloire  de  il^lam  , 
fot  livrée  au  plus  affi^eux  pillage ,  et  les  chrétienseiUE- 
mémes  ne  Teussent  pas  traitée  avec  plus  de  cruauté; 
les  prineipanx  che6  des  ^ves  et  des  Âlameris  fbreot 
déchirés  en  morceaux  et  traînés  dans  le«  rues  de  la 
ville,  et  leurs  harems  furent  profanés  par  les  vain- 
queurs ,  crime  inexpiable  aux  yeux  de  tout  loyal  mu- 
sulman ,  et  qui  rendit  les  Berbers  plus  odieux  que 
toutes  leurs  cruautés. 

Au  milieu  de  ces  afl^reux  désordbre»,  Soul^man  se 
dirigea  vers  TAlcazar,  oii  le  malheureux  Hischem  at- 
tendait ce  qu^il  plairait  au  sort  de  décider  de  lui.  Ses 
esclaves,  avec  cettefidélité  instiaclive  qui  ennobKt  mê- 
me la  servitude,  se  jetèrent  aux  pieds  du  vainqueur 
pour  demander  la  vie  de  leiur  maitre.  Souleyman  ne 
daigna  pas  leur  répondre;  «  Mais  ifepuis  ce  jour,  dit 
^)  la  chronique  arabe,  nul  ne  sut  cequ^il  était  advenu 
»  d^Hischem  :  car  il  ne  parut  j^us  ni  mort  ni  vivant, 
i>  et  il  ne  laissa  après  lui  d^autre  succession  que  des 
»  désastres  et  des  guerres  civiles  (i)  )>. 

Cependant  le  brave  Haïran  respirait  encore,  oacbé 
sous  des  monceaux  de  cadavres  :  à  la  feveur  de  la  nuit 
il  parvint  à  trouver  un  asyle  dans  la  maison  d^un  de 
ses  partisans,  et  y  guérit  de  ses  blessures.  Nous  le 
verrons  bientôt  jouer  de  nouveau  un  rôle  dans  ce 
tlrame  sanglant,  où  la  fortune  change  si  souvent  de 
parti. 

Souleyman ,  maître  du  souverain  pouvoir,  Tem- 

(I)  Rodfigne  prétend  qu^s^em  8*cchappa  et  passa  en  Afrique;  mm  il 
confond  sans  doale  fiiscIieD  «lee  Baïran,  dont  U  racouie  wm  rèfMÎoa  mi- 
raculeuM. 
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plôya  d^atKMrd,  comme  Hischcon ,  à  se  veng^  :  il  oCa 
aux  Slaves  et  aux  Alameris  tous  leurs  emplois  pour  les 
doonei\à  ses  Africains.  Mais ,  par  une  honteuse  abdi^ 
cation  des  droits  du  idudifat ,  à  laquelle  Uisohem  lui* 
même  n'était  pas  descendu ,  il  paya  les  services  des 
-walis  qui  avaient  embrassé  son  partie  en  leur  accor- 
dant le  droit  de  souveraineté  indépenduite  sur  les 
provinces  et  les  villes  qii^ils  gouvernaient  :  ainsi  fut 
Jbrisé  par  cette  lâche  condesceodaace  le  lieu  précaire 
qui  unissait  encore  Tune  à  Fautre  toutes  les  fîaotiims 
de  ce  vaste  empire.  L^Espagne  arabe ,  si  long>-lemps 
condamnée  sous  la  main  feiine  des  Ommyades  à  Tu-* 
nité.qui  répu{^nait  à  sa  nature ,  ressaisit  avec  joie  oette 
occasion  d^obéir  à  ses  instincts  de  morcellement. 

A  dater  de  cette  ère  funeste  (ioia) ,  le  khali&t  de 
Ccnrdoue  n^exista  plus  même  de  nom ,  et  les  peuples , 
qu  aucun  nom  révéré  ne  groupait  plus  autour  de  lui^ 
se  .partagèrent  en  fragments  d^états  sans  consistance 
-et  sans  lien ,  pas  même  celui  d'une  haine  commune 
contre  les  chrétiens.  Dans  cet  immense  déchirement 
de  rœi(Mre  <Hnmyade,  diaque  wali,  chaque  alcade 
même  voulut  essayer  ses  chances  de  royauté  dans 
Tétroite  enceinte  de  la  ville  où  il  résidait ,  les  walis 
africains  euxHOiémes ,  pressés  de  se  faire  payer  leuns 
services ,  arrachèrent  a  leur  ancien  chef,  en  guise  de 
solde,  la  sanction  d'aune  indépendance  dont  le  ùdt  é^ 
tait  trop  bien  établi  pour  qu^on  pût  kur  en  contester 
le  droit.  Unis  au  moins  aux  walis  espagnols  dans  leur 
'ferme  volonté  de  ne  pas  obéir  à  un  maître,  ils  décou- 
pèrent PEspagne  arabe  en  une  foule  de  petites  prin- 
cipautés ,  que  nous  verrons  figurer  tour  à  tour  dans 
•cette  orageuse  histoire  :  c^est  ainsi  que  les  ben  al  Aftas 
s^établirent  à  Badajoz ,  les  ben  ^ed  à  Séville ,  les 


ben  Dylnoun  à  Tolède,  les  ben  abou  Amer  à  Va- 
lence ,  les  ben  Houd  à  Saragosse ,  Mougahid  el  Ala- 
meri  à  Dénia ^  Badis  à  Grenade,  Haroun  à  Xerez  et 
al  Barzeli  à  Carmona,  à  quelques  lieues  de  la  capitale 
même  de  Fempire. 

Sonle yman  ne  ponvait  sWeugler  complètement  sur 
le  danger  de  constituer  ainsi ,  sur  les  débris  du  kha- 
lifat,  toutes  ces  souverainetés  rivales  de  la  sienne; 
mais  il  essaya  du  moins  de  pallier  le  mal  quHl  ne  pou- 
vait {Tuérir  :  il  voulut,  à  Fimitation  des  souverains 
de  TEspagne  chrétienne,  créer  ime  sorte  de  féodalité 
musulmane,  en  exigeant  foi  et  hommage  de  chacun 
de  ces  petits  souverains ,  ainsi  que  la  promesse  de 
marcher  avec  des  troupes  au  secours  de  leur  suzerain, 
chaque  fois  quUls  y  seraient  appelés. 

Mais  il  y  a  dans  la  constitution  même  de  tout  état 
musulman  quelque  chose  qui  répugne  profondément 
aux  deux  idées  sur  lesquelles  la  féodalité  s^est  assise, 
c'est-à-dire  au  dévoiiment  personnel  de  l'homme  en- 
vers rhomme ,  et  à  la  hiérarchie  dans  Tobéissance.  Les 
deux  idées,  au  contraire,  sur  lesquelles  repose  TIs* 
lam  ,* c'est  Punité  dans  le  commandement  et  Pégalité 
dans  la  servitude.  La  monarchie,  suivant  Tlslam ', 
monarchie  toute  de  droit  divin ,  est  quelque  chose  de 
trop  simple  et  de  trop  absolu  pour  s'accommoder  de 
ce  partage  de  dépendance  du  vassal  entre  son  suzerain 
direct  et  le  suzerain' suprême,  ou  le  chef  de  Tétat ,  et 
de  cette  position  complexe  d'un  suzerain  qui ,  vassal 
à  son  tour,  ne  commande  d^un  côté  que  pour  obéir 
de  Tautre  :  de  là  vient  que ,  dans  aucun  des  états  soiï- 
mis  à  la  loi  du  Koran,  le  système  féodal  n'a  jamais 
pu  s^ctablir  à  ses  divers  degrés.  Souleyman ,  en  comp- 
tant sur  la  foi  de  ses  nouveaux  vassaux ,  demandait 
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donc  à  des  Musalmans  plus  que  ce  qu^ils  pouvaient 

lui  donner,  c'est-à-dire  ^obéissance  à  un  seul  maître, 
et  le  respect  pour  cette  espèce  de  légitimité  brutale 
qui  se  manifeste  par  le  succès,  et  n^a  d^autre  sanction 
que  celle  de  la  force. 

Haïran  ,  après  s'être  échappé  de  Gordoue  ,  avait 
trouvé  un  asyle  à  Auriola  (Orihuela  ,  près  Murcie). 
Aidé  par  des  amis  ,  fidèles  à  sa  disgrâce  ,  il  parvint  à 
rentrer  de  là  dans  Almeria,  qu^il  avait  long-temps 
gouvernée.  Le  wali  qu^  avait  nommé  Souleyman  , 
après  avoir  soutenu  dans  rÀlcazar  un  siège  de  vingt 
jours ,  fut  jeté  à  la  mer  avec  ses  fils  ;  et  Haïran , 
maître  de  cette  belle  cité,  qui  commande  toute  la 
plage  de  Malaga  à  Carthagène ,  et  roi  à  aussi  bon  ti- 
tre qu^aucun  de  ces  roitelets  quWait  institués  Sou- 
leyman ,  passa  en  Afrique  pour  chercher  des  alliés.  Il 
s^adressa  àTédriside  Ali  ben  Hamoud,  wali  deCeuta, 
et  à  son  fr^ ,  al  Khasim  ben  Hamoud,  gouverneur 
d^Algésiras,  les  mêmes  dont  le  khalife  Hischem  avait 
imploré  Passistance  dans  les  deux  lettres  supprimées 
par  Wahda.  Il  parvint  à  exciter  leur  ambition ,  en 
leur  montrant  en  perspective  la  succession  d^Hischem , 
s^il  nVxistait  plus ,  ou  en  réclamant  leurs  secours  pour 
leur  roi  légitime,  s^il  vivait  encore;  et  ce  dernier 
motif  ne  fut  pas  celui  qui  excita  le  moins  Tàme  géné- 
reuse d^Ali.  Les  Alameris ,  tribu  puissante  ,  fière 
d^avoir  donné  le  jour  à  Tillustre  al  Mansour,  se  ran- 
gèrent en  foule  sous  les  drapeaux  du  fils  de  liamoud,  * 

Souleyman  ,  peu  soucieux  de  se  laisser  enfermer 
dans  Cordoue  ,  où  le  joug  africain  n^était  pas  devenu 
plus  populaire,  laissa  à  son  père  al  Uakem  le  soin  de 
gouverner  cette  remuante  cité,  et  marcha  au  devant 
de  Fennemi ,  qu'il  rencoutra  près  d'Almunecar.  Les 
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coaSkëérés  agissaient  en  appai^ence  au  nom  du  kha-« 

life  Hischein  ;  mais  ce  di^apeau  usé  ne  pouvait  pas 
sallier  bien  longtemps  des  prétentions  et  des  intérêts 
aussi  divers.  Souleyman ,  en  attendant  que  la  dis*- 
corde  combattît  pour  lui  ,  désirait  éviter  un  engafje- 
ment  ;  mais  les  liabilos  manœuvres  de  ses  ennemis  ne 
le  lui  permirent  pas  :  la  bataille  eut  lieu  et  fut  san- 
glante, mais  sans  résultat  décisif  (1016). 

Souleyman ,  peuiconfiant  dans  IWection  -de  sa  ca- 
pitale ,  touhit  demander  dés  renfinrts  aux  provinces 
de  Tempire ,  et  essayer  la  fidélité  de  ses  vassaux  de 
fmicbe  date  ;  mais  les  walis  de  TEspagne  orientale  ^ 
appuyés  aurralliancedes  chrétiras,  s^excusèrent  sous 
un  prétexte  ou  sous  Fautre;  di'jà  même  la  défection 
's'^était  mise  dans  Tarmée  de  Souleyman ,  et  des  ba- 
taillons entiers  passaient  du  côté  des  Âlameris. 

L^Espa{jne  musulmane  cependant  était  en  feu  ,  et 
la  lice  était  ouverte  à  toutes  les  ambitions.  Le  puis- 
sant mili  de  Dénia,  Mougahid ,  qui  avait  pris  au  sé- 
rieux sa  royauté  de  dix  lieues  carrées,  et  son(>;eait  à 
Fagrandir,  équipait  vers  cette  époque  une  flotte  re- 
doBtaUe  et  sVmparait  des  iles  Baléares  ;  il  poussa 
même,  Tannée  suivante  ,  ses  courses  jusque  dans  la 
Sardaigne,  et  s'y  rendit  maître  de  la  plupart  des 
places  Portes  ;  mais  il  en  iut  à  la  fin  chassé  par  ks 
indigènes,  et  les  débris  de  sa  flotte,  dispersés  par  la 
tempête  .,  abordèrent  à  grand^peine  sur  la  côte  de 
VEqsagiie.  Pendant  ce  temps  ^  alMohaïti ,  qu^il  avait 
laissé  comme  son  lieutenant  à  Dénia,  mit  à  profit 
Tabsence  de  Mouf^ahid  pour  s^  faire  déclarer  émir 
indépoidmt  ;  mais  Mougahid  ,  à  son  retour,  n^eut 
pas  de  peine  à  chasser  son  infidèle  lieutenant ,  et  à 
reprendre  Témirat  quHl  avait  perdu. 
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Tous  las  walis  des  {nroyinoes,  et  jusqu^aux  sinifdes 

gouverneurs  de  villes  ,  avaient  imité  l'exemple  du 
wali  de  Dénia.  Au  milieu  de  cette  sanglante  anarchie, 
Souleyman  ne  pouvait  pas  attendre  des  secours  bien 
actifs  de  ces  rivaux  que  lui-même  s'était  donnés  ;  c'é- 
tait bien  assez  pour  lui  de  ne  pas  les  avoir  pour  en- 
nemis. Ses  adversaires,  joignant  pour  le  combattre 
rintri(7ae  à  la  violence,  semaient  la  désaffection  dans 
toutes  les  jHt>vinoes,  et  invitaient  les  pefU]4es  à  se 
soulever  au  nom  du  malheureux  roi  Hisehmi ,  ou  à 
venger  sa  mort.  La  guerre  continuait,  sans  autre  ré- 
sultat que  de  dévaster  les  riches  campagnes  qui  en 
étaient  le  théâtre. 

Enfin  ,  un  engagement  plus  sérieux  eut  lieu  à 
TaiAa  (Itaiica),  près  de  Séville;  et  les  Africains^ 
malgré  tout  leur  courage,  durent  céder  à  la  supério- 
rité du  nombre.  Ils  opéraient  leur  retraite  en  bon 
CM[«dre,  lorsque  la  défisction  des  Andaloux,  qui  com- 
battaient dans  leurs  rangs  ,  les  livra  sans  défense  aux 
coups  de  leurs  ennemis.  Souleyman  et  son  frère,  après 
une  résistance  héroïque ,  timibèrent  couverts  de  bles- 
sures aux  mains  d'Ali ,  qui  semble  avoir  été  reconnu 
d'un  commun  accord  pour  le  chef  de  l'expédition 
(juin  1016).  Ali,  après  s^étre  empans  de  Gordoue, 
que  le  vieux  père  de  Souleyman  n'osa  pas  défendre , 
fit  conduire  en  sa  prés^ce  le  père  et  ses  deux  fib ,  à 
demi  mcMrts  de  leurs  blessures.  «  Qu'as-tu  fait  d'His*- 
»  chem  ,  ton  maître  ?  w  demanda-t-il  -au  vieillard. 
Geloinâ  ayant  répondu  qu'il  ignorait  ce  qu^Hîsohem 
était  devenu  ,  et  qu'il  était  innocent  de  sa  mort,  Ali , 
tirant  son  épée,  s'écria  :  «  J'ofireces  tètes  en  expiation  à 
»  Hischem  assassiné!  »  Vainement  Souleyinm  ,  sV 
baissant  à  implorer  de  son  ennemi  la  vie  de  son  père 
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et  de  son  frère ,  innocents  tons  deux,  réclama  la  mort 
pour  lui  seul ,  puisquMl  Tavait  seul  méritée  ;  Ali  fut 

inflexible,  et ,  selon  Todieux  usage  de  TOrient ,  où  le 
chef  de  Tétat  dispute  souvent  au  bourreau  son  office, 
il  exécuta  lui-même  Parrèt  qu^il  venait  de  porter,  et 
abattit  de  sa  main  ces  trois  tètes  dévouées. 

Le  Slave  Uaïran ,  fidèle  au  rôle  de  désintéressement 
quMl  s^était  imposé ,  fit  proclamer  khalife Fédriside  Ali. 
On  chercha  partout  Uischem  dans  la  vaste  enceinte 
de  rAlcazar,  mais  sans  rencontrer  trace  ni  de  sa  vie 
ni  de  sa  mort ,  et  une  pâture  nouvelle  fut  ainsi  don- 
née aux  superstitions  du  vulgaire. 

Le  règne  de  Souley  man ,  si  Ton  peut  donner  ce  nom 
à  une  domination  aussi  contestée,  avait  duré  six  ans, 
et  la  majeure  partie  de  TEspagne  arabe  avait,  de  nom 
au  moins ,  reconnu  son  autorité.  Les  historiens  musul- 
mans, tout  en  accusant  sa  cruauté,  vantent  son  cou- 
rage ,  sa  science  et  son  éloquence  ;  mais  il  était  Afri- 
cain ,  et ,  aux  yeux  des  Arabes  andaloux ,  c^était  à  peine 
assez  de  la  mort  pour  expier  un  pareil  crime. 

Au  milieu  de  ce  drame  sanglant,  où  les  acteurs 
changent  si  souvent,  on  chercherait  vainement  à  qui 
s'intéresser,  si,  sous  ces  luttes  d^ambitioas  indivi- 
duelles ,  ne  se  cachaient  des  querelles  de  races ,  bien 
autrement  profondes.  Bien  qu'un  édriside  se  fût  assis 
sur  le  trône,  TAfrique ,  en  réalité,  avait  été  vaincue 
avec  Souleyman  ;  mais  Ali ,  eût-il  même  été  issu  de  la 
race  glorieuse  des  Ommyades,  n'*en  aurait  pas  eu  moins 
de  peine  à  se  faire  obéir  deTËspagne  musulmane  :  car, 
au  milieu  de  ces  brusques  secousses,  le  lien  de  Tobéis- 
sance  avait  été  brisé,  et  il  était  plus  facile  de  faire  un 
roi  que  de  trouver  des  sujets  pour  lui  obéir. 

Le  premier  soin  d^Ali  fut  d^écrire  aux  walis  des 
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provinces  pour  invoquer  leur  fidélité ,  au  nom  encore 
populaire  et  saint  du  malheureux  Hischem.  H  eut 

soin  de  leur  rappeler  que  les  lettres  supprimées  par 
Wahda ,  espèce  de  testament  politique  d^Hischem ,  le 
désignaient  comme  successeur  au  trône,  et  il  récliinia 
à  ce  titre  leur  obéissance.  Les  walis,  ou  plutôt  les  émirs 
de  Sévilie,  de  Tolède,  de  Hérida  et  de  Saragosse,  tout 
occupés  de  trôner  dans  leurs  diminutifs  de  royaumes, 
ne  daignèrent  pas  même  lui  répondre. 
'  Mais  les  Alameris  surtout  causaient  au  khalife  de  sé- 
rieuses inquiétudes  :  Haïran,lasde  urètre  que  le  premier 
sujet  du  roi  quHl  avait  fait ,  s^était  constitué  le  chef  de 
cette  faction  redoutable,  et  fatiguait  le  khalife  de  ses 
prétentions.  La  reconnaissance  ,  eu  effet,  ne  pouvait 
pas  être  égale  au  bienfait ,  et  Ali  prit  le  parti  d^exiler 
son  importun  créancier  dans  son  gouvernement  d^Al- 
meria,  Haïran  obéit,  mais  en  jurant  de  se  venger. 
Bientôt  tous  les  mécontents  se  groupèrent  autour  de 
lui.  Le  wali  de  Saragosse,  al  Mondbar  henYahia, 
les  alcades  d^Arjona,  de  Jaen  et  de  Baeza,  et  tous  les 
walis  émancipés  ou  qui  brûlaient  deTétre,  saisirent 
ce  prétexte  de  se  liguer  contre  Ali,  devenu  leur  en- 
nemi par  cela  seul  qu  il  voulait  leur  dicter  des  lois  ; 
puis ,  comme  il  fallait  à  cette  ligue  dUntérèts  privés 
un  drapeau  d'intérêt  général ,  on  se  proposa  pour 
but  ostensible  de  placer  sur  le  trône  un  rejeton^ 
des  Ommyades  :  car,  au  milieu  de  tant  de  malheurs, 
ce  nom  d'Ommj  ah ,  qui  ne  rappelait  que  des  souve- 
nirs de  gloire  et  de  prospérité ,  redevenait  chaque 
jour  plus  populaire  ;  et  le  stupide  Hischem,  s'il  eût 
pu  sortir  de  son  tombeau,  eût  encore  réuni  autour^ 
de  lui  TEspagne  tout  entière. 
Mais  chacun  des  ambitieux  qui  se  servaient  de  son 
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notsk  ne  songeait  e»  réalité  qu^à  bâtir  sa  propre  indé-* 

pendance  sur  les  raines  du  khalifat.  Enfin  ,  l'armée 
des  coii fédérés  s^approcha  de  Cordoue  sans  avoir  en- 
core choisi  ee  monarque  légitime,  drapeau  vivant  qui 
devait  rallier  toute  la  Péninsule.  Mais  Âli ,  dans  une 
sortie  heureuse,  dispersa  leur  armée  ;  et  les  couiedé- 
rés,  s^accusant  les  uns  les  autres  dW  revers  dont 
tous  étaient  coupables  ,  s'en  retournèrent  dans  leurs 
gouveruemenls.G^est  alors  que  Haïran,  spécialement, 
poursuivi  par  la  haine  d'Ali ,  se  décida ,  comme  na- 
guère Wahda  ,  à  foire  un  roi ,  puisqu'il  ne  kii  était 
pas  donné  de  l'être.  Uetiré  avec  les  Slaves  dans  le  pays 
de  Jaen ,  il  y  fit  reconnaître  pour  khalife^  sous  le  nom 
dé  at  Marihad^^  un  des  descendants  les  plus  illustres 
de  la  race  crOnimyah,  abdelRahman,  arrière-petit-fils 
d^abd  el  Rahman  lit,  et  wali  de  Jaen •  Le  nom  seul  d'un 
pet i  Mils  d^abd  el  Rahman  groupa  autour  de  lui  les 
fidèles  Àlameris,  et  toutes  les  populations  de  ces  mon- 
tagnes, si  opiniâtres  dans  leurs  amours  comme  dans 
*    leurs  haines  ,  accoururent  lui  prêter  serment. 

Ainsi  l'Espagne  arabe  comptait  en  ce  moment  deux 
khalifes  ,  sans  parler  des  innombrables  petites  sou- 
vierainetés  qui  pullulaient  autour  d^rax.  Il  ne  man- 
quait au  nouveau  khalife  qu'une  capitale  :  car  Ali^ 
centre  du  parti  africain,  occupait  encore  Cordoue, 
et  n^était  nullement  disposé  à  la  céder  à  son  roi  légi- 
time. Celui-ci ,  digne  d'ailleurs  du  trône ,  régnait 
pourtant  en  réalité ,  et  toutes  les  mosquées  du  midi 
de  FEspagne  ret^issaient  d^à  de  la  Ch0ibm^  au  nom 
d'abd  el  Rahman  IV  (i).  Le  titre  de  hadjeb  appart^ 
nait  de  droit  à  Uiuran  ,  qui ,  avec  le  nom  d'un  Om- 

(1)  Gonde  appcUs  c«  khalifo  «M  el  Rahman  Y,  et  ne  »'aperçoH  mdne  poiui 
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myade,  eut  bientôt  levé  une  armée  et  réuni  autour 
de  lui  tous  le»*  wali»  et  alcalde»  dePAndiilousie ,  sauf 

le  wali  de  Grenade,  Sahib,  de  la  tribu  de  Sanhagaf 
qui ,  en  sa  qualité  d^ Africain ,  resta  fidèle  à  Âli« 

Ees  armées  des  deux-  prétenifents  se  reueoatrèrmt 
près  de  Baeza  :  la  bataille  fut  sanglante,  et  se  déeida 
à  la  fin  pour  Ghilfeya,  le  général  -d^Ali.  Haïran,  gra- 
vement blessé,  fbt  abandonné  par  ses  troupes,  qui  le 
crurent  mort  ou  prisonnier  ;  mais ,  préservé  miracu^ 
teusement  pour  la- seconde  fois ,  il  parvint  à  se  rendre 
à  Almeria  ,  où  tous  les  walis  de  TAndalousie  s^étaient 
réunis  auprès  d  abd  el  Rahman  avec  les  débris  de  soa 
armée  ;  et  Feutrée  d^Haïran  dans  cette-ville,  qui  n^es* 
pérait  plus  le  revoir,  fut  un  véritable  triomphe.  Tout 
vaincu  quefùtledescendantdesOmmyades,  tel  étaitle 
presti  ge  dunom  quHl  portait,  que  peu  à  peu  FEspagne* 
presque  entière  se  déclara  pour  lui.  Tortose,  Valence, 
Saragosse  et  Tarragone  embrassèrent  son  parti,  et  le» 
walismème  qui  avaient  le  mieux  établi  leur  indépen** 
dance  lui  envoyèrent  au  moins  leuis  lettres  de  sou— 
mission. 

•  AK  ben  Hamoud,  inquiet  clés  progrès  de  son  rival, 
n'avait  plus  guère  d'*autre  appui  que  dans  son  allié 
Sa]iib,wali  de  Grenade,  qui,  dé  coœert  avec  Gbilfeya, 
faisait  au  khalife  abd  el  Rahman  une  guerre  obstinée 
dans  le  pays  de  Jaen.  Les  troupes  du  khalife  étaient 
nombreuses,  mais  il  mraqaait  aux  défenseurs  de  sa 
cause  Funité,  qui  faisait  la  force  de  son  adversaire. 

Ali,  voulant  joindre  ses  propres.efforts  à  ceiui  de 
ses  partisans,  s^empara  d^Ahneria  pur  un  coup  de  main 

n'y  a  pas  eneorc  oa  d*abd  él  Rahman  IV,  car  le  malheareax  filsd^al  Uau' 
ioor  ne  porta  que  le  litre  de  badjeb. 
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heureux.  Le  brave  Ilaïran  ,  couvert  de  blessures  ,  fut 
trainé  devant  rédriside^  qui  souilla  sa  victoire  en 
tranchant  la  téte  à  son  ennemi  de  sa  propre  main.  Ali 
s^en  retourna  ensuite  à  Cordoue  ;  mais  il  y  retrouva  , 
malgré  ses  succès,  la  désailection  et  Fesprit  de  révolte, 
et  la  cause  du  souverain  légitime^  appuyée  par. toute 
la  noblesse  de  T Andalousie ,  faisait  chaque  jour  des 
progrès  à  Cordoue  comme  dans  le  reste  de  TEspagne. 
Pendant  les  huit  premiers  mois  de  sa  domination , 
Ali  s'était  eJlibrcé ,  avec  une  louable  énergie ,  de  ré- 
primer la  licence  de  la  population  et  celle  des  trou- 
pes africaines;  mais  ^  ai{]ri  par  Topposition  quMl  ren- 
contrait ,  il  lâcha  la  bride  aux  passions  de  cette  sol- 
datesque indomptée;  il  la  laissa  dévaster  impunémenl 
les  palais  des  chefs  les  plus  illustres ,  et  de  tous  ceux 
qu^on  soupçonnait  de  pencher  pour  abd  el  Rahman  ; 
les  plus  beaux  édifices  de  Cordoue  fiirent  ainsi  ruinés 
en  pleine  paix ,  comme  par  la  main  d^un  vainqueur 
irrité  (i).  Mais  la  haine  du  peuple,  qu^on  ne  brave 
pas  long-temps  impunément ,  atteignit  enfin  Ali;  et, 
au  moment  où  il  préparait  une  nouvelle  expédition  , 
il  fut  assassiné  dans  son  bain  par  trois  Esclavons(i  o  1 8). 
Malgré  les  torts  qui  flétrirent  la  fin  de  son  règne,  Fhis-* 
toire  rend  hommage  à  sa  piété  et  à  sa  justice  rigide. 
U  n^était  âgé  que  de  quarante  ans ,  et  en  avait  régné 
près  de  deux* 

Le  parti  du  monarque  défunt  était  encore  puissant 
dans  Cordoue  ,  puisque  les  chefs  de  sa  garde  procla- 
mèrent sans  opposition  son  frère  aîné,  al  Khasim  ben 
Hamoud,  émir  d'Algésiras.  Absent  de  Cordoue  ,  le 

(1)  Ces  déUiU  sur  l'admimslralion  d'AU  ne  le  iroBTenl  que  dons  Murphy» 
p.  118. 
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nouTeau  souverain  y  accourut  en  toute  hâte.  Son  pre- 

mier  soin  fut  de  venger  la  mort  de  son  frère ,  et  les 
tortures  arrachèrent  aux  meurtriers  Taveu  quHls  y, 
avaient  été  poussés  par  les  Alameris  et  les  ennemis 
d^Ali.  AI  Khasim  se  servit  de  ce  prétexte  pour  répan- 
dre la  terreur  dans  Cordoue,  et  faire  périr  dans  les 
supplices  tous  ceux  qui  lui  étaient  suspects.  Les  pre- 
mières familles  de  la  capitale  furent  atteintes  par  sa 
vengeance,  et  tous  les  proscrits  qui  purent  y  échap- 
per allèrent  grossir  Tarmée  du  khalife.  Vers  la  même 
époque  ,  Tallié  des  Edrisides ,  le  Avali  de  Grenade,  se 
fit  battre  par  les  partisans  des  Ommyades,  et  la  for*- 
tune  sembla  se  déclarer  contre  le  nouveau  monarque 
de  Gordoue,  déjà  odieux  à  tous  ses  sujets  après  quel- 
ques Jours  de  règne. 

Mais  ses  plus  dangereux  ennemis  étaient  au  sein 
de  sa  propre  famille.  Yahia ,  le  tils  d^Ali ,  se  trouvait 
a  Geuta^  qu^il  gouvernait  lors  de  la  mort  de  son  père. 
Gaj^né  de  vitesse  par  son  oncle  al  Khasim  ,  cpii  s'em- 
para de  ce  trône  à  peine  vacant ,  Yahia  ne  renonça 
pas  à  ses  droits,  et  en  appela  aux  Berbers,  qui  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  Il  passa  aussitôt  en  Andalousie  avec 
une  armée,  car  les  champions  ne  manquent  jamais 
dans  ce  duel  étemel  entre  TEspagne  et  TAfrique.  A 
ses  fidèles  Berbers  Yahia  joignit  des  auxiliaires  plus 
sauvages  encore  :  c'étaient  les  noirs  habitants  du  dé- 
sert de  Sous ,  qui  s^étend  au  sud-ouest  de  FÀtlas,  raoe 
féroce  et  aguerrie  qui  n'avait  pas  encore  foulé  le  sol 
de  l'Ëspagne ,  et  qui  brûlait  de  partager  cette  riche 
proie  avec  les  Berbers. 

Al  Khasim  vit  avec  effroi  Torage  prêt  à  fondre  sur 
lui  :  mais  il  lui  tint  tète  en  homme  de  oœur«  SWan- 
çant  à  la  tète  d''une  armée  jusque  près  de  Malaga,  dont 
IV.  3 
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son  neveu  venait  de  sVmparer ,  il  lui  livra  plusieurs 

combatS)  où  la  fortune  fut  toujours  partagée.  Mais  ap- 
prenant que  son  armée  des  Aipujarras  avait  été  battue 
de  nouveau  par  les  lieutenants  d*abd  el  Rahman  ,  al 
Khasim  représenta  à  son  neveu  que  le  parti  africain 
sWaiblissait  par  cette  guerre  impie,  et  quUl  valait 
mieux  réunir  toutes  leurs  forces  contré  Tennemi  de 
leur  race,  et  parta{^er  TeSipire  au  lieu  de  le  livrer  à 
leur  compétiteur.  Yahia  y  consentit  avec  une  bottne 
foi  apparente ,  et  Cordoue  lui  échut  dans  le  partage, 
tandis  qu'ai  Khasim  gardait  pour  lui  Séville  ,  Algé- 
siras  et  Malaga ,  et  se  chargeait  en  outre  de  la  guerre 
contre  le  khalife  (i). 

Mais  pendant  qu'ai  Khasim  s^éloignait  imprudem- 
ment ,  pour  aller  à  Geuta  déposer  dans  la  mosquée  le 
corps  de  son  frère ,  Yahia  entrait  à  Cordoue,  à  la  tête 
de  sa  redoutal>le  escorte  de  nègres  et  de  Berbers* 
Confirmé  dans  ses  projets  d^usurpation  par  la  haine 
qu\il  Khasim  avait  laissée  après  lui  ,  Yahia  nliésita 
pas  à  rompre  la  foi  jurée  et  à  se  faire  proclamer  seul 
souverain  sous  le  nom  à!al  Moateli.  La  mobile  poptt«« 
lace  de  Cordoue,  oubliant  sa  haine  contre  les  Africains, 
salua  de  ses  sCupides  acclamations  le  maître  que  œux^ 
ci  lui  donnaient ,  et  Yahia  fit  déclarer  déchu  du  trône 
son  oncle  al  Khasim. 

La  guerre  cependant  continuait  entre  le  wali  de 
Grenade  et  les  partisans  du  khalifb  ommyade  f  mais 
le  premier,  resserré  dans  les  montagnes,  osait  à  peine 
les  quitter  pour  faire  quelques  excursions  dans  la  val- 

(l)  Le  récit  de  cette  guerre  ,  que  j'abrcge  ,  est  beaucoup  plus  obscur  et  plus 
compliqué  dans  Murphy  ;  mais  il  g^accorde  dam  l'cnsetuble  avec  celui  de  Coude  : 
seuleiuenl  Murphy  prétend  qn'avaut  le  pacte  conclu  ettUo  1m  deuK  nvAUX  y 
Yalua  s'était  emparé  de  Cordoue* 
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kae.  Le  courageux  khalife ,  pressé  de  oonquéidr  soa 

taptoe  à  la  pointe  de  Pépée ,  aurait  bien  voulu  marcher 
sur  Cordoue,  au  lieu  d&  dépenser  ses  forces  dans  une 
guerre  aana  gloire  ;  maia  les  Aiameris ,  ses  plus.dé* 
mués  partisans,  voulaient  d^abord  en  finir  avec  le 
wali  de  Grenade  et  le  général  édriside  Gbxliéja ,  qui 
dérastainu  kurs  domipet^  eu  Andalousie ,  et  abd  el 
Sahman  fut  forcé  de  recevoir  la  loi  de  son  parti, 
quand  il  aurait  dû.  la  dicter. 

Sur  ces  entre&ites ,  al  Khasim ,  à  son  retour  deCei»- 
ta ,  apprenait  la  trahison  de  Yahia ,  et  jurait  de  sVn 
venger.  Il  réunit  les  milices  d^Aigésiras  et  de  Malaga, 
et  se  mit  en  mavdie  vers  Gordoue,  après  avoir  écrit 
à  Sahib  et  à  Ghilfeya  de  venir  Vy  rejoindre.  Yahia , 
privé  de  Télite  de  ses  troupes,  qu'ail  avait  envoyée  ren- 
force Tarmée  de  Ghil^ya ,  et  abandonné  à  luinn^e 
au  milieu  de  cette  redoutable  cité  de  Cordoue  ,  où 
grondait  une  éternelle  émeute,  ne  crut  pas  prudent 
d^y  attendre  son  rival.  U  s^écbappa  donc  avec  sa  garde 
africaine  ,  et  se  rendit,  par  des  cbemins  détournés,  à 
Algésiras,  où  il  se  ibrtiiia,  en  attendant  les  sçix)urs 
quHl  faisait  denander  eu  Afrique. 

Al  Kkasim ,  victorieux  sans  avoir  combattu,  entï» 
dans  Gordoue;  mais  aucun  des  habitants  notables  ne 
viot  à  sa  reneoatre ,  aucune  acclamation  ny  salua  soa 
entrée.  Condanmé ,  par  la  terreur  même  qu'il  inspi- 
rait,  à  des  cruautés  nouvelles,  al  Khasim  poursuivit 
de  sa  vengeance  les  partisans  de  son  neveu,  ^  les  pro- 
scriptions désolèrent  encore  une  fois  cette  triste  cité. 
Le  désespoir  enfin  rendit  du  cœur  à  ses  victimes  ,  et 
des  conspirations  se  tramèrent,  au  moment  x^éme  où 
alKJiasîm  se  dépouillait  de  ses  meilleures  troupes  pour 
les  envoyer  contre  le  khalife  ommyade.  Âu  milieu 
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de  la  nuit  TAlcazar  fut  tout  à  coup  assailli  par  une 
troupe  nomlmuse  ;  la  garde  d^al  Kbasim  se  défendit 
avec  courage  pendant  toute  la  nuit  ;  mais  les  révol-' 
tés,  maîtres  de  la  ville,  établirent  devant  TÀlcazar  un 
siège  en  règle ,  qai  ne  dura  pas  moms  de  cinquante 
jours.  Âl  Khasim ,  voyant  ses  vivres  épuisés,  chercha 
son  salut  dans  une  sortie  désespérée  ;  mais  ses  trou- 
pes furent  taillées  en  pièces  ;  lui-même  ne  dut  la  vie 
qu'à  la  pitié  de  quelques  uns  de  ses  ennemis ,  qui  le 
dérobèrent  à  la  mort ,  et  le  firent  échapper  pendant 
la  nuit ,  pour  atter  chercher  un  asyle  auprès  du  wali 
de  Xérès.  Mais  Yahia  se  fit  livrer  par  ce  wali  le  iiuil— 
heureux  al  Kliasim ,  et  le  retint  eu  prison  pendant  le 
reste  de  sa  vie. 

Cordoue  ,  lasse  du  joug  des  Africains,  se  préparait 
à  recevoir  dans  ses  murs  le  descendant  des  Ommya- 
des,  lorsque  arriva  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d^ab 
el  Rahman  IV  (i).  Ce  jeune  roi,  dont  les  brillantes 
qualités  promettaient  à  TËspagne  un  plus  heureux 
avenir,  venait  de  remporter  sur  les  généraux  d^al 
Khasim  une  victoire  long-temps  disputée,  lorsqu'une 
flèche ,  <f  lancée  par  le  destin  ennemi  des  Ommyades  » , 
vint  mettre  fin  à  son  règne  et  aux  espérances  de  TEs- 
pagne  (i023).  Un  deuil  trop  légitime  se  répandit  sur 
cette  vaste  cité,  qui ,  à  peine  échappée  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile  ,  se  voyait  livrée  de  nouveau  aux 
sanglantes  rivalités  des  prétendants  au  trône.  Cepen- 
dant les  partisans  des  Ommyades ,  et  à  leur  tète .  la 

(I)  Je  ne  relèTerai  pu  tontes  lee  dilférenees,  fouvent  asMi  graTcs,  qui  se 
troaTent  entre  le  réeit  de  Gonde  et  eevx  de  Rodrigue  de  Tolède  et  de  Haqihj  ; 
Bib  la  Tersion  de  Conde  porte  ici  an  caractère  de  clarté  et  de  certitnde  qoino 
Ini  e«t  pas  habitnel,  el  je  l'ai  préférée  mx  incomplets  abrèges  des  deox  antres  ^ 
dans  tonte  cette  histoire  dn  dédin  de  l'empire  arabe. 
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puissante  tribu  des  Âlameris,  ne  dépensaient  pas  leur 
temps  en  stériles  regrets.  Pour  rallier  encore  les  po- 
pulations indécises^  on  se  hâta  d^appeler  au  trône  abi 
el  Rahman  V  ben  Hischem,  frère  du  malheureux 
khalife  Mohammed  al  Mohdi  Billah ,  et  arri^e-pe- 
tit-fils  du  ^nd  abd  el  Rahman  III. 

Le  nouveau  khalife,  qui  prit  le  surnom  à^al  Mo9^ 
tadir  JBillah ,  était  âgé  de  vingt-trois  ans  ;  sa  figu^re 
heareuseet  son  esprit  cultivé  prévenaient  en  sa  faveur 
le  peuple  qu^il  allait  gouveraer  :  aussi  fut-il  reconnu 
sans  opposition  par  Gordoue  et  par  toutes  les  villes 
de  son  district.  Mais  ces  étroites  limites,  qui  ren- 
fermaient maintenant  Fempire  des  Ommyades  ,  ne 
suffisaient  pas  à  Tambition  du  jeune  khalife  :  il  se 
hâta  d'écrire  aux  walis  de  ses  ci -devant  provinces 
pour  réclama  une  obéissance  que  ceux-ci  a'a— 
vaient  guère  envie  de  lui  accorder.  Entraîné  par  un 
zèle  imprudent  de  réforme ,  il  essaya  de  réprimer  la 
licence  de  sa  garde  d'Africains ,  d'Ândalqux  et  de  , 
Slaves.  Mais  les  Césars ,  qui  dans  Rome  avilie  ache- 
taient Tempireaux  prétoriens,  ne  songeaient  pas  à  les 
rétiormer.  Âbd  el  Rahman ,  en  dtant  à  cette  garde 
privilégiée  les  droits  dont  elle  abusait,  la  froissa  dans 
son  orgueil  ^  et  les  Zénètes  d'Afrique  ,  les  plus  turbu- 
lents de  tous  ces  prétoriens  de  Gordoue ,  préludèrent 
A  Tinsun  ection  par  de  grossières  railleries ,  en  affir- 
mant que  leur  nouveau  chef  était  plutôt  fait  pour  êtie 
aU)é  d^une  congrégation  de  moines  dans  le  désert 
que  khalife  de  Cordoue.  Un  cousin  d'abd  el  Rahman  V, 
nommé  Mohammed, sut  fomenter  avec  art  ces  semea* 
ces  de  trouble,  et  la  révolte  éclata  tout  d^un  coup. 
Abd  el  Rahman  ,  assiégé  dans  son  Alcazar^  et  réveilL 
en  sursaut  par  les  meurtriers,  leur  vendit  chèremen 
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sa  rie  v«t  tomba  enfin  sons  leurs  coups^  après  ua  rè* 
gne  de  quarante*sept  jours  ,  qui  mMtiMt  une  moins 

triste  fin  (i). 

Les  Gcmjarés  y  brandissant  leurs  épées,  teintes  du 
sang  dHm  Ommy  ade ,  se  répandirent  dans  la  TiIle  en 

proclamant  à  [grands  cris  Mohammed  ,  au  milieu  de 
la  stupeur  et  <k  Teffiroi  de  eette  immense  population , 
qui  Toyait,  SMQS  songer  même  à  opposer ,  lmepo^• 
gnée  de  mercenaires  disposer  de  son  sort.  Mohammed^ 
élu  khalife,  crut  devoir  suivre,  pour  se  maintenir  sur 
le  trône,  une  conduite  toot  opposée  à  odle  qui  avait 
coûté  à  abd  el  Rahman  la  couronne  et  la  vie.  Il  ré- 
pandit à  pleines  mains,  pour  s'acheter  les  vénales 
amours  de  la  populaoe ,  les  trésors  du  khaUfat ,  et 
paya  par  de  folles  prodigalités  Tappui  de  cette  garde 
africaine  qui  Tavait  assis  sur  le  trône  :  aux  soldats  des 
«rmes  précieuBes  et  de  splendides  festins ,  aux  de 
riches  gouvernements,  à  tous  la  licence  etFimpunité, 
•  et  Mohammed  crut  la  couronne  à  jamais  ^ermie  sur 
sa  tète«  Parmi  tous  les  «khalifes  ses  aïeux ,  celui  qu'ail 
semMait  avoir  choisi  pour  modèle  était  Fimbécile 
Hischem.  Enfermé  dans  ses  jardins  dWzzahrat ,  qu^il 
avait  iait  répara,  sa  vie  s^écralait  dans  des  fêtes  eontn 
nuelles,  et  les  afiaires  de  Pétat  réclamaient  en  vain  son 
attention  ;  les  waiis,  souverains  absolus  dans  leurs  gou- 
remements,  refiisaimt-au  nouveau  khalife  leur  obéis- 
sance et  les  impôts  de  leurs  provinces.  Les  caisses  de 
Tétat  étaient  vides ,  et  les  percepteurs  des  revenus  pu- 
blies écrasaient  VAndalousie  d^exactions  toujours 
croissantes ,  pour  lui  faire  acquitter  à  elle  seule  les 
charges  d^un  graud  empire. 

(1)  W  Priii«ept  Satignig  moribus  et  litteris  cUras  » ,  dilCoin ,  t.  II ,  p.  tié. 
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Mobammed^  .entouré  I  jniiyautlos  ti^adjitions  de  m 
raice,  de  poètes  et  de  beaux  esprits  ,  n^entendait  pas  ^ 
derrière  les  épaisses  murailles  de  son  Alcazar,  }e$ 
plaintes  du  peuple  opprimé.  Les  soldat^  v  en  yo7ant 
tarir  la  source  oà  on  les  avait  habitués  à  puiser,  ac-r 
cusaient  Ta  varice  du  khalife,  et  le  peuple  ,  à  plus  juste 
titre,  aocu3ait  son  avidité.  Et  cependant  Mobamnied 
n^était  pas  sans  vertus  ;  mab  Tenivrement  du  pouvoir 
était  à  cette  àme  faible  jusqu'au  sentiment  du  danger 
de  sa  position.  Bientôt  la  révoUe  éclata  à  la  fois  daa$ 
les  rangs  de  sa  garde,  et  au  sein  de  la  populace ,  tou- 
jours avide  de  nouveautés;  des  groupes  menaçants 
se  formèrent  autour  des  demeures  des  principaux  wa- 
zyrs  y  et  demandèrent  d^abord  leurs  tètes  et  bientôt 
celles  du  khalife  et  de  ses  ministres.  Mohammed  , 
réveillé  de  son  long  sommeil ,  comprit  enfin  toute 
rimminenoe  du  danger;  mais  il  était  trop  tard  pour 
se  défendre  ;  quelques  amis  fidèles  Faidèrent  du  moins 
à  se  dérober  à  la  fureur  du  peuple,  et  il  quitta  de  nuii; 
avecsafiimille  et  quelques  cavaliers  afiricains  cette 
splendidc*  deuieure  d' Az^alirat,  qui  Tavait  reçu  comme 
hôte  plutôt  que  comme  roij  l'escorte  même  qui  rac- 
compagnait Tabandonna  dans  lecheoiinretilfut  trop 
heureux  de  trouver  un  asyle  à  Uclès,  dont  Falcade  ou- 
vrit les  portas  à  sonmaitre  malheureux.  Mais^  auseii^ 
méine  de  cette  loyale  hospitalité ,  la  haine  de  ses  enr 
nemis  le  poursuivit  encore,  et  il  mourut  empoison^ 
né I  après  un  règne  de  dix.*-sept  mois,  sans  laisser  de 
«uceesseur  (i025). 

De  tous  ceux  qui  pouvaient  prétendre  à  cette  cou- 
ronne, si  lourde  aux  fronts  qui  la  portaient,  le  plus 
ipivs^ant  était  Tancien  rival  et  le  neveu  d^al  Khasim, 
Yah^a  ben  Àli  |  émir  de  Malaga ,  d^AIgesiras ,  Geuta  jet 
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Tanger,  et  qui.  Ton  sVn  souvient,  s^était  déjà  assis 
quelques  instants  sur  ce  trône  vacillant  du  khali&t. 
L'anarchie  la  plus  affreuse  désolait  Cordoue,  ou  ré- 
gnait, au  lieu  de  khalife,  une  soldatesque  effrénée  « 
Le  renom  de  justice  et  de  modération  de  Témir  de 
Mala(ya  attira  vers  lui  les  regards  :  Cordoue  soupirait 
après  un  maître,  après  un  pouvoir  quel  qu'il  fiât,  mais 
un  pouvoir  régulier  et  ferme ,  qui  la  sauvât  de  cette 
brutale  anarchie.  L'ambition  des  amis  de  Yahia  ex- 
cita la  sienne,  et  il  se  mit  en  marche  vers  Cordoue  , 
où  il  entra  au  milieu  des  acclamations  publiques  ;  sa 
première  pause  fut  à  la  grande  mosquée,  pour  rendre 
grâce  au  Dieu  de  l'Islam  de  cette  pacifique  occupation  j 
et  le  premier  acte  de  son  régne  fut  d^écrire  aux  walis 
des  provinces  par  réclamer  leur  soumission  ;  mais 
ceux-ci,  pendant  ce  long  interrègne  qui  durait,  à 
vrai  dire,  depuis  la  mort  du  fils  aîné  d^al  Mansour, 
avaient  désappris  Tobéissance,  et  les  prétextes  ne  leur 
manquèrent  pas  pour  la  refuser;  le  wali  de  Séville 
protesta  même  hautement  qu'il  ne  reconnaissait  Yahia 
que  pour  un  usiupateur,  et  Yahia  irrité  déclara  sur-le- 
diamp  la  guerre  au  wali  rebelle. 

Ainsi  la  gueiTC  civile  était  le  début  et  comme  Kn- 
auguration  nécessaire  de  chaque  règne;  de  la  vieille 
autorité  du  khalifiit  il  ne  lui  restait  plus  que  des  pré* 
tentions  impuissantes,  qu'il  était  à  la  fois  et  dange- 
reux de  faire  valoir  et  honteux  d'abandonner  :  le  wali 
de  Séville  était  alors  Mohammed  ben  Abed  el  Lahmi , 
naguère  khadi  de  cette  ville,  dont  il  avait  fait  un 
royaume ,  quand  le  trône  d'al  Khasim  avait  croulé 
drâs  Cordoue.  Mohammed ,  informé  de  Fapproehe 
de  Yahia ,  sortit  à  sa  rencontre  avec  les  milices  de  Sé- 
ville et  de  Carmona,  et  étant  parvenu  à  attirer  dans 
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embuscade^  par  une  feinte  retraite,  Farinée  de 
son  ennemi,  il  la  tailla  en  pièces.  Yahia,  au  plus  ér* 
pais  de  la  métée,  tomba  percé  dWe  lance  qui  le  doua 
à  la  selle  de  son  cheval  (1026),  et  sa  lète  fut  envoyée 
à  Séville  comme  un  trophée  de  victoire  :  ainsi  périt 
le  dernier  des  khalifes  édrisides ,  dont  les  talmts  et  les 
vertus  promettaient  au  moins  à  FEspagne  quelques 
jours  de  bonheur.  Son  frère  Edris  régna  encore  quel- 
que temps  comme  émir  de  Malaga  ,  et  s^  fit  chérir 
par  sa  douceur,  son  amour  pour  les  lettres ,  et  sa  li- 
béralité envers  les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  5oo 
pièces  dW  chaque  vendredi ,  après  le  service  divin  ; 
mais  ses  vertus  ne  le  préservèrent  pas  du  destin  fu- 
neste réservé  à  sa  race,  dépossédée  tour  à  tour  des  trô- 
nes de  TEspagne  et  du  Magreb ,  et  il  mourut  bienMt 
assassiné  par  Mouza,  son  parent  et  son  premier  mi- 
nistre ,  à  Tinstigation  de  Témir  de  Grenade  Sahib  al 
Mansour  de  Sanhaga. 

Mohammed,  assez  prudent  pour  ne  pas  prétendre 
aux  dangereux  honneurs  du  khali£ait ,  s^en  retourna  à 
Séville,  sans  pousser  plus  loin  sa  victoire  :  Cordoue, 
libre  encore  une  fois  de  se  choisir  un  maitre,  élut  pour 
khalife ,  diaprés  les  conseils  du  sage  wai^  Gehwar, 
Hischem  ben  Mohammed,  autre  arrière-petit-fils  du 
grand  abd  el  Rahman  111 ,  et  frère  ainé  d^abd  el  Hah-» 
man  IV.  LesÂIameris,  fidèles  au  nom  des  Ommyades, 
appuyèrent  Télection  d'Hischem  III,  malgré  ce  nom 
de  funeste  augure,  etie  peuple  le  salua  de  ces  cris  de 
joie  dont  il  accueillait  tout  changement  de  maitre. 

La  vie  d^Uischem ,  jusque  là  bien  différente  de 
celle  de  son  homonyme ,  s^était  écoulée  au  sein  de 
la  retraite  et  de  Tétude  dans  un  château  de  la  fron^ 
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tière.  Lorsqu^on  vint  loi  «mancer  la  libne  décision  du 
divan  et  du  peuple  qui  Tappelait  au  trAne,  il  refusa 
d^abord  ce  lourd  fardeau  :  il  fallut  de  longues  instau* 
€98,  raiouvalées  pendant  plusienis  jours,  poar  le  dé- 
cider à  échanger  ses  studieux  loisirs  pour  les  anxiétés 
et  les  périls  de  cette  précaire  royauté  ;  mais  à  peine 
reni-il  aoeeptée,  que,  redoulmit  le  séjour  de  cette 
turbulente  capitale  qui  n^avait  pas  encore  vu  son  roi , 
il  différa  son  départ  pour  Cordoue,  et  resta  sur  la 
frontière,  afin  dUnangnrer  son  règne  par  quelques 
victoires  sur  les  chrétiens. 

Mais  le  temps  était  passé  où  un  khalife,  exk  poussant 
le  eri  dW  fihêi^  ralliait  antonr  de  luit  tonte  TEspa- 
gne  musuhnane.  Le  peuple  de  Cprdoue  ^  au  lieu  d'ac- 
eonrir  près  d^scbem  ,  snr  ce  champ  de  bataille  où  il 
lui  donnait  rendez-vous ,  murmurait  de  son  absence , 
et  attendait  une  victoire  pour  croire  à  sa  royauté; 
mais  la  victoire  ne  vint  pas.  Pendant  près  de  trois 
ans  ce  jeune  prince  vécut,  au  milieu  des  camps ,  de 
cette  dure  vie  des  Mahbtt  ou  gardiens  de  la  frontière, 
sorte  de  moines  annés,  dont  la  vie,  au  lieu  d^ètre  une 
prière,  était  un  combat  perpétuel  (i);  partageant 
leurs  privations ,  leurs  Êitigues ,  leurs  dangers ,  il 
sendiilait  avohr  frit  veeu  de  gagner  la  couronne  avant 
d'en  ceindre  sa  tète.  Mais  les  jours  dVl  Mansour  étaient 
passés ,  et  le  rôle  d^agieaseurs  n^allait  pUis  aux  Musul* 
mans  depuis  la  funeste  bataille  de  Gakit*-A&osor  ;  ttop 
heureux  encore  que  la  chrétienté  espagnole,  livrée 
aux  mêmes  discordes  qu^euz,  ne  fût  pas  en  ^tide 
twtarde  plus  haidies  entreprises ,  toute  lenr  ambi- 

* 

(1)  Voyex  t.  m ,  p.  280,  ce  que  j'ai  dh  de  eetto  insIttaUra. 
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ikMi  .maînteiiant  devait  ise  borner  à  défendre  leurs 
ivontières^  sans  cesse  entamées  par  riavasion  <ihré^ 

tienne. 

Rappelé  à  Gordcme  par  les  murmures  du  peuple  y  et 
rindépendance  toujours  croissante  des  walis ,  qui  a- 

valent  cessé  de  garder  même  une  omhre  de  soumiâ* 
sion ,  Hischem  dut  ^nfin  quitter  la  frontière  sans  a- 
voir  remporté  aucun  avantage  signalé.  Il  rentra  à 
Cordoue  en  1029,  au  milieu  des  témoignages  sio^ 
cères,  niais  passagers,  de  la  joie. publique,  pour  y 
trouver  une  autorité  contestée ,  un  trésor  vide  et  un 
trône  entouré  d^écueils.  Cependant  sa  douoe^ir,  son 
soin  attentif  des  intérêts  de  Tétat ,  et  ses  veiftus  k  la 
fois  publiques  et  privées,  finirent  par  rétablir  le  cal- 
me dans  cette  inquiète  cité.  Dévcniant  toutes  ses  pen- 
sées aux  soins  de  radmimstration ,  on  Le  voyait  sans 
cesse  visiter  les  hospices,  les  tribunaux,  les  moi>quées, 
les  collèges  ;  les  pauvres  et  les  makde^  bénissaient  son 
nom ,  et  la  race  indodie  des  Gordovans  courbait  le  €m 
sous  un  joug  ferme  et  doux  à  la  fois.  Mais  si  la  sour 
mission  régnait  dans  les  murs  de  Gordoue,  Tenipiire 
de  son  nouveau  khalife  ne  s^é tendait  guère  au  delà 
du  bassin  du  Guadalquivir  ;  les  walis  des  provinces , 
qui  se  croyaient,  ofaaoan  dans  sa  capitale,  rois  à  aussi 
bon  droit  qu''Hischem,  lui  refusaient  les  contributions 
qui  devaient  témoigner  de  leur  dépendance.  En  vain 
fiisch^  essaya-t-il ,  en  leur  écrivant ,  de  réreiUer^eiK 
core  les  vieilles  traditions  de  la  guert^e  sainte ,  et  de 
leur  persuader  de  s^unir  à  lui  pour  ravir  aux  chrétiens 
leurs  récentes  conquêtes  :  les  walis,  sans  méooonaitre 
la  suprématie  du  khalifat,  n^opposaient  à  ses  instan- 
ces que  de  vains  prétextes ,  ou  une  £>ree  d- werlâe  pins 
mviêcibfe^eoifie. 


» 
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Hischem^  las  d^emplojer  la  douceur,  Toulut  essayer 
la  force,  et  arma  contre  quelques  uns  des  walîs  re- 
belles :  celui  des  Algarves,  le  plus  faible  sans  doute, 
fat  bientôt  soumis ,  et  plusieurs  des  villes  qui  avaient 
obéi  à  rÉdrisideYahia  furent  réduites  à  Tobéissance  ; 
mais  ces  conquêtes  même  ne  servirent  qu^à  tenter  la 
fiddité  d^un  des  lieutenants  d'Hischem,  Abdelaziz  el 
Bekroui ,  qui  s'*empara  pour  son  comptfe  de  Gesîrah- 
^tis,  à  Tembouchure  du  Rio  Tinto^  et  s'y  fit  recon- 
naître pour  roi.  Africain  al  Mansour  b^  Zeïri  de 
Sanha^a  avait  également  proclamé  son  indépendance 
à  Grenade,  et  régnait  à  la  fois  en  Afrique  et  dans  le 
bassin  du  Xenil  ;  il  s^était  en  outre  emparé  de  Malaga 
par  la  trahison  du  wazyr  Mouza,  qui  lui  avait  vendu 
la  vie  du  malheureux  Edris.  Dénia  appartenait  au 
poissant  émir  Mougabid  ;  dans  le  bassin  même  du  Gua- 
dalquivir,  Carmona,  Séville  et  Sidonia ,  avaient  cessé 
de  relever  d'Uischem.  Les  provinces  plus  lointaines, 
comme  Sarragosse,  Badajoz,  Tolède  et  Mérida,  é- 
talent  depuis  long-temps  indépendantes  de  fait  et  de 
droit.  Telle  était  Tombre  de  royauté  qui  restait  au 
malheureux  Hischem,  et  que  la  révolte  vint  lui  dis- 
puter encore. 

Las  d^essayer  sans  succès  la  fortune  des  armes  con« 
•tre  les  rebelles,  Hischem  s^était  vu  réduit  à  traiter 
avec  eux  pour  finir  à  tout  prix  cette  guerre,  qui  épui- 
sait les  ressources  d^un  état  au  bord  de  sa  ruine.  Mais 
le  peuple  de  Gordoue ,  également  incapable  de  se  ré- 
signer à  son  abaissement  ou  de  s'en  relever,  accusa  le 
khalifedu  malheur  de  ses  armes ,  de  Tinsubordination 
des  walis  et  de  la  licence  eflrénée  des  troupes.  Cette 
race  dégénérée,  qui,  comme  le  disait  Hischem  lui-- 
même ,  «  ne  savait  plus  ni  obéir  ni  commandes,  » 
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passabientôtdaméconteiitemeiitàla  révolte.  Hischem^  r 
contre  la  pente  naturelle  de  son  caractère,  Tonlut  es- 
sayer de  la  sévérité.  Aben  Bath ,  son  premier  ministre, 
tenta  de  réprima  par  la  force  ces  {Mremiers  symptteies 
dHnsurrection  ;  mais  il  périt  dans  une  émeute,  et  cette 
fin  sanglante  eu  présageait  une  pareille  à  son  maître. 

Le  wazyr  Gehwar,  déguisant  sous  un  feint  dévoù- 
ment  ses  projets  ambitieux,  persuada  enfin  au  kha- 
life de  quitter  le  séjour  de  cette  ville  rebelle  pour 
chercher  à  Azzahrat  une  retraite  plus  sûre.  Hiseh^ , 
soutenu  par  la  conscience  du  bien  qu'ail  voulait  à  son 
peuple  Y  refusa  long-temps  de  croire  au  danger.  Mais 
enfiun  une  révolte  terrible ,  qui  servait  trop  bien  les 
projets  de  Geliwar  pour  qu'ion  ne  le  soupçonne  pas 
de  ravoir  au  moins  encouragée ,  éclata  pendantlanuit  ; 
une  populace  furieuse  parcourut  les  rues  en  deman- 
dant à  gl  ands  cris  la  déposition  d^Hischem  et  son  dé- 
part de  Gordoue  :  car  il  semble  qu  un  reste  de  pudeur 
ait  empêché  ce  peuple  égaré  de  menacer  la  vie  de  son 
vertueux  monarque.  Hischem ,  qui  nWait  accepté  le 
trône  qu^à  regret  ^  le  quitta  avec  joie ,  convaincu  par 
une  triste  expérience  qu'il  vient  un  degré  de  corrup- 
tion dans  les  états  où  il  n^  a  plus  ni  bien  à  faire ,  ni 
mal  même  à  empêcher.  Sa  réponse  à  Gehwar,  qui  vint 
lui  annoncer  le  premier  la  fatale  nouvelle  et  lui  con- 
seiller de  fuir,  fut  :  «  Béni  soit  Dieu  qui  le  veut  ainsi!  » 
et,  sans  exprimer  un  regret,  il  sortit  de  TAlcazar,  en 
emmenant  avec  lui  sa  famille  et  quelques  cavaliers 
de  sa  garde  (io3i).  Plusieurs  nobles  chevaliers  de 
Gordoue  partagèrent  volontairement  Texil  de  leur 
souverain.  Il  se  retira  d'abord  dans  la  forteresse  d'Hisn 
Âbou  Schérif,  qu'ail  avait  fait  élever  près  de  Gordoue  ; 
mais  Témir  deSarragosse,  Souleyman  ben  Houd,  lui 
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ayant  oflfepf  nw  asyle  dans  ses  états  ^  il  Paccepla  ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  douce  et  stu— 
dieuse retraite,  prto  de  Lérid*.  Il  y  mourat  ea  io37, 
après  arroir  rè^né  quatre  ans  et  quelques  mois^  et  la 
race  des Ommyades  disparut  avec  lui  de  la  scène^  après 
PavcMF  occupée  avee  éclat  pendant  276  ans. 

Le  prestige  de  ce  nom  d'Ommyade ,  naguère  si 
puissant  sur  TEspagne ,  était  disparu  :  car,  peu  de 
temps  après  la  déposition  d'Hisehem  III,  m  dernier 
r^eton  de  cette  royale  fiimîlle  ,  malgré  tant  de  san- 
glants exemples  de  Finstabilité  du  trône,  osa  y  faire 
valoir  ses  droits.  Les  monbres  du  divan,  qui ,  pen- 
dant ces  époques  de  désordre  ,  semblent  disposer  de 
la  couronne  ,  de  moitié  avec  Tinsurrection ,  eurent 
pitié  de  cette  folle  ambition  de  jeune  h<nniiie  ;  ils  lui 
représentèrent  les  incertitudes  et  la  durée  précaire  de 
ce  pouvoir  auquel  il  osait  prétendre.  «  La  fortune,. 
»  lui  dirent-ils ,  a  tourné  le  dos  à  la  race  des  Ommya-^ 
»  des  ;  ne  jouez  donc  à  ce  jeu  si  chanceux  ni  votre  vie 
»  ni  le  nom  que  vous  portez ,  et  ne  vous  précipitez 
»  pas  dans  Tabyme  où  Tétat  va  périr  1 —Peu  importe, 
»  reprit  l-ambitieux ,  pourvu  que  je  règne  un  jour  ! 
»  Reconnaissez-moi  pour  roi  aujourd'hui,  et  que  je 
»  meure  demain,  si  ainsi  le  veut  mon  étoileennCTiie  !i» 
Mais  ce  vœu  im|H*udent  ne  fut  pas  exMicé,  et  rhtstoira 
ne  parle  plus  de  ce  jeune  insensé  ,  qui  n'a  pas  même 
su  lui  laisser  son  nom.  «  Et  ainsi  passa,  ajoute  la 
1»  chronique,  k  gloire  et  la  fortune  des  Ommyades , 
»  ccunme  si  elles  n'avaient  jamais  été.  Heureux  qui  a 
)>  fait  de  bonnes  œuvres ,  et  loué  soit  celui-là  seul  dont 
»  h  règne  ne  finira  pas!  » 
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YASCOJSS  ET  NAVARRE. 


Préoccupé  du  désir  de  donner  k  Phistoire  d^S'- 
pagne  Tunité  qui  lui  manque ,  nous  avons  suivi  jus- 
qu^ici ,  sans  nous  laisser  entraîner  hors  de  notre 
broute,  les  deux  divisions  naturelles  de  notre  sujet,  et 
comme  les  deux  grands  courants  historiques  de  faits 
qui  le  traversent.  Mais ,  pour  étudier  dans  leur  mai^ 
che  parallèle  les  annales  des  deux  religions  et  des 
deux  peuples,  nous  avons  dû  laisser  de  côté  tous 
les  appendices.  C^est  ainsi  que  nous  avons  renoncé , 
non  sans  regret,  à  raconter  à  sa  date  renfantement 
laborieux  de  la  royauté  de  Navarre  sur  ce  sol  de  la 
Yasconie ,  vierge  de  toute  conquête  étrangère.  Mais 
ajourner  une  obligation  ne  dispense  pas  de  la  rem- 
plir. Une  des  nécessités  de  la  tâche  difficile  que  nous 
nous  sommes  imposée  ,  c^est  de  revenir  à  chaque  in- 
stant sur  nos  pas,  pour  achever  dans  ses  détails  Tœu- 
vre  que  nous  cherchons  d^abord  à  embrasser  dans 
son  ensemble.  Ainsi  Tunité,  qui ,  à  dater  de  la  chute 
des  Ommyades,  nous  échappe  dans  TËspagne  arabe, 
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fait  égalemeDt  dé£iut  dans  TEspagne  chrétienne.  La 
Navarre  vers  la  fin  du  IX^  siècle ,  TAragon  vers  le  tiers 

•  du  XI%  se  séparent  définitivement  de  la  souche-mère 
de  Léon ,  pour  ne  plus  s'y  réunir  que  vers  le  commen- 
cement  du  XVP.  Mais ,  quelque  pénible  que  soit  pour 
rhistorien  ce  morcellement  continuel  où  se  distrait 
Fattention ,  il  faut  savoir  accepter,  même  avec  ses  dé- 
fauts ,  ce  vaste  et  beau  sujet ,  en  réclamant  du  lecteur, 
non  pas  son  indulgence  seulement,  mais  quelque 
chose  du  patient  courage  dont  Técrivain  lui-même  a 
besoin  de  s'armer. 

Sous  la  royauté  gothique,  comme  sous  celle  de 
Léon ,  nous  avons  partout  rencontré  cette  race  in- 
domptée des  Vascons  ,  qui ,  fière  de  conserver  Pan  ti- 
que dépôt  de  la  langue  et  de  la  nationalité  ibériques, 
fetigue  de  ses  révoltes  les  monarques  goths  ou  léo- 
nais. La  dépendance  toute  nominale  que  ces  deux 
royautés  parviennent  à  imposer  à  la  Vasconie  prouvé 
plutôt  rimportance  que  la  stabilité  de  cettepossession  : 
car  c^est  à  peine  si  dans  le  cours  de  quatre  siècles  on 
trouvera  trente  années  de  suite  où  une  insurrection 
ne  vienne  protester  contre  la  conquête ,  et  Teropécher 
de  prendre  prescription  sur  le  sol  de  la  Vasconie. 

Issus  de  la  famille  celtique  y  les  Vascons  semblent , 
par  un  étrange  contraste ,  réunir  à  la  fois  en  eux  la 
mobilité  des  Gae/tf  ou  Gaulois ,  leurs  frères  (i) ,  et  la 
ténacité  ibérique.  Geôliers  des  Pyrénées ,  qu'ails  ou- 
vrent ou  ferment  à  leur  gré ,  ils  semblent  avoir  com- 
pris de  bonne  heure  Timportance  de  leur  position  et 
la  puissance  dont  elle  les  arme*  Séparés  de  la  famille 
espagnole  comme  de  la  famille  gallique  par  leur  lan- 

(1)  Voyei  la  note  8, 1. 1,  p.  83. 
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gue  (i),  par  leurs  mœurs  et  par  leur  tenace  natiopa-* 
lité.  Jetés  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  comme 
Tayalanche  toujours  prête  à  rouler  dans  la  plaine ,  ils 
constituent,  à  Tbeure  même  où  nous  écrivons  ces 
'  lignes,  une  nation  à  part  dans  la  natira  espagnole  ; 
nation  étrangère  tout  au  moins  quand  elle  n^est  pas 
hostile  ;  qui  a  sa  langue ,  ses  lois ,  ses  franchises ,  sa 
fitmtière  ouverte  et  son  commerce  libre  en  face  des 
douanes  et  des  prétentions  impuissantes  de  la  mo- 
narchie centrale ,  qu^elle  s^hle  défier  du  haut  de  ses 
monts. 

Les  limites  de  Tancienne  Yasconie ,  plus  vastes  que 
celles  de  la  Navarre  actuelle,  s^étendaient,  vers  Test^  * 
le  long  des  Pyrénées  jusqu^À  la  vallée  de  Jaca  et  au 
cours  de  TArve  ou  Gallego;  au  sud  jusqu^à  PEbre, 
qu^eUes  passaient  vers  Galahorra  pour  arriver  au  moi|t 
Caunus  {Moncayo)'^  à  Pouest  elles  confinaient  à  la Gan- 
tabrie  ou  Biscaye ,  et  venaient  toucher  à  TOcéan  par 
le  port  dHOéosanm  (fuente  Rabbia),  sur  la  firontière  de 
France.  Mais  à  côté  de  ces  délimitations  politiques , 
si  souvent  modifiées  par  la  conquête,  la  langue  bas- 
que ,  refoulée  peu  à  peu  v«rs  les  montagnes  par  Tin- 
vasion  de  la  langue  et  de  la  civilisation  romaines  , 
gardait  ses  limites  à  die,  distinctes  de  celles  que 
nous  venons  de  décrire ,  et  qui  sont  eno<m  aujour- 
d'hui celles  de  la  nationalité  basque.  Egalement  ré- 
pandue sur  les  deux  versants  des  Pyrénées ,  cette 
langue ,  débris  vivants  d^une  existence  de  peuple 
impérissable  comme  elle ,  s'*étendait  à  la  fois  sur  Tan- 
cienne  patrie  des  Gantabres  et  des  Yascons ,  depuis 
Bilbao  jusqu^à  Pampelune  et  SaintnJeanpfédls  Puerto^ 

(t)  Voyei  l'appendiee  su  U  Uiig««  basque,  1. 1,  p.  448. 

IV.  4 
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et  en  France  jusqu^aux  portes  de BayoQne(i).  ÀuMi 
dans  rhiftoire  de  TEipagae  aneienné        biea  ^ue 

moderne,  les  destinées  des  Cantabres  et  des  Vascons, 
des  Sucayens  et  des  Navarrais ,  sont -elles  presque 
toajom  nrtlaciiées  Tum  àPantra  ptat  t%  lim  pudasant 

d^uue  langue  et  d'une  patrie  communes  (2). 

To«r  à  tour  aUiés  et  raoeoiis  de  Rome,  les  Va»* 
eotas  aemrent  moeoMireiDaiit  dans  Wa  amiéet  d*Afi«« 
nibal ,  de Sertorius  et  de  Pompée.  Uardente  adhésion 
des  Vasoonsi»  habitants  de  Calagwris,  à  lacawe  da 
Sertorius ,  cpii  fîit  celle  de  Pindépendance  espa^ 
gnole^  est  une  preuve  de  plus  de  Ténergique  natio^ 
'  nalitéqm alMmait  œ»  peupladea.  Maïs  depnisla  ooih 
quête  de  la  Vaseenie  par  Pompée,  et  la  fondation  de 
la  ville  qui  porte  encore  sou  nom  ,  Pompelotia  (Pam- 
pefane),  les  Vaaeon»  disparaisieiit  de  rfaislom|ttBqu^à 
la  royauté  gcrtinqne.  ht  maintien  seu}  de  leur  langue 
primitive ,  a  travers  tant  de  siècles  e^  de  conquêtes , 
miSkX  pour  aittesler  4fiie  ces  raUoas  Moidés ,  nomama 
de  nom  seulement ,  restèrent  fermés  à  la  civilisation 
comme  à  Tidiome  de  leurs  maîtres. 

Iji  oraq«ète  gotU^ ,  Qiie  ibis  affwraie  0W  k 

cherche  bientôt  à  embrasser  la  Vasconie  dans  ses  li- 
mites ,  et  à  la  rattacher  dans  u&e  dépendance  'Com** 
miwe  au  veste  de  la  Péinnsule;  tnaîs  d'élmidles 
voltes ,  noyées  en  vain  dans  des  flots  de  sang  ,  témoi- 
gnent à  ia  £ois  et  de  robstinatioa  «de  la  Gon<}ttèlé  ^ 

(1)  L69  Aquitains,  au  dire  de  Strabon,  se  rapprochaient  plus  par  lettf  Idkn 
me  des  Espagnols  que  des  Gaulois  :  ou  peut  en  conclure  qu'eu  Gaule  comme  en 
Espagne  la  langue  etkuara  ou  basque  fut  refoulée  Ters  les  montagnes  pax  lo 
progrès  de  li  4lMUMAite« 

(2)  Risco ,  t.  XXXn,  p.  34,  a  eoniaeré  noe  longue  diiierUtioD  i  prooTcr 
^'tTanl  l'époque  d'ÂugnsIe  lesCantabree  et  lesVaieons  ne  DiiMient  ({a'an  mê- 
me peuple ,  on  qne  -ûn  tnofne  Idi  Kttfltttet  HMrtmibodtifliik  ninmiljl». 


Digitized  by  Google 


YJMOVm  ET  IVAVAmB.  Si 

de  c«Ue  de  la  léustanciu  Enfin ,  âitigpaée  d'une  Imtte 
sftQS  leesae  renaissaiite ,  cette  laœ  des  Vadcoai ,  qvie 

nous  avons  vue  jusque  là  se  cramponner  avec  tant  de 
ténacité  à  son  soi  comme  à  sa  laii{[ue  natale ,  s^aTen- 
tim  à  descendre  de  ses  meatagnes.  En  58f  ik  enva- 
hissent ,  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne ,  les  riches 
^ioeft  de  la  Nacêmfopmkam ,  dopais  quelque 
temps  aurait  perdu  ce  nom  pour  cduî  èe  Vaseonie  (i  ) , 
et  où  une  branche  de  la  famille  vasconne  était  déjà 
élaUiede  temps  immémorial  (2)$  là,  eotymie  un  tor- 
re»l  éefaappé  dbs  monts ,  ils  dé?astent  jusqu'à  Too-^ 
knjâe  les  champs  et  le$  vignobles ,  incendiant  les  maî« 
flpus  y  et  chassant  devant  eux  les  habitants  captifs  avee 
leurs  troupeaux  (3).  Les  obscures  et  laconiques  an^ 
m^^àa  Fépoque  se  g^ardent  bien  de  nous  dire  la  cause 
de  cette  imrasion  ;  mais  on  peut  également  Tattribner 
à  la  crainte  de  la  conquête  gothique  et  à  la  haine  des 
Yascona  espagnols  et  de  leurs  frères  d^ Aquitaine  con-* 
tie  la  domination  franque ,  qui  déjà  en  5Si  avait 
tenté  sans  succès  la  conquête  de  la  Vaseonie  espa- 
gnole (4). 

Los  dbe6  ihmks  qu^oii  leur  oppose  sont  longtemps 

impuissants  à  repousser  ce  (lot  dévastateur  et  à  lui 

(1)  (TiifiNMla^iièéto  4»'eBt  liea  ee  dmsemeiil  ^  wmb  ,  ai  imporUnif 
Boiir^4\abUr.rprigii)e  comifiuedes  dwi  Va^ciipuff.  IioM  ^  |i|teftè|iir.€^ 
goire  de  Toon,  et  par  Athanaride ,  aiileiir  fpoth  cité  par  rAvonyiiie  de  RaTeo- 
MS,  ft  lisliDgoe  de  la  Oaaeome  franqae  la  SpanM^QuMeatiia^  de  la  6a«» 
BWiae  au  ^xénées.  (  Voyez  Fai^riei ,  U ,  361.) 

(2)  C'est  ce  qu'a  niii  hectde  doote  H.  Fauriel  {fliU.  de  la  Gaule  méridionale, 
ni,  p.  837  à  374),  ëansane  dîsscrtalîon  qai  restera  comme  un  modèle  d'érudi- 
Uoo  et  de  saine  critique  historique.  Mais  son  étendue  m'oblige  ky  renvoyer  ceux 
qui  voudront  y  voir  la  question  traitée  avec  desdévdoppemrataqiie  a'admeltait 
pas  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

(5)  Grég.deTourSjl.IX,  ch.7. 

<4>  En  S8I ,  Bladaile ,  dae  de  Bordeaux ,  narèha  «aTteeenie  »  où  M  ferffil 
la  plaa  graade  partie  de  im  innée,  (Grég.  de  Toura ,  Ti,  It.) 
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larir  les  champs  qu^il  a  envahis ,  et  la  domination 
iTORque  eesse  de  fiiit  en  Aquitaine  snir  la  portion  ro* 

manisée  des  populations  vasconnes  qui  habitait  ce 
pays,  Ge  n^est  qu^ea  602  que  Theod-bert  et  Theod- 
rich  (Thierry) ,  les  denx  fib  de  Childebert ,  parvie»- 
nent  «  avec  Taide  de  Dieu  »,  dit  Frédegaire  (ch.  21), 
non  pas  à  chasser  les  Yasoons  de  la  plaine,  mais  à  les 
rendre  tributaires  et  à  les  soumettre  à  un  duc  gallo- 
romain  ,  comme  Tindique  son  nom  de  Genialis.  Au 
milieu  de  Tépaisse  obscurité  qui  couvre  à  cette  époque 
rhistoire  de  la  Vasconie ,  tout  ce  qu'on  peut  conjec- 
turer c^est  que  les  Vascons  espagnols,  enfermés  dans 
les  hautes  vallées  de  la  Navarre  et  de  la  Biscaye  ,  y 
restèrent  à  Tabri  de  la  conquête  franque,  et  luttant 
çu>ntre  celle  des  monarques  goths.  Ce  qui  donne  quel- 
que poids  à  cette  conjecture,  c'est  qu'un  leude  saxon ^ 
nommé  Eghinan,  envoyé  par  Hlotherll  (Clotaire) 
dans  les  Pyrénées,  avec  le  titre  de  duc  de  Vasconie, 
en  fiit  expulsé  par  eux  en  626  (1),  sans  doute  à  Tii^- 
stigation  du  Gallo-Romain  Amandus,  duc  indigène, 
élu  par  les  Vascons  pour  succéder  à  Genialis. 

Cet  Amandus ,  dont  Gharibert ,  le  premier  roi  d'A- 
quitaine ,  avait  épousé  la  fille ,  passe  en  636 ,  après  la 
mort  de  Gharibert,  la  Garonne,  à  la  tète  de  ses  monta- 
gnards ,  et  soulève  contre  les  Franks  toute  l'Aquitaine 
jusqu'à  Poitiers.  Le  roi  frank  Dagobert ,  effrayé  de  la 
gravité  de  cette  insurrection,  réunit  pour  la  dompter 
toutes  les  milices  de  son  royaume ,  et  reprend  sans 
peine  Poitiers  et  tout  le  plat  pays.  Mais  les  Vascons  et 
leur  duc,  réfugiés  dans  leurs  montagnes,  tiennent 

(I)  Frédégaire ,  ch.  54.  Les  chroniqMt  franqnci  «iléet  diM  m  «ha|iim  ae 
trovf  eut  tarloul  dm  Uê  \»mu  II  el  V  drf  BiêtoHmi  dê  FiWMf  f«r  Ikithwn. 
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bon  j  adossés  aux  Pyrénées,  et  taillent  en  pièces,  dans 
la  vallée  de  Soûle,  un  duc  frank ,  Arimbert,  engagé 
avec  une  partie  de  Parmée  dans  ces  défilés,  qui  se  fer- 
ment sur  Télranger  comme  un  pic(je  sur  le  loup.  Mais 
bientôt  les  Yascons,  las  de  voir  les  Franks  dévaster 
leurs  riches  vallées,  font  mine  de  se  soumettre;  et 
les  Franks,  non  moins  las  de  cette  guerre  sans  issue, 
ae  hâtent  d^acœpter  leur  semblant  de  soumission  (i) . 
.  Au  milieu  de  toutes  ces  ténèbres,  il  est  difficile  de 
distinguer  nettement  Thistoire  et  les  limites  des  deux 
Yasoonies,  souvent  réunies  sous  un  même  chef.  L^une^ 
la  Vasconie  gauloise ,  qui  fait  partie  de  Pancienne  iVo- 
vempopulanie^  comprise  plus  tard  dans  le  royaume d^  A- 
quitaine ,  est  plus  ou  moins  soumise  aux  rois  fifanks , 
auxquels  elle  est  censée  appartenir  depuis  la  victoire 
de  Clovis  à  Vouglé ,  en  607  \  Fautre,  la  Yasconie  es- 
pagnole, soumise  de  nom  aux  rois  goths,  mais  indé- 
pendante de  fait ,  repousse  également  la  domination 
gothique  et  franque,  et  est  toujoiu*s  en  guerre  d'un 
côté  ou  de  Fautre  des  Pyrénées.  Celle-ci  ne  porte  que 
chez  les  étrangers ,  Espagnols  ou  Franks ,  son  nom 
de  Yasconie  ,  et  ses  habitants  préfèrent  leur  nom  na  - 
tional  à^EwalduMOC  à  celui  de  Yascons  ou  Basques , 
qu'ails  répudient  encore  aujourd'hui.  Dans  les  anna?^ 
les  franques ,  comme  dans  celles  de  TEspagne  ,  les 
Yascons  espagnols  nous  apparaissent  comme  un  peu- 
ple indépendant,  divisé  en  petites  peuplades  ,  avec 
des  chefs  de  leur  choix ,  et  vivant  de  pillage  et  d'in- 
cursions dans  la  plaine.  Retranchés  dans  leurs  mon- 
tagnes j  inhabitables  pour  tout  autre  que  pour  eux , 
ils  choisissent  à  chaque  printemps  le  revers  des  Pyré- 

(1)  Frédégaire,  Ghron«|  eh.  78. 
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laées  où  ils  veulent  faire  rouler  leur  avalanche  armée* 
Mais  les  fin^tiid^  plaines  qu^arrose  la  Garonne  semblent 
aToirphisd^altrrtits pour  eux  que  les àpres  vallons  delà 
Navarre ,  et  la  liaiae  des  monarques  franks,  et  le  sou* 
venir  d^une  <Hrigine  commune  aveo  leurs  firères  d^Ar* 
qui taine  ^  dirigent  le  plus  souvent  leurs  iacmioiis  de 
ce  côté. 

Après  la  mort  d^Amondus,  celui  qui  lui  succède 
comme  diic  de  Vasconiè  est  encore  un  Oallo-Romain  y 

un  membre  de  cette  vieille  noblesse  indigène,  si  puis-* 
santé  à  cette  qpoque  dans  tout  le  midi  de  la  Gaule* 
«  Félix,  très  illustre  et  noble  patricien ,  dit  la  Vie  do 
»  saint  Martial  (i) ,  avait  obtenu  le  commandement 
i>  sur  toutes  les  villes  jusqu^aux  Pyrénées  et  sur  toute 
»  la  méchante  race  ét»  Vaseons.  »  Voilà  tout  ce  que 
riiisLoire,  ou  les  légendes  qui  en  tiennent  lieu,  nous 
apprennent  de  ce  Félix.  Après  lui  c'est  encore  un 
Gallo-Romain,  Luprns,  qui  est  appelft  à  régner  «sur 
»  ces  méchants  Vascons  »,  sous  la  suzeraineté  à  peu 
près  nominale  des  rois  franks.  C'est  ee  même  Ia^us 
que  nous  avons  vu  (a),  673 ,  accourir  au  seoems 
de  Nimes ,  assiégée  par  Wamba  ,  et  se  faire  battre  par 
lui.  Sous  ce  duc ,  la  Yasconie  commence  à  se  mêler 
davantage  aux  événements  intérieurs  de  la  Gante 
firanque ,  et  un  coup  de  main  rapide  met  Limoges 
au  pouvoir  du  hardi  aventurier.  Après  lui ,  les  deux 
duchés  d^Aquitaine  ou  de  Toulouse,  et  de  Yasconie  ^ 
distincts  sous  Lupus  ^  se  réunissent  sous  son  sncce8«« 
seur  Eudon  ,  arrière  petit-fils  d^Âmandus  et  petit-fils 
de  Gharibert.  fiientét  le  nouveau  due ,  par  des  con^ 

(t)  Ap.  Ducbesne,  S^fifê,  nr,  ff^mcie*  f  t.  Ult 
(S)  T.I,p.31â. 
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quêtes  successives  ,  constitue  dans  tout  le  midi  de  la 
Gftule  et  sur  la  frontière  d'Espa^pe  uue  réritjiile  hum 
Bttrcliiet  îndépendiBle  île  cdie  des  Fmks  ^  et  qui 
s^étend  depuis  les  Pyrénées  jusqu^au  delà  du  Rhône 
•I  de  la  Loire  (i)  (687  à  7*6). 

MaitT»  de  torut  le  sud  de  la  Gaule .  mollis  la  Stpti** 
manie ,  Eudon  essaie  d^enlever  aux  rois  goth^  ce  dep^ 
nier  fleuron  ^jai  manquait  à  sa  oonioMe  )  maie  k| 
royauté  gothique ,  toute  défaillante  quelle  est  sons 
Egiza^  tJTOUve  encore  assez  de  force  pour  chasser^ 
après  une  lutte  longue  et  optoifttre  ^  les  Voseons  de  la 
Septimanie  (2).  Bientôt  la  conquête  de  la  Péninsule 
par  les  Arabes  chang^e  en  amitié  et  en  alliance  ces  re- 
lations keetiles  des  Gotbs  avec  le  midi  de  la  Gaole* 
La  Septimanie  devient ,  comme  les  Asturies ,  un  lieu 
d^asylepour  les  Goths  fugitifs,  et,  comme  Pelayo  dans 
les  mont»  d^Oriedo ,  le  puissant  due  d^Aqvitaine  de^ 
vient  le  centre  naturel  autour  duquel  se  groupent 
toutes  les  résistances,  sur  les  deux  revers  des  Pyrénées 
vasconnes.  Nous  avons  vu  (3)  les  intrigues  et  le  cou- 
rage qu^  opposa  Eudon  aux  algai^ades,  raremedt  heu- 
reuses, des  émirs  de  Gordoue,  et  le  mariage  de  sel 
fille  Lampégie  avec  Othman ,  chef  berber  rétoké  sw 
la  frontière.  Mais  la  grande  invasion  des  Arabes  sous 
Aà  el  Rakman  force  enfin  le  due  indépendant  d^A-^ 
quitaine  à  subir,  bien  malgré  lui ,  la  suzeraineté  Aé 
Karl  Martd  ;  et  la  victoire  de  Poitiers  (7^2),  tout  en 

(1)  Yojex  l'ooTrage  de  Fauriel  (UI ,  31  ) ,  où  tout  fiM  i?èiwiiienU  «anl  ra-» 
coDiés  atee  ploa  de  détails,  et  dansleors  rapports  avec  rhisteire  de  la  Gaule 
flnnqiie. 

(8)  G«ni  Francis  (id  est  Vaseenibiis)  ter  beUam  géant  ;  aed  buIIoiq  IrivoM 
fham  haboit  »  nec  quidem  Tietas  fût.  (Ue.  Ttadeus.) 
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délivrant  la  Gaule,  ne  hit  que  confinner  la  dépen-* 

dance  d'Eudoii ,  qui  perd  la  Provence ,  et  ne  conserve 
plus  qu'à  titre  de  iief  de  la  royauté  irauque  ses  deux 
duchés  d^ Aquitaine  et  de  Vasoonie 

Cependant,  la  défaite  des  Arabes  à  Poitiers  avait 
donné  le  signal  de  rinsurrection  à  la  partie  de  la  Vas* 
oonie  espagnole  qui  avait  subi  leur  domination.  Pam- 
pelune,  et  tout  le  haut  pays  jusqu  à  Astorga,  s'étaient 
révoltés  9  et  abd  el  Melek  avait  été  battu  dans  le  val 
funeste  de  Roncevaux.  Uàme  de  cette  résistance  était 
le  duc  Eudoa ,  qui  mourut  vers  cette  époque  (735),  las 
d^une  lutte  sans  espoir,  et  brisé  par  les  revers  qui 
finissaient  si  mal  cette  longue  et  glorieuse  vie;  Eu- 
don  ,  noble  et  grande  figure  historique  ^  dont  les  chro* 
niqueurs  carlovingiens,  sous  Fempire  de  leurs  pré-» 
ventions  haineuses,  ont  à  plaisir  défiguré  les  traits , 
et  qui  nous  apparaît  comme  le  représentant  d^une 
cbuble  nationalité ,  celle  de  la  Yasconie  espagnole  et 
celle  de  TAquitaine.  Sans  doute  Eudon  a  contre  lui 
la  fortune  ;  U  a  été  vaincu ,  et  c^est  un  tort  irrémis- 
sible aux  yeux  de  Thistoire.  Uempire  que  son  cou— 
rage  avait  fondé,  et  qui  occupa  un  instant  la  moitié 
de  la  Gaule,  devait  périr  avec  lui ,  et  ses  dehris  épars 
devaient  un  jour  reformer  Tapanage  du  fils  de  Ghar^ 
lemagne.  Mais ,  pour  n^avoir  pas  réussi ,  la  tentative 
n'en  est  pas  moins  glorieuse  ;  Eudon,  lepremier,  même 
avant  Karl,  a  brisé  le  flot  de  Pinvasion  arabe;  et  TEs- 
pagne,  parmi  toutes  ses  gloires ,  peut  à  bon  droit  re- 
vendiquer celle  d^Eudon ,  qui  a  tenté  sur  le  sol  de  la 
Vasconie  gauloise  ce  que  devaient  faire  plus  tard,  sur 
celui  de  TEspagne ,  les  fondateurs  de  la  royauté  de 
Navarre* 

L'Espajjne,  du  reste,  n'y  a  pas  manqué.  Quelques 
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uns  des  écrivains  nationaux  de  la  Navarre  et  de  la 
Biscaye  ,  tels  que  Blauca  et  Garibay,  poussés  par  ce 
seDlimeut  de  nationalité  exagérée  <{u^on  retrouve  dans 
les  historiens  espagnols  de  toutes  les  époques,  veulent 
à  toute  force  qu'^Eudon  soit  un  Biseayen  ;  ils  lé  font 
fils  d^Andeca ,  duc  de  Gantabrie,  et  Yascon  dWighief 
tué  à  la  bataille  du  Guadalete.  Eudon  ,  suivant  eux  ^ 
succéda  à  son  père  comme  duc  de  Cantabrie  et  sei« 
gneur  de  Biscaye ,  et  son  mariage  avec  la  fille  du  der* 
nier  duc  d^ Aquitaine  lui  assura  de  plus  Théritage  de 
ce  duché.  Cette  prétention  bizarre  des  écrivains  de  la 
Biscaye  nous  semble  trancher  une  question  beaucoup 
plus  grave  :  c^'est  de  savoir  si  Eudon ,  duc  de  TÂqui- 
taine  et  de  la  Vasoonie  gauloise ,  régna  aussi  sur  la 
Vasconie  espagnole.  Certes,  les  Biscavens  ne  se  se- 
raient pas  donné  tant  de  peine  pour  faire  dEudon  un 
de  leurs  compatriotes ,  si  son  aut(Mrité  s^était  arrêtée 
au  pied  des  Pyrénées,  et  si  sa  gloire  n''avait  été  la 
leur. 

Hunald  et  Atton ,  fils  d^Eodon ,  se  partagèrent  ses 

états  I  sur  lesquels  Karl  Martel  vint  bientôt  réclamer, 
les  armes  à  la  main ,  son  droit  de  suzeraineté.  Ainsi , 
après  la  mort  d^Eudon ,  les  destinées  de  la  Vasoonie 
et  de  TAquitainesonteucore  une  fois  enveloppées  dans 
cdles  de  la  monarchie  fianque;  liais  Inentôt  Tesprit 
dHndépendance ,  naturel  aux  Yascons  comme  aux 
Aquitains,  les  pousse  à  des  révoltes  nouvelles,  sous  la 
conduite  de  leur  duc,  Hunald,  qu^on  crime  délivre 
de  son  frère  Hatton.  Nous  n'essaierons  pas  de  débrouil- 
ler cette  obscure  histoire ,  qui  sort  des  limites  de  no- 
tre sujet  (1).  Remarquons  seulement  que  dans  la  lon- 

(1  )  Ce  iraviil ,  li  dilBcib ,  a  da  nii«  é|4  faU  am  viM  atoiiibU  ImUM  Ht 
■.FaQriel,Uia,p.l4U308. 
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gue  et  gloriause  luUe  que  soutint  contre  Pépin  Wai- 
fre^  fils  et  soecemar  de  Hvnald^r  et  le  deraier  ohttni- 
pion  de  la  nationalité  aquitaine,  les  Vascons  soit  de 
la  plaÎDe ,  soit  de  la  mootagae)  &MrmèreDt  teujows  la 
principale  force  de  ses  aroiéee  (i).  Enfin  ^  Waifre  é<** 
taot  mort  en  7G9,  comme  Sertorius,  assassiné  par  les 
siens  y  et  TAquitaine  étant  passée  sons  le  ja»g  des  cfto- 
aarqnesfimiiks ,  les  denxVasconies,  espagnole  et  gan* 
loise ,  restèrent  dépendantes,  au  moins  de  nom ,  sous 
le  dnc  LoQp  1 ,  fils  d^Hattoo^  et  mortd  ennemi  de 
Waifre,  fils  de  Fassassin  de  son  père.  Mais  Watfre 
arait  laissé  un  fils ,  aussi  nommé  Lupus ,  le  même  que 
nous  arons  m  jowr  un  rôle  si  filial  à  Charlemagne 
dans  la  journée  de  Roncevaux  ;  or,  le  nom  du  fils  de 
Waifre,  le  vieil  ennemi  des  Franks ,  devait  être  plus 
populaire  auprès  des  Vasoons  que  celui  du  vassal  de 
Charlemagne  et  de  l'allié  des  Franks.  Le  fils  de  Wai- 
fre,  appujé sur ks sympathies  nationales,  rient  donc 
pas  de  peine  à  enlever  au  fils  d^Hatton  la  Vasconie , 
où  nous  le  voyons  régner  sous  le  nom  de  Loup  II. 

devenons  maintenant  à  TËspagne,  dont  nous  nous 
sommes  pent-^ètre  trop  long-temps  éloignés.  La  con- 
quête arabe )  partout  acceptée,  sauf  dans  quelques 
yallbns  mbliés  ^  au  fond  des  Pyjnénées ,  nWait  rien 
changé  aux  relations  toujours  hostiles  des  Vftscone 
avec  le  reste  de  la  péninsule ,  à  laquelle  ils  nVppar- 
tiennent  ettoofei|iie  de  nom«  DeTant  les  monts  de  la 
Navarre,  l'invasion  musulmane,  impuissante  ou  dé- 
daigneuse^ s^était  arrêtée  comme  devant  ceux  des  As^ 

(I)  Waiferius  cura  exercîla  magno  et  plurimorum  Yascouorom,  qui  ultra 
QtffiitlNMiiil^eiiiRMrBniiir,  qui  aniiquUns  vocati  snnt  Yaceti. 

(Frédég. ,  Chron.,  cowtin.  ÏV.) 
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Curies.  Maû,  à  rioverjBe  des  Àsturiens ,  qui  avaient  eu 
GOOMniin  avfie  les  Goths  fugitifs  de  Tolède  tme  langue 
et  une  nationalité,  les  Vascons,  nous  Pavons  dit  (i), 
s'*isolaieat  dans  leur  égoïste  indépendance, 

Pélayo,  oependant^  fils  du  duc  de  Cantabrîe^  àtv^ 
ché  .dont  les  anciennes  limites  confinaient  à  celles  dtl 
pays  des  Yascons,  avait  un  lieu  dWigine  avec  toutes 
ces  sauvages  peuplades  qui  ^  depuis  le  cap  Finistère 
jusqu^au  rai  de  Jaca,  habitent  les  ravins  des  Pyré^ 
nées  (2).  Mais  la  monarchie  espagnole  restaurée  ^ 
hiunUe  et  peu  ambitieuse  d^abord ,  borna  ses  préten- 
tiODS  à  Tétroite  enceinte  des  monts  d^Oviedo.  Gepen^ 
dant,  lorsque  les  Arabes,  tournant  ce  rempart  des  Py- 
rénées ^qu^ib  ne  pouvaient  pas  forcer,  eurent  occupé 
d^une  part  les  ports  sur  la  céte  des  Asturies ,  et  de 
Fautre  Pampelune  et  la  vallée  de  TÈbre ,  les  Vasconâ 
durent  songer  à  détourner  Torage^  et  à  s^unir  aux  As^ 
tnriœspar  un  pacte  de  résistance  commune.  T^le  fu€ 
sans  doute  Torigine  de  cette  précaire  suzeraineté  que 
les  roitelets  de  Gangas  réclamèrent  bientôt  sur  les 
Vascons  :  ainsi ,  après  Pan  757 ,  nous  voyons  les  Tan- 
çons ,  fidèles  à  leurs  habitudes  d''indépendance ,  se 
révolter  contre  le  roi  Fruela,  et,  domptés  par  lui,  don^ 

(1)  T.  H,  p.  282.  Voir  aussi,  p.  597,  quelques  lexie*  de  Borbon  qui  86m- 
blent  indiquer  que  Pela^fo  l'appuya  contre  les  Arabes  de  l'alliance  des 
Vascons. 

(2)  La  Vie  do  saint  Aœaudns ,  par  liauderaund,  éerivaii  eoateniporaia ,  nàni 
apprend  que ,  vers  le  tùXkn  4û  VU*  lièelB  «  Mi  YaMÎMM  «ipagHirfs,  mm  mm 
oecapés  de  guerre  tH  de  brigandage ,  v'étaienl  pat  aacer»  dea  ekrèliaPB  bH  bw* 
tbodoses  t  ear  on  des  litrea  de  fWâe  d«  aaiat,  aax  yen  de  son  agiographe , 
c^iaet  d'être  allé  eoTaseonle  ramener  h  la  porelè  de  la  foi  ces  peuplades ,  qui ,  cbré- 
Ueraca  de  nom ,  a? aient  pf4è  Um  fim  |MdNBl  ftm  l^oUlaie  «I  po«t  la 
icÎMiaedaaaiigiirea. 
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ner  une  reine  à  la  naissante  rojanté  asturienne  (i)* 

Mais,  malgré  ce  di oit  de  suzeraineté  toujours  contes- 
té ,  le  glcnrieux  éloge  que  décerne  aux  habitants  de  ces 
monts  la  chronique  de  Sébastien  n^en  était  pas  moins 
mérité,  et  TÂlava  et  la  Biscaye  pouvaient  se  vanter 
(f  de  nVvoir  jamais  été  possédés  par  Tennemî  (2)  ». 

Jusqu^ici  le  rôle  des  Vascons  dans  Thistoire  est  resté 
assez  terne ,  mais  Texpédition  de  Charlemagne  et  la 
bataille  de  Roncevaux  en  778  les  amteent  enfin  au. 
premier  plan  sur  la  scène  de  Thistoire.  Nous  avons  ra- 
conté en  détail  cette  expédition  (3)  ^  oii  les  Basques , 
sur  leur  sol  natal,  luttèrent  d^égal  à  égal  avec  le  puis  - 
sant  empereur  :  mais  ce  qui  dans  tout  ce  récit  ressort  le 
plus  clairement  de  Tobscurité  des  chroniques  y  c'est 
Talliance,  temporaire  au  moins ,  des  diverses  branches 
de  la  famille  vasconne  ou  basque  (4)  contre  le  mo- 
narque frank.  La  charte  d^Aiaon  attribue  hautement 
à  Loup  II,  duc  de  laYasconie  gauloise,  \sl perfidie 
des  Yascons,  perfidie  qu^il  paya,  comme  on  sait,  de 
sa  vie* 

.  Depuis  la  bataille  de  Roncevaux,  Fhistoire  de  la 

Vasconie  rentre  dans  les  ténèbres,  et  quelques  expé- 
ditions passagères  des  Arabes  dans  les  monts  de  la 
Navarre  (5)  attestent  à  la  fois  et  Tindépendance  des 
Vascons,  et  rimportance que  les  émirs  de  Gordoue  com- 
mençaient à  attacher  à  leur  conquête.  Lupus  III ,  ou 

(1)  Wascones  rebeUantes  cdomnit.  MuDÎaiD  adolescenlalam  ex'Wasconum 
praîda  BÎbi  ger?ari  prtecipieus,  postea  in  regali  conjngio  copaUYÎt.  (ChcoD. 
Sebast.  Episc.  Salmant.) 

(2)  A  tait  ineolb  roperhmtar  Mmper  poMMMB. 

(3)  T.II,p.il8i  965. 

.  iê)  Vofttt  tm  oM divcntt  foiMlMi,  I.  H ,  p.  164. 
(S)  T.  II ,  p.  287»  et  I.  m,  p.  8. 
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Loup  Sancho,  le  plus  jeune  des  fils  de  Loup  II,  et  le  do- 
cile vassal  deCharlemagne,  eo  dépit  du  nom  qu^il  por» 
te ,  apparaît  vers  cette  époque  comme  le  duc  ou  prince 
des  Yascons  (i),  sans  doute  des  Yaseons  romanisés  de 
la  plaine  ;  et  son  frère  Adalrich,  d^humeur  plus  in- 
dépendante ,  reste  probablement  le  chef  des  Yascons 
indépendants  de  la  montagne  (2).  A  travers  toutes  ces 
obscurités  on  voit  cependant  percer  Fimpuissanee 
de  Charlemagne  a  constituer  dans  la  marche  de  Yas- 
conie,  comme  il  Tavait  fait  dans  celle  de  Gothie,  un 
pied  k  terre  de  la  monarchie  iranque  (3).  Les  monta-* 
gnes  sont  aux  Yascons,  les  cités  de  la  plaine  aux  Ara- 
bes ;  et  les  Franks ,  réduits  à  la  douteuse  alliance  de 
quelques  walis  rebdles^  et  privés  en  Yaseonie  d^un 
centre  pour  leurs  opérations,  comme  Barcelone  en 
Gotbie,  s^épuisent  en  efforts  superflus  pour  prendre 
pied  sur  ce  sol  montagneux,  dont  la  soumission  cesse 
toujours  avec  la  présence  de  leurs  armées.  Le  chef^ 
titulaire  au  moins ,  de  cette  Marche  de  Yaseonie  fran- 
que  ,  résidait  vers  Jaca  (4) ,  de  Tautre  côté  des  Pyré- 
nées ,  assez  loin ,  comme  on  le  voit,  de  Pampelune  et 
de  la  vraie  Yaseonie  espaffuAe^  et  jamais  des  chefs 
franks  n'avaient  pu  s'établir  à  demeure  sur  ce  sol  re- 
belle. Huesca ,  tour  à  tour  prise  et  reprise  par  les  Ara- 
bes et  les  Franks,  étaijt  la  seule  ville  de  quelque  im* 
portance  dont  ces  derniers  fussent  maîtres ,  e^  quel- 

(1)  Ermold.  Nigell.  carmen  I ,  v.  129  et  seq. 

(2)  Lupi  filio  Adalarico  iniscricorditer  Vasconiœ  portiooe  ad  decenter  viven— 
dum  relicta.  (Charlo  d'AIaon.)  Vojei  pour  les  délailg  Fauricl ,  III,  598,  et  le 
telle  de  la  charte  d'AIaon ,  ibid, ,  p.  505  :  cette  cherté ,  donl  Feoriel  a  mis  hors 
ie  doBCe  l'awtheDtidté ,  est  k  elle  eeole  «ne  hiitoin  de  leVetcenie  lou  lee  Ctr- 

lefingieiit. 
tft)  T«|«it.ni,  p.»,  4«,  48 et  80. 
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qnm  cbàttuax  épars  sur  eette  tem  xnontociMe  y  oona- 
pofltieiiC  tcrat  leur  domaine. 

Quant  aux  Vascons  espagnols,  leur  histoire  vers 
œtte  épMpiâ  est  une  alternative  continuelle  de  rè« 
¥olteet  de  scmmiastouenTerala  momichiefranque  (i  ), 
el  d'alliance  ou  de  guerre  avec  les  Arabes.  Adalrich 
Ifiur  chef,  révolté  en  787  eontve  le  roi  d^ Aquitaine, 
eetidamné  à  Peail  en  790^  reparaît  en  8 to,  00  ne  sait 
comment ,  pour  soulever  les  Vascons  de  Dax  et  ceux 
des  Pyrénées.  La  gravité  de  Tinfinfrection  force  Louis 
à  Tenir  la  réprimer  en  personne,  et  les  Vaseena ,  a-* 
près  une  opiniâtre  et  sanglante  résistance,  finissent 
par  se  soumettre.  Mais  Louis ,  ne  s^abusant  guère  sur 
la  réaliti  de  cette  sonmiasioD ,  iiésehit  de  pousser  plue 
loin  son  expédition,  et  d^aller  asseoir  sur  une  base  pluS 
ferme  son  autorité  au  delà  des  monts ,  dans  la  Marche 
deVaaeonie.  Franchissant  les  Pyrénées,  tonfows  psLt 
le  |?or/  de  Roncevaux ,  Louis  descendit  à  Pampelune, 
qui ,  en  806 ,  sans  que  Ton  comprenne  tr<^  pourquoi , 
s'était  donnée  aux  rois  d^ Aquitaine,  mais  pour  leur 
échapper  bientôt.  «  Louis,  après  avoir  passé  à  Pam*>« 
»  pelune,  dit  T Astronome  son  biographe,  tout  le 
»  temps  qn^H  jugea  à  propos,  et  y  aroir  ordonné  tout 
»  ce  que  réclamaient  les  kesc^s  pnUics  ou  privés  », 
se  remit  en  route  vers  FAquitaine  ;  mais ,  instruit  par 
k  sanglante  leçon  de  Roneei^ux,  il  s^asstira  psv  de 
sages  précautions  un  libre  retour  à  travers  ce  défilé ,  * 
si  fatal  à  la  gloire  de  son  père.  Après  avoir  fait  pen- 
dre.» nmsiwjpff  jrnOii,  Pun  des  (Mb  des  Vaseons,  qui 
s*avançait  pour  Fattaquer,  II  s^empara  des  femnies  et 

(1)  QumUm  Vasconum  pars,  jam  fridHnlii  <MWonm  iMoipNi,  nane 
d«feclioiMiii  nMditali , la  mMUhimi  mn^tml^  (Ânoqyai,  utets^j-dÉi.  le.) 
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des  enfaats  des  autres,  qu'il  retint  comme  otages,  et 
parvint  aiasi  à  regagner  FAquitaine. 

Tdle  est  k  Yermcm  de  rAstitmome  ;  mis  la  Charte 
d^Âlaon,  moins  sujette  aux  réticences  qu^un  historio- 
graphe de  ûQur,  dosiae  de  ce  retour  de  Louis  ua  récit 
fiortdifféreiit^  etaansdoutefdiissréridiqiie.Snivant  ^e, 
Âdalrich,  abusant  de  la  clémence  qu'on  avait  eue  pour 
lui,  attafoa  Louis  à  son  pasaage  dans  les  montagnes, 
et  fut  tué  dans  le  combat  avec  son  fils  Gentnlle.  Le 
roi  Louis ,  «  avec  sa  miséricorde  accoutumée  »  ,  par- 
tagea les  étftts  d'Àdalrioh  eatre  son  fils  Skiminus  .(Xi« 
meno  ?)  et  son  petit-fils  Loup  IV,  fils  de  Centttlle  (i). 

SkiminuS|  s'étant  attiré,  par  son  esprit  d'indépen- 
dftnoa,  le  ressentimait  de  Louis  (2),  fut  dépouillé 
de  ses  états  (8i5  ou  846).  Ce  coup  de  vigueur  fut  le 
lignai  d^une  insurrection  dans  la  Yasconie  ;  Skimi— 
wês  âtt  tnè,  etGarstmir,  son  fils ,  ftit  élu  due  à  sa  pla^ 
ce  (3),  au  moins  dans  la  portion  de  la  Yasconie  que 
ne  gouyemait  pas  Loup ,  fils  de  Ceatulie,  le  dernier 
descendant  direct  da  d«o  Eudon*  La  guerre  éf^iata^  et 
Garsimir  finit  par  y  perdre  la  vie,  et  Loup  sa  princi- 
ptfuÉi^  d^où  il  fut  bamni  par  une  sentence  dVxil  por- 
pétnel  (819).  Las  da  ees  éternelles  révcites ,  Louis  se 
décida  à  dépouiller  les  descendants  d^Eudon  et  à  éta- 
blir dans  la  VâBOQttie  un  dueftank ,  nommé  Totile  (4); 
soais  son      titre  dTetranger  et  de  Frank  poussa  blen^ 

(1)  Charte  d^Alaon ,  loeo  citai, 

(2)  Ann.  Egiiiharli,  —  Chron.  Moissac. 

(3)  Ce  nom  de  Garsimir  a  prêté  à  une  foule  d'inventions,  fort  ingénieuses 
sans  doute,  des  historiens  espagnols  :  les  uns  en  font  (7ar«i«- 3/tr,  nom 
mixte  dont  U  première  parUe  esl  oavarrabe  d  la  leeoii^  g<^tbique  ;  d'autres  « 
Idi  qoe  le  SâTant  Oifaenart  (  p.  856  ) ,  lîieiit,  au  Uey  Qtinimiimt  Gmki^ 
ItHilcv»,  «t  f  toleut  higo  Arista,  la  aonclia  tem  4«lliv«Kre«  ^qUi  fool 
•ioil  dater  de  81 6  011  toul  ait  moiiia  de  SS4. 

(d)  Cliarted*Alâoiu 


i' 

Digitized  by  Google 


m       HISTOIRE  D*B8P.46NE,  UV.  YII,  CHAP.  If.' 

tôt  les  Yascons  à  la  révolte.  Vers  la  même  époque ,  un 
certain  Âsinarius  ou  Âznar,  Vascon  dWîgine  et  de  la 
race  d'^Eudon  ^  commandait  pour  Lonis  dans  la  Marche 
de  Vasconie.  Cet  Aznar,  souche  des  comtes  Aragon, 
dont  la  filiation  est  plus  obscure  encore  que  celle  des 
rois  de  Navarre  ,  fut  mis  par  Louis,  an  8a2 ,  de  moi- 
tié avec  un  comte  aquitain  nomméËble,  à  la  tète  d'*une 
armée  destinée  à  réprimer  cette  nouvelle  insurrection 
des  Yascons. 

Les  Franko-Âqui tains  s'avancèrent  sans  obstacles 
jusqu^à  Pampelune,  où  ils  ne  séjournèrent  que  peu 
de  temps.  Mais  pendant  ce  temps  les  Yascons  (qu'Egin« 
hart  distingue  déjà  des  ■Navarrais)  (i) ,  peu  scrupu- 
leux en  fait  d'alliances,  s'étaient  unis  aux  Arabes  de 
la  vallée  de  FEbre  ;  tous  deux  attendirent  les  Franka  . 
dans  ce  redoutable  défilé  de  Roncevaux,  où  Charles 
avait  laissé  sa  gloire  et  une  partie  de  son  armée.  Les 
troupes  des  deux  comtes  forent  taillées  en  pièces  , 
leurs  bagages  pillés ,  et  les  deux  chefs  faits  prison- 
niers. Eble  fut  envoyé  à  Gordoue,  au  khalife  abd  el 
Rahman  IL  Quant  à  Aznar,  uni  par  les  liens  du  sang 
aux  chefs  vascons,  ses  vainqueurs,  on  lui  permit  de 
retourner  en  Aquitaine  (i),  et  nous  le  voyons  encore, 
€SB  83i ,  comte  de  la  Yasconie  citérieure,  et  révolté 
contre  son  suzerain  ,  Pépin  ,  roi  d^ Aquitaine,  En  836 
il  meurt  u  d'aune  mort  horrible»  ,  que  la  chronique  a 
oublié  de  nous  raconter.  Son  firère,  Sancho  Sanchez, 

(1)  Superalo  in  regione  Vasconuni  Pyrenœi  jugo,  primo  Pampilonam  Navar- 
roram  oppidum  aggressus.  (Eginh.  MÛ  an.  778.  )  Navarra,  suivant  Risco, 
( XXXIl ,  p.  o5l  )  Ticoi  4e  nata,  plaine,  en  basque;  mmwrrm,  Htbîlant  de k 
pliine,  par  oppoâUon  à  mmditarra,  par  contraelion  mmUirra,  habitant  de  la 
meBtagne.  Tens  les  ehremqaenrt  franics  de  la  fflême  époque  diitioguent  les  Vas- 
Ms  des  Natartois.  Voyei  Cftf o».  loitti  ;  Chron.  Aion.  ;  Poeta  mmm»  ;  etc. 

{%)  Astron. ,  FUa  ludop. 
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âluniôiiimé  Miimra  {numiarrm ,  montagnard),  loi  suo- 
éède,  en  dépit  des  èfibrts  que  fait  Pépin  ponr  op- 
poser (i),  et  toute  la  Yasconie  haute  devient  à  peu 
près  indépendante  de  fiiit  des  rois  franks. 

Vers  849  ^  ^  Sancho  prend  parti  contre  Charles  lé 
Chauve  dans  la  rébellion  de  Guillaume ,  fils  de  Ber- 
nard, marquis  de  Gothie,  contre  le  roi  frank,  meuiw> 
trier  de  son  père(2)  ;  mais,  malgrécette  levée  d^armes, 
entreprise  sans  doute  avec  des  forces  insuffisantes,  on 
-voit,  aprèsla  mort  de  GaiUaiune,des  députés  de  deux 
ducs  vascons*,  Induo  (Inigo)  etMitio  (Emeno,  Xime- 
no)y  qui  partageaient  sans  doute  avec  Sancho  le  gou- 
Tflmement  de  la  Yasconie,  venir  dans  cette  même  an- 
née au  plaid  de  Vermeries,  près  Compiègne,  et  ira— 
]^orer  la  paix  de  Charles  le  Chauve  (3).  Cet  Inigo , 
dont  le  nom  apparaît  ici  pour  la  première  fois ,  nom 
illustre,  qui  fut  la  souche  de  la  royauté  navarraise  , 
portait  aussi  le  surnom  d^Ârista  (âpivroc),  à  cause  de 
sa  grande  valeur,  nous  dit  Rodrigue  de  Tolède.  Comte 
de  Bigorre  et  vassal  des  rois  franks,  il  habitait  d^a- 
bord  sur  le  revers  nord  des  Pyrénées  ;  mais,  étant  venu 
Rétablir  dans  les  vallées  an  sud  des  Pyrénées ,  il  y  ob- 
tint ,  par  son  courage ,  le  gouvernement  de  la  Yasconie 
ultér^nre ,  ou  Navarre  (4)« 

[%)  ÀMiiafiiitfCileriorisVaieoiiiaeomM,  qui  aPippino  dMcÎTerat,  horribili 
morte  inlariit  ;  fraterqae  illius  Saneb-Sftiieil  eâffidem  regionen ,  DeganCa 
Pipptno»  accapaTil.  (  Ann.  Bartin.) 

(«)  Voyez  t.  III ,  p.  107. 

(5)  «  Legali  Induonis  et  Mitionis.  »  ( Chron.  Fontanell.)  Suivant  Oihcnart 
(p.  260)  et  Narca,  ces  deux  noms  n'en  font  qu'un,  déCguré  par  les  copistes  : 
«  Eneconis,  Emenonis  ou  Eximenouis  »,  Inigo  Xiraenez,  surnommé  Arista ,  le 
chef  de  la  dynastie  des  rois  de  Navarre,  et  qui  eo  effet  vivait  vers  celle  époque^ 

(4)  Vir  advenil,  ex  BigorictteonuUto,  belKt  etiiiaaffitailibiwabiB&iilia  aa- 
aaetiu,  qui  Kaaalio  voeabatar,  al  quia  asper  in  prsliif,  Ariala  dicabalur,  al  in 
Pyrenœi  parabot  BMtabalary  al  paal  ad  pUu  Ni? armdaaeaiidtM ,  ibi  plarina 

IV.  « 


Digitized  by  Google 


66        HISTOIRE  D^£SPAGKE,  LIV.  VJI,  CHAP.  II. 

Ls^  rébeUiaa  heureuse  de  Moma  hsa  GSiedeï ,  le 

wali  de  Sarragosse,  contre  Témirat  de  GDrdoue(i).»  et 
la  vaste  souveraineté  qu'il  constitua  sur  la  frontière  , 
ne  pouvaient  étreaans  influence  sur  ka  deÉtioéea  de  la 

Navarre.  Les  chroniques,  avec  leur  concision  et  leur 
sécheresse  ordinaires,  nous  disent  seulement  queMou<* 
aa  avait  pris  pour  gendre  un  nraimé  Garcia ,  eC  ce 
nom  semble  indiquer  un  habitant  de  la  Navarre,  où 
il  est  en  quelque  sorte  indigène.  Sancho ,  le  chef  ou 
Fim  des  chefs  de  la  Vaaeonîe  eiiMe9m ,  momeaCa^ 
nément  soumise  aux  rois  franks,  ayant  pris  parti  cette 
fois  pour  son  suzerain ,  Charles  le  Chauve,  est  hattil 
et  fiiit  prisonnier  par  Mouza  (2) ,  avec  un  autre  cemte 
vascoii ,  ou  plutôt  Alavais ,  Epulo  (Eylo  ?).  Mais  le  bel- 
liqueux roi  des  Asturies,  Ordono,  jaloux  de  Tascen— 
dant  que  prenait  le  rebelle  Mouza,  d^abord  son  allié, 
envahit  ses  états,  et  lui  livre  bataille  près  d'Albayda  , 
sa  nouvelle  capitale  (Sâj).  Le  geudre  de  IMiowa,  Ga]>- 
eia,  est  tué  dsmsle  oemhat ;  et  Mousa  luirmtaie,  gra- 
vement blessé ,  doit  chercher  son  salut  dans  la  fuite (3). 
Sancho,  à  cette  époque,  disparait  de  Thistoire,  et 
son  neveu  Âmaldo  (4)  lui  sueclMe,  Enfin ,  api-ès  lui  le 
gouvernement  des  Vascons  passe  dans  les  mains  de 
Sancho  I  (Garcia) ,  roi  des  Mftvarrais ,  et  \e»  obMures 
destinées  de  la  Vasconie  se  confondent  désormais  avec 
celles  de  la  Navarre. 

bella  gefsit ,  nnde  et  inter  îdcoIm  nsw  merwl  piinfipUM.  (L.V«  «liap.  9|« 

(1)  Voyer  l.  U,  p.  337  à  543. 

(2)  Duos  Francornm  magnos  duces,  Sancionem  et  KpulMHB,  per  feauien 
pit  et  vinctos  in  carcerem  misit.  (Ghron.  Sebast.) 

(5)  Le  ^hron.  Sfbast.  dit  simplement  :  Cum  genero  suo,  nomtne  Garteeuno, 
Aschbach  confond,  sans  citer  aucune  autorité,  ce  GarcU  avec  Inigo  AfÎAUy 
qu  il  nomme  Gtrcias  iDÎgo ,  et  Tait  gendre  4e  Hooia. 

(4)  Le  réelt  4e  la  tranilaliMi  des  feli^ee  i|e  eiiole  Ptula ,  dié  par  Oii^enan 
(  p.  4S3) ,  provTe  ffom  cet  Amaldiit  caoïMnMt  en  VtoCMia  anSeA, 
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Enfin*,  &  tramrs  tant  é^chwomnès  et  d^ÛMmiitlides  ^ 

nous  sommes  arrivés  à  cette  origine  si  confuse  et  si 
ecmtestée  de  la  voyante  de  Navarre.  Mak  ici ,  tÀea  km 
demarehet*  des  ténèbres  vers  unedaité  plus  grande, 
il  semble  que  nous  entrions  dans  le  domaiue  de  la  fa<« 
Ue  au  tieu  de  oelui  de  Thistoire ,  t«it  les  annaliâteft 
natioMUx  ét  la  NaTanrë  ont  entassé  de  fictiens  près 
du  berceau  de  leur  monarchie.  La  seule  marche  à  sui« 
vta  an  milîm  de  tant  d^obscorités,  de  mom  rat**' 
tai^r^  comme  nous  Payons  jusquHci ,  au  petit 
nombre  de  faits  attestés  que  nous  pourrons  ramasser 
fà  M:  là  dmiB  les  aticiennes  chroniques  :  car,  sauf  lUsoa 
et  Masdeu,  la  plupart  des  travaux  modernes  que  nous 
pottirions  consulter,  bien  loin  d^éclairer  la  question , 
Font  encore  obscurcie. 

Il  est  quelque  chose  de  plus  pénible  encore  pour 
rhistorien  que  la  disette  des  textes  ;  c'est  la  stériieaboa« 
danee  des  oommentaires ,  quand  ces  traraux  ne  mit 
pas  guidés  par  une  critique  éclairée ,  et  surtout  im- 
partiale. Le  berceau  de  tous  les  empires  est,  on  le  sait, 
eaTieloppé  des  mêmes  tén^res,  et  il  y  a  <kins  les  an-* 
nales  primitives  de  chaque  peuple  des  parties  qui  , 
malgré  tous  les  eâbrts  de  la  science,  resteront  toujours 
<^scures  et  incomplètes  ;  mais  la  difficulté  augmente 
encore ,  quand  au  silence  des  chroniques  contempo- 
raine On  supplée  par  des  chartes  apocryphes  et  des 
èoéiimeiits  suspects  parais,  à  ceux  dont  il  a  existé  en 
Espagne,  du  X\  F  au  XYllP  siècle,  une  véritable  ma- 
ntifiiclnre.  A  côté  des  consciencieux  travaux  de  nos 
bénédictins ,  savants  et  modestes  pionniers ,  qui  se 
sont  contentés  de  rassembler  et  de  classer  avec  un  soin 
iatetligent  les  matériaux  qui  serrent  aujonnThui  à  bà* 
tir  notre  histoire ,  TEspagne ,  sans  doute,  peut  citer 
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arec  hooneiir  la  patiente  érudition  des  Flores  5  Aes 

Risco  et  des  Masdeu  ;  mais ,  en  rendant  justice  à  set 
énidits  et  à  ses  critiques ,  pouvons-nous  en  dire  au- 
tant de  ses  historiens  ?  N^eriste-t-il  pas  entre  diacpie 
province  de  la  Péninsule  comme  une  joûte  ouverte,  à 
qui  entourera  de  plus  de  fables  invraisemblables  et 
de  prétentions  arbitraires  le  bemaa  de  ses  annales  ? 
A  côté  de  rhistoire  réelle ,  que  personne  ne  semble  se 
soucier  de  ccmnaitre  ou  dW*ire,  ne  trouve-t-on  pas, 
dans  chaque  petit  centre  de  nationalité  provinciale  j 
une  sorte  dliistoire  convenue,  que  tout  le  monde  sait 
iausse ,  et  dont  personne  ne  veut  démordre ,  et  qui 
recule  encore  d\ui  siècle  ou  deux  Fori^pne  d^une  în- 
dépendance  assez  vieille  ,  ce  nous  semble,  quand  ^e 
remonte  au  X*"  siècle  ? 

Qu^on  date  de  Pelayo  la  royauté  de  Léon,  à  la 
bonne  heure  :  ce  nom  glorieux  de  Pelayo ,  le  "restau- 
rateur de  TEspagne  chrétienne ,  a  sa  place  .même  dans 
les  chroniques  arabes ,  et  vit  d^ailkurs  dans  les  son- 
venirs  nationaux,  quand  il  ne  vivrait  pas  dans  Thi— . 
stoire!  Mais  la  Navarre,  mais  FAragon,  est-il  besoin, 
pour  qu^elles  tiennent  une  place  honorable  dans  les  aiv> 
nales  deFEspagne,  de  les  faire  remonter,  avecZurita, 
plus  judicieux  d^ordinaire,  jusqu^au  milieu  du  VIU*' 
siècle  ?Lfasimpleymté,  déjà  bien  assezdifficileàdÀOA^ 
1er,  ne  valait-elle  pas  mieux  que  ces  annales  apocry- 
phes de  royautés  et  de  rois  imaginaires,  bâties  à  grand 
renfort  de  généalogies  et  de  chartes  bâtardes,  forgées 
par  des  faussaires  historiques  ,  que  la  critique  mo- 
derne devrait  marquer  au  firent  ?. 

Nulle  histoire  plus  que  celle  de  la  Navarre  n^a  prêté 
à  ce  déplorable  travail  de  falsification ,  et  Tobscurité 
dépi  si  épaisse  du  sujet  redouble  encore  pour.rhi-: 
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diorien ,  grftce  aux  travaux  des  écrivains  nationaux  ^ 

qui  ont  cru  faire  acte  de  patriotisme  en  antidatant 
d'^un  siècle  et  demi  Thistoire  de  leur  pays.  Moret,  Bris 
Mârtînez(i),  Garibay,  Abarca,  Blancas  ,  Zurita,  Mo-^ 
ralès ,  Sandoval ,  Yepes  ,  Mariana ,  et  rarchevéqué 
français  Marca,  historien  du  Béam^  font  remonter 
Forigine  de  la  royauté  de  Navarre  au  VHP  siècle  ,  à 
Garcia  Ximenez,  son  premier  roi ,  qu^ils  font  contem- 
porain de  Pelajo.  A  défaut  de  documents  authenti-» 
quès ,  Pautorité  sur  laquelle  se  fondent  tous  ces  graves 
romanciers  est  la  chronique  apocryphe  de  San  Juan 
de  la  Pena,  fabriquée  au  XV  siècle ,  au  dire  du  sa- 
vant Masdeu  ;  la  règle  de  San  Salvador  de  Leyre ,  di- 
verses épitaphes  de  rois ,  et  des  diplômes  fabriqués 
dans  le  mènié  but. 

A  ces  documents,  auxquels  ne  croient  pas  ceux 
même  qui  les  allèguent ,  et  dont  Risco ,  et  Masdeu 
après  Im  ^  ont  démontré  la  fausseté  (2) ,  on  peut  op- 
poser le  silence  absolu  des  écrivains  contemporains 
ou  rapprochés  de  cette  époque.  Le  continuateur  du 
Cknmiean  Bielarmêe^  qui  écrivait  en  724  ;  Isidore 
de  Béja  ,  qui  termine  son  histoire  en  764  ;  Sébastien 
deSalamanqiie^  qui  rédigeait  la  sienne  sous  Âlonzo  111, 
après  866  ;  Euloge ,  qui  écrivait  vers  le  milieu  de  ce 
siècle,  et  qui  voyageait  en  Navarre  ;  toutes  les  chro- 
niques franques  contemporaines  ;  Tauteur  anonyme 
de  la  chronique  d^ Mbelda ,  qui  la  clôt  à  Fan  883 ,  et 
qui  vivait  dans  un  monastère  de  la  Navarre  ;  enfin  le 
moine  de  Silo  y  écrivain  de  la  fin  du  XI**  siècle  ,  ne 
disent  pas  un  mot  de  cette  prétendue  royauté  de  Na-^ 

(i)  Hisi.  de  San-Joan  de  la  Pena  e  de  1m  reyee  de  Sobrerbe ,  Aragon  y  Na- 
Tarra. 

(2J  Risco, .1.  XXU,  p.  390  4  ilO.  Haitdea  XY,  89  à  116. 
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y^fue)  OQwtmpofaine  de  Pelayp^  et  ou^iU^am^t  U 
Navarre  comme  sujette ,  fort  peu  soumise ,  il  est  Tiai , 

de  la  royauté  asturienne.  Enfin,  Rodrigue  de  TçLède^ 
éprivaio  du  XIIP  aiècle  ^  date  formeUevimt  de  1^  ^ 
du  IX*  siècle  Forigine  de  la  monarchie  navarraise. 

On  pçut  pardonner  ces  erreurs,  toutes  volontaires 
qu^eUes  soimt ,  à  des  écriyains  du  XVir  si^ck  j  os^^ 
en  Espagne  surtout ,  la  critique  historique  n^existait 
pas  encore  ;  mais  que  dire  d^uu  écriv^u  coptempa-r 
rain,  Traggia  (i),  qui,  aa  courant  des  travaux  défi 
Risco  et  des  Masdeu,  fait,  sur  la  foi  de  quelques  gé- 
néalogies des  rois  de  Navarre,  dépou^rvues  de  d^tes 
comme  de  liaison  avec  Thistoire  cooteraporaiiic ,  TOp 
monter  jusqu'à  Tan  784  le  règne  dluigo  Arista  ,  et 
rétabUssemeut  de  la  royauté  de  Nayajrre  \  puis,  ppur 
combler  la  lacune  que  ce  siècle  a  laijssé  à  remplir,  il 
intercale  dans  ce  roman  historique  une  série  de  dix 
rois  imaginaires,  la  dynastie  Ximena,  d^à  wveiM<i^ 
par  ses  devanciers ,  et  dont  le»  swt  id^tique- 
ment  les  mêmes  que  ceux  de  la  dynastie  Arista  (2),  la 
•eule  que  Ton  doive  neconnaîtce  pour  réelle,  fmnlc  ■ 
ment,  comme  il  fidlait  bien  donner  i  ce  travail ,  fiiit 
sur  de  vieux  matériaux ,  une  apparence  de  i^ouveaut/é^ 
Fauteur  se  contente  de  frire  penniator  ensemble  le» 
deux  dynasties ,  et  de  finre  marcher- eeSa  dee  Arista 
avant  celle  des  Xin^euez,  coipme  deux  b^taîUipQa  l^iei» 

(!)  Diccionario  geografico  e  htaforico  por  la  Àcademia  de  la  hxtloria,  Hfa- 
drid ,  1802,  art.  Navarra,  t.  II ,  p.  66.  Voir  au^si ,  dans  les  llév^irei  d«  ri^- 
cadémie  de  Madrid ,  t.  IV,  une  dissertation  du  même  auteur. 

(2)  Je  citerai  à  ce  propos  une  phrase  curieuse  d'Oihenari,  Notitia  ulriusq»$ 
FMeodto  ;  «  Nam ,  ut  spéculum  ai  frangas ,  duplicem  pro  umea  fadom  rtddit ,  * 
9  tie  nomina  itloram  regum,  sîcdI  aMbra  Ifuu^a  »  a  lede  m  dimola,  al  • 
9  Tara  epoeha  abjunelti  geminoa  pro  singoUi  regat  ofllogeDdi  oecationem  de;* 
9  dere.  »  P.  183. 
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4ifci|rihM8  qu^un  obef  habile  ferait  OMinasiimpr 

Mais  c'est  assez  de  temps  perdu  à  réfuter  ces  fables, 
que  nous  avons  tort  peut-^tre  de  preadbre  au  &érieu]c« 
ReveBom  mainteDant  an  petit  nombre  de  frit»  «fé^ 
rés  sur  lesquels  se  fonde  Forigine  de  cette  royauté  y 
dont  le  berceau- s^env^ppe  de  tant  de  fables* 

Imeo  AnsTA^  le  promier  As  rms  navamni ,  sni-» 
vaut  Rodrigue  de  Tolède ,  maria  son  lîls  Garcia  à  une 
princesse  Urraea,  de  race  royale  {de  r§gm  «t^iM^y 
peut^étreune  filled^MonaoIII  ^  r(ri  des  Asturies.  QuanÉ 
a  la  date  de  cette  précaire  principauté^  on  peut  la» 
fixer  approximatirement  entre  86a  et  870  i  taet  à& 
dates:  précises,  à  cette  épocpie,  il-ne  peut  en  être  ques* 
iion. 

Vers  86&  ,  nonsavcms  mAlonzoilI  fiwoé^  par  nnd 
wévohe  des  Galiciens ,  de  chercher  un  aâyle  en  Ak«^ 

va  (2) ,  province  vasconne  alors  soumise  en  fief  à  Ik 
royauté  asturienne ,  et  où  Falliance  de  aa  fiumlle  avep 


(f  )  Pendant  qa<  JtpoartniTais  mes  recherches  ffir  Ml  «tiVirt  débfli  4b'Ï9 
mCNiarchie  de  Navarre ,  j'avais  soumis  à  M.  Nayarrele ,  Tun  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'Académie  de  l'histoire  à  Madrid  ,  la  question  suivante  : 
«  L'Académie  adopte-t-elle  les  conclusions  du  sieur  Traggia?  et  regarde-t-clle 
j»  comme  authentiques  les  généalogies  des  rois  de  Navarre  dont  il  a  découverl 
I»  et  publié  le  texte?  »  M.Navarrete  m'a  répondu  en  me  citant  l'art. 8  des  Sta- 
tnta  de  l'Académie,  qui ,  pour  laisser  aux  écrivains  plus  de  liberté,  dèiliteqiie,^ 
«  dam  l«f  awTTM  fB'^He  adopté  et  jpoblie,  rmieor  reats  leal  responsable  de 
»  ses  aasertioBs  et  opinions  ».  Cette  profession  de  foi  me  met  doue  k  Vaise  poàé 
ctîliqaer  le  aTtlime  de  H.  Traggia ,  système  qnî  a  été  penr  moi  robjet  d'an  aé- 
lénenamen,  et  dent  l'aaieva,  je^eanB»  OMièttt vivre dapais  quelqoe  temps. 
Ihi  reste ,  M.  Navarrete ,  dans  l'obligeante  et  savante  lettre  qu'il  a  bieu  voulu 
■l'écrire,  reconnaît  toute  la  difficulté  du  sujet,  et  émet  le  vœu,  partagé  par 
tons  les  amis  de  la  science,  que  le  gouvernement  puisse  faire  un  jour  pour  les 
archives  de  l'Aragon  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  celles  des  provinces  basques  et 
de  ia  Caslille,  en  publiant  les  documents  authentiques  les  plus  curieux ,  et  sur- 
tout  «a  faisant  justice  des  faux  historiques  qui  les  allèrent.  Jusque  Ul  fl  aerA 
impnmiliia  d^iArarAm^aaipf lètt.  yé^tè  anr  aaMeehiaare  qnMlîoBi 

(S)  T.n,p.3Uetiair. 
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oelle  d'Inigo  lui  assurait  un  appui.  Mais  Irientèt  le* 

Alavais,  travaillés  par  leur  comte  Eylo,  se  soulèvent 
à  leur  tour,  et  sont  battus  par  Alonzo  ;  Eylo ,  chargé 
de  fers ,  est  emmené  à  Oviedo ,  et  le  jeune  roi  des  As- 
turies  ,  pour  resserrer  les  liens  qui  Punissaient  à  la 
Navarre  ,  épouse  Ximena,  parente  dlnigo(i) ,  et  is^. 
sue  j  par  conséquent ,  du  sang  royal  des  Goths  :  car 
Inigo  descendait ,  au  dire  du  moine  de  Silo ,  de  Per 
trus,  duc  de  Cantabrie,  père  d^ Alonzo  I",  roi  des  As-: 
turies  (2).  Il  est  probable,  comme  TaffirmeMasdeu  (3), 
que ,  grâce  à  cette  alliance,  la  principauté  de  Na-> 
varre  fut  alors  reconnue  comme  un  état  à  part ,  bien 
que  relevant  de  la  couronne  des  Asturies.  Mais  le  si-? 
lence  des  auteurs  contemporains ,  et  surtout  cdui  da 
la  chronique  d^Albelda ,  mettent  hors  de  doute  que , 
jusqu^à  cette  époque ,  il  n^  eut  pas  encore  de  roia 
indépendants  de  Navarre ,  et  qulnigo  lui-même  na 
porta  pas  ce  nom  (4). 

Reste  maintenant  à  résoudre  une  question  vivement 
controversée  par  les  historiens  espagnols  :  c'est  de  sa- 
voir si  ce  royaume  naissant  ou  cette  principauté  de 
Navarre  était  un  fief  de  la  royauté  d'*Oviedo  ou  de  celle 
du  fik  de  Charlemagne.  Les  historiens  de  chaque  pays 
ont  fait  de  cette  question  une  affaire  d^amour-propre 
national  ;  mais ,  sans  entrer  dans  la  diffuse  contro— . 
verse  qui  s^est  établie  à  ce  sujet  (5),  nous  nous  croyons 

(1)  Daxit  axorem  ex  regali  gothicie  geotis  natione  ,  nomine  Ximenan. 
(ChroB.  SOeoi.) 

(S)  «  a«retu  SiDctfi,  4|iii  ex  M|iiU  Petit ,  CaBtabriiHHni  éÊdêf  OfigiBe  dn- 
cebainr.  »  Mroa  deieciidait  lui  lêie  de  Beduned. 

(S)  T.XV,p.«0. 

(4)  Oihenari ,  p.  181 ,  proave  trèf  bien  qa'avani  le  IX»  siècle  il  n'y  eut  p« 
de  rois  indigènes  en  Navarre ,  et  qu'Inigo  lui-même  ne  porta  pas  ce  nom. 
(8)  On  la  trouTertMirtoaid«ii»Risco,  i.  XXU;  Hoiel,  InvûMig*,  ei  Mvca» 
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£»dé  à  affirmer,  apràs  un  exameii  attentif  des  cim>* 

niques  des  deux  pays,  que  la  Navarre,  avant  d^avoir 
conquis  sou  indépendance ,  relevait  uniquement  da 
la  coaTonne  des  Astuvies.  Ce  qui  a  pn  créer  à  ee  sujet 
quelque  confusion ,  c'est  que  ,  vers  le  milieu  du  IX*" 
siècle ,  la  Yasconie  citérieurêj  située  au  revers  nord 
des  Pyrénées,  était  certainement  soumise ,  aux  ré^ 
Toltes  près,  à  la  monarchie  franque ,  et  qulnigo  Ârista 
lui-même ,  le  premier  comte  ou  prince  de  Navarre , 
ayait  dû  être,  ei|  tant  que  comte  de  Bigorre,  finida*^ 
taire  de  cette  même  monarchie.  Mais  nous  aurons  plus 
d^une  occasion  de  voir,  dans  la  suite  des  annales  na-« 
Tarraises,  que  la  Navarre,  bientôt  affiranchie  de  tout 
▼asselage  envcfrsla  royauté  de  Léon,  n^était  nullement,, 
comme  la  Marche  de  Gothie ,  un  annexe  de  Tempire 
de  Gharkmafoe,  et  que  les  prétentions  de  Ma^  et 
de  quelques  historiens  français  sur  ce  point  sont  dé- 
nuées de  tout  fondement. 

kgiÊkA  la  mort  dlnigo ,  son  fils  Gamià  Inigucs^ 
(  Crâfèia^  Eneeams)  régna  sur  les  Navarrais,  si  tant 
est  quUl  ait  porté  le  nom  de  roi  que  lui  donne  Rodri-^ 
gue  de  Tolède,  et  il  est  permis  dVn  douter.  On  ignore 
la  date  de  son  avènement;  mais  Rodrigue ,  le  seul  hi- 
storien qui  nous  parle  de  lui ,  nous  apprend  qu'il  était 
brave,  généreux,  et  que  la  guerre  remplit  tonte  la 
eonrte  durée  de  son  règne  (i).  Voici  comment  il  ra- 
conte sa  fin.  Surpris  par  une  algarade  musulmane, 
dans  un  village  où  il  se  trouvait  avec  la  reine ,  Gar- 
das fîit  massacré  par  eux,  et  la  rrine,  qui  était  alors 
enceinte,  blessée  d''un  coup  de  lance ,  perdit  la  vie  en 
la  donnant  à  un  fils,  nommé  Sancho  Garcez.  Main-* 

(I)  Vir  lirgm  et  tlrenauti  beUif  continno  m  exwcen*. 
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t^oant ,  si  r<»i  rappracbe  la  rmitm  de  Rodrigue  de 
adle  des  ckmiiqiits  arabes^  ma  pea  delumièreM 

pand  sur  toutes  ces  ténèbres.  Que  Ton  se  rappelle  (i) 
raUiance  du  rebelle  mufittlman  Omar  ben  Uaf^MMin 
aTtc  «  Garcia  Inigue?  ^  prime  ou  roi  éu  Nawrrabt, 
et  la  mort  de  Garcia  à  la  sauglaute  bataille  d^Aybar^ 
en  88a^  et^  àdéfiuit  de  détails  s«ur  la  TÎe  de  ce  {uineety 
on  saura  da  mains  la  date  de  sa  mort. 

De 882  àgo5 ,  époque  de ravénemeat  de  Saacho  I^^ 
reste  un  long  interrègne  de  a3  ans ,  pendant  la  mi^ 
norité  du  jeuDC  roi.  Cet  interrègne  fat  rempli  proba- 
blement^ bien  que  Rodrigue  ue  le  dise  pa^^^  par  la  ré^ 
gence  dW  certain  Fortnn  ,  fime  dn  roi ,  dit  une 
chronique  arabe  (2)  ,  qui ,  fait  prisonnier  par  les 
Musulmanfi  dans  une  expédition  sur  Pampelune^ 
en  871  j  avait  été  relàohé  apiès-  TÎngft  ans  de  capti- 
vité.  Quelques  historiens  ont  iiiit  un  roi  de  ce  Fortun  ^ 
et  Tépaisse  obscurité  qui  couvre  toute  cette  époiqua 
ne  permet  ni.  de  Taffinner  ni  de  le  nier.  Mais  les  mota 
de  surrexit  rex^  dans  la  chronique  dWlbelda,  sem- 
blent en  eilet ,  comme  on  Ta  dit  ^  indiquer,  un  ioter— 
rtgnc(3). 

Sancho  I ,  le  premier  roi  historique  de  la  Navarre , 
marqua  son  .règne  par  des  entreprises  plus  hardies 
que  ocUes  de  ses  deranciess,  et  recula  les  limites  de 

son  naissant  état.  Maître  de  la  Vasconie  citérieure  ^ 

(1)  T.  III,  p.  15t. 

(8)  Yj^Tim ,  thfi  kiBg.>  br^iiifir.  (  Marphgr,  p.  95.) 
"  (S)  Toid  le  passage  li  imporluit^  «t  mtlheureaaemeBt  li  eoart|  dnConli* 
matew  de  la  Chron.  d'Albdda  (Florei ,  XIII ,  p.  4S3  )  :  «  fn  m  94S  (  A.  G. 
»  SOI)  •«rresîl  i»  tanpitoin  M  SmbGwnaeanis.  »  Ob  lro«Te  unaty  p.  450, 
cet  entre  pasaage  intercalé  dans  la  Chronique  même  :  «  Sancio  rez ,  SlineGnr- 
»  leanit  régie,  regnavit  anoos  XX,  era  944  (A.  G.  906}  inehoafit.  Ganea,  filin» 
»  Sancîenis  régis ,  regn.  an*  XL  et  amplins.  », 
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qui ,  dçs  mains  d^Aros^ldo ,  était  passée  dans  les  siea- 
nés ,  le  désmlie  que  la  rébeUton  des  fils  de  Haisoun 
avait  semé  sur  toute  cette  frontière  permit  à  Saacho 
de  s^éteodre^  vers  Touest,  joscp?à  la  sierra  de  Oca,  aux 
dépens  des  Musulmans,  et  peut-être  aussi  de  la  Cas- 
tille  ,  et  vers  l^est  jusqu^à  Tudela  y  qu^il  eoleva  au  wali 
rebçUe  Abou  ÂlMlaUah  f  U  poussa  même  ses  conquêtes 
jusquVux  portes  d^Huesca ,  et  soumit  le  comté  monta- 
gneux d^ Aragon,  dont  le  nom  apparaît  ici  pour  la  pre^ 
mière  fi>is  dans  Tbistoire  (i).  Ënfin  il  acquit  aussi  ^ 
sans  qu^on  nous  dise  à  quel  titre,  le  duché  de  Canta- 
brie,  qui  cette  époque  du  n^>ins ,  ne  compi^^en^it 
pas  la  Biscaye  :  car  Rodrigue  parle  dW  comte  de 
Biscaye,  Muno  ,  qui  épousa  la  fille  de  Sancho  (2). 

Ce  belliqueux  monarque  avait  entrepris  y  avec  ses 
mnitagoards  endurcis  au  froid  et  à  la  fiitigucf  ^  une 
expédition  au  delà  des  monts ,  sans  doute  pour  déta- 
cher d^  I4  suxeraipAett&de  la  France  la.  Vasconie  ci|^~ 
rieore ,  quMl  donna  (dus  tard  à  son  second  fils^  Gai^ 
çia  el  curvQ  (le  courbé),  sous  la  suzeraineté  de  la  Na- 
Tane.  Les  Arabes  9JgfmX  piH>fité  de  son  absence  pour 
attaquer  Pampelune,  Sancho,  averti  à  temps,  n^hé-> 
sita  pa$ ,  malgré  Tbiver,,  à  repasser  ce  rempart  de 
firiwis  qui  le  séparait  4b  ^  états«  Pour  éviter  qui» 
son  armée  fût  engloutie  dans  leurs.  neiig|es ,  il  fit 
chausser  k  tous  soWiètA,^  ^ndales  {alfarm^  de 
pca^  non  tspu^ ,  ift  parvint,  aio^i;  k  1^.  opujiiûi^e, 

(1)  Sancias  ex  Canlabria  Arabes  graviter  infeslabal,  a deo  qaod  nsque  ad 
monlem  Aace  el  Tadeliam,  el  prope  Oscam  fere  onmia  su»  ditioni  gubdidit. 
Acqoiiif  il  eliam  Aragonia  el  monlana.  (Rod.  Toi. ,  1.  V,  ch.  3S. } 

ViiiiionK(M.,eb.St.) 
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sains  et  saufs  sur  ces  pentes  glissantes ,  où  toute  au-^ 
tre  qu^une  armée  de  Basques  serait  demeurée  ense-» 
velie.  Le  jour  se  levait  à  peine  que  les  assiégés  virent 
avec  des  transports  de  joie  ce  secours  inespéré  ,  qui 
semblait  leur  descendre  du  ciel.  Les  Arabes,  attaquée 
à  Fimproviste ,  furent  taillés  en  pièces  ,  et  à  peine  en 
resta-t-il  assez,  dit  la  chronique,  pour  aller  raconter 
leur  défaite.  Cette  marche  hardie  valut  à  Sancho  le 
surnom  àiAharca ,  emprunté  à  cette  chaussure  gros- 
sière ,  attachée  à  la  jambe  ayec  des  cordes,  que  por^ 
lent  encore  tous  les  montagnards  des  Pyrénées  (i). 

Cette  audace  aventureuse  sied  bien  à  un  fondateur 
de  dynastie,  et  Ton  ne  saurait  trop  regretter  que  le 
glorieux  règne  de  Sancho  Abarea  ait  été  ainsi  mutilé 
par  les  historiens.  On  aime  à  voir  dans  Rodrigue  ,  le 
seul  qui  nous  ait  transmis  ces  précieux  détails,  ce  roi 
montagnard,  chaussé  de  ^aha/rea  nationale^  qui  était 
pour  lui  un  souvenir  de  victoire ,  partager  les  exerci- 
ces et  les  Êitigues  de  ses  agiles  Vascons ,  à  pied  <xymme 
eux,  in&tigable  comme  eux,  et  assuré  de  yaincre 
l'ennemi  chaque  fois  quHl  parvient  à  le  surprendre. 
Champion  zélé  de  la  foi ,  toutes  ses  Tietoires  iurml 
remportées  sur  les  infidèles.  Pour  mieux  assurer  se^ 
conquêtes,  il  fit  bâtir  au  milieu  de  ces  âpres  défilés 
plusieurs  places  fortes,  à  Tabri  d^un  coup  de  main, 
dans  cette  guerre  d^algarades.  Quant  aux  événe- 
ments intérieurs  de  ce  règne,  que  la  guerre  remplit 
tout  entier,  nous  savons  seulement  que  Sancho  eut 
de  sa  femme  Theuda,  «princesse  du  sang  royal», 

(f  )  Ces  détails  ne  se  trouvent  que  dans  Rodrigue  de  Tolède,  dont  par  mal- 
heur la  chronologie  est  fort  peu  exacte  :  U  place  en  S80  l'uTéiMnieiil  4e  Sa»*' 
cho,  et  sa  mort  en  905. 
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p^t-ètre  du  sang  dos  rms  de  Léon,  quatre  filles ,  et 
un  fils ,  Garcia ,  qui  régna  après  lui. 

Nous  avons  vu  (i)  ce  valeureux  Saucho ,  retiré 
dans  le  oonvent  de  San-Salvador  de  Leyre ,  vers  la  fin 
de  sa  laborieuse  vie,  en  sortir  en  921  à  Tappel  d'Or^ 
dpno  II  de  Léon,  son  allié,  pour  aller  encore  une 
fois  combattre ,  sinon  vaincore  les  infidèles  (2).  Plus 
tard ,  le  double  mariage  de  sa  fille  Sancha  avec  le 
roi  Ordono  II  ,  et  de  sa  fille  Xhereâia  avec  le  roi 
Ramiro  II,  fils  d^Ordoâo,  vint  encore  resserrer  les 
liens  qui  unissaient  les  deux  couronnes.  Une  aussi 
intime  alliance  atteste  assez  que  les  rois  de  Léon 
ayaient  rmoncé  à  leurs  anciennes  prétentions  de  su- 
zeraineté sur  la  Navarre.  Celte  émancipation,  dont  il 
est  impossible  de  fixer  la  date  précise ,  eut  probable- 
ment lieu  sous  le  règne  de  Sancho  T',  car  ce  nVst 
qu*" alors  que  cette  royauté  naissante  conquit  assez  de 
force  pour  ne  relever  que  d^elle-même. 

Les  Arabes ,  yainqnenrs  à  Salinas  de  Oro,  en  921 , 
après  s'être  emparés  de  la  plupart  des  places  fortes 
die  la  Navarre,  voulurent  tenter  sur  le  territoire  de  la 
Ganle  une  de  ces  algarades  qu^ils  poussaient  na- 
guère jusque  sur  les  bords  de  la  Loire  ,  et  qui  depuis 
près  de  deux,  siècles  avaient  cessé  de  franchir  les. 
Pjrrénées.  Ils  s^aventurèrent,  avec  Taveugle  confian- 
ce du  succès  y  à  travers  ces  formidables  défilés  que 
les  Basques  ouvrent  toujours  quand  on  j  entre, 
mais  ferment  quand  on  veut  en  sortir.  Après  avoir 

(1)  T.  Il,  p.  379. 

(2)  Lucas  de  Tuy  prétend  que  Sancho  envoya  pour  le  remplacer  son  fils  Gar- 
cia. Ajoutons  que  cetle  retraite  de  Sancho  dans  un  cloître  n'est  pas  parfaitement 
avérée;  du  moins  les  chroniques  n'en  parient  pas.  Le  fait  repose  sur  la  foi 
douteuse  des  archives  du  Couvent  de  Leyre,  citées  par  Morel  {Invettigaciones, 
1.11,  ch.  6,  7  et  8). 
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dërasté  tout  le  pltt  pâys  jusqà^tfm;  MfiWms  de  Te«H 

louse ,  sans  autre  but  que  de  ramasser  du  butin ,  les 
Sarrazins  oommeiicèreiit  k  songer  au  retour.  L^faiver 
précoce  des  Pyrénées  pourftit,  d^Bn  itiBtMt  à  Tâutre, 
leur  fermer  le  passage ,  et  les  Vascons  ,  irrités  plutôt 
qu^abaitus  de  leur  dé&ite ,  attendaient  leur  rerondie 
dans  ces  défilés ,  qui  ont  toujours  combattu  pour  eux 
contre  toutes  les  conquêtes ,  depuis  Charlemagne 
jusqu^à  nos  jours.  Le  yieux  roi  Sâncho  acrait  retrouvé, 
pour  renger  la  honte  d^un  premier  rev^,  toute  Tao- 
tivité  de  sa  jeunesse  :  toutes  les  gorges  de  ces  monts, 
depuis  Jacca  jusqu^'à  TOcéan ,  étaient  oeéupées  per 
les  Navarrais ,  tandis  qu^Ordono  de  Léon,  cherchant 
ailleurs  sa  vengeance,  allait  iaire  flotter  les  étendards 
chrétiens  jusque  sous  les  murs  de  Cordoue. 

Le  gros  de  Farmée  musulmane  s^en gagea  ,  sans 
doute  avec  un  pressentiment  funeste,  dans  Fétroit  dé- 
filé de  Roncal ,  entre  les  deux  potis  plus  pi^ticablea  de 
Roncevaux  et  deCamfranc.  Mais,  comme  Charlema- 
gne, il  leur  fallait  passer  à  tout  prix,  dût  la  moitié 
de  Farmée  rester  dans  ces  fiitals  défilés ,  pour  rouvrir 
au  reste  le  chemin  de  leurs  foyers.  Rien  ne  troubla 
d^abord  leur  marche  à  travers  un  pays  désert  m 
apparence;  mais  bientôt  de  chaque  détour  du  sentier, 
de  chaque  roche ,  de  chaque  buisson ,  des  traits ,  des 
quartiers  de  rocher  roulant  avec  iiracas ,  jetèrent 
répouvante  et  la  mort  dans  les  rangs  des  Musulmans, 
qui  essayaient  en  vain  de  lutter  contre  des  ennemis  in^ 
visibles.  Tout  le  butin  qu^ils  avaient  amassé  dans  cette 
longue  algarade  tomba  aux  mains  des  Navarrais ,  et 
la  plus  grande  partie  de  Farmée  resta  ensevelie  dans 
«ces  défilés.  Une  autre  division,  qui  avait  pris  la  route 
deFÂragon,  sans  doute  par  Camfranc,  éprouva  le 
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mène  mt^  et  la  Nwarrelbt  «faisi  dâimrée pan*  kvl^* 

temps  de  ces  redoutables  Tisiteurs  (i). 

Malgvé  ralUanoe  qui  taisnitt  ies  deux  nmisond  4» 
Léon  et  de  N*ram,  une  juirtie  des  conquêtes  de  San- 
cho,  du  coté  de  TEbre  supérieure,  avaient  dû  être 
fûtes  MX  dépens  des  mis  de  Léoa.  Mais  lebescnnque 
les  deux  royautés  avaient  Tune  de  Pautre  pour  rési- 
ster à  lew  oommun  ennemi  étouffa  probablement  ' 
oes  fermes  de  ctiseorcte  :  earnMs  voyons,  yers  la  fin 
du  règne  de  Sancho ,  l'infant  Garcia ,  son  fils ,  obte- 
nir Tappui  d'Ordono  pour  reconquérir  sur  les  Saiv 
mîns  les  villes  de  Najera  et  de  f^egera  (Vicaria  ), 
tombées  entre  les  mains  de  seigneurs  rebelles ,  service 
que  Sancho  récompensa  en  accordant  à  Ordono  la 
main  de  sa  filieSancha.Ordoûoétant  mort  peu  après, 
en  924,  Sancho  suivit  de  près  son  allié  au  tombeau. 
La  date  de  sa  mort  est  fixée  à  Tan  926  par  la  chr(>- 
nique  d^Albelda  ,  si  dépâoraUement  avare  de  détails 
sur  ce  beau  règne  d'où  date  Texistence  de  la  Navarre. 

Jusque  là,  au  milieu  des  efforts  persévérants  mais 
isolés  des  Yascons  pour  maintenir  leur  indépendan- 
ce ,  nous  vo)^ons  des  peuplades  ,  mais  point  de  peu-- 
pie  ;  des  ehefs,  mais  point  de  rois.  Vais ,  à  dater  du 

(1)  Cette  relation  ne  repose  que  sur  k  foi  d'Abarca ,  Ânaleê  de  Aragon;  et, 
quelque  vraisemblable  qu'elle  soit ,  elle  eët  coulredile  expressément  par  le  pas- 
sage saÎTant  de  Alurphy,  historien  du  reste  assez  peu  exact  :  «  He  (  abd  el 
p  Rahman  )  made  war  oa  Pamplona ,  couqBered  the  open  couutry,  iook  and  ra- 
»  led  the  forU,  and  penetrated  lo  Iha  othâr  «xtreoiiijr  of  the  Uuid,  tba  wtmjf 
»  oppotiiig  bim  vpon  tbe  monntains  and  diflIcQU  pauat  only,  willuml  eranng 
m  him  anj  înjary.  »  Coude  ne  dit  pat  wi  noi  d»  tonte  eette  ga«rre,  dont  pariml 
k  potoe  lot  ehroniqiMP  cMUonatê.  Le  privilège,  fort  «nyeci,  de  BoMal(TOf« 
Moret,  p.  SS4)  en  parle  bumî  ;  mais  les  obscurs  commentaires  de  Horet  ont  en- 
core ndonblé  la  désespérante  obsenritè  qoi  enreleppe  tonte  eelte  époque.  Les 
arcliites  de  Sao-Juan  de  la  Pena  ,  non  moins  sospectes  (  Iforet,  298),  parlent 
anssi  de  rexpèditicu  dei  Sarrasioe  à  Toulouse ,  mais  ne  disent  pas  un  moi  do 
lear  retraite. 
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rè^ae  de  SaiidbM>,  la  voloiifeé  et  le  eonra^  àHua  mêû 

homme  donnent  aux  provinces  vasconnes  ce  qui 
leur  avait  manqué  jusque  là ,  un  ceaUre  autour  du- 
quel elles  pussent  se  grouper.  Partout,  en  effist,  où  fiût 
défaut  cette  base  nécessaire  de  toute  fondation  po- 
litique ,  Tunité ,  les  empires  naissmt  péniblement  et 
meurrat  vite  ;  mais  le  royaume  de  Nayanre,  assis  sur 
'  des  souvenirs,  sur  une  langue,  sur  une  nationalité 
plus  vieilles  que  lui  de  bien  des  sièdes,  est  à  peine 
£>rmé  qu'il  vit  dHinerie  qui  lui  est  propre,  et  se  pose 
comme  indépendant  du  jour  où  il  existe. 

La  nature  même,  en  tranchant  si  nettemmt  les  li- 
mites de  la  Navarre  et  celles  de  la  Gastille  ,  aidait  à 
cette  séparation  des  deux  roj^aumes,  si  vite  et  si  aisé- 
ment accom|die,  et  qui  ne  devait  pas  dorer  moins  de 
six  siècles.  En  efiet ,  dans  cette  Espagne  si  morcelée, 
malgré  son  unité  apparente,  par  les  sinueuses  sier^ 
fsas  qui  la  découpent ,  TEbre  d^un  côté,  leDuero  de 
Tautre,  avec  les  monts  de  Burgos  pour  les  séparer , 
devaient  entraîner  dans  un  sens  différent  les  desti- 
nées des  deux  peuples.  A  partir  de  ces  sommets  éle- 
vés qui  sont  comme  Tépine  dorsale  de  la  Péninsule, 
le  génie  des  populations  devait  être  divers ,  comme 
les  pentes  de  leurs  eaux  ;  et  la  preuve  c^est  qa^il  Test 
encore  aujourd''hui  ,  en  dépit  de  la  prétendue  unité 
monarchique  qui  les  rapproche  depuis  trois  siècles. 

Mais  si  la  Navarre  et  la  Gastille  ne  semblent  avoir 
été  adossées  comme  leurs  fleuves  au  même  berceau 
que  pour  s^en  éloigner  chacune  en  descendant  sur 
sa  pente,  rien  en  revanche  n^assignait  à  la  Navarre 
et  à  TAragon  cette  existence  distincte  que  la  politique 
a  essayé  de  leur  donner;  la  langue  même ,  cette  bar- 
rière plus  profonde  que  tous  les  fleuves ,  plus  hante 
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que  toutes  les  montagnes ,  ne  séparait  pas  Phabitant 
de  Pampelune  de  celui  de  Saragosse,  comme  elle 
sépare  Thabitant  de  la  hante  Navarre  de  celui  du  plat 
pays  ;  et  la  longue  vallée  de  TEbre  ,  en  continuant 
pour  ainsi  dire  la  Navarre  par  FAragon ,  rattachait 
Fan  k  Tautre  ces  deux  peuples  ^  enfermés  dans  le  mê- 
me bassin.  Aussi  de  nos  jours  voyons-nous  cette  in- 
sœrection  que  Ton  a  crue  monarchique,  et  qui  nW 
que  provinciale,  tendre  sans  cesse  à  se  propager,  mal- 
gré toutes  les  résistances,  le  long  du  cours  de  TEbre, 
depuis  lahauteNavarre  jusqu^au  bas  Aragon.  Ehbien  y 
aujourd'hui  encore,  ce  qui  réunit  les  deux  pays,  en 
dépit  des  vieilles  rivalités  de  voisinage ,  ce  n'est  pas 
une  nationalité  commune,  mais  c^est  une  loi  de  na- 
ture, plus  puissante  encore ,  qui  a  fait  ces  deux  de- 
tittées  de  peu[de  pour  couler  dans  le  même  lit  et  ten-» 
dre  k  la  même  mer. 

Le  jeune  Garcia  II  (Sanchez)  el  Tembloso  ^  ou  le 
Trembleur,  ainsi  nommé  d^un  trembleqient  involon- 
taire qui  lui  prenait  à  Tapprochede  chaque  bataille, 
bien  que  son  coura  gefût  au  dessus  du  soupçon ,  succéda 
à  son  père  en  gaS ,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Theuda , 
sa  mère.  Les  chroniques  chrétiennes,  avec  leur  des- 
espérante concision ,  ne  mentionnent  pas  la  présence 
de  ce  prince  k  la  glorieuse  journée  de  Simancas  (  i  ) ,  où 
tout  annonce  cependant  qu'il  assista  ;  mais  les  Ara- 
bes nous  apprennent  qu'en  926 ,  abd  el  Rahman  III , 
qui  exerçait  sur  tous  les  états  chrétiens  de  la  Pénin*- 
sule  une  sorte  de  protection  qui  ressemblait  fort  à  une 
suzeraineté ,  entretenait  avec  la  Navarre  d'étroites  re- 

(t)  To}«il.n,p.381. 

IV.  6 
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lalioQS.  Nous  ayons  vu  (i)  la  reine  Theuda^  veuve  de 
Sancho ,  et  qui  gouvermit  la  Navam  an  som  de  soa- 
fils  mineur,  rompre  le  pacte  qui  Tassujeltissaît  an 
L^haliie  de  Gordoue.  Une  chronique  arabe  prétend 
même  que  oeLuirci ,  pénétrant  jusqu^à  Pampdime  y 
trancha  de  la  suzeraineté  en  investissant  Garaa  de  la 
aouveraineté.  Sans  doute  abd  el  Rahman  ,  trop  fort 
pour  redouter  rien  des  petites  royautés  chrétiennes  f. 
aimait  mieux  les  voir  vassales  que  conquises ,  et  se 
méfiait  avec  raison  de  cet  opiniâtre  esprit  de  rési— 
stancfs  qui  eiûit  toujours,  rendu  la  conquête  pcéoaife. 
On  se  souvient  aussi  de  l'appui  que  trouva  auprès  de 
spn  oacle  Garcias  le  prince  Sancho  de  Léon  ,  révolté 
contre  son  frère  Ordono  111 ,  et  de  Faayle  passager 
que  ce  même  Sancho ,  dépossédé  de  son  trône ,  trouva 
plus  tard  a  la  cour  de  Navarre.  Enfin  nous  avons  vu  ^ 
en  g52 ,  Garcia  et  sa  mère  Theuda  se  nendre  à  la  cour 
du  khalife,  et  implorer  son  appui  en  faveur  de  San- 
cho ,  que  les  efforts  réunis  d^abd  el  Rahman  et  de 
Qarcia  aidèrent  en  effet  à  remonter  sur  son.  trène;  et 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie  le  roi  de  Navarre  de- 
meura sur  le  pied  d'une  intime  union  avec  le  souve- 
rain de  Gordoue (2).. 

Quant  aux  chroniques  chrétiennes,  tout  ce  qu'elles 
nous  apprennent  de. Garcia,  c'est  qu'il  était  brave  et 
pieux  y  les  deux  seules,  vertus  quW  demandât  alors  à 

(1)  T.  Il ,  p.  iU ,  et  iviurphy,  p.  97;  omU  rïiUfa«ioad«  la  Nmrre  ^  aM.*! 
Ralimau  est  assez  ptu  vraisemblable. 
'  (2)  Ces  détails  ne  se  trouvent  que  dans  Murpby,  p.  101,  mais  au  milieu  de  la 
plas  déplorable  coBfuMoii  :  car  l'auteur,  et  la  chronique  qu*il  traduit,  prenueni 
MHS  CMio  Gtrciaifils  deTheada,  pour  Sancho,  son  petil-Sls,  elchangeot  wm  bmo 
•vaeVantre. 
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«Il  poi ,  et  qu^U  fui  souvent  en  guenre  arec  mu  re-^ 
■lurat  v(oism^»  le  eomteFeraoïi  deGKtiUe ,  qu^ilhattit 
et  fît  prisonnier  à  Circuenga  en  960  (1).  Suivant  Ro- 
drigue de  T<dède  ^  il  cherchait  à  imiter  son  père,  en* 
le  nMant  V  coaune  hii  ^  aux  «Berciees  et  aux  raattAes 
des  soldats ,  et  en  portant  la  sandale  nationale  de» 
BaicpieSy  d?on  lui  vint,  comme  à  Sanchoy  la  surnom; 
d  «^^iftawiP» 

Mous  essaierions  en  vain  de  soulever  Timpénétrable 
voila  qui  covrre  les  annales  de  la  Navarre ,  de  970 , 
époque  de  la  mort  de  Garcia  ^  jusqu^aa  début  du  XI* 
sièeleé  Le  règne  de  Sancho  £L  Mayor  ,  terminé  en 
f  oâ6-,  peut  à  toute  force ,  en  y  ajoutant  une  régenee,. 
suffire  seul  à  remplir  cette  longue  lacune  de  65  ans 
du  moins  est-il  impossible  de  trouver  dans  les  chro- 
niques chvétiennas ,  ou  dans  le  peu  de  documents» 
mMmtéiqueê  qui  nous  restent  de  cette  époque ,  une 
seule  ligne  qui  justifie  les  deux  règnes  intercalaires 
qu'on  a  glissés  dans  Tintervalle.  Décidé  à  n^acoepter 
que  les  fiiits  attestés  ,  alors  que  ces  fiiits  manquent , 
nous  n^hésitons  point  à  rejeter  les  fictions,  et  à  regar- 
der comme  apocryphes  les  règnes  de  Garcia  II  et  San* 
cho  n ,  forgés  par  les  historiens  navarrais  pour  rem- 
plir cette  lacune.  Remarquons  seulement  avec  un  hi- 
storien moderne ,  pour  fiiire  apprécier  le  degré  de' 
Confiance  que  méritent  toutes  ces  fables  ,  que  le  se- 
cond des  Sancho  porte ,  comme  le  premier,  le  sur- 
DGiiU  à!Aiarea ,  et  a ,  comme  lui ,  un  fils  nommé 
Garcia. 

Nous  renonçons  donc ,  sans  reinords  ni  regrets  ^  à 

(1)  AdmI.  Compost.  ( Flores,  t.  XXIII.) 
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créer  une  histoire  de  Navarre  là  où  elle  n'^exisle  pas; 
et,  fraucbissant  sans  nous  y  arrêter  cette  lacune  de 
trente  ans,  nous  arrÎTons  au  rèf^^ne  de  Sancho  elMayor^ 
où  ces  ténèbres  commencent  à  se  dissiper.  Il  est  im- 
possible de  préciser  Tépoque  où  Sancho  monta  sur  le 
trône  ;  mais ,  en  le  supposant  fort  jeune  au  moment  de 
la  mort  de  son  père ,  on  peut ,  en  admettant  une  dou- 
zaine d^années  de  régence,  fixer  son  avénemmt  vers 
Van  g8o ,  ce  qiii  réduit  la  durée  de  son  règne  efiisetif 
à  55  ans  environ ,  durée  dépassée  par  plus  d^uo  mo- 
narque. Le  moine  de  Silo,  en  nous  apprenant  que 
Sancho  mourut  «plein  de  jours»  en  io35,  autorise 
cette  conjecture,  que  confirment  d^ailleurs  la  plupart 
des  chroniques  (i). 

Pendant  le  règne  de  Garcia  ,  la  Castille,  de  simple 
comté  qu^elle  était,  s'était  élevée  de  fait  au  rang  de 
royaume,  par  la  valeur  de  ses  comtes.  Mais  le  nouveau 
roi  de  Navarre,  jaloux  d'^afFermir  par  des  alliances  sa 
monarchie  naissante,  et  peu  soucieux  de  s^attirer  sur 
les  bras  des  ennemis  aussi  remuants ,  épousa  doua 
Ëlvira  ou  dona  May  or ,  la  fille  de  Sancho  ,  comte  de 
Castille.  Quelle  que  soit  la  date  de  ce  mariage  ,  œ 

(i)  «  Sanctias  rex ,  in  seoeetate  bona ,  plenoi  dierum ,  bac  vîta  deeenit 

»  era  1075.  »  {Monach,  SUmt.,  p.  315.) 

a  Era  945  (an  905) ,  snrrexit  in  PampiblU  rex  Sancîus  GireÛB,  et  obiil  oni 

»  967  (  an  9:'9,  li«ez925) ,  post  quem  fïïius  cjus  rex  Garcias  regntTit  annis  2S 
»  (  lisez  45) ,  et  obiit  era  1008  (an  970).  Post  eura  regnavit  Sancîus,  filins ejoSt 
>»  annos  Go.  Iste  fuit  geoer  comitîs  Sancii,  el  obiU  era  1073  (an.  l03&).9(CArMi* 

Compost. ,  p.  ÔIS.) 

a  Surr-  xil  in  Pampilonia  rex  noniine  Sanciiis  Garciae  ,  era  943,  et  obiit  era 
»  962  ^an'9â4).  Item  filius  ejus  Garaias  rex  regnavit  annis  55  (  lisez  45),  et  obiit 
»  era  1008  (an 970).  Ilem  filius  ejus  regnaût  aauis  Ul  [  Usez  65).I»le  fuit  gêner 
p  eomUit  Saaetii ,  el  obiit  era  1073.  »  {Chron,  Burg,) 

Qnant  è  la  ehronologio  de  Redrigae  de  Tolède ,  elle  est  tout  k  fait  f^atife.  ^ 
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H^^C  ^ère  qa^en  Tan  ioo2  que  nom  Toyons  le  nom 

de  Sancbo  el  Major  apparaître  dans  Thistoire.  En 
986 ,  il  est  vrai ,  le  redoutable  al  Mansonr  avait  en- 
vahi le  territoire  de  Sancho  et  dévasté  le  pays  de  Na- 
jera^  mais  ce  n^était  là  q  11^ une  algarade  passagère  j  la 
Navarre ,  placée  derrière  la  Gastille ,  et  comme  au  se- 
cond rang  de  la  chrétienté,  devait  avoir  à  supporter 
rarement  PefFort  des  armes  musulmanes,  bien  que  tout 
le  cours  de  FEbre  inférieur,  depuis  Saragosse  jusqu^à 
Tortose  ,  appartint  aux  khalifes  de  Cordoue.  Mais 
en  1002  le  roi  Sancho  de  Navarre  partagea  avec  les 
Léonais  et  les  Castillans  Thonneur  de  la  victoire  de 
Galat-Anosor ,  qui  sauva  TEspague  chrétienne,  et 
abattit  du  même  coup  al  Mansour  et  Tempire  des 
0mm  jades. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  suivant  le  récit  des 
événements  militaires  du  règne  de  Sancho,  qui  se 
lient  d'une  manières!  étroite  à  Phistoire  de  Léon,  qu"*il 
est  impossible  de  les  séparer.  Mais,  à  compter  de  cette 
époque,  Tinfluence  politique ,  concentrée  si  long-temps 
dans  les  mains  des  monarques  léonais,  passe  dans  cel- 
les du  roi  de  Navarre.  La  grande  figure  historique 
du  siècle ,  c^est  Sancho  el  Mayor  :  du  coin  de  terre 
qu'ail  reçoit  de  ses  ancêtres  entre  les  Pyrénées  ,  le  Rio 
Aragon  et  les  monts  d'Oca  et  de  Burgos ,  il  ù\i  un 
vaste  royaume  qui  s'^étend  depuis  le  flw  Cea ,  près  de 
Léon,  jusquW  Kibagorza,  sur  les  frontières  de  la  Ca- 
talogne. A  Sancho,  comme  à  tous  les  conquérants ,  ni 
violences  ni  perfidies  ne  coûtent  pour  aj^randir  ses 
états,  but  qui  légitime  tout  aux  yeux  des  ambitieux, 
et  quelquefois  à  ceux  du  vulgaire.  Tel  est ,  en  effet, 
le  sort  du  génie,  que  Taudace  de  ses  conceptions,  et 
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afurlOQt  le  Mccès ,  rrinohmt  nième  àt  m  fimles^ 

et  si  Ton  retranchait  des  annales  de  Thumanité  tou- 
•t€S  les  ^andes  apoliations  et  tou»  les  attenUU  bau- 
•reox ,  nous  ne  sayons  trop ,  en  vérité,  oe  qni  reetMeii 
de  la  gloire  des  conquérants,  à  la  peser  dans  d^aussi 
•elriotes  luriances. 


Digitized  by  Google 


«7 


CHAPITRE  IZI. 

ESPAGNE  CHRETIENNE. 


MNM  à  t037. 


A  mesure  que  nous  avançons  dans  noire  tâche,  nous 
sentons  plus  vivement  le  besoin  de  donner  à  rhistoire 
de  la  Péninsule ,  à  ddhut  de  Tunité  mons»nchique  qui 
se  perd  dans  cet  immense  morcellement ,  une  sorte 
d^UBÎté  factioe.  Cetle  unité ,  nous  ne  la  fonderons 
point  sur  le  synchronisme,  base  insuffisante,  qui  rap- 
proche les  faits  sans  les  unir,  mais  sur  les  rapports  de 
plus  en  pkis  étroits  de  tous  ces  états  chrétiens  qui  se 
touchent  constamment,  ou  par  la  guerre ,  ou  par  des 
allianœs. 

.  L^Ëspagne  chrétienne,  ocMnme  nous  Tarons  vu, 

n'avait  pas  été  délivrée  de  tout  danger  par  Ja  mort 
d'al  Mansour.  Abd  el  Melek,  son  fils,  était  venu  pren- 
dre sur  les  ruines  de  Léon  une  sanglante  revanche  de 
Calat-Ââosor ,  et  menaçait  Tune  après  Tautre  d^une 
mine  imminente  toutes  les  petites  royautés  ciirétien- 
nés.  Unies  un  instant  a  Galat-Anosor,  sous  la  pression 
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d^iin  péril  commun ,  le  péril  n^était  pas  passé  qu^elle» 

s'étaient  déjà  divisées;  el  tour  à  tour  attaquées  par  le 
fils  d^al  Mansour,  la  pensée  d^une  résistance  commune 
n^était  pas  même  venue  k  tous  ces  petits  roitelets^ 
plus  occupés  de  se  dépouiller  entre  eux  que  de  se  dé- 
fendre contre  Tétranger, 

La  Gastille ,  le  plus  puissant  de  ces  états  rivaux  ^ 
était  alors  en  proie  à  des  déchirements  intérieurs  qui 
faisaient  beau  jeu  à  la  conquête  arabe.  L^oncle  du 
jeune  roi  de  Léon ,  le  comte  de  Castille ,  Sancho  Gar- 
cias,  qui  semble  avoir  hérité  du  bouillant  esprit  de 
son  aïeul  Fernan ,  était  aux  prises  avec  Tun  de  ses  vas- 
saux, le  comte  Garcias  Gomez,  qui ,  impatient  de  la 
suzeraineté  des  comtes  de  Castille ,  na^ère  vassaux 
révoltés  comme  lui  ,  s^était  allié  aux  Sarrazins  de 
la  frontière  pour  échapper  à  leur  joug  (i).  Enfin,  la 
Castille  était  encore  agitée  par  les  derniers  restes  de 
la  rébellion  du  comte  Yela.  Vainement  les  souverains 
de  Léon ,  de  Navarre  et  de  Castille ,  fi*appés  des  maux 
qu^en traînait  ce  perpétuel  échange ,  avec  TEspagne 
arabe ,  d^émigrés  toujours  prêts  a  prendre  les  armes 
contre  leur  patrie ,  ou  à  y  semer  la  discorde,  avaient 
rappelé ,  par  une  amnistie  générale ,  le  comte  Vela  et 
d^autres  nobles  chrétiens  réfugiés  chez  lesÂrabes ,  et 

(l)  On  lit  dans  une  charte  d'Àloozo  V  en  iOl'i,  écrite  en  latin  tout  à  fait  bar- 
bare (Florez,  Bip.  Sagrad. ,  t.  XXXVI,  p.  18)  :  «  Erexil  super  se  Garsea  Go- 
»  niiz,  qui  cum  gens  Ismaelilarum  erat,  ac  non  inuUisdiebus  coadunati  fuimu» 
»  cum  omnia  gens  noslra  in  Duos  Sanctos.  »  On  lit  dans  la  même  charte,  en 
parlant  de  ce  Sancho  :  «  Et  eliam  tins  {lio,  oncle)  et  adjulor  meus  Sanctius 
»  cornes.  »  Ce  mot  d'adjutor  paraîtra  singulier ,  après  ce  que  l'on  sait  des 
relationt  des  deux  looferaiiu.  Voir  Jnn,  Ctmpt,,  p.  312$  et  Masdeu ,  XII , 
SIS. 

Le  Dlme  docamenl  nùm  appread  qne  réleetioa  d'AloBio  te  lit  à  Léon  ea  pcé- 
Mnce  des  comtes  et  des  éTèques,  «  et  OBnen  togtm  pilatii  »  :  il  eat  Inea  en^ 
tendu  qa^on  9*y  parle  pat  dn  peuple. 
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leur  uvaiàit  rendu  leurs  biens  confisqués  (i);  nous 

n^en  voyons  pas  moins  les  deux  fils  de  ce  Vela ,  après 
la  mort  de  leur  père  j  refuser  obéissance  au  comte 
Sancho,  et  trouver  un  asyle  honorable  auprès  d^Alon^» 
zo  V,  à  la  cour  de  Léon. 

Quant  à  ce  dernier  royaume,  déchiré  par  des  dis* 
sensions  intestines,  et  gouverné  par  un  roi  de  huit 
ans  ,  sous  la  tutelle  de  doua  Elvira,  sa  mère ,  et  du 
comte  de  Galice,  Menendez,  il  ne  pouvait  pas  opposer 
aux  Arabes  une  bien  ferme  résistance.  Les  mécou'^ 
teuts,  toujours  prêts  à  s^exiler,  trouvaient  un  asyle 
assuré  auprès  des  khalifes  ou  des  gouverneurs  ara* 
bes,  en  attendant  qu^ils  vinssent  avec  eux  porter  le 
fer  et  la  flamme  dans  leur  patrie ,  et  venger  sur  elle 
les  grie&  de  leur  ambition  déçue^(2). 

La  Navarre  ,  défendue  contre  l'invasion  musulma- 
ne par  la  Castille  et  les  pionts  de  Burgos  ,  qui  for- 
maient pour  elle  comme  une  première  ligne  de  dé- 
fense en  avant  des  Pyrénées  ,  joue  encore  à  cette 
époque ,  dans  Thistoire,  un  rôle  fort  effacé.  Sancho 
dMayor^  qui  régnait  alors  sur  ce  pays  ,  ne  Tavait 
pas  encore  tiré  de  sa  première  obscurité.  Quant  à 
la  Catalogne ,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour 
dire  un  mot  des  destinées  de  ce  comté  de  Barcelone^ 
dont  nous  ne  nous  sommes  pas  occupé  depuis  sou 
èrëction  en  état  indépendant  y  vers  878  (3).  i, 

Àu  berceau  de  tous  les  états ,  grands  ou  petits ,  se 

(1)  Rodr.  de  Toi. ,  1.  V,  eli.  XYII  ;  Loc.  d«  Tay,  p.  88. 

(2)  Dao  filii  Vegiln ,  ad  Smaeeaot  transfbgse  ,  propler  insolenUu  quas  âge* 

l^ant ,  a  Sancio  comité  recesserunl ,  et  a  rege  Adefonso  beoigne  recepti  sant. 
iHod.  Tolot.)  Il  est  évident ,  d'après  celle  phrase ,  qu'il»  avaieiit  quitté  lei  Sar* , 
Mzins  pour  revenir  à  la  cour  de  Sancho. 

(3)  Vo^es  t.  UI  k  p.  6U  74,  et  103  à  111. 
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trouve  toujours  «ti  personnage  smâ-fiibiilein: ,~ 

semi-historique ,  en  qui  s^iocarnent  pour  ainsi  dire 
toutes  les  traditions  et  tous  les  souvenirs  natio- 
naux. La  Grèce  et  Tyr  eurent  leurs  Hercules ,  Léon 
eut  Pélayo ,  la  Oaslille  son  comte  Fernan  Gonzalez,  et 
rhumble  comté  de  Barcdrae,  réservé  à  une  moins 
haute  fortune,  a  son  Wifreio^  J^elhêà  (  Wifred  le 
F^elu  ) ,  dont  la  merveilleuse  légende  semble  plutôt 
*  appartenir  aux  fiomances  qu^à  Thistoire.  On  sait  peu 
da choie  dWérésur  romanesque  héros,  si  ce  nVst 
qu'il  gouvernait  Barcelone  après  878 ,  sous  le  ti- 
tre de  comte  de  la  Marche.  Mais  le  passage  sui- 
vant, extrait  d'une  ironique  im  XUr  siècle,  jette 
un  jour  curieux,  sinon  sur  Fhistoire  de  Wifred,  au 
moins  sur  la  place  qu'il  occupe  dans  les  légendes 
populaires  (t)*  «  Wifred  h  Felu  était  fils  de  Wi- 
»  fred  1(2),  qui  avait  reçu  en  fief  de  Charles  le  Chau- 
»  ve  le  comté  de  Barcelone.  Wifred  I  avait  pour  en- 
]^  nemileeomtedeCerdagne,  Salomon.  Àccusépar  son 
w  ennemi  auprès  de  Charles  le  Chauve,  son  suzerain,  il 
»  se  rendît  à  Narbonne  avec  son  fils  pour  se  justifier; 
»  mais,  insulté  par  un  des  seigneurs  franks,  qui  porta 
)»  la  main  sur  sa  barbe  pour  la  lui  arracher,  il  lui 
»  ]^M»gea  son  épée  dans  la  poitrine.  Wifred  fut  ans* 

*  skdt  arrêté,  et  envoyé  sous  bonne  escoite  auprès  du 
))  roi;  mais,  pendant  le  chemin,  une  dispute,  feinte  ou 
1^  réeile,  s'éleva  «ntre  cettx  qui  rescortatent,  et  Wi- 

(t)  Gesta  coroilum  Barciiioiiensiurn ,  apud  Marca,  p.  539.  Voir  aussi  Diago, 
Jf««l.  de  lot  Condei  de  Barcelona  ,  p.  62. 

•  (S)  L*Mf.  de  temguêdoe  (  ( .  I ,  note  87,  p.  1 1 6 }  chenoliA  à  établir  qoe  le  père 
de  Wifired  ne  s'appelait  pas  Wifred,  mais  Snniorred.  J'ai  parlé  de  ce  Sanio- 
fred,  TieomtedeBarceiene,  t  III,  p.  100|  mail  je  penae  qu'il  t'agildW  antre 
persoooagf. 
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vfpeà^  en  voulant  Papaiser,  fut  égorgé  par  eux. 

»  Le  roi  frank,  affligé  de  cette  mort ,  voulut  pi^eudre 
>  seio  dtt  iil» ,  et  chargea  de  soo  édueatioa  aon  vas» 
nsal  ]e  ocHDte  de  Flandres.  Le  jeune  hmnme^  en 
»  grandissant)  séduisit  la  lille  du  comte  et  la  rendit 
»  enoeinte*  La  mère ,  découvrant  la  faute  de  m  fille , 
»  et  ne  voulant  pas  la  divulguer,  fit  jurer  au  jeune 
a  Wifred  que,  s^il  parvenait  à  rentrer  dans  V honneur 
B  (le  fief)  de  son  ptee^  il  épouserait  ta  fille.  £llie  k 
n  fit  ensuite  revêtir  d^babits  grossiers  ,  et  Penvoya , 
»  déguifié  en  pèlerin  ,  et  sous  Tescorte  d'une  vieille 
»&mayày  à  Barcdoue,  où  virak  emaoee  sa  mère ^ 
»  la  veuve  de  Wifred  I.  La  mère  reconnut  aussitôt 
»  son  fiJb  aux  poils  épais  qui  lui  couvi'aient  tout  le 
»  corps,  et ,  omvoquMit  les  OMigistrats  et  les  gisnds 
»  du  pays  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  elle  leur 
1»  montra  eu  secret  son  fils.  Ceux-ci ,  déplorant  ki 
»  mort  de  son  père,  et  la  firaiide  qui  lui  avait  enlevé 
»  ses  états  pour  les  donner  au  eomte  Salomon  ,  r^ 
V  conaurent  Wi£red  11  pour  ie^  seigneur  ;  puis , 
»  se  rendant  avec  hû  auprès  du  eomte  Salomon^  le 
9  jeune  homme ,  tirant  son  épée ,  la  plongea  dans  le 
]»  sein  de  Tusurpa leur,  et  il  garda  ensuite  tant  qu^il 
»  vécHt  lis  comté  defiaroelane,  depuis  Mavbonne  jn»- 
»  qu'en  Espagne.  Ensuite,  comme  il  Favait  juré  ,  il 

^uâa  la  fille  du  comte  de  Flandres;  puis,  dVprès 
»  la  conseil  des  parents  de  sa  femme^  il  obtint  /Pdlr 
n  liance  et  la  faveur  du  roi  des  ïranks ,  qui  lui  coa- 
»  £àra,sou  comté  eu  fief.  Wifred,  apprenant  que  les 
»  Sarrazins  avaient  envahi  son  comté,  demanda  du 
»  secours  au  roi ,  qui  ,  occupé  d^autres  affaires ,  refii- 
»  sa  de  lui  en  donner  ;  mais  il  lui  accorda  du  moins 
»  que  si,  sans  son  aide,  il  parvenait  à  chasser  les  Sor- 
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V  razins ,  le  comté  appartiendrait' A  lai  ét  à  sesliéri-^ 
»  tiers  eu  toute  propriété.  Et  c^est  ainsi  que  le  fief  de 
»  Barcelone  est  devenu  indépendant  sous  les  comtes 
»  de  ce  nom.  Et  Wifred,  ayant  expulsé  les  Sarrasins, 
»  bâtit  le  monastère  de  RipoU ,  en  888  ,  et  le  dota  ri- 
»  chement*  Et  ce  Wifred  eut ,  de  sa  susdite  épouse , 
»  quatre  fils  :  Radulf  ^  qui  fut  moine  de  Ripoll  et  évé* 
»  que  d^Urgel^  Wifred,  qui  mourut  empoisonné  sans 
»  laisser  d^enfiints  ;  Mire  et  Sunier.  n 

Ce  qui  ressort  de  plus  clair  dans  toute  cette  fabu- 
leuse légende  ,  c'est  que  Wifred  I  était  un  vassal  peu 
soumis  à  son  suzerain  Charles  Je  Chmuve^  que  cepen- 
dant il  n'osait  pas  ouvertement  braver  ;  que  sa  dés(>* 
béissance  finit  par  lui  coûter  la  vie;  que  le  comte 
firank  Salomon ,  son  successeur,  ne  se  maintint  pas 
long-temps  dans  ce  poste ,  difficile  pour  un  homme 
de  sa  race  ,  et  qu^une  révolte  heureuse  y  réintégra  le 
fils  du  comte  défunt  ;  qu'enfin  celui-ci ,  Wifired  II  où. 
le  Velu ,  au  milieu  du  démembrement  de  la  monap- 
chie  franque  par  la  concession  des  fiefs  à  vie  et  héré- 
ditaires ,  finit  par  arracher  à  Charles  U  Chauve  Thé- 
rédité  du  sien ,  et  devint  ainsi  le  premier  comte  in— 
dépendant  de  Barcelone,  à  charge  de  défendre  tout 
seul  son  comté  contre  les  Sarrazins ,  ce  qu'il  fit  avec 
raccès.  (874  A  888.) 

.  Wifred  le  élu ,  possesseur  en  outre  du  Roussil- 
loQ  et  de  la  Cerdagne,  étant  mort  en  912  (1)  ,  sans 
quePon  Mche  rien  d^aréré  sur  son  règne,  ses  troi!i 
fils  Wifired  IIl,Sunier  etMiro^  se  partagèrent  son  hé- 

'  (1)  «  Anno  912  obut  Wifred, ,  cornes  bon»  rnemor. ,  cujus  paler  quiescit  ia 
9  «ODob.  Saact»-llarMeBi?i|Nill.»  (CbroD.  Rivip  ,  ap.  Viltt-Noefa ,  Viage  H- 
terario,  i.  V,  p.  843.)  Une  antre  ioieriptioD  tamnlaire  presque  ideiiliqae,  eilée 
{Mf  Diago  I  p.  73 ,  dmine  la  date  de  9t4. 
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yitage.  Sunier  e«t  pour  sa  part  le  comté  cl^Urgel^  dont 
il  fut  Je  premier  titulaire  ;  mais  Wifred  ,  en  912  ou 
914  9  moiu-ttt  empoisonné)  et  son  frère  Miro  demeu-* 
ni  seol  possesseur  du  riche  héritage  dë  Wifred  II.  Il 
le  garda  jusqu'en  929,  et  mourut  en  laissant  à  son 
file  ainé  Sunîofredle  comté  de  Barcelone,  à  OliTa(i) 
le  Roussillon  et  Ja  Cerdagne  ,  et  Tevêché  de  Girone  à 
Idiro  II)  le  plus  jeune.  La  tutelle  de  ces  jeunes  prin-* 
ces  fut  confiée  à  leur  oncle  Sunier  ou  Suniofired  , 
conte  d'Urgel ,  qui  leur  rendit  fidèlement ,  à  leur 
majorité ,  le  dépôt  qui  lui  était  confié.  L^histoîre  est 
muette  sur  ce  Suniofred ,  aussi  bien  que  sur  son  père 
Miro.  Il  mourut  sans  enfants  en  967 ,  laissant  le 
comté  de  Barcelone  ,  qu'il  ne  gouvmiait  guère  que 
depuis  9^0 ,  non  pas  à  Pun  de  ses  frères  ,  mais  à  son 
cousin  Borel,  iils  du  comte  Sunier  d'Urgel. 

Le  premier  acte  du  règne  de  Borel  ayait  été  un  pèle* 
rinage  à  Rome  ;  mais  cette  pacifique  prise  de  posses-' 
sion  de  son  comté  fut  suivie  de  guerres  continuelles  où 
le  courage  du  nouveau  comte  ne  brilla  pas  moins  que 
sa  piété  ,  activement  occupée  de  réparer  les  églises 
détruites  par  les  Maures.  Nous  avons  vu  (2),  en  984 
ou  985  ,  le  comte  Borel  ^  battu  à  Moncada  ,  et  chassé 
même  un  instant  de  Barcelone  par  les  armées  vie— 
torieuses  d^al  Mansour,  y  rentrer  Inentôt  ajMrès ,  et- 
profiter  de  Tabsence  de  son  redoutable  ennemi  pour 
chasser  les  Musulmans  de  son  territoire.  Mais  Borel, 
rentré  dans  sa  capitale,  n^y  trouva  plus  que  des  rui- 

• 

(1)  Cet  OItTt  fnt  nroommé  Cabrêtu,  ou  la  Cbè?re,  parée       quand  il 

^il ea  oeUre, U  graUak  la  tem  de  son  pied  ,  comme  une  chèvre,  avant  de 
pouvoir  parler  :  c'est  à  ce  défaut  que  Diago  altribue  l'exclusion  d'OilTt  de  la 
succession  du  comté  de  Bareelene,  apiie  U  merl  de  Suniofred. 
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nés  et  des  eadavre».  Tovles  les  aidrivcs  de  la  yi11«  i. 

et  du  comté  avaient  été  détruites,  les  maisons  incen" 
diées  ou.  jHllées  et  oette  maUieiiMuse  oité  ,  la  pre»« 
mière  de  tomte  l^pagne  qui  eût  été  reeoDc^ise  snv 
les  Musulmans  par  les  armes  des  Franks  en  802  , 
fut  bien  lon^p-tempsà  se  relevep  de  ee  ^^eUe  amil 
souffert  pendaBt  la  courte  et  fatale  oocnpittim  d^al 
Mansour.  Mais  du  moins  ce  ftit  la  dernière  fois  que 
cette  viUe plus  firançaise  emxm  qu^espagnole^  touf 
ba  au  pouvoir  des  infidèles. 

Ou  prétend  que  le  comte  Borel,  dont  la  faible  ar- 
mée  avait  été  dispersée  à  Moncada ,  ne  trouva  dWtra 
moyen  d'oeil  réunir  une  autre  qu^en  aeeordant  la  fvaii*- 
chise  de  tout  impôt ,  privilège  essentiel  de  la  noblessa^ 
à  tous  ceux  ipii  viendraient  sous  ses  drapmiBy  et 
qu^il  réunit  ainsi  Tarmée  qui  reôonquit  Barcelom; 
Ce  privilège  n^appartint  qu'à  ceux  qui  possédaient  un 
cbeval  {oabaUer9s)^  et  on  les  appela  depuis  en  Cata- 
logne ^  au  dire  de  Zurita,  k^nUnm  iàpmm^€y  synony 
me  de  hijosdalgo  en  Castille. 

Le  comte  Bord,  en  ggS ,  mourut  paisîblenient  aa 
sein  de  sa  capitale  et  de  son  comté  reconquis  ^  bien 
quHl  ait  plu  à  rhistorien  Diago  de  le  faire  rester  s«r 
le  champ  de  bataille,  avec  Soc  cavaliers,  dans  ima  sa>« 
conde  invasion  sarraeine^  et  de- faire  encore  prendre 
Barcelone  j,  grâce  aux  tètes  du  conUe  et  de  ses  com- 
pagnons ,  que  las  engins  de  guam  des  Musulmaw 
lancèrent  dans  la  viUe  en  guise  de  boulets.  Son  fil& 
aîné,  Raymond,  lui  succéda,  et  Ermengaud  ,  son  se- 
cond fils,  eut  pour  sa  part  le  comté  d^Urgel.  On  sait 
peu  decbose  de  ce  Raymond  ,  si  ce  nW  qu^en  ioo3 
abd  el  Melek,  le  digne  fils  d^al  Mansour,  ayant  envahi 
la  Catalogne  et  dévasté  tout  le  pays,  Raymond miHr>T 
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çha  cimtve  lui ,  et  ^  Payant  reneoBtré  près  d^AIbesa  / 
le  battit  et  lui  enleva  tout  son  butin.  Il  est  inutile^ 
d^ajouter  quo  les  dumi^es  arabes  ^  qui  meDtkm- 
nent  cette  expédition ,  attribuât  1»  vietoire  à  kurs- 
âurmes. 

NcHis  WQM  dcfà  raomfcé  le  aacour»  que  portèmt' 

à  Mohammed  les  comtes  de  Catalogue  et  d'Urgel ,  et 
la  mort  que  trouva,  en  loio,  Ermengaud,sur  le  champ 
de  bataille  à^^eUai  Bmimr  (aujourd^bui  Gastil^ 
del  Bacar),  près  de  Cordoue.  Le  comte  Raymond  s'en: 
retourna  dans  son  comté ,  chargé  de  gloire  et  surtout 
derichesseSf  et  ymourut  sept  ana  après,  sans  que  les 
chroniques  nous  laissent  un  seul  événement  pour 
r^onplir  cette  lacune.  Son  fils  Bérenger  I  lui  succéda 
en  1017.  Tout  ôe  que  nous  iq^prend  de  lui  le  moine» 
chroniqueur  de  Ripoll  ,  c''est  qu'ail  ne  fit ,  durant  sa 
vie ,  rien  dont  Thistoire  daigne  tenir  note  (1).  Diago,. 
ne  sachant  de  quoi  le  louer,  le  loue  d^avoir  été  dévot, 1 
mais  avoue  qu'il  était  peu  Taillant  ;  et  de  ces  deux 
v^tus  d'un  roi  du  XI^  siècle,  la  seconde  n'était  pas 
la  moins  BecQsiakre  9  car  les  conquêtes  des  Maures , 
sous  ce  règne  pacifique  ,  sWancèrent  jiisqu^au  Bto 
Llobregat,  sans  que  Bérenger  paraisse  en>  avoir  pris 
autrment  d»  soin. 

Ainsi  la  Catalogne ,  à  l'époque  où  nous  sommes^ 
arrivé,  était  bien  loin  d'avoir  acquis  la  prépondé*- 
naioe;qiie'  devaient  Uii  donner,  un  siède  plus  taiPd^, 
le  courage  et  le  talent  de  ses  comtes  ,  lors  de  la  ré- 
union,  dans  les  mains  de  Raymond  Bérenger  IV,  des 
deux.sceptres  de  Catalogne  et   Aragon.  Fnusçaiserau- 

(1)  NiUI  ibi  bout  fenil ,  immo  in  omni  vila  iDa  parenlet»  probiUli  fuil  in- 
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mcHiis  autant  qu^espagnole  ,  cette  ridie  proiriiiee  ^ 
bien  qoWranchîe  de  la  suzeraineté  des  rois  franks , 
appartenait  plus  encore  ,  par  ses  alliances  et  ses  pos- 
sessions au  delà  des  Pjnràaées ,  au  sud  de  la  France 
qu'à  la  Péninsule.  L'*étroile  affinité  de  sa  langue  ,  le 
iemosin  (limousin),  avec  le  dialecte  provençal,  resser- 
rait encore  les  liens  qui ,  aujourd'hui  même ,  unissent 
ce  pays  à  la  Provence  ;  et  T influence  française  ,  qui  a 
constamment  tendu  à  dominer  dans  la  Péninsule, 
trouvait,  par  la  Catalogne,  une  voie  toujours  ouverte 
pour  y  pénétrer. 

L'Espagne  chrétienne,  il  est  vrai,  respira  un  instant, 
après  la  mort  d'abd  el  Melek,  et  pendant  les  longues 
guerres  civiles  qui  entraînèrent  la  dissolution  et  la 
ruine  du  khali&t  de  Gordoue.  Malheureusement  ces 
dissensions ,  dont  il  eût  été  si  facile  de  profiter,  furent 
perdues  pour  TEspagne  chrétienne;  le  danger  n^était 
plus  assez  grave  pour  lui  enseigner  la  nécessité*  de  Pu- 
nion  :  aussi  voit-on  les  princes  chrétiens  partager  leur 
alliance  entre  les  divers  prétendants  qui  s^arrachent 
les  lambeaux  du  khaliÊit ,  au  lien  de  les  écraser  un  à 
un  du  poids  de  leurs  forces  réunies,  ou  de  soutenir 
du  moins  le  plus  fiiible  contre  le  plus  fort. 

Le  comte  de  Castille ,  Sancho,  mettant  à  Penehère 
spn  épée  et  ses  hommes  dWmes  auprès  des  divers 
compétiteurs  au  trône ,  acquit  nécessairement  une 
haute  influence ,  et  la  Castille  devint,  par  sa  position 
centrale  et  Thabileté  de  son  souverain  ^  le  pivot  de  la 
politique  péninsulaire.  La  conquête  de  San-Estevan 
de  Gorniaz,  d^Osma  ,  de  Penafiel,  et  de  plusieurs  au- 
tres places  frontières  que  lui  avait  enlevées  al  Mansour, 
étendit  ses  limites  jusque  sur  la  rive  gauche  du  Due« 
ro ,  et  chacun  put  prévoir,  dès  lors ,  les  brillantes  des- 
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tinées  réservées  à  ce  fief  émancipé  du  royaume  de 
Léon ,  et  diqà  plus  puissant  que  la  couronne  dont  il 
releirait. 

Le  jeune  roi  de  Léon ,  et  son  tuteur  le  comte  Me- 
nendez.  de  Galice,  ne  paraissent  pas  avoir  pris  une 
part  fort  active  à  tous  ces  débats;  nous  en  dirons  au- 
tant de  la  royauté  de  Navarre  ,  oubliée  dans  ses  mon- 
tagnes, et  trop  éloignée  du  champ  de  bataille  pour 
prendre  part  à  la  lutte.  Son  tour  viendra  toutefois  : 
car  dans  ce  long  duel  entre  les  deux  religions  ,  cpii 
dure  déjà  depuis  trois  siècles ,  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours les  mêmes  champions  qui  descendent  dans  la 
liée  :  cshacon  des  petits  états  chrétiens  j  apparaît  à 
son  tour  et  vient  essayer  sa  chance ,  jusqu^à  ce  quMl 
se  retire  pour  faire  place  à  un  plus  hardi  ou  plus 
heureux  que  lui  ;  et  il  iaut  un  danger  bien  imminent 
pour  réunir,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  sous  un  même 
drapeau,  ces  défenseurs  d^une  même  cause. 

La  royauté  de  Léon,  après  avoir  vu  pendant  vingt 
ans  de  suite  sa  capitale  ruinée ,  sans  oser  la  recon- 
struire, s'était  enfin  enhardie.  Bermudo,  pendant  les 
dernières  années  de  son  règne,  avait  fiiit  relever  de 
ses  ruines  Téglise  de  Santiago  ,  dévastée  par  les  in- 
fidèles. Alonzo  V ,  profitant  des  dissensions  des  Mu- 
sulmans ,  et  de  la  longue  suspension  d%ostilités  qui 
avait  succédé  à  la  mort  d^Âbdelmelek,  fit  relever  les 
amrs  de  Léon ,  et  un  concile  sdennel ,  célébré  en 
1020  dans  la  cité  restaurée,  consacra  pour  ainsi 
dire  sa  résurrection.  Ce  concile,  où  fut  rédigé  le  fa- 
meux fuerg  de  Léon(i) ,  est  le  premier  concile  poli- 
tique dont  on  possède  les  actes ,  depuis  la  conquête 

(I)  Voyei  lei  actes  de  ce  concile,  Bip,  Sa$r, ,  !•  XXXV,  p.  340. 

IV.  7 


Digitized  by  Google 


98    HISTOIRE  dWaghb,  uy.  vu,  cbap.  m; 

arabe  ^  à  ce  titre  donc  il  offre  un  vif  intérêt  et  mé- 
rite une  attentioD  spéciale.  Il  reproduit  da  reste  ^ 
sans  s^en  écarter  en  rien  ^  toutes  les  formes  des  con— 
ciles  gothiques;  le  roi  et  la  reine  y  assistent  en  per- 
jM>nDe ,  et  il  a  lieu  à  Léon  dans  la  catbédrale)  ok  sont 
réunis  ^  oomaie  à  Tolède ,  les  prélats  ^  les  abliés  et  les 
grands  du  royaume.  11  est  divisé  en  deux  parties, 
Tune  ecdésiastique,  et  Tantre  civile  :  la  première  ne 
contient  que  sept  canons,  qui  ont  pour  objet  de  pnv- 
téger  les  biens  et  les  personnes  des  membres  du  cler-* 
gé ,  et  de  confirmer  Féglise  dans  la  jouissanGe  pam* 
laie  de  tout  ce  qu'acné  possède. 

Quarante  et  un  canons  sont  ensuite  consacrés  aux 
lois  civiles:  ils  offrent  des  détails  curieux  sur  les  for*» 
mes  de  la  législation  espagnole  à  cette  ^)oque  recu- 
lée, d^où  datent  les  premiers /«<efvtf.  Nous  reparlerons 
(dus  loin  de  ce  concile  ;  mais  remarquons  atulement 
que  toutes  les  habitudes  barbares  du  droit  ^rraa* 
nique  ,  telles  que  la  preuve  par  serment  des  conjur^ 
raiares  et  le  duel  judiciaire,  absents  du  eode  gothi- 
que ,  se  trouvent  dans  les  eanoiis  de  ce  célèbre  oon- 
cile ,  plus  connu  sous  le  nom  de  fuero  de  Léon.  Gon- 
dunms^oiis  de  ce  retour  aux  coutumes  primitives  et 
aux  formes  du  droit  germanique ,  oomme  Tont  fliit 
quelques  historiens,  que  la  nation  espa{jnole,  après 
la  conquête  musulmane^  s^était  scindée  de  nouveau  ^ 
que,  des  deux  races  qui  la  composaient ,  Pane,  la  raœ 
hispano- romaine,  était  restée  dans  les  villes  sous  la 
domination  arabe,  tandis  que  les  débris  de  k  raœ 
gothique  émigraient  avec  Pelayo  dans  les  Asturies, 
et  devenaient  le  germe  du  véritable  peuple  espagnol  ? 
Non ,  certes ,  et  nous  démontrerons,  par  une  analyse 
raisonnée  de  la  législation  des  fiieros  ,  tout  ce  qu^il  y 
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a  dWbitraire  daas  cette  assertion.  Quant  à  Fem- 
*firehite  germanique,  beaucoup  plus  reoonnaissable, 
il  est  vrai ,  dans  les  fueros  du  XP  siècle,  que. dans  le 
code  gothique  ,  elle  s^explique  asseE  par  le  voisinage 
de  la  royauté  franque,  long-temps  sonyerainedeèdèux 
marches  de  Vasconie  et  de  Gothie  ,  et  aussi  par  le 
retour  de  la  race  espagnole  à  la  vie  dure  et  aventu-^ 
veuse  et  aux  expéditions  annuelles  des  Goths  ses  an* 
ijêtres. 

'  Ce  concile ,  plus  politique  qu^eodésiastique,  fait 
éftoque  dans  l%istoire  d^pagne.  Jcis€[m  là;,  le  fue^ 

ro  juzgo  avait  suffi  aux  besoins  de  ces  populations 
grossières  qlie  la  conquête  arabe  avait  fait  rebrousser 
mf'mrtère  àans  -h  voie  de  la  civilisation;  mais  des 
besoins  nouveaux  ,  nés  des  relations  nouvelles  entre 
les  hommes ,  se  firent  bientôt  sentir  dans  tous  les 
états  ofarétiens  x  les  habitudes  et  les  droits  munici- 
paux, absents  du  code  gothique,  comme  le  nom  mê- 
me de  municife  ,  commencèrent  à  tenir  une  plus 
(jrande  place  dans  les  idées  de  cette  société  nouvelle; 
reconstruite  avec  des  débris.  De  là  les  fueros^  espèce 
de  chartes  supplémentaires  qui  sont  au  code  gothi- 
que ce  que  les  nowlhi  sont  au  code  théodosien  ;  jue^ 
ros  accordés  par  les  rois  et  les  seijjneurs  souverains 
auxiâtésquHls  fondaient ,  ou  qu^ils  repeuplaient,  après 
les  avcâr  enlevé  aux  Arabes.  De  là  ce  laborieux  e& 
fort  du  Xr  siècle  vers  la  législation  municipale  , 
expression  forte  et  naïve  de  cette  société  naissante^ 
où  le  souverain  a  besoin  du  peuple,  et  paie  en  fran- 
chises et  en  garanties  le  dévoiunent  quMl  exige.  Cest 
du  Xi^  siècle,  en  efièt,  c^est-4i-dire  un  ou  deux  siècles 
en  ayant  sur  to'reste  A»  TEurope ,  qué'dfftetfit  les  lé-* 
gisia  lions  muoicîpaks  des  divers  états  de  FEspagn^i. 
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Mais  un  sujet  aussi  vaste  a  besoin,  on  le  comprendra^ 
d^étre  embrassé  dans  son  ensemble.  Novs  ne  le  miit»- 
lerons  pas  en  étudiant  isolément  quelques  unes  de  ces 
chartes  communales  :  il  faut ,  en  effet  ^  avant  d^arri-- 
ver  aux  institutions ,  avoir  passé  par  les  fiiils  ;  il  fiiot 
avoir  vu  naître  un  à  un ,  et  suivi  dans  leur  dévelop^ 
pement,  tous  ces  embryons  d^états,  la  Castille,  la 
Navarre^  la  Catalogne,  TAragon,  et  saisi  d^abord 
dans  Phistoire  la  loi  qui  préside  à  leur  existence,  pmnr 
la  retrouver  dans  leur  législation  ;  il  faut  enfin  savoir 
de  quel  point  chacun  d^eux  est  parti ,  et  qadle  route 
il  a  suivie,  pour  les  voir  tous  plus  tard  arriver  m 
même  but ,  c^est-à-dire  à  Tunité ,  qui ,  même  eu  les 
accouplant  Tun  à  Vautre,  a  été  forcée  de  reqpecter 
leurs  souvenirs  nationaux,  et  les  a  rapprodiés  sans  les 
confondre. 

Du  reste ,  cette  première  tentative  d^une  des  royau- 
tés chrétiennes  pour  donner  des  lois  a  ses  sujets  parait 
avoir  laissé  une  impression  profonde  dans  Pesprit  des 
contemporains*  «  Le  roi  Alonzo,  après  avoir,  nous 
»  dit  Lucas  de  Tuy ,  rebâti  les  murs  de  la  cité  de  Léon , 
»  lui  donna  de  bons  fueros^  et  des  coutumes  {mores) 
»  qu^elle  gardera  jusqu^à  la  fin  du  monde.  »  Il  omfip- 
ma  en  même  temps  Pautorité  des  lois  gothiques,  et 
en  rédigea  de  nouvelles  ;  enfin  il  donna  des  fueros  n  à 
tous  ceux  qui  en  eurent  besoin  »,  depuis  le  Pisuerga 
jusqu^à  la  pointe  de  la  Galice  :  car  c^était  toujours  ce 
fleuve  qui  séparait  les  états  de  Léon  de  ceux  de  la  Cas- 
tiUe. 

Le  comte  Sancho,  en  &it  de  fmêfPê  à  octroyer,  ne 
restait  pas  en  arrière  de  la  royauté  de  Léon.  Une  gé- 
néreuse émulation  s^établit  entre  les  deux  souvcnins, 
qui  se  disputaient  souvent  une  ville  firontière  à  fiiroe 
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de  franchises  accordées  à  sès  habitants  ;  il  est  même 
probable  que  la  Castille,  en  fait  de  concessions,  eut 
rhoonenrde  donner  Fezemple^  et  que,  dans  cette 
joAte  pacifique ,  le  comté  devança  le  royanme  :  car  le 
-^éero  de  Sepulreda,  rédigé  par  Âlonzo  YI  en  1076, 
existait  long-temps  auparavant  comme  coutume  non 
écrite  (1).  La  chronique  d^Alonzo  X,  source  peu  gra- 
Te,  il  est  vrai,  dit  expressément  :  Le  comte  Sancho 
»  fiit  bcm  et  pieux,  sensé  et  rusé  (irnfitf),  brave  et 
»  grand  redresseur  de  torts  {enderezador)  ;  et  il  don- 
»  na  aux  nobles  plus  grande  noblesse,  et  il  allégea  la 
»  dépendance  des  humbles;  et  il  aima  son  peuple  et 
M  défendit  bien  sa  terre ,  et  regagna  beaucoup  des 
a  villes  perdues  lors  de  la  prison  de  son  père  ;  et  il 
»  donna  les  anciens  fitêfx^s  de  Sepnlveda ,  et  octroya 
»  franchise  aux  cavaliers  castillans ,  en  les  dispensant 
a  de  payer  Fimpôt  {feehar)y  et  d^aller  à  la  guerre 
»  sans  solde  de  leur  seigneur  :  car  avant  cela  ils 
I»  payaient  impôt,  puisqu'ils  devaient  guerroyer  sans 
»  solde  aucune.  » 

Écrits  ou  non ,  les  fueros  que  Sancho  donna  à  la 
Castille  fui*ent  profondément  populaires  {dédit  bonos 
fm$  êimareB  in  i^ià  CastelU)^  et  il  s^acquit  ainsi  un 
renom  de  bon  justicier,  qu'à  cette  époque  de  violence 
on  obtenait  à  peu  de  frais.  Quant  à  la  date  de  ces  /ùe- 
fM,  elle  est  restée  inconnue;  mais  la  CastiUe  se  trou- 
vant à  Tavant-garde  de  FËspagne  chrétienne ,  et  ex- 

(fl)  «  Bgo  AUMbmw,  dit  li  Chtrte  d'AksM  VI,  eoaÉrmoad  Septem-po- 
»  Uiet  MO  foi«t  qood  htboil  in  tonpon  eoniloin  Forraado  Goualot«  H 
»  Garcia  Fardinandai,  d  donuM  Saatb  da  mmm  larniaM.  •  Marina  prétend 
nloM  (  Auayia  twUiw  i«lr«  la  UgUimeUm  •  p.  85)  qm  ca  fmtf  axiatait  eom- 
■a  caatmm  trant  ka  aantaa  auDOBunéa;  auii  ca  n'ait  qnW  aa^jactnre  wns 
pfMTai. 
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poâée  aux  premiers  coups  de  Tennemi ,  il  est  Dalurel 
de  penser  qu«  Fappât  seul  de  libertés  et  de  fraik*- 
chiscs  toutes  spéciales  put  enga[Ter  les  colons  chré- 
tiens à  venir  s^établir  diàus  les  pobiaciûnee  de  Tex— 
trème  îroniUkre  y  toujours  en  proie  aux  mcursîoo» 
arabes. 

Le  roi  de  JNavanre  ne  fut  pas  plus  avare  de  eomcm^ 
sions  de  ce  genre  que  la  Castille  et  Léon  s  le  fkem 
célèbre  de  iSajei  a ,  la  seconde  ville  de  la  iXavarre ,  fue- 
ro  octroyé  par  Sancho  el  Magor^  date  à  peu  près  de 
la  même  époque  que  celui  de  Léon ,  et  fut ,  comme 
celui  de  Sepulveda,  confirmé  en  1076  par  Àlouzo  YI, 
lorsqu^il  conquit  Najera.  Ënfin  le  fuêra  de  Catalogue, 
plus  connu  sous  le  titre  français  et  catalan  (ï usages  j 
date  de  1068. 

Une  charte  qu^on  trouye  dans  Risco  (i)  donne  à 
penser  qu'ail  ne  régnait  pas  toujours  entre  l'oncle  et 
le  neveu  ^  le  comte  de  Castille  et  le  roi  de  Léon^  une 
parfiiite  intelligence  :  le  comte  Sancho  y  est  appelé 
«  notre  très  infidèle  oncle  »  (  infuielissimo  nostro  et 
iio  cornes  domno  Saniio).  Cette  rivalité  naissait  sans 
doute  de  leurs  prétentions  sur  quelques  villes  fron- 
tières y  que  chacun  cherchait  à  gagner  par  Tappàt  de 
fueroê  plus  larges  que  ceux  de  son  concurrent,  heu- 
reuse rivalité  dont  ces  villes  profitaient  ;  mais  le  souh 
venir  toujours  présent d^al  Mansour,et  la  crainte  d^une 
incursion  arabe,  empêchèrent  ces  sourdes  dissensions 
de  dégénérer  en  hostilités  ouvertes.  Chacun  des  deux 
souverains,  au  lieu  d'user  ses  forces  dans  une  guerre 
imprudente,  ks  employa  à  fi^rtifier  ses  frontières.  La 
Castille  avait  pour  rempart  Sepulveda,  et  les  forts  si- 
Ci)  Esp.  Sagrada,  XXXV,  25. 


Digitized  by  Google 


ESPAGNE  CHRETIENNE.  103 

tués  sur  le  revers  nord  da  Goadammia^  fermUbdile 

barrière  qui  la  séparait  de  Tennemi  ;  le  royaume  de 
Léon,  bien  plus  menacé,  nWaît  qu^  la  faible  bar- 
rit du  Diiero^  et  sa  sevde  fcssource  était  de  la  hén 
risser  de  places  fortes*  La  ville  de  Zamora,  maîtresse 
du  cours  du  Dueix>,  voyait  depuis  long-^temps  ses 
murs  démantelés  et  déserts,  faute  d''habitants  qui 
osassent  roocuper  :  Alonzo  Y  la  fit  fortifier  avec 
smn ,  et  Tart  et  le  courage  firent  ainsi  pour  le 
royaume  de  Léon  ce  que  la  nature  avait  fait  pour  la 
Castille* 

Ce  point  de  n^ire  une  fois  assuré,  Alonso  ^  ja-« 

loux  d^entourer  aussi  de  quelque  gloire  ce  nom  porté 
dqà  par  de  grands  rois ,  résolut  de  profiter  de  Tin- 
action  des  Ambes ,  préoccupés  de  leurs  affreuses  guer** 
res  civiles,  et  envahit  le  Portugal  :  car  les  expéditions 
des  rois  de  Léon  et  celles  même  des^  comtes  de  Gas^ 
tille  ne  se  dirigea^nt  jamais  vers  TEspagne  de  Test , 
où  les  Arabes  dominaient,  depuis  Saragosse,  sur  tout 
le  cours  infiarieur  de  TÈbre*  Les  premiers  débuts  d^A-« 
lonzo  furent  heureux,  et  il  s'avança  sans  obstacle  jus- 
qu'à Yiseu^  près  de  Coïmbre,  pillant  et  incendiant 
tout  sur  son  passage«  Akmso  commença  sm^le^^hamp 
le  siège  :  mais  un  jour  qu'ayant  ôté  sa  cuirasse  à  cau- 
se de  lat  chaleur^  il  chevauchait  autour  de  la  place , 
un  ardbèr  musulman  le  perça  d^une  fllèdbe  entre  les 
deux  épaules,  et  il  mourut  bientôt,  après  avoir  reçu 
des  évèq[ues  qui  suivaient  son  armée  le  corps  du  Sei- 
gneur, en  pieux  roi  qu^il était.  (iS  mai  1027.)  Iln^é- 
tait  âgé  que  de  trente-deux  ans  ,  et  en  avait  régné 
Tingt^iuit.  U  avait  épousé  dona  Elvira,  fiUe  du  comte 
Henendez;  il  eut  d^elle  une  fille,  dona  Sancha  ,  et  un 
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iils,  âgé  de  douze  au,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Bbamooo  m 

.  Revenons  mainteDant  à  la  Castîlle  ^  dont  le  souve- 
rain ,  Sancho ,  grâce  à  son  courage  et  au  lucratif  corn- 
neroe  qa^il£ûsaitdesonépée,  semble  avoir  hérité  de 
la  fiibuleuse  renommée  de  son  aïeul  ^  le  comte  Feniân 
Gonzalez  :  «  Combien  ce  comte,  dit  Lucas  de  Tuy, 
»  se  condiiisit  glorieusement  dans  scm  comté,  c^est  ce 
I»  que  notre  plume  ne  pourra  jamais  dignement  ex— 
»  primer.  »  Suivant  la  Chronique  d!j4lonxo  qui 
enregistre  la  fidlile  et  Tbistoire  avec  une  gravité  éga- 
le     La  mère  du  comte  Sancbo ,  désirant  épouser  un 
»  Maure  dont  elle  était  amoureuse,  trama  la  mort 
»  de  son  fils  pour  pouvoir  livrer  à  son  amant  les  vit- 
les  et  les  châteaux  du  comté,  et  elle  prépara  à  cet 
»  effet  des  herbes  empoisonnées  ;  mais  une  de  ses 
I»  femmes  la  trahit,  et  en  instruisit  le  comte.  Gelu^ 
i>  ci  n^en  dit  rien ,  mais  quand  sa  mère  voulut  lui 
»  donner  de  ses  herbes  dans  son  vin,  il  la  pria  de 
»  boire  la  première,  et  elle  dit  qu^elle  n^en  voulait 
M  rien  faire,  car  elle  nWait  pas  soif.  Mais  le  comte, 
»  après  le  lui  avoir  demandé  plusieurs  fois,  la  fit  boi» 
»  re  de  force ,  et  quand  elle  eut  bu ,  elle  tomba  morte; 
p  et  depuis  lors,  sachez  que  vint  en  Castille  Tusage 
»  de  fiiire  boire  les  femmes  les  premières.  Et  le  comte 
»  eut  graad  efiroi  et  regret  de  voir  sa  mère  ainsi  mor- 

(1)  Voici  répiiapha  d'AlMM  V,  Idle  qu'elle  M  troave  4aai  la  uAM^M 
LèoD  (▼oyoi  Rifco,  t.  XXXV,  p.  99)  :  «  fiie  jacet  rei  Adafonsm, qui  popidafH 
»  Lefl^anam,  paM  dailraatiaiiaai  Akiiauar,  «t  dadit  ai  bonoa  Ibroi,  al  flieitac- 
*  deritm  banc  de  luto  el  latere,  haboit  prœlia  cum  Sarraaanis,  et  interreclm 
»  est  sagitta  apud  Viseum  ia  Portngala.  Fait  filiua  Vareamidi  Ordoiiu.  OliijI 
»  (aca)  MLXYIU  »  Noik  Miyi.  » 
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I»  te,  d  il  fit  bâtir  un  noble  monattère  tl  loi  dontui 

»  le  nom  d^Ona,  qui  était  celui  de  sa  mère.  »  La 
chroaique  ajoute  que  ce  oomte ,  sévère  justicier,  fit 
également  périr  un  ebevalier  firançais  qui.  lui  ayait 
enlevé  sa  femme. 

Le  comte  Sancho  mourut  en  1021,  laissant  un  fils 
nommé  Garda,  qui  lui  soooéda  dans  son  comté,  et 
deux  filles,  dont  Tune,  do  fia  Elvira,  fut  mariée  au 
roi  de  Navarre,  Sancho  êl  Mayor^  et  Tautre,  doôa 
Teresia,  au  roi  de  Léon,  BermudoIII.  Le  jeune  Gar- 
cia ,  âgé  de  six  à  sept  ans  à  la  mort  de  son  père ,  eut 
pour  tutrice  sa  mère  doûaUrraca,  assassinée  qpidques 
années  jdus  tard  à  Covamibias,  sans  que  les  laconi- 
ques annales  de  Tolède,  qui  nous  apprennent  ce  fait, 
daignent  nous  en  expliquer  le  motif  (t).  Ainsi  les 
deux  royautés  de  Léon  et  de  GastUle ,  car  on  peut  bien 
donner  ce  nom  au  puissant  comté,  se  trouvèrent,  au- 
près la  mort  d^Alonzo  V,  entre  les  mains  de  deux  jeur- 
nes  gens  a  peu  fMrès  du  même  âge,  et  menacés  tous 
deux  par  leur  redoutable  voisin  Sancho ,  roi  de  Na- 
varre, 

Ce  puissant  roi,  qui,  avant  sa  mort,  vit  un  instant 
réunie  dans  ses  mains  à  peu  près  toute  TËspagne  chré- 
tienne, et  la  dépeça  en  kmbeaux  pour  la  partager  en- 
tre ses  fils,  avait  depuis  quelque  temps  grandement 
reculé  les  limites  de  la  Navarre.  Débordant  peu  à  peu 
de  ses  monts ,  comme  un  tamsai  qui  a  laissé  s^amas^ 
ser  ses  eaux,  il  avait  envahi  tour  à  tour  le  pays  de 
Sobrarbe  {sobre  Ara)^  district  montagneux  de  TAra- 
goui  arrosé  par  TAra  et  la  Ginca,  et  dont  la  princi- 

(I)  «  Era  HLXXVI,  miUroB  à  la  Gantea  Ma  Urraea  ta  OwfarrnUas.'» 
.  M  Sala  an  cartafawMBt  iMMèa. 
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pale  ville  esl  Aïnmç  puis  le  oomté  de  Ribagorza  ,  à 

Fest  du  Sobraibe,  dans  la  vallée  qui  descend  des  Py- 
rénées  vers  Lerida,  et  sépare  TAragon  de  la  Catalo-' 
gne.  Saneho  enleva  ce  comté  au  comte  Ckiillauiiie,  qai 
le  tenait  en  fief  de  la  royauté  franque.  Vers  Fouest  il 
possédait,  par  droit  d^héritage,  la  Navarre  propre- 
ment dite^  avec  le  Guîpascoa,  l^Àlava  et  la  Biscaye  (t 
et  de  plus,  ainsi  que  Fa  prouvé  la  savante  disserta- 
tion d^Oihenart  (2),  la  Vasconie  citérieure,  qui,  a- 
près  la  mort  de  Saoehe  GaiUaume  ,  le  dernier  des- 
cendant de  Garcia  el  Curm^  avait  fait  retour  au  roi 
Sancho  el  Mayar  de  Navarre ,  son  suzerain.  C^est 
ainsi  qu^am  dépens  de  ses  voisins ,  amis  comme  en^ 
nemis  ,  Sarrazins  comme  chrétiens ,  Sancho  avait 
changé  son  diminutif  de  royaume  en  une  monarchie 
déjà  puissante,  comme  un  grand  fleuve,  à  deux  pas  de 
sa  source.  Maître  des  Pyrénées,  depuis  Bilbao  jus-* 
quau  rio  Noguera ,  et  séparé  seulement  de  la  Castille 
par  las  monts  de  Burgos  et  de  Soria ,  qui  kii  assor 
raient  tout  le  cours  supérieur  de  TÈbre  (3) ,  il  avait 

{i)  Il  règne  sur  les  limites  de  la  Navarre  vers  l'oupsl  une  épaisse  obscurité 
qu'ont  fncore  redoublée  les  assertions  arbitraires  des  hislorii  iis  iiavarrais.  Zu- 
rita  et  Moret  font  arriver  ces  limites  jusqu'à  la  source  de  l'Lbre,  au  fond  de 
l'angle  formé  par  les  Pyrénées  et  la  Sierra  de  Oea ,  el  y  ajooteal  tout  le  pa)  s 
iitiié  entre  la  mer  et  les  Pjrènéeg,  e*eat-ip>djre  la  Biacaye  et  le  Goipnscoa. 
fif^iVrteUieoBBgBraiien  des  lieax  et  la  pabMnee  de  Saiieho,  I0  fWleitMBeî 
traisemblable  :  Saneho,  maître  dn  bassin  supérieur  de  TÈbre,  devait  natorel- 
fement  s'étendre  sur  tout  le  revers  nord  des  Pyrénées  jusqu'à  l'Océan.  Nous 
avons  TU  d'ailleurs,  par  une  phrase  déjà  citée  (voyez  p.  75)  de  Rodrigue  de  To- 
lède, que  Saucho  Abarca  avait  conquis  la  Caulabrie,  sauf  peut-être  lafiisci^ef 
que  Saucho  el  Mayor  acquit  plus  tard  par  conquête  ou  par  b^TÏtage. 

(2)  Oihenart,  ^utU.t  p.  4â9.  La  possession  de  la  Vasconie  p)rénéenne  par 
Sancho  le  Graod  est  aussi  fort  nettement  établie  par  Hisco  (£sp.  Sagr. ,  t. 
XXXII ,  p.  308  )  ;  il  cile ,  entre  antres  preuves ,  l'épiiaphe  de  ce  tôt  dans  l'église 
de  Léen  :  «  Œe  sitns  est  Sanelins  rex  Pyreoeoram  mentiom  et  Tolesa,  etc. 
«ne  eonfirmation  de  la  Charte  d'Alaen  et  on  dipldme  de  l'an  1054,  oA  il  est 
dit  que  Sancbo  régnait  «  in  eniieta  Oiiflmiih  ». 

(X)  Le  ft0«erro  (archives)  du  conTsnt  de  San^MillM  Mlieiii  n  note  de  V&k 
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fini  ainfii.-par  envelopper  d^uo  réseaa  de  fdaees  farin» 

le  wali  de  Saragosse,  dont  ses  incursions  venaient 
périodiquement  ,  comme  un  torreat  du  haut  des 
monts ,  désoler  les  campagnes. 

Le  jeune  Bermudode  Léon  redoutait^  non  sans  rai- 
son ,  un  voisin  aussi  remuant,  et  qui  ne  se  Élisait  pas 
plus  de  scrupule  d^ammdir  ses  domaines  aux  dépens.' 

des  chrétiens  qu'aux  dépens  des  musulmans  :  aussi 
cbercha-t-il  un  appui  auprès  de  sou  allié  naturel ,  le* 
jeune  Garcia  de  CastiUe.  Celui-ci,  préoccupé  sans- 
doute  des  mêmes  craintes,  avait  envoyé  demander  à 
Bermudo  la  main  de  doàa  Sancha,  sa  sœur,  et  TaujUi* 
risation  d^ériger  définitivement  en  royaume  le  comté 
de  Castille.  Bermudo  accepta  cette  alliance,  dictée 
par  une  saine  politique ,  et  consentit  à  changer  en 
couronne  de  reine  le  coroaet  de  comtesse  que  Garcia 
offrait  à  sa  sœur.  Garcia ,  à  la  tête  des  principaux  sei- 
gneurs de  son  comté,  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Léon* 

On  n'a  pas  oublié  que  les  fils  du  comte  Vela,  émi- 
grés de  la  Castille,  avaient  trouvé  un  asjrle  à  la  cour 
de  Léon.  L^arrirée  du  comte  Garcia  avec  une  âûble 
escorte  ranima  leurs  anciennes  haines.  Après  avoir 
désarmé  les  déhances  du  jeune  coml»e  par  une  feinte 
soumission,  ik  se  mêlèrent  au  cortège  qui  aocompa-. 
gnait  à  Téglise  le  couple  royal  ;  et  sur  la  porte  même 
de  Téglise,  Rodrigo  ,  Talné  des  Yelas,  s'inclinant  de- 
vaut  Garcia  pour  lui  bdser  la  main  en  signe  d^hoiH?- 
mage ,  le  frappa  d'un  poignard  qu'il  tenait  caché. 

i016,  oà  Udémarctlioa  dm  limilM  d0i4m»  roymuif  ^  anHétt.ii'M  c«n»; 
mon  accord ,  entre  le  comte  Sencho  de  Castille  et  le  roî  de  Na? arre  Sancho  «4 
Xeyor,  pour  mettre  an  terme  aux  diffi^reoda  qni  s'étaient  élefiée.  (ToyeiMoret^' 
p.      et  Vieeifmar*  gfoBraf,,  art»  ^cvarra»  t.  U  »  p.  SO»)  ^  - 
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Diego,  le  second  des  Vêlas ,  qui  avait  tenu  Garcia  sur 
les  fonts  de  baptême,  n^hésita  pas  à  le  frapper  à  son 
tour.  Puis  les  meurtriers,  armés  de  toutes  pièces,  se 
précipitant  sur  les  chevaliers  castillans  et  léonais  ^ 
qui,  tout  désarmés  qu^ils  étaient,  voulaioit  Tenger 
la  mort  de  Garcia,  s^ouvrent  un  passage  Pépée  à  la 
main.  Bientôt  la  nouvelle  de  Fattentatse  répand  dans 
toute  la  TÎlle  :  le  peuple  indigné  se  soulève,  et  ac- 
court en  foule;  mais  les  conjurés,  serrant  leurs  rangs, 
paiTÎennent  à  se  retirer  en  bon  ordre  et  à  gagner  les 
montagnes ,  où  Fimpunité  a  de  tout  temps  régné 
dans  la  Péninsule  (i3  mars  1028). 

On  s^étonnera  sans  doute  qu^une  £unille  de  ban- 
nis ait  pu ,  dans  le  pays  qui  lui  donnait  asyle,  com- 
mettre impunément  un  attentat  aussi  hardi,  et  chan- 
ger en  deuil  la  fète  qui  se  préparait.  On  se  demande 
quel  put  être  leur  espoir  en  s^aliénant  ainsi  les  sou- 
verains de  Léon  et  de  Navarre,  alliés  ou  parents  du 
comte  assassiné,  et  en  s^interdisant  à  jamais  le  séjour 
de  TEspagne  chrétienne,  où  le  malheureux  Garcia 
devait  trouver  partout  des  vengeurs.  Quelques  histo- 
riens ,  cherchant  un  complice  aux  Vdas,  ont  accusé 
Bermudo  ;  ils  ont  remarqué  la  singulière  absence  du 
jeune  roi ,  qui ,  au  lieu  d  Wister  aux  noces  de  sa  sœur, 
se  trouvait  à  Oviedo ,  où  Garcia  devait  Faller  rqoin- 
dre.  On  en  a  conclu  que  Bermudo  avait  trempé  dans 
le  complot,  pour  ressaisir,  après  la  mort  d'un  vassal 
rebelle,  Tancienne  suzeraineté  de  Léon  sur  la  Castille. 
Mais  il  répugne  de  penser  qWun  roi  de  treize  ans  ait 
pu  comploter  Passassinat  d^un  enfimt  comme  lui,  déjà 
son  beau-frère,  et  qui  venait  encore  épouser  sa  sœur. 
Il  est  plus  naturel  d'attribuer  le  conôpiot  aux  Yelas 
d^abord ,  puis  à  quelques  uns  des  seigneurs  léonais 
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qui  enixnmiient  Bennudo ,  et  qui  prirent  soin  de  Vé**- 
loigner.  Nous  en  citerona  pour  preuve  un  passage  de 
la  romanesque  èhronique  d^Alonzo  X.  Sans  ajouter 
une  foi  implicite  à  ce  récit ,  on  y  verra  deux  comtes , 
sans  doute  Léraais ,  don  Nuno  Rodrig;o ,  et  don  Fer^ 
ran  FJayno  ^  prendre  le  parti  des  fils  de  Yda^  et  tr«h- 
per  dans  leur  trahison. 

Suivant  la  chronique,  les  Vêlas ,  avant  d^assassiner 
Garcia  ,  le  firent  prisonnier,  après  avoir  égorgé  ses 
compagnons ,  et  le  traînèrent  honteusement  devant  le 
comte  Nuno  ;  <(  et  Finfant,  quand  il  se  vit  prisomiier, 
commença  à  les  prier  de  ne  pas  le  tuer,  et  k  leur 
promettre  des  héritages  et  des  terres  hien  grandes 
dans  sa  comté.  Et  le  comte  Nuôo  eut  pitié  de  lui  ^ 
et  dit  aux  Vêlas  de  ne  pas  le  tuer,  et  quMl  valait  mieux 
prendre  ce  qu^il  offrait.  L^infante  Sancha,  se  mé- 
fiant de  quelque  trahison ,  avait  engagé  Bermudo à  se 
rendre  armé  à  la  cérémonie  ;  mais ,  apprenant  que  son 
fiancé  était  prisonnier,  elle  accourut  en  poussant  de 
grands  cris  ^  et  en  disant  aux  meurtriers  :  «  Ne  le  tom 
)>  pas,  car  il  est  votre  seigneur ,  ou  tuezrmoi  àsa  place  !  » 
Et  le  comte  Ferran  Flayno  fut  fort  courroucé  contre 
rinfante ,  et  il  lui  donna  de  sa  main  sur  la  figure.  Et 
rin£uit  don  Garcia,  tout  prisonnier  quHl  était /sen- 
tit tout  son  sang  se  soulever,  et  accabla  les  conjurés 
d^inj  ures  ;  alors  ceux-ci  le  percèrent  à  grands  coups 
d^épieux,  et  le  premier  qui  le  frappa  fîit  Ruy  Yela,  son 
parrain  au  baptême.  Et  Finfante,  quand  elle  vit  tom- 
ber son  fiancé ,  se  jeta  sur  lui  ;  mais  don  Ferran  la 
saisit  et  remporta  en  bas.  Et  le  roi  Sancho,  qui  cam- 
pait hors  de  la  cité ,  vint  pour  y  entrer  et  en  trouva 
les  portes  fermées  \  on  lui  jeta  du  haut  des  remparts 
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le  cadavre  de  Garcia,  qu^ii  fit  porter  à  Oôa,  et  ense- 
velir asqirèB -da  omte  Sancho ,  sôDpbre,  » 
.  Tous  ces  détails,  et  surtout  la  présence  du  roi  de 
NanoTC  .à  Léon  ,  sont  de  pure  tnvmtion  ^  mais  la 
ctmpUdté  de  quelques  nobles  léonais  a^ec  les  Yelas 
mous  parait  hors  de  doute ^  ainsi  que  Tinconsolable 
douleur  de  la  fiancée  de  Garcia ,  dofia  Saneha ,  qin 
demanda  à  mourir^  et  à  être  enserelie  âvec'hii  :  <0Dn- 
^luite  peu  séante  pour  une  jeune  princesse ,  au  dire 
de  rhonnète  Femm^  qUi  hii  reproche  sévèrement  ce 
manque  de  retenue  (i).  * 

Coupable  ou  non ,  Bermudo  paya  bien  cher  la  mort 
du. malheureux  Garcia  :  car  Sancîio,  roi  de  Navarre, 
fbeau-frère  du  comte  assassiné ,  pour  s'acquérir  sans 
doute  plus  de  titres  à  le  venger,  se  pcMrta  son  héri-* 
-tier.  Il  s^empara  des  places  fortes  qui  avaient  appar* 
tenu  à  son  beau-frère ,  et  entre  autres  de  Monzon  (2) , 
où  soient  réfugiés  les  meurtriers ,  quHl  fit  brûler 
-vifi.  La  Gastille  se  soumit  ^ns  résistance  au  vengeur 
du  jeune  comte,  qui  peut-<ètre  n'était  pas  étranger  à 

.  {i)  'Pilayo ,  éTèqve  àXyMê ,  «I  le  oraiMde  8fl«y  ne  disent  fwnD  âolde 
se  tragique  éfénement.  Lt  ChroB.  de  Bnrfos  et  Itt  A«d.  de  ComposléUe  len* 
co^itèat,  Bvif  ant  leor  usage,  en  une  ligne  :  «  Occisnefait  Ga'rsia  infiuis  in  Leone.  » 
•On  m  troufe  de  détails  ^edatmlMii  êttlmjf  etnrteiit  dan^Ro^ignede 

Tolède  et  la  Gbron.  d'Alonae  TL  fi  en  est  de  même  dans  tout  le  cours  de  lldl» 
toire  d'Espagne  ,  où  ,  à  mesure  que  l'historien  s'éloigne  des  faits  qu'il  raconte, 
il  Revient  plus  riche  en  détails  :  circonstance  ^ftettfefNWlIaBegiaaliendM 
chroniqueurs ,  sinon  pour  leur  véracité. 

Du  reste  ,  le  silence  de  Pélayo  eldu  moine  de  Silo  n'a  rien  d'étounant  :  tous 
deux  n'ont  guère  traité  que  l'histoire  des  rois  de  Léon  ;  et,  écrivant  sous  ce  point 
de  vue ,  ils  n'ont  dû  considérer  les  comtes  de  Caslille  que  comme  des  vassaux 
rebelles  fort  peu  dignes  d*intérêt. 

(2)  Il  y  a  on  VonMHi  en  Aragon ,  près  deBarbastro;  mais  il  et!  peu  proW* 
]>le  qu'on  venilbt  parler  iei  de  celte  |ilaee,  ditlanto  de  pins  da  eeal  Uraei  de 
Xéon  ;  U  s'agit  sans  doute  de  ^elqoe  ehftiean  fort  situé  dans  les  montagnes  en» 
4re  aurles  ët  Mm^^  k  Test  de  leMsMfga* 
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Otite  mort,  si  profitable  pour  lui  ;  mais ,  non  oMteot 

de  i^e  riche  héritage  gagné  à  si  ffefn  de  frais,  il  bâtit 

weyiUo  mu*  Ic^rainas  de  Taocieiuie  Pal^ÎA,  4usle 

territoire  même  du  roi  de  Léon  (i),  et  s^empara  de  tout 
le  pays  depuis  la  Pisuergajusqu^attfioGea  (io3a)  (2). 

fiormudo,  malgré  sa  jeunesse ,  a^était  pas  hcanme 
à  se  laisser  dépouiller  ainsi  de  riiérilage  de  ses  pères: 
il  se  disposa  à  entrer  en  lice  avec  son  vieil  et  redou- 
table  adversaire,  le  roi  de  Navarre»  Mais  la  lutte  n^è^ 
tait  pas  égale  :  si  les  comtes  de  Castille  étaient  à  eux 
.seuls  d^assesK  rudes  jouteurs  pour  1»  fr«le  royauté  de 
Léon,  c^en  était  trop  pour  elle  d^avoir  affiûre  à  la  £ois 
à  la  Navarre  et  à  la  Castille ,  réunies  sous  une  seule 
main.  Sancho ,  .  maître  de  piresque  toute  la  liçiie  des 
Pyrénées ,  depuis  le  rio  Cea  jusqu'au  comté  de  Ri-» 
bagorza,  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Castille,  eo^ 
yeloppait  de  twtes  parts^  o^e  royauté  dasarmée  ^  k 
tenait  sous  sa  serre.  Bermudo ,  sentant  son  inégalité, 
se  retira,  eu  Galice  pour  répairer  se^  ibrces  et  se  pré^ 
parer  a  la  lutte.  Sancho  |  profijtant  de  60a  abacoHie, 
pénétra  jusqu'au  cœur  de  ses  états,  et  s'empara  d'As- 
torga,  ladeuidème  ville  du  royaume  Çi).  ËiiahaiyU  par 

•  (i)  1m  m||i«n  joaeni  im  gniid  rétè  éam  Fancicniie  lulttdlre  de  ItHamn 
coiDine  daps  ¥^9^9  k  GasUne.  On  lit  dans  Rodrigue  de  To^èdi»»  ««M»  aulifi 

histoires  nier\eilleu8es,  qoe  le  roi  Sancho,  étaut  à  la  chasse,  poursuivît  on 
sanglier  jusque  dans  un  lieu  saint ,  et  que  là,  ayant  voulu  le  tuer,  son  bras 
droit  se  sécha  sur-le-chainp.  Alors  le  roi  fit  sa  prière  à  saint  Antoine  ,  dont  il 
avait  profané  l'aulel ,  ei  son  brasse  guérit^  il  fît  vœii  de  bâtir  une  église  dana 
ces  ruines ,  et  y  fonda  un  cvècbé ,  et  une  ville  qui  futPalenciu. 

(2)  Sancius ,  Veremundo  tcneris  anuis  ini|>edito  ,  parlem  regni  sui ,  vîdelicel 
àflumiiie  Pi&orga  usque  ad  Cèyam  àomnm  aao  ganciyw  arat.  (C4?r«  «m.  aileos . , 
•p.  Flores ,  I.  X VU ,  p.  31 4.) 

(S)  An.  4034  pmît  Sanlias  rex  Asiorga.  (ijao.  «aoiplal.,  ap*  narei>  I. 
XXjn ,  p.  313.)  Quel(|iie§  hiaioirieBs,  al  notaounî^pil  Uaidcn^  aaillaol  la  priaa 
d'Aflorga  apièi  le  traité  entre  les  deax  rots;  'mais  le  fait  parait  peu  prolialila 
(voirBi8co,t.XXXy,  p.  38,  elFatrecaf)  ;Mrtaiiliipar|  dai.hiplwi«M.pM^ 
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ce  mHstèê^  il  se  omsidéra  coin  nie  maître  des  états  de 

Bermudo,  et  s'il  ne  prit  pas  le  titre  de  roi  de  Léon,  il 
en  exerçt  do  moins  rantorité  («).  GW  ainsi  qu'ail  fit 
construire  pour  les  pèlerins  un  chemin  de  Najera  à 
Santiago  ;  peut^tre  aussi ,  sous  ce  prétexte,  voulait- 
il  préparer  les  voies  à  ses  armées  ponr  un  pèlerinage 
d^un  autre  genre  jusqu^au  fond  de  la  Galice. 

Enfin  Bermudo,  voyant  sa  royauté  s^en  aller  pièce 
à  pièce,  résdut  an  moins  de  la  vendre  le  pins  cher 
possible  à  Fambitieux  Sancho,  et  arma  contre  lui  ; 
mais  les  rites  iamêë  de  Léon  et  de  Galice ,  ne  se 
sentant  pas  en  état  de  résister  an  puissant  roi  de  Na- 
varre, persuadèrent  au  roi  Bermudo  de  traiter  à  tout 
prix  (a).  Après  de  longs  ponrpariers  ,  on  se  résolut 
chrétiennement  à  éviter  Peftision  du  sang,  et  à  dé- 
nouer la  querelle  par  un  mariage ,  au  lieu  de  la  tran- 
cher par  Pépée.  U  int  convenu  que  Beitoudo  donne^ 
rait  sa  sœur,  do&a  Sancha  ,  naguère  fiancée  du  comte 
de  Castille ,  à  Fernando,  second  fils  de  Sancho ,  qui 
s^en gageait  k  céder  an  fiitnr  époux  la  Castille  pour 
apanage.  La  jeune  princesse  devait,  de  son  côté,  re- 
cevoir pour  dot,  de  son  frère ,  tous  les  pays  conquis 
par  le  roi  de  Navarre  entre  la  Gea  et  la  Pisuerga.  En- 
fin, on  exigeait  du  roi  Léon  un  sacrifice  non  moins 
pénible  pour  Tancien  suzerain  de  la  Gastille  :  c^était 
d^ériger  ce  comté  en  royaume  indépendant. 

cent  le  partage  da  royaume  de  Navarre  cuire  les  fils  de  Sancho  ,  et  de  »ou  vi» 
Tant,  daai  la  BêafetaniéaqM  le  BariafadASM  Fernando  avec  don  a  Souche. 

(1)  Et  mrraiil SancUn  m ,  et  copit  regefeLegioiiaiiM  regnom.  (  Charte  de 
FaraaBdo  I ,  as.  1059.) 

(2)  Lneu  ilaToy  prétend  ^'taa  «iiilAfefliaat  général  e«t  liaa  en  Caaiille  al 
as  Galice  contre  le  roi  de  Navarre ,  et  qu'il  fut  forcé  dadaaMadcr  la  paix.  Mail 
la  vanien  de  Rodr.  de  Tolède ,  que  J'ai  suivie,  est  plot  Tralianiblabla,  à  en  Jngar 
far.lii  dnr«  canditiana  qn'on  inpaaa  an  rai  Berando» 
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Bermudo  hésita  long-temps  avant  de  céder  ;  mais 
U  se  résigna  enfin,  et  fit  bien  :  car  il  gagnait  du  moins 
à  ce  traité  de  diviser  Fénorme  paissanoe  du  roi  de 
Navarre.  Quant  à  celui-<;i ,  tout  Tavantage  était  pour 
lui ,  puisquHl  établissait  un  de  ses  fils  sur  le  trône  de 
GastiUe,  et  lui  assurait,  avec  la  main  de  doâa  Sancha, 
des  droits  éventuels  à  la  couronne  de  Léon,  Sancho, 
d^ailleurs,  était  vieux  ;  ce  sceptre,  manié  si  longtemps 
par  sa  main  ferme  et  habile,  lui  devenait  lourd  à  por- 
ter ;  et  ridée  d^uo  partage  du  pouvoir  avec  ses  enfants 
n^avait ,  comme  on  le  verra  bientôt,  rien  qui  Teffrayàt • 

Sans  doute  l'exemple  de  la  France ,  où  ces  partages 
étaient  en  usage  depuis  des  siècles  sous  les  deux  pre- 
mières races  royales ,  inspira  la  décision  de  Sancho. 
Ce  funeste  usage  de  considérer  Tétat  comme  le  patri-  . 
moine  d^une  seule  famille,  usage  en  vigueur  dans  la 
race  franque ,  et  ignoré  de  la  race  gothique  et  des  pre- 
miers rois  des  Asturies  et  de  Léon ,  passa  les  Pyrénées 
vers  cette  époque,  et  se  répandit  par  la  Navarre  dans 
la  péninsule.  Sancho ,  ce  puissant  monarque ,  que 
les  chroniques  intitulent  roi  de  Navarre ,  de  Canta- 
brie,  d'Aragon ,  de  Sobrarbe,  de  Gastille  et  de  Léon, 
et  qui  porta  même ,  dit-on  ,  le  titre  à^emperêur^  tint 
un  instant  dans  ses  mains  Tunité  de  FEspagne,  et  la 
laissa  échapper  ou  plutôt  la  brisa  lui-même.  Accablé 
de  vieillesse  (viejo  e  de  grandes  dias)^  il  partagea,  de 
son  vivant  même ,  ses  vastes  états  entre  ses  quatre 
fils.  La  part  de  Fernando  était  déjà  faite  et  n^était  pas 
la  moins  belle;  Garcia  Taîné  eut  la  Navarre,  la  Bis- 
caye ,  et  la  Rioja  (i),  avec  Najera ,  où  il  établit  sa  ca- 


40  BargM  t  dto  renfiMflw  kt  ^Iktdellajway  LtSMo,  flaro  M  SaM-tarf»* 
IV.  8 
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pitale  ;  Gonzalo,  un  troisième  frère,  dont  les  chroni- 
ques ne  parlent  pas ,  et  qu'ont  inventé  pftut*-étre  les 
kistoriens  naUoiMiiix  de  r  Aragon  (i),  ent  pour  Mpavt^ 
avec  le  titre  de  roi ,  un  petit  district  près  de  TArve^^ 
dont  on  a  fait  le  fabuleux  royaume  de  Sobrarbe 
(«0^  jâtva)  (2),  quW  éri([ea  pour  Isi  en  royennie^ 
et  le  comté  de  Ribagorza,  au  pied  des  Pyrénées  ,  à 
Test  du  Sobrarbe  \  enfin  Ramiro,  fils  bâtard  de  San- 
dbo  (3),  el  plus  jeune  que  ses  fir&^,  ent  auMÎ  le  titce 
de  roi ,  avec  une  étroite  lisière  ^s  Pyrénées ,  depuis 
Boncevaux  jusqu^à  TÂra  (quandam  êemotam  régné 
pmrHeulam^  dit  Lucas  de  Tuy).  Cette  lan(^  de  terre, 
âpre  et  montagneuse,  perdue  au  milieu  des  sauvages 

go.  J'ai  tradait  parleiBOld«jB<MH^C««i.de4««A4d«Caii|flArMqaWfildau 

Rodrigue  de  Tolède. 

(1)  Sandoval,  Zurila ,  Moret ,  etc.  Ce  dernier  seul  (  p.  562  J  cite  one  Charte 
de  1046 ,  tirée  des  archives  de  Galahorra  :  «  ...  Kaoiaiiro  régnante  in  Àragone 
»  et  în  Superarbi  et  Rlpaenrtia ,  inlerfecto  Gondisaho  rege ,  fralre  eorum.  » 
Srit  Marlinez,  p.  428,  en  cite aotsi  me  antre,  qni  fixe  à  fOBSIa nerldeGen- 
«aie.  Mai»  leva  «ea  docnpiaKla  cedéaiaallqttfla,  Cargte  d'enUiiaice  peur  aartir 
des  iBtérêta  de  coaTenta  en  flatter  des  aDevra-prepiet  oationam,  aont  à  bon 
droit  anapecta,  qnand  ils  ne  a^appuicnt  paa  aar  le  témoignage  dea  dmoiqmay 
et  pas  un  seul  des  chroniqaeors  de  l'époque  ne  parle  de  Genialo. 

(2)  La  plupart  des  historiens  nalîonaiit  de  la  Navarre  veulent  que  le  titre  de 
roii  de  Sobrarbe  ait  été  le  plus  tacien  de  ceux  qu'ont  porlés  ses  rois.  Mais  Mo- 
ret (p.  476),  dans  une  dissertation  longue  et  sa?ante>  bien  qu^in  peu  con- 
fuse ,  démontre  fort  bien  la  vanité  de  cette  asserliou ,  et  de  ce  débat  puéril  qui 
a  fait  ver&er  aux  savants  espagnols  tant  de  flots  d'encre  et  de  bile.  Quant  au 
fim9  daSabrarbe ,  presqee  avaai  libQlMX,  neweii  pepailefeiaeB  traitaBi  dea 
iaatitntîoBa  de  l'Aragoa  el.  de  cette  fameuaa  magialratare  da  Jtutigm,  dont  il 
aat  l'origine.  On  tronve  ranal^ae  de  ee  fatre  dana  Marea,  Biti,  dé  Béam,  p. 
169 ,  et  ZeriU,  1. 1 ,  cb.  5.  ZoriU  le  place  avant  839,  taadia  qull  cat  Haa  ««M 
qu'il  n\v  eut  pas  de  fuerot  écrits  avant  le  XI*  siècle. 

(3;  Rodrigue  de  Tolède  raconte  fort  au  long  comment  ce  Ramiro  s'offrit 
pour  défendre  en  combat  «singulier  contre  ses  deux  frères  l'honneur  de  la  reine 
Muna,  leur  mère,  accusée  d'adultère;  mais  ce  duel  dénature  n'eut  pas  lieu  : 
les  deux  frères  confessèrent  leur  meusonge,  et  la  reine  reconnaissante  fît  gra- 
tifier son  champion  d'Én  rojanme.  Do  reale,  laa  déidia  poérila  qni  accompa- 
gnent edte  fiible  Ini  ^lant  tonte  espèce  de  vraiaaniblance,  ce  qui  n'a  pas  em— 
pêehé  ■irian  de  Ba«»ln  eonlcr  an  dMI^  cid^iMéMr  nM  aHpacbe  Imh- 
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ravins  des  Pyrénées  ^  fut  riiumble  gerrae  d^où  devait 
sortir  la  puissante  royattté  d^Aragon  (i)^  qui ,  le  jour 
ci  die  s^uiiil  à  la  Castille ,  constitua  la  monarchie  es- 
pa^^nole. 

Ainsi  TËspagne ,  qui  ayaît  vak  moment  toudié  à 
Tunité^  la  vit  disparaître  pour  bien  des  siècles  en- 
core :  le  caprice  d^un  roi  mourant  détruisit  Fceuvre 
lafaorieiise  de  ce  beau  règne ,  et  la  salutaire  ambition 
de  Sancho  ne  profita  ni  à  sa  dynastie  ni  à  son  pays. 
L^Ëspagne  chrétienne  et  TEspagne  arabe  se  trouvèrent 
presque  an  même  instant  découpées  eu  lambeaux 
et  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile,  sans  €pie 
Tune  pût  profiter  delà  faiblesse  et  de  Tépuisement  de 
Faiitre.  Mais  leur  avenir  n^était  pas  le  même  toutefois  : 
le  glorieux  empire  des  Ommyades  une  fois  abattu , 
nous  avons  vu  d^obscurs  usurpateurs  s^en  disputer  les 
débris,  tandis  qu^il  y  avait  dans  les  royautés  chré- 
tiennes )  toutes  plus  ou  moins  rattachées  à  la  souche 
de  Léon ,  comme  des  rejetons  à  une  même  tig^,  quel- 
que chose  d^énergique  et  de  vivace  qui  était  pour  elles 
un  gage  d^avenir  et  de  durée. 

Sancho,  après  ce  triste  dénoûment  d^une  vie  glo- 
rieuse, nWait  plus  qu^à  mourir-  Il  s?éteignit  en  effel; 
peu  aprèsce  ftineste  partage  (février  io35).  Leschro- 
niques  du  temps,  au  milieu  des  éloges  unanimesqu^elles 
donnent  à  son  zèle  pour  lafondation  des  couvents  et  la 
rastannition  de  la  discipline  eeelésiastique  (2),  n^onC 

(1)  J'ai  déjà  parlé  (p.  64)  de  celle  dynastie  semi-historique,  seroi-fabulease, 
des  comtes  d'Aragon,  descendants  d'Eadon  d'Aquitaine,  et  dont  Oihenart  (  p. 
366)  nous  a  donné  la  généalogie.  On  sait  que  le  roi  Sancho  Âbarca  réunit  ce 
comté ,  précursear  du  royaume  d'Aragon,  h  la  couronne  de  Navarre. 

{%)  Ce  roi  «rtJe  pnnier  qui  inlfodnûii  en  E»pagne  It  lèglt  d«  nbt  Benoit , 
qn*il  «BpriiBtt  an  cèlèbie  moaaitèro  rraofaitd«  Glimy ,  pour  b  donacr  m 
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pas  un  mot  de  blâme  pomr  ce  déplorable  morcellemeiBt 
delà  moDarchîe.  Le  moine  de  Silo  Yen  fS^licite  même, 

en  disant  quHl  méritait  de  jouir  lon^-temps  de  cette 
royauté,  partagée  avec  ses  enfants  (meruU  natorum 
eaniubemio  éUà  feUeiierque  petfrut). 

Que  Gonzalo  ait  été  ou  non  le  premier  titulaire  de 
cette  fabuleuse  royauté  de  Sobrarbe,  nous  n^en  YOyons 
pas  moins ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Sancho , 
Ramiro  en  possession  du  Sobrarbe  et  du  comté  de 
Ribag(M*za ,  qui ,  réunis  à  son  petit  état  d^ Aragon  j 
lui  constituaient  déjà  une  royauté  assez  respectable. 
Fernando  de  Castille,  séparé  de  Ramiro  par  les  états 
du  roi  de  Navarre ,  n^était  pas  en  mesure,  si  puissant 
qu^il  Ait ,  de  disputer  à  son  frère  Théritage  de  Gon- 
zalo. Quant  à  Garcia  deNa>  an  e  ,  il  était  alors  à  Rome, 
OÙ ,  par  un  excès  de  piété  assez  étrange  dans  un  rot 
à  peine  couronné,  et  à  côlé  de  frères  aussi  remuants, 
il  était  allé  faire  un  pèlerinage.  Ramiro,  comme  tous 
les  bâtards,  était  ambitieux  :  malgré  le  lambeau  de 
royauté  qu^il  venait  de  joindre  À  ses  états  héréditai^ 
res ,  il  comparait  avec  regret  sa  mince  légitime  aux 
vastes  états  que  gouvernaient  Fernando  et  Garcia* 
Profitant  donc  de  Tabsence  de  Garcia ,  Ramiro ,  sans 
plus  de  scrupule,  fait  alliance  avec  les  émirs  musul- 
mans de  Saragosse,  d'Huesca  et  de  Tudela,  et  enva- 
bit  les  états  de  son  frère  de  Navarre.  Déjà  il  avait  mis 
le  siège  devant  Tàlàlla,  lorsque  le  retour  inopiné  de 
Garcia  vint  déranger  ses  projets.  Garcia ,  non  moins 
brave  que  dévot,  se  mit  sur-le-champ  à  la  tête  de  ses 
Navarrais,  et  attaqua  pendant  la  nuit  le  camp  de  Ra- 

convenl  de  San-Joao  de  la  PeEa ,  d'où  elle  se  répandil  dans  le  reste  de  It  pé« 
ninsnle. 
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mÎM,  tailla  en  pièces  ses  troupes  épouvantées,  et  for* 
ça  Ramiro  à  sauver  sa  vie  en  s^eniuyant  en  chemise 
(  panmâ  lineis  tectus)  sur  le  premier  cheval  quUl  ren- 
oontea.  Le  camp  et  les  bagages  des  vaincus  tombée 
rent  au  pouvoir  de  Garcia  ^  qui  retira  bientôt  de  sa 
victoire  un  fruit  plus  réel ,  en  s^emparaut  de  tous  les 
états  de  Ramiro,  sauf  le  Sobrarbe  et  Ribagorza  (t). 

Cependant ,  Bermudo  de  Léon  ^  prince  jeune  et 
courageux  ,  souflrait  impatiemment  de  voir  aux 
mains  de  Fernando  de  GasIiUè  une  partie  de  se» 
états  ,  et  se  préparait  à  reprendre  sur  le  fils  ce  que  le 
père  lui  avait  arraché  ;  mais  le  danger  enseigna  aux 
fils  de  Sancho  la  nécessité  dePunion.  Fernando  de- 
manda du  secours  à  son  frère  Garcia  de  Navarre  ,  et 
les  deux  princes,  réunissant  leurs  forces,  rencontrè- 
rent Rermudo  dans  la  vallée  de  Tamaron ,  près  Fro- 
mista,  sur  les  bords  du  Rio  Carrion  (loSj).  Cette 
bataille  est  célèbre  dans  les  annaks  de  TËspagne  par 
rachamement  des  deux  partis  et  par  sa  foneste  is^ 
sue.  Ce  ne  fut  pas  seulement  un  duel  entre  des  rois  , 
mais  entre  des  peuples  frères  ét  ennemis  :  les  Léonais 
avaient  à  revendiquer  sur  les  Castillans  leur  ancienne 
suprématie  ,  ceux-ci  à  défendre  leur  indépendance 
de  firaicbe  date.  Aussi  la  lutte  fiit-elle  opiniâtre  et 

(i)  Sur  la  date  de  celle  bataille ,  les  chroniques  sont  nmetUt.  2iirita  It  fixa 
m  i€8S,  timée  À»  It  mort  de  Sancho,  co  qsi  est  trop  Ut,  et  Bris  Mtrtkieià 
ID3B,  ce  qui  est  trop  t«rd«  Bamiro  était  eertaînemeiit  maître  da  Sobrarbo 
qotttd  il  fot  battu  par  son  firère  Garcia,  d  ce  dernier  événement,  qui  d'après 
tontes  4es  cbroniqnea  a  précédé  la  bataille  de  Tamaron  et  la  mort  de  Bermndo 
de  Léon  en  i057,  dot  avoir  lien  en  1056.  Rodrigue  de  Tolède  dit  expressément 
que  Fernando  ,  après  sa  victoire,  enleva  h  Ramiro  tous  ses  étals  ,  sauf  le  So- 
brarbe et  Ilibagorza  ,  qui  dès  lors  lui  appartenaient ,  soit  par  l'héritage  de  Gon- 
zalo ,  soit  plutôt ,  comme  Rodrigue  parait  le  croire  ,  par  concession  de  son  père 
Sancho  :  «  Quidquid  Ranimirus  a  paire  habwrat  prster  Superarbi  et  Ripain- 
•  guxUam.  »  (  L.  VJ,  ch.  7.) 
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saDgkmte ,  comme  le  sont  toujours  les  guerres  civile» 
entre  provinces  qui  5e  touchent.  Le  jeune  Ber— 
nindo  ,  aiguillonnant  encore  P^yuelo  ,  son  boo 

cheval ,  qui ,  comme  le  Bahieça  du  Gid,  a  son  nom 
<lans  les  vieilles  chroniques ,  se  jeta  an  pfais  épais  de 

k  mêlée  pour  chercher  les  deux  frères  et  vider  a^ec 
eux  sa  querelle  de  roi  et  de  chevalier.  Mais,  emporté 
par  son  cheval,  il  tomba  percé  d^une  lance,  peut-<êftre 
celle  d^un  des  deux  rois  ses  ennemis  (i).  Alors,  com- 
me à  la  mort  d^un  des  héros  d^llomère ,  im  combat 
acharné  s^enga^ea  sur  son  corps,  et  sept  de  ses  fidUes 
tombèrent  percés  de  coups  sur  le  cadavre  de  leur  roi. 
Bermudo  mort ,  le  désordre  se  mit  dans  son  armée  ^ 
et  les  deux  rois  achevèrent  fiidlement  sa  défiiite. 

Ces  anciennes  chroniques,  si  sèches  dWdinaire  , 
et  quW  croirait  indiffèrântes  aux  événements  qu^el-* 
les  racontent ,  s^émeuvent  pourtant  cette  fins  de  In 
fin  prématurée  de  ce  jeune  et  vaillant  roi  ,  mort  à  la 
fleur  de  Tâge  ,  pour  défendre  une  cause  juste,  et  qui 
emporte  avec  lui  un  royaume  au  tombeau.  Le  moine 
de  Silo  ,  dans  son  latin  barbare ,  trouve  quelques 
parcdes  touchantes  pour  déplorer  ce  rojal  tr^s» 
«  Au  moment  ,  dit-il ,  où  je  raconte  la  mort  de  ce 
grand  roi ,  la  douleur  vient  qui  m^arrete  :  car  Yere- 
mund  (  Bermudo),  royal  enfiint  assis  sur  le  trône , 
échappa  aux  goûts  puérils  et  aux  lascifs  penchants 
de  son  âge.  Dès  le  début  de  ce  jeune  règne ,  il  n^eut 
souci  que  de  protéger  contre  les  pervers  les  églises  du 
Christ,  et  de  se  montrer  le  consolateur  des  religieux, 


(I)  L'obMorité  ë»  langage  da  niohw  de  SOe  permel  da  moini  de  le  supposer  : 
«  Bapide  cafw  ialer  deuiMinmi  «uMUi  ilikU  Inalt  iMorriL  Sed...  ém 
»  Ciffox  OareÎM  eiFfaadoi  acrina  nmafenl ,  in  ipaa  a<|iiiBO  iapata 
m  dilar.  » 
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et  comme  leur  tendre  père.  Aussi  ne  fais-je  pas  dou- 
te qu^enlevé  à  ce  monde,  il  ne  soit  allé  porter  là4iaut 

une  pierre  de  plus  pour  bâtir  la  céleste  Jérusalem , 
ainsi  quHl  a  été  dit  ;  «  Ramassez  des  pierres  dans  le 

chemin  pour  bâtir  Tédifice  céleste,  m  Et  plus  loin  : 
<(  Voici  comment  le  juste  meurt,  et  personne  n*j 
»  prend  garde.  » 

Bermudo  mort  sans  enfants  ,  la  couronne  de  Léon 
appartenait  à  Fernando  de  Gastille,  du  chef  de  sa 
femme  Sancha,  sœur  de  Bermudo.  Fernando  à  ce  ti- 
tre pouvait  bien  donner  un  cercueil  à  celui  qui  lui 
léguait  un  royaume.  Il  fit  inhumer  avec  une  pompe 
royale  le  corps  de  Bermudo  dans  la  cathédrale  de 
Léon,  où  lui-même  se  fit  couronner  le  22  juillet  1037. 
Ainsi  s^éteignit  avec  Bermudo,  après  un  court  et  ora- 
geux règne  de  dix  ans ,  la  ligne  masculine  de  cette 
ancienne  dynastie  des  rois  goths  cjuî  remontait  jus- 
que Leuw-Gild.  Grâce  à  cette  triste  fin  dn  jeune  roi 
de  Léon  ,  la  faute  commise  par  Sanclio  de  Navarre 
se  trouva  en  partie  réparée ,  et  la  GastiHe  fut  réimie 
au  Toyarùme  de  Léon.  Mais  cette  réunion ,  qui  conte- 
nait en  germe  Favenir  de  Tunité  espagnole,  ne  devait 
pas  durer  plus  d^une  génération  de  rois  :  Theure  n  V 
tait  pas  venue  pour  ces  deux  royautés  jumelleè  de 
s^absorber  Tune  dans  Tautre,  et  de  constituer,  aux 
dépens  de  Tempire  de  Cordone,  la  grande  monarchie 
centrale  à  laquelle  devaient  un  jour  se  ralfier  toMes 
les  autres. 
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GHAPITRfi  IV. 

DES  D£BR1$  DU  KUALIFAT 
JUSQU'A  LA  CONQUETE  ALMORAVIDE. 

1031  à  1085. 

Tant  quL ua  centre  d^autorité,  même  nominale,  a 
existé  à  Gordoae,  il  nous  a  été  facile  de  rassembler 

autour  de  ce  point  ûxe  Thistoire  si  décousue  de  TEs- 
pagne  arabe  ;  mais  nons  avons  vu  se  briser,  avec  Tez- 
tinction  de  la  race  des  Ommjrades ,  le  dernier  lien 

qui  retenait  ce  faisceau  prêt  à  se  dissoudre.  Cordoue, 
la  cité  impériale,  déchue  de  son  antique  splendeur, 
va  descendre  bientôt  au  rang  de  ville  secondaire ,  et 
ne  sera  plus  même  la  seconde  en  importance  dans 
FEspagne  musulmane.  Aussi  glisserons-nous  plus  ra- 
pidement que  nous  ne  Tarons  fait  encore  sur  toutes 
ces  histoires  de  détail  qui  embarrassent  la  marche  de 
la  grande  histoire  de  la  Péninsule ,  pour  nous  hâter 
vers  les  deux  grandes  invasions  africaines  des  Almo- 
ravides  en  io86,  et  des  Âlmohades  en  ii4t>f  et  vers 
Funité  passagère  qui  naît  de  cette  double  conquête. 
Jetons  encore  un  dernier  coup  d^œii  sur  cette  mal" 
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heureuse  ville  de  Gordoue,  où  nous  avons  laissé  Té- 
meute  régnant  en  souveraine ,  sans  savoir  à  qui  don* 
ner  ce  trône  d^où  elle  vient  de  précipiter  le  dernier 
des  Ommyades.  Le  premier  bouillonnement  popu— 
hdre  une  fois  calmé ,  les  ambitieux  qui  Tavaient  sou- 
levé restèrent  maîtres  de  disposer  de  cette  couronne , 
que  chacun  d^eux  eût  voulu  réserver  pour  soi.  Le 
oonseil  d^état  et  les  chefs  de  la  grande  mosquée  s^as- 
semblèrent ,  et  leur  choix  unanime  s^arrêla  enfin  sur 
le  wazyr  Gehwar ,  dont  les  intrigues  avaient  préparé 
la  chute  d^Hischem  III.  Né  d^une  Êunille  distinguée, 
qui  avait  fourni  au  khalifat  une  foule  de  conseillers  - 
illustres ,  Gehwar  jouissait  dans  Gordoue  d^une  im-r 
mense  autorité.  Son  impartialité,  son  amour  du  bien 
public ,  justifiaient  ce  choix  honorable ,  et  les  accla- 
oiations  du  peuple  accueillirent  son  élection. 

Si  quelque  défiance  subsistait  encore  au  fond  des 
esprits,  les  premiers  actes  du  nouveau  monarque  ne 
tardteent  pas  à  la  désarmer.  Gehwar ,  profomlément 
pénétré  des  difficultés  de  la  situation ,  et  de  Timpos- 
sibilité  de  gouverner  avec  un  pouvoir  usé ,  dont  Tu- 
nité  n^empéchait  pas  la  fidUesse,  résolut  de  changer 
les  bases  du  gouvernement ,  et  d^associer  à  la  défense 
du  pouvoir  toutes  les  ambitions  qui  se  soulevaient 
contre  lui.  Au  lieu  d^une  monarchie  unitaire ,  il  vou- 
lut créer  une  sorte  de  monarchie  aristocratique;  au 
lieu  de  concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  une  royauté 
désarmée ,  qui  n^avait  plus  que  des  droits  sans  auto« 
rité,  et  que  des  ennemis  au  lieu  de  sujets,  il  réunit 
dans  un  vaste  conseil ,  délibératif  et  exécutif  à  la  ùm  , 
tous  les  principaux  chefs  de  Pétat  et  de  Parmée  ;  et, 
se  dépouillant  lui-même,  avec  un  .rare  désintéres- 
sement, des  préro^tives  les  plus  essentielles  de  h 
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couronne ,  il  ne  se  réserva  que  la  présidence  de  ce 
divmn  souverain*  Tous  les  carets  se  rendaient  au 
nom  àxL  conseil  suprême  ^  et  Gehwar  loi  renvoyait 
toutes  les  affaires  ou  tous  les  {^riefs  qui  s'adressaient 
à  lui,  en  répondant  :  m  Je  n^ai point  autorité  pour 
oela^  cW  Taffiiire  du  lUwan^  et  je  ne  suis  ^Hin  >de  ses 
membres.  » 

Un  pareil  sacrifice  devait  porter  ses  fruits ,  et  les 
ambitions  les  plttslianmines  durent  s^iodiner  devant 
tant  d^abnégation  et  de  modestie.  Long-temps  même 
le  nouveau  monarque  refusa  d'occuper  Talcazar  royal, 
ét  loirsifae  enfin  il  dut  y  fixer  sa  résidence,  Tordre  et 
Vécouomie  qu'il  y  fit  régner  annonçaient  plutôt  la 
demeui*e  d'un  riche  particulier  que  celle  d'un  souve- 
rain. Il  bannit  des  vestibules  royaux  la  feule  oisive 
de  serviteurs  qui  les  encombrait ,  et  rabaissa  au 
niveau  de  cette  royauté  si  déchue  les  énormes  dé* 
penses  quVntratnait  naguère  le  fiute  dea  Onamyadesy 
et  que  supportaient  leurs  conquêtes^ 

Puis 9  apportant  dans  les  a^ffaires  de  l'état  le  même 
ofdre  que  dans  Téomomie  intérieure  du  palais ,  il 
donna  tous  ses  soins  à  l'approvisionnement  des  villes 
et  des  forteresses,  qui ,  dans  ces  temps  de  désordres, 
étaient  toujours  entre  lu  menace  de  la  guerre  et  ceUede 
la  famine,  et  fît  de  Gordoue  un  vaste  grenier  de  réserve 
pour  toutes  les  cités  de  l'empire.  11  porta  dans  la  per- 
ception des  impdts  la  régularité -la  plus  sévère^  exigea 
des  collecteurs  des  comptes  annuels  qu'il  soumit  au 
conseil,  et  parvint  à  obtenir  plus  du  pays,  en  le 
pressurant  moins*  Il  bannit  de  ses  états ,  aux  aoda'- 
mations  du  peuple  ,  les  délateurs ,  race  infâme  qui 
pullule  au  milieu  de  la  dissolution  des  empires,  vit 
àes  malheure  puUicB  comme  d^une pâture,  etsefiût 
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de  la  oalomnie  une  sauvegarde  et  im  revenu  à  la 
ibîs«  Il  établit  à  c6lé  des  tribunaux  un  oertaki  nom- 
bre de  procureurs,  rétribués  aux  frais  de  Tétat ,  et 
qui  devaient  3e  charger  gratis  des  intérêts  des  parti- 
culieiis*  Udiassa  également  les  chariatans  et  les  mé- 
decins ignorants,  qui  trafiquaient  de  la  crédulité 
publique ,  et  établit  un  collège  de  savants  médecins , 
chargé  d'^^camîner  cenx  qui  se  destinaient  à  Vurt  de 
guérir.  Enfin,  nous  avons  déjà  parlé  (t*  III,  p.  284)  de 
Tespèce  de  garde  natiamUê  qae  le  3age  GcJiwar  in-» 
stitna  dans  Cordome  ^  et  qui  maintint  si  efficacement 
Tordre  dans  cette  populeuse  cité. 

Si  nous  nous  sommes  appesanti  sur  oes  détails^ 
c'est  qu''un  vif  intérêt  s'attache  à  cette  dernière  tenta- 
tive dWganisation  d''un  pouvoir  qui  s^afl&isse,  et 
d^nne  société  qiù  se  dissout*  Mais  ^  monaitîhique  ou 
aristocratique,  tout  pouvoir,  quel  qu'il  fût,  était  im- 
puissant à  se  faire  respecter ,  et  Tordre  au  dedans 
ne  donnait  pas  la  force  au  dehors.  Gehwar  s^en  aper- 
çut bientôt ,  lorsque,  étendant  ses  regards  au  delà  de 
Tenceinto  rétrécie  de  ses  états ,  il  essaya  de  léclamer 
Tobéissance  des  m-deraot  sujets  dn  khalifat ,  dove^ 
nus  souverains  au  même  titre  que  lui.  Les  lettres 
qnHl  leur  adressa  forent  tontes  reçues  on  avec  nno 
hautaine  indifférence  ,  on  avec  dMnsnltents  dèfis« 
Gehwar,  douloureusement  affecté  du  sentiment  de  son  * 
impuissance,  n^osa  pas  reconrir à  la  menace ,  quand 
Teflèt  ne  pouvait  pas  la  suivre  ;  feignant  de  se  mé- 
prendre sur  le  sens  des  réponses  des  walis ,  il  applau- 
dit hautement  à  leur  zèle  supposé  pour  le  bien-être 
des  provinces,  et  les  engagea  à  s^unir  à  lui  dans  de 
communs  efforts  pour  maintenir  le  bonheur  et  la 
tranquillité  du  pays» 
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Pami  cette  foule  de  sourerainctis  grandes  on  pe^  l 
tites ,  qui  semblaient  sortir  de  terre  sous  les  débris 
grand  empire ,  cinq  surtout ,  sans  compter 
Cordoueet  son  fiinttoiede  khalifiit,  occupaient  le 

premier  rang  en  puissance  dans  TEspagne  arabe* 

A  Sarragosse,  nous  avons  vu  la  race  des  ben 
Houd  établir  sa  suprématie ,  sans  cesse  éprouvée  par 
les  attaques  des  chrétiens  delà  frontière.  Al  Mondhar 
ben  Yahia,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  ben  Uoud, 
y  régnait  sur  les  illustres  tribus  arabes  des  Atted— Dje- 
bid,  et  desDjouzami.  Maître  de  tout  le  nord-est  de  la 
Péninsule  ^  il  avait  sous  lui,  soit  comme  lientenantSy 
soit  comme  vassaux  plus  ou  moins  indépendants  ^ 
les  walis  d'Huesca ,  de  Lérida  et  de  Tortose ,  de  la 
race  des  Atted-Djebid  et  des  Alameris,  tout-puissants 
dans  TEspagne  orientale.  Al  Mondhar ,  wali  de  la 
frontière,  avait  su  s^aflèrmir  dans  ce  poste  difficile  , 
et  y  conquérir ,  par  son  courage  et  son  habileté  , 
TafFection  des  peuples ,  puis  Tindépendance  et  le  ti- 
tre d^émir  ,  sous  le  nom  glorieux  d^al  Mansour.  Mais 
préoccupé  des  difficultés  de  sa  position,  et  de  ses 
guerres  avec  les  chrétiens  ,  ou  avec  ses  walis  rebelles, 
il  ne  pouvait  guère  prendre  une  part  active  aux  dis-* 
sensions  intestines  deTempire  arabe,  et  prêter  obéis- 
sance ou  secours  aux  faibles  héritiers  des  khalifes  de 
Cordoue.  Al  Mondhar,  étant  allé'  à  Grenade  pour  y 
conclure  une  alliance  avec  Témir  de  cette  provinoe  , 
y  périt  assassiné  avant  io3i  (i),  et  son  fils  Yahia  ben 

(I)  Il  règne  ici  dans  la  succession  des  émirs  de  Saragossn  une  inextricable 
coofiutoii  :  le  laborieux  Aschbach  (  p.  588  de  la  traduclion  de  Paquis  )  a  fait  de 
MiniiMixpoar  l'èclaircir,  et  je  renvoie  à  lui  ceux  qui  voudraient  avoir  plus 
dedétailf  mr  l'htsloira  de  toutes  ces  petites  souverainetés.  Quant  à  la  date  de 
la  BMrt  d'il  Mondhar,  Gondola  Isa  «a  1039 ,  sans  se  rappeler  que ,  qael<|Bei 
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ftl  Modhaffer  lui  succéda  sans  opposition.  Mais  Yahia 
fut  bientôt  détrôné  par  son  parent  Souleyman  ben 
Houd,  émirdcLerida,  qui  réunit  sous  son  sceptre  toute 
FEspagne  orientale  y  et  c^est  près  de  lui  qu^Hischem 
III  trouva  un  asyle  jusqu^à  sa  mort  (i). 

2*  A  Tolède,  ebn  Jaisch,  au  dire  d^Âboulfeda,  avait 
fondé  une  royauté  indépendante  ;  mais  le  trône  était 
alors  occupé  après  lui  par  Ismaël  ben  Dilnoun  ,  $ui^ 
nommé  Nasser  el  Dauîat  al  Modhaffer ,  chef  illustre 
autant  que  brave,  et  qui  prétendait ,  à  ce  double 
titre,  à  la  souveraineté  de  toute  TËspagne  arabe.  Aus- 
si ne  faut-il  pas  demander  s^il  repoussa  avec  dédain 
les  timides  prétentions  de  Gehwar.  u  Qu^il  se  con- 
»  tente,  répondit-il  avec  hauteur,  de  régner  dans 
»  son  recoin  de  T Andalousie,  sur  son  trône  d^emprunt, 
)>  pendant  que  ses  faibles  voisins  veulent  bien  le  lui 
1»  permettre;  pour  moi  je  ne  reconnais  en  Espagne  ni 
»  hors  d^elle  d^autre  souverain  que  celui  qui  est  au 
»  ciel.  ))  Ce  puissant  émir  avait  pour  vassal  le  sei- 
gneur d^Azzahila,  près  Gordoue,  et  de  Santa-*Maria 
de  TEst,  Housseîl  ben  Racin ,  qui,  appuyé  sur  son 
suzerain  ,  osait,  malgré  sa  propre  faiblesse,  mainte- 
nir envers  Gehwar  sa  précaire  indépendance. 

3"  Nous  avons  déjà  parlé  de  Témir  de  Séville ,  le 

pages  auparaTtot ,  il  a  parlé  àê  VêtifU  ofbrl  k  nMhan  Ul  par  8oalff«iii 
Hood.  11  fent  àtmt  de  loatt  néMMiilé  plteer  l'tTéaaMBi  de  Sodeynian  araBi 
1081 ,  époqaede  la  dépeeiUon  d'EiadMOi.  Du  reale,  Coude,  Rodrigue  de 
Tolède  et  Gasiri ,  se  contredisent  k  qui  mieux  mieux  sur  ce  point. 

(i)  Rodrigue  de  Tolède  est  le  seul  qui  parle  da  règne  éphémère  d^Yahia ,  fils 
d*al  Mondhar.  Quant  à  Conde,  il  est  ici  plus  confus  encore  que  de  coutume,  et 
sa  rédaction,  arrêtée,  je  crois,  par  la  mort,  n'est  pas  mieux  terminée  sur 
quelques  points.  On  ne  saurait  trop  regretter  celte  mort  si  prématurée,  car 
Conde  travaillait  sur  des  matériaux  beaucoup  plus  complets  que  ceux  de  Casiri 
et  de  Rodrigue  de  Tolède,  qui  sont  ici  d'accord  contre  lui;  il  parle  aasfi  d'une 
tnsarreclion  qui  chassa  pendant  denx  ant  Soélqman  de  Saragene. 
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plas  pvMMiDt  ptuMlffe  de  tow  emx  qmi  aspmieAt 

a  recueillir  l'héritage  des  Ommjiades.  Mdliamiiied 
hm  bmaïl ,  de  la  race  des  hea  Abed ,  w^MOMÛre 
d^Hémèse  en  Syrie,  occupait  alors  ce  Irône.  Son  père 
Ismaël,  par  ses  richesses,  par  son  faste  presque  i^al, 
etaortoiit  par  la  uM»  bespîtalité  ifx^ïl  avait  aooor^ 
dée  pendant  les  guerres  civiles  aux  proscrits  de  Cor- 
doue ,  avait  préparé  la  graudeur  de  sa  race  ^.  ti 
Mohammed,  trouvant  le  eh^osin  frayé  au  trône^  rV 
vait  pas  hésité  à  y  monter.  Vainqueur  de  Yahia, 
nous  Tavons  vu  irenonotr  volontaîranoU  k  ce  tréne 
de  Cordone  que  laissait  vacant  la  mort  de  son  enae- 
mi,  comme  une  proie  offerte  au  plus  fort  ou  au  plus 
hardi.  Mais  Mohammed,  dans  sa  prudente  ambition. 
Bravait  pas  jugé  son  pouvoir  assez  afiermi  pour  sup~ 
porter  une  extension  pareille.  Suivant  uue  voie  plus 
lente,  mais  plus  sûre ,  il  avait  piéCëré  naeokr  pas  à 
pas  les  limites  de  son  naissant  empire  ,  et  s'*emparer 
Tune  après  Tautre  de  toutes  les  places  fortes  de  T An- 
dalousie. Sur  la  foi  des  astres,  que  tout  bon  Miosul* 
man  met  de  moitié  dans  toutes  ses  entreprises,  il 
faisait  alors  la  guerre  à  Mohammed  elBarceli,*sei«- 
gneur  de  Garmona  et  d^Ecija ,  les  deux  seules  places 
importantes  qui  séparent  Séville  de  Gordoue ,  et  se 
frayait  ainsi  la  voie  à  cette  dernière  conquête.  Il  était 
occupé  du  siège  de  la  forte  cité  de  Garmona,  lorsque 
lui  arrivèrent  les  lettres  de  Gehwar,  et  sa  seule 
ponse  fut  de  pressa  un  peu  plus  le  siège. 

4°  Le  parti  africain  ,  disséminé  dans  le  sud  de  la 
Péninsule,  et  privé  d^uu  centre  d^action,  tel  que  Sé- 
ville ,  Tolède  ou  Gordoue ,  possédait  cependant,  par 
divers  chefs ,  Malaxa ,  Grenade  ,  Algeziras  ,  avec  une 
grande  partie  de  TAndalouûe,  cX  m  Afrique  MeliUa, 
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Ceuta  et  Tanger.  Les  chefs  de  ce  parti ,  on  le  sait, 
élaiçnt  les  £drisides,  qui,  oiaitres  ua  instant  deCor- 
doue  et  du  vain  titre  de  khalife ,  avaient  ainsi 
trouvé  sur  les  deux  rives  du  détroit  une  indemnité  à 
Fempire  plu»  vaste  qu'ilfi  avairat  naguère  possédé 
dans  le  Magreb.  Après  la  mort  dTahiaben  Ali,  tom- 
bé, en  Aoa6,  sous  les  coups  de  Mohammed deSéville , 
Edrîs ,  frère  d^Yahia ,  et  émir  de  Ceuta  et  de  Tan- 
ger, lui  avait  succédé  sur  le  trône  de  Malaga ,  et  les 
fils  d^al  Khasim  ben  tiamoud,  les  cousins  d^Edris^ 
Mohammed  et  Hai^n ,  avaient  été  mis ,  malgré  leur 
enfance,  en  possession  deFémirat  d^Algeiiras.  A  Gre- 
nade régnait  TAfricain  Uaboust  ben  Maksan  de  Senha- 
dja,  allié  des  émirs  de  Malaga  et  de  Garmona^  et  qui  re- 
fusait comme  eux  obéissance  à  Fémir  de  Gordoue»Mais 
le  parti  africain  ,  bien  loin,  de  réunir  ses  fosces  pour 
prétendre  à  la  domination  de  VEspagne  musulmane, 
était  déchiré  par  de  continuelles  guerres  civiles  ,  et 
tous  ces  trônes  en  miniature ,  ensanglantés  par  des 
révolutions  journalières ,  passaient  sans  cesse  d^un 
maître  à  un  autre. 

àl  Enfin ,  le  Persan.  Sabour,  Tun  des  lieutenants 
d''Alhakem  II,  et  wali  de  TAlgarve  sous  Hischem  II, 
son.  fils ,  avait  fondé  à  Badajoz  un  émirat  indépm^ 
dant.  Abdallah  ben  al  Aftas,  son  lieutenant  à  Merida, 
avait,  à  la  mort  deSabour,  usurpé Tautori té  suprême 
en  s^appuyant  sur  Talliance  des  Atted  Djebid  de  Toi^ 
tose  et  de  Huesca  ,  et  des  ben  Houd  de  Saragosse. 
Son  empire  comprenait  les  villes  de  Badajoz,  Merida, 
ËTora,  Bejai  Goria,  et  Lisbonne  ;  et  son  fils  Moham- 
med lui  avait  succédé,  comme  émir^  sous  le  nom  d^al 
Modhaffer- 

Keste  maintenant ,  pour  oomfliter.  ce  tid>leau  ,  à 
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parler  de  divers  petits  états,  qui,  sans  former  aucun 

centre  respectable  d'autorité ,  se  partageaient  le  reste 
de  TËspagne  musulmane  et  disséminaient  ses  forces. 

Les  villes  de  Libla ,  Huelva  et  Geiira-Saltis,  malgré 
les  prétentions  rivales  des  émirs  de  Badajoz,  étaient 
au  pouvoir  des  Yahia-Yahsebis ,  Ayoub  et  Ahmed , 
tous  deux  fils  d'Ahmed ,  ancien  wali  de  Libla ,  qui 
s'étaient  constitués  indépendants  dès  Tan  1019  ;  toute 
cette  &mUle,  néanmoins,  était  demeurée  fidèle  aux 
khalifes  ,  ou  plutôt  aux  émirs  de  Cordoue,  car  le  nom 
de  khalife  est  trop  beau  maintenant  pour  cette  frêle 
souveraineté  de  Gehwar  ;  et  ils  se  joignaient  seuls  à 
ses  eflbrts  pour  ramener  la  paix  et  l'union  entre  tous 
les  émirs  de  FEspagne  musulmane.  Un  autre  petit 
état  s'était  formé  dans  le  sud  des  Algarves ,  sous  le 
wazyr  Ahmed  abou  Dgiafer,  et  son  gendrcSaïd,  à  Os- 
sonoba  et  Santa-Maria  de  Touest  j  mais  les  ben  Abed 
de  Séville  réclamaient  ce  lambeau  de  territoire,  com- 
me une  annexe  de  leur  souveraineté. 

Quant  à  TEspagne  orientale ,  elle  était ,  avec  Al- 
meria  et  les  îles  Baléares,  au  pouvoir  des  Alameris , 
qui  la  possédaient  depuis  le  temps  du  hadjeb  al  Man- 
sour,  et  la  partageaient  en  plusieurs  petites  princi- 
pautés ,  unies  entre  elles  par  les  liens  du  sang.  L'un 
des  plus  puissants  parmi  tous  ces  émirs  du  second 
ordre  était  le  Slave  Zohaïr  Alameri ,  parent  du  Slave 
Haîran.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  Zohair,  wali  de 
Dénia ,  avait  enlevé  à  un  vassal  des  ben  Abed  de  Sé- 
ville la  riche  cité  d'Almeria  {k  mimr  de  la  mer),  do- 
minée  par  une  forteresse  qui  commande  toute  la  côte. 
Peu  à  peu ,  soit  par  droit  de  conquête,  soit  par  droit 
de  suzeraineté ,  il  avait  étendu  son  empire  sur  tout 
ce  riche  littoral ,  dépuis  Almeria  jusqu'à  Murcie ,  et 
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Sttr  les  iles  Baléares ,  en  jdaçant  dans  toutes  ces  vHlesL  i 
des  walis  en  des  Tassanx  qai  rdeyaient  de  lui,  comme 
Ali  bea  Mougahid  à  Dénia,  son  père  ben  Abdallah  à 
]ii^<»qae,  Ahmed  ben:  Raschi  dans  les  deux  antres 
îles,  et  h  Tadmir  enfin,  abou  Beker  Ahmed ,  le  plus 
juste  et  le  plus  vertueux  des  scheiks  Alameris,  et  qui 
fiiîsait  bénir  son  godremement  des  habitonts^  de  Im 
terre  de  Murcîe.       •        -  • 

Mais  une  souveraineté  plus  puissante  encore  était 
oslle  qu^éxerçait  à  Valenoe  le  petttr-fib  du  haddjeb  al 
Mansour,  Abdelaziz ,  digne  de  porter  ce  grand  nom, 
quUl  avait  ajouté  au  sien.  Ses  richesses ,  ses  talents,* 
sdn  nom  surtout,  lai  avaient  concilié  le  respect  et 
Taffection  de  tous  les  émirs  alamerides,  sans  en  ex» 
cepter  même  Zohaïr,  le  seul  qui  pût  être  son  rivalw^ 
Tous  le  regardaient  comme  leur  souverain  et  comme 
le  chef  de  leur  race.  Maitre ,  depuis  1 02  ! ,  de  Xativa , 
de  Valence  et  de  Muritier  (Hurviedro  ^  mur^ptêjo^ 
Sagonte) ,  il  était  Tàme  d^une  vaste  oonftdéniticm  for* 
mée.de  cette  puissante  tril>u  des  Aiameris ,  unie  com- 
me un  seid  homme,  et  qui,  toujours  fidèle  à  la  cause 
des  Ommyades  ,  religion  de  sa  race,  regardait  Geh—  • 
war  comme  un  usurpateur,  et  refusait  de  le  recon- 
naître. 

Ainsi  nous  avons  parcouru  toute  TEspagne  musul- 
mane ,  et  presqu^à  chaque  dix  lieues  nous  avons  trou- 
vé un  état  nouveau  ;  un'  émir,  roi  de  nom ,  sinon  de 
fait,  prétendant  dans  son  diminutif  de  royaume  à  tous 
ks  droits  de  la  souveraineté,  et  trônant  de  son  mieux 
entre  Pusurpation  qui  lui  a  mis  la  couronne  en  tète  et 
Tinsurrection  qui  le  renversera.  Ainsi ,  de  cette  ter- 
rible unité  du  kbali&t,  qui  a  pesé  pendant  près  de 
thris  siècles  sur  IVspagne  arabe ,  rien  n^est  resté  qne 

IV.  9 
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de  tribus,  de  familles;  toutes  ces- arobitiMSid%OiBcr 
mes  et  jde  peuples ,  compiûméeftjâi  loD{^*temps  sous  la 
despotiqueinniiédri^Iska^  flesoDtifiûtjâun 
et  ont  éclaté  de  tonttisi^rts ,  par  la  rémlte,  parla 
guerre  civile ,  par  HusuEpation,  maift  suntoutpar  le 
mofcetkmeDt»  L^^ipe  cbnétienpe,  firaclkmiiécL^ 
3on  côté,  mais  en  débris  plus  compacts,  tend  y  naui 
Favons  dit,  vers  Tuniléf répugne a.son  sol  età^ses 
iBstiiiets,  mafaijœestlaloUe  Jbn'^aflren^^ 
musulmane  ^  au  contraire  ,  avec  Funité  pour  poimÈ  dé 
départ,  tend  de  plus  en  plus  vers  sa  <dis3olution  ; 
loin  qu^un  eiQa|nre  se  reforme  de  tèufl^oeB'ditt>m,.ilaiia 
brisent  à  chaque  seeomi&jsn  fittguienta  j^immuMmaa 
encore.  •  •  a  . 

Ec  ce  nWptf >eD  Espagne  aenlentait qo -il  ëniest 
ainsi  :  Tunité ,  perdne  «ans  retèiir  pour  k  PéiiiiiMi^ 
arabe,  et  que  la  conquête  africaine  ne  lui  cendra  qil^u» 
instant,  a  disparu  (égalemeiil  de  toiil4e  m<Mufe  muM* 
sdman  ;  ce  Tisdoiiit8i>Ie«ngin  de  conquête  et  de  gmr* 
re,  qu'on  appelle  rislam ,  n^a  su  partout  que  détruire 
sans  réédifier.  L^cemm  puissante  de  Mahomet  sVsl 
brisée  en  nuaroean  ^ict  Pempire  des  khalifes  d'OrimC 
s^'est  dissous  comme  celui  des  khalifes  de  Cordoue^  s 
partout,  en  Arabie ^ en  Afrique,  en-Asie,  comme'dàns 
la  malhenreiiae  Péninsule ,  le  despotispae  a  enftnté  hi 
révcdte,  roppression  la  résistance,  la  révolte  la  guer- 
re civile,  Fttoitéble  morcellemenit.  Le  monde  de^riavt 
km  est  maintenant  en  proie,' 'non  plas  à  ces  gfMides 
et  hardies  ambitions  des  Mahomet  et  des  Omar,  mais 
à  de  misérables  ambitions  de  détail  qui  s*agitent  cfaa* 
oune.dans  un  coin  de  Fespace,  et  trâbnchent  sur  des 
ruines  et  dans  le  sang.  Rarement  même,  si  ce  n^esl 


Digitized  by  Google 


DE^IS  BU  KH4f4§^.  1^1% 

)a  aup^rçti^e^  Afriqufi,  la  religiop  ^aQç(îf])mif|. 

ces  usurpations  d'un  jour,  qui  nagu^rç  avaient  be-, 

tières  ont  cessé  4e  s^ébranl^t  à  la  parple  d^iip  n^td 
*»9flSîftf  1     #  grossières  ^biti^flg,  \(9Wm  ^m^^ 
le  Wi  fe  {net  f  l^iir  service»  99!  ^i^téf^l^é 

t|}Ut      nioii4e  musalman ,  qui  nagu^F!»  so^uiefilit 

fj^^ilieii  de        sangbiiitç  aiu^rehie  ^  ^  voit 
poipdre  çà  et  là  pependant  quelques  estais  maladroits 
d^upe  f}|:^fiisatioo  nouvel!^ ,  cajqufèe  ^ur  celle  dej^ , 
Epf  aiflfès  chrétiennes.  L^Espagne  arabe ,  malgré  le§ 
profondes  différences  qui  la  séparent  de  Tautre,  n'é-^ 
^b^Wîfi  m  *  ççttp  empreinte  uniforfue  que  la  ieqda- 
Iflè  étçpd       toute  ht  face  de  FEurop^  ;  partout,  au 
milieu  de  cette  anarchie  qui ,  Is^  comme  ailleurs ,  veut 
«fi  TPif^if  riser,  cfi^  1^  ^^t^  yivent  d'ordre,  cpquojf , 
pt^uples  de  paiu ,  \x^e  douUe  tendance  a  lieu  :  cell^ 
du  fort  fiifi  cherche  à  4pfnin^ep,  et  pçUe  du  faible  quv 
9e  Tjfkigm  >  «*«ter  MJfi  appai  gu  prix  de  sa  dépei^.-. 
diMD^pe.  Pourquoi  ces  tentatives  n^pot-elles  pas  hIkm^ 
t^i  jcomoie  dans  TEspagne  cbrétiepap>  k  un  ^yslhffx^ 
r^i^r  et  chirîible?  Poiirquoi  du 
qiielcQuque  n^est-il  pas  sorti  et  ne  pouvait-il  pa§  sor- 
Sff'i  Ç*est  c^  gu  un  examen  plus  profond  de$  di^fti^ 
Cf9  qui  sép^rej^t  les  dççx  r^çjîf  pt  le^  4^^^  f^iglfmf  «? 
geut  manquer  de  nous  révéler. 

iÇp  ç^a^ctérisç  la  féodai^tf  4^pç  TEfPfMWÇ  pt^Ç- 
ti^e  c^f^t  qu^elle  a  foi  dans  son  ^venir,  fe^  j^sffif, 
pstrtovit  de  faire  œuvre  qui  dure  :  née  du  dévoûment^ 
de  Fh^miiue  ^  Thomme,  du  soldât  a^  chef,  pt  des  ver 
Utipns  nécesjsaires  de  la  iail^esse  aveç  la  force ,  la  hiér 
ïa^iS  fÉ8àô!Ê  SSl8flÇ9Fe  ftûç  .ç^pece  d^dre  d^n?  Ip, 
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désordre  ;  ces  éléments  divers ,  qui  se  sont  aggrégéu 
d^abof  d  au  hasard  et  par  juxtaposition  ^  tendent  tous 
vers  une  organisation  meilleiire,  dont  ils  ont  comme 
le  pressentiment  et  Tinstinct.  Et  puis,  les  distinctions 
de  race  sont  déjà  oubliées  entre  vainqueurs  et  vaincus 
lorsqne  la  féodalité  se  constitue  ;  le  Gotli  et  le  Ro- 
main sont  entrés  pêle-mêle  dans  ce  moule  nouveau 
de  société,  d^où  ils  ressortent  Espagnols  :  la  religion, 
lés  mœoTs  ^  le  langage ,  tout  est  désormais  homogène 
ou  tend  à  le  devenir.  Le  peuple  conquis  a  réagi  sur  le 
peuple  concjuérant  par  la  religion  et  par  les  lois ,  et , 
de  cette  mutuelle  conquête  est  résultée  une  de  ces 
lentes  et  merveilleuses  fusions ,  véritable  incubation 
morale  où  se  féconde  Tavenir  des  sociétés  modernes* 
liais  dans  FEspagne  arabe  rien  de  tout  cela  :  la 
force,  la  force  brutale,  est  sans  doute  du  côté  des  vain- 
queurs ;  mais  du  côté  des  vaincus ,  manque  le  point 
d'appui ,  c^est-à-dire  Tidentité  de  foi,  de  langage  et  de 
moeurs,  qui  doit  naître  au  moins  de  la  conquête  qtiànd 
elle  nVxistait  pas  avant  elle.  Les  chrétiens  de  Tolède 
et  de  Valence  restent  chrétiens  sous  le  joug  musulr* 
man ,  tout  comme  leurs  finferes  des  Asturies  ;  mais  leur 
obéissance  même  est  une  protestation  éternelle  con- 
tre Faccident  de  la  conquête,  en  attendant  Faccident 
plus  heureux  de  la  délivrance.  Ainsi  point  de  fusion 
possible  entre  deux  races  dont  Finimitié  est  pour  tou«' 
tes  deux  un  article  de  foi  :  le  vainqueur  règne,  mais 
sur  des  étrangers  qui  font  tout  bas  dans  leurs  églises 
des  vœux  pour  ses  ennemis,  c^est-à-dire  pour  leurs 
frères.  Ajoutez  à  cette  source  perpétuelle  de  défiance 
et  dHnstid>ilité  les  vieilles  rivalités  de  races  et  de  tri- 
bus qui ,  à  chaque  début  de  règne ,  éclatent  en  guer- 
res civiles  i  la  prépondérance  toufours  croissante  de  h 
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Gastille ,  qui  change  en  vassaux  soumis ,  sinon  dé-« 
Toués,  tous  ces  émirs  qui  se  croient  indépendeate 
dane  leurs  lambeaux  de  royaumes  ;  eofin  PAfrique^  la 

jalouse  et  remuante  Afrique^  vaincue  souvent ,  mais 
jamais  subjuguée  ^  et  qui  tient  toigours  en  réserve 
derrière  FEspagnela  menace  d^une  invasion  nouvdle  s 
et  vous  comprendrez^  comment  aucune  organisation 
quelconque^  pas  même  celle  delà  féodalité^  qui  sup^ 
pose  au  moins  Pobéissaneecpielque  part,  n^a  pu  pren- 
dre racine  à  Fombre  de  cet  empire^  campé  plutôt 
.qu^assis  le  sol  espagnol. 

Le  malheur  déprave  les  peuples  ausri  bien  qne  les 
individus  :  le  caractère  national ,  si  beau  par  ce  mé- 
lange de  force  et  d^équité  qui ,  du  trône ,  semble  être 
descendu  vers  la  nation,  par  ce  rigide  instinct  de  jus- 
tice distributive,  la  seule  vertu  peut-être  qui  appar- 
tienne en  propre  à  Flslam ,  le  noble  et  grand  caiao- 
tère  arabe  s^altère  profondément  ;  cette  antique  loyau- 
té des  fils  de  FYemen  ,  qui  tranchait  si  vivement  avec 
la  mobile  perfidie  des  Berbers  ;  ce  respect  religieiox 
pour  la  personne  du  khalife  j  délégué  de  Biahomet ,  et 
pour  sa  volonté ,  qui  est  à  la  fois  un  article  de  dogme 
et  une  loi  politique;  cette  humanité^  cette  tolérance 
dont  on  voit  percer  Taveu  à  travers  les  haineux  jnr^ 
jugés  des  chroniqueurs  espagnols,  tous  ces  traits  ca- 
ractéristiques qui ,  dans  la  conquête  arabe,  mettent 
pour  la  premi^e  fois  peut-être  Tintérét  du  côté  de 
vainqueurs,  disparaissent  en  même  temps  dans  ce 
grand  naufrage.  11  semble  que  les  Ommyades  aient 
emporté  avec  eux  non  seulement  les  destinées,  mois 
les  vertus  de  leur  race  ;  et ,  quand  Tinvasion  africaine 
arrive^  quand  les  Almoravides,  retrempés  par  le  &r 
natisme  d^un  nouveau  Mahomet  anx  fiurouchès  yertot 
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sont  accueillis  comme  des  libérateurs  par  les  émir» 
ttralMÉ»^  qtaè  la  fèlnieiilr  des  armes  de  là  cfarétitoté  fùtc^ 
^  M  jdttlr  dÉfib  lëlifs  liraï. 

Tel  était ,  dans  son  incurable  dissolution,  rettij^ïre^ 
tfrisé  te  lÉtàUè  tmreëâàk ,  qte  Géhwar  allait  éssàf  er 

loin  dè  suffire  à  une  pareille  tâche ,  él  le  génie  (dVm 
^Mààsottr  oA  dMti  abd d RàiimÉlà Itl  é'y  m  peM^ 

1ètre  essayié  sans  succèis.  Lè  pïtis  ^Itiiiie  ét  fe  jpiâfis  iîl^ 
doutable  des  ennemis  de  Gehwar  était  Témir  Mo- 
4lM]lmÉtedd«t  SénHe,  qtii T^ail de s'eûi^^Ur^  dfe  €br- 
mona ,  et  qu'Ecija  seule  séparait  de  CordWife'.  Wi 
auxiliaire  inattendu  vint  au  seoôurs  de  Gehwar  :  fec 
ibrënit      EdWMdes  de  Hàliigii  *ét  de  fiirekidhv  îfèâ'f 
"Craignant  de  laisser  agrandir  à  leurs  dépends  l'etilr 
iroisin  de  Séville ,  cédèrent  aux  instances  du  roitelert 
liéclinde  Carmooà^  ètlabcouràrbiit  à  Séh  sécoklWr. 
liailhn^ed,  après  un  prémieV  àvàtitage,  finit  par  êtrfe 
battu  dans  une  rencontre  plus  décisiv^e  ,  et  st}tk  fils 
lèmaïl  restà  titétt  %m  le  cSiainp  dé  batàfHie. 
**    Que  Gehwar  s^alïiât  aux  Edrisides  vîfcto(rîeiuic ,  'et 
Mohammed  était  pèrdu.  Dans  cette  extrémité  \  Ho^ 
itomnied^hit  d^ssa^ei*  Mk*  lés  poptdatkfciè  VsiMi^ 
les  de  TAndalousie  le  prestige  de  ce  noïn  d^Hischem  II, 
mort  et  ressuscité  tant  de  fois.  11  fit  d^aOloïd  "ré^*- 
dré  lè  bitiit  tfue  te  fils  d^l  flakèîù  èxi^Mt'^toite,  Ht 
q^M 'était  venu  à  sa  cour  implorer  son  appui  tKWr 


recouvrer  le  trône  de  ses  ancêtres^  pim^  Ifeigbttt  flb 
itri^oimèr  l^idspitaUfédans'son  âl<^%àr,  îl  écrivît  %û 
Ibn  fiom  au3t  Svalis  et  alcaldes  des  principales  ci- 
t«  de  PEspagne,  pour  tédamér  leùr^i^Biésimi.  HieA 


^  ^  ^  ^àfia ,  irùp  ttfCères^  à  être  incrédules, 
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nombre  s^y  laissa  prendre ,  et  le  peuple  surtout ^  Milr 
tant  te  iév«iUer  en  lui  »0on  vieux  «iiUfr  fKNur  to^nom 

iméquée  kr  Khotha  pour  k  malheureux  Uisdiem  II , 

ViiÉte  j^Mérilè  ffu"^  fiUCtoD  iiAin  iMft 

moins  pour  Moliamm^id  lé  succès  qu^il  en  at- 

Mique ,  toii^êiitrs^  «rnde^  de  ni»ll¥MirtéB'  ^  éC  'fit-^M^M*^ 
-sioA  aux  attaques  de  G^war^  en  ku  oppe5a>ff^t  '^ 
-ftit«ôttie46%haKfe  qui,  iiieft  éU'I^fMilf  «htvitellM 

^ttal  au  repos  de  FEspagne. 

'   ^pendant  la  situation  de  Mohammed  vten  ^teit 

ça,  Grenade  et  Carmona  ,  après  avoir  repris  cette 
dernière  ^kee ,  dévastaient  les  nehes  campagnes  de 
%Màt  ,>êt  ^teiçnaieMI'dAjà  lMÉiMi^,  Vttste  <fti4ltwirg 
assis  tn  face  de  Séville,  comme  une  seconde  cité,  sur 
k«ivelâh<^  du  €teadii]qiiivir.liai«^  lkiMUQiMièd,iMll9 
aê  làftBMèl^  déMufager ,  -snt'tmilier  'la  ^guëMB-'to'ktti' 
gueur;  ses  ennemis,  &tigués  par  îses ^èsearmouélieii ^ 
ist  ditisésiiar 'SesinlHgues,  finirent  par  re|lfeiidlte*Iè 
dieMin  ée  leurs  foy^,  où  les  rappelait  la  lÈMt 
d^^Ëdris,  éoiirde  Malaga  (^oSg),  ét  SéviUe  fut  sauvée, 

jflelHi^,  aplièii  tiv^«tt 
pout  ramener  là  Tobéissance  les  walts  rebelles  ,  von- 
lut  essayer  de  la  force  contre  le  plus  faible  de  ses  ad- 
versaires ,  et  arma  contre  le  ^rf  de  la  petite  souve- 
raineté d^ÀziLahiki ,  enclave  situé  dans  les  domaines 
Ae  t^èmirat  de  Cordoue  {  mais  celui-ci  se  bâta  d^im- 
pkMr  Kiqwii  ^  ^aan  —aeaain  iBéiirdAa  ^Colèda^  iat 
Gehwar  ^  repqussé  ps^r  leurs  forc^  réunies  i  échoua 
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sàusi  dans  sa  premièi'e  tentative  pour  rainener  TE^ 

.  .pagne  à  Timilé. 

Edri»  ben  Ali  (al  MùHtm^af) ,  émir  de  Malaga ,  re^ 
îOait  de  mourir  (loSg),  après  avoir  occupé  le  trône 
'^M^idant  douze  ans  avec  un  éclat  qui  rappelait  Fan* 
cienne  gloire  des.Edrisîdes.  EdrisbenY^ia(/rayan), 

'  son  neveu ,  fut  élu  pour  lui  succéder.  Mais  son  frère 
Huceo,. appuyé  par  le  Slave  Naja,  héritier  de  Tesprk 
d*ûitrigue,  qui  semUe  earaçtériser  toute  cette  race 
avilie,  vint  lui  disputer  cette  succession.  Nous  iie 
racpaterons  pas  (i)  toute;s  les  guerres  et  .toutes  les  in* 
trigucAqui  agitèrent  à  œ  sujettoute  FAndalpuaie  afii- 
caine,  et  préparèrent  la  chute  des  Edrisides  de  ce  côté 
du  dé4roit.^yers  cette  époqu^  (  i  o4i  )  le  Slave  Zobair 
jA,  Alameri^  sentant  sa  fin  approcher,  légua  son  émi- 
rat d'Almeria  à  Témir  de  Valence  Abdelaziz  ,  qui 
réunit  ainsi  sous  son  sceptre  la  plus  grande  partie  de 

.  TEspagiie  orientaler  En  même  temps  Témir  de^  S** 
ville,  las  de  la  fable  qu'ail  avait  inventée,  jugea  à 
,propos.de  £ûre  niourir  ce  fantôme  de  khalife  qu^il 
.avait  Fessnscitév  et  répandit  le  bruit  qii^Hischam  11^ 
en  expirant,  lui  avait  légué  ses  droits  aux  khalifat. 

•  Si  usé  que  fût  Tartifice,  il  réussit  encore,  et  une 
grande  partie  du  midi  de  FEspagne  se  déclara  en  fii- 
yeur  du  prétendu  héritier  d'^Hischem.  Mais  Moham- 
med ne  put  recueillir  le  fruit  de  sa  ruse,  car  la  mort 
.r^lev4|'  en  i€i4si  à  Taffection  de  ses  sujets ^  et son.fils 

(1)  Llibtoire  dei  Edriitdéf  d'Algézîras  et  de  Mafaga  ne  se  mèlaDt  pis  à  celfe 
iei«lrti«i*èniir4ls)ie'l«'Péaiiiiule ,  j'ai  cra  porair  épargner  h  nuli  Itétran  m 
■loiioloiie  ttblMQ  de  Tîoleiices  et  de  perfidîee.  Ob  le  treuTere  »  da  reete  «  leii 
au  long  dans  Coude  (l.'U,  p*lO,  18' et  56)  {  'mais  la  clarté  et  la  critique  hia» 
-  Mqué ,  qni  manquent  ri' settrent  A  «I*  «Aeor^  ■'eat  lunatafaii  pkn  ii»nplé<e 
nmt  MSêai  que  àmtt  punfe» 
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Mohammed  II lui  succéda  sans  opposition.  Ce  prince^ 
n^ié  à  k  sœur  de  rAlaineri  Mongahid^  qu^il  aîimûi 
cle  ramoar  le  plus  vif,  isfea  comptait  pas  moins  hoit 
ceutâ  concubines  dans  son  harem  ;  il  unissait  en  lui 
les  qualités  les  plus  opposées  :  yolupti^eux  et  cruel  « 
doué  a  la  fois  des  donsde  Tesprit  et  de  ceux  du  corps  ; 
.poët^  lui-même,  il  attirait  autour  de  lui  les  poètes  et 
les  savants ,  et  révoltait  les  dévots  par  son  audace  de 
pensée  et  son  impiété.  Son  trésor  renfermait  une  col- 
lection de  coupes  précieuses  fs^iies  avec  les  crânes  de 
ses  ennemis,  et  enrichies  dW  et  de  diamants.  Mais^ 
aux  yeux  des  fidèles  croyants,  un  crime  bien  plus 
grave  de  sa  part  étaijt  de  n^avpir  élevé  quWe  seule 
mosquée  dans  vinf^inq  chàteauz-forts  qu^il  avait 

£ût  bâtir. 

Tel  était  le  nouvel  ennemi  que  le  sort  avait  donné 
à  Gehwar,  et  malgré  le  peu  de  succès  de  sa  levée 

d^armes  contre  Témir  d^Âzzahila  et  son  suzerain ,  Is- 
maïl  ben  ûilnoun  de  Tolède  ^  Gehwar  trouva  dans 
Faffection  de  son  peuple  un  appui  pour  cette  lutte  in» 
égale.  En  effet ,  si  bornées  que  fussent  ses  ressources, 
la  paix  profonde  dont  Tétat  jouissait  au  dedans  lin 
permettait  de  reporter  toutes  ses  forces  au  dehors ,  et 
les  peuples ,  touchés  des  vertus  de  leur  roi ,  allaient 
au  devant  des  sacrifices.  Mais  au  moment  même  où 
Tétat  avait  le  plus  besoin  d'une  main  vif^oureuse,  pour 
le  protéger  contre  Tanarchie  et  la  conquête  étrangère^ 
le  digne  émir  Gehwar  termina  sa  carrière(i  o44)^  après 
treize  ans  de  règne.  Un  deuil  profond  se  répapdit  sur 
Cordoue,  et  la  population  tout  entière,  çantenezcep* 
ter  même  les  jeunes  filles  âevées  dans  la  retraite  la 
plus  profonde,  yint  lui  rendre  1^  derniers  honneurs, 
et  verser  sur  sa  toml^  (1^  \umes  sinc>w*Mohamw|ed 
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âlmd  WttUd,  «OB  fils,  (ui  ^ud'un  commun  aotord 
^oiir  Im  McdédM*.  faible  «t  Hnàladif ,  MèkéiËlniedf 

arec  quelques  unes  des  veftus  de  son  pèl^  ,  n'aTait  ni 
èon  éô^ie  m       «cttvité ,  et  ses  pttcîfiq^  rertus 

Après  quelques  indHlcs  tentative»  de  ^conciliation  ^ 
la  gU«f(|:e  coBtinua  ^  sanglante  et  acharnée ,  eiitre 
iiolMMMied  hm  CMt^ttrist  Véakit  de  T<dèâe.  L^r 

de  Séville,  de  soft  fcôté,  poursuivait  sa  lutte  contre  le 
«feigneur  de  GaranHia  et  «es  alliés  de  Malaga  tt  lie 
AfoiMidiB  i  «t  Sdtd^^iiMmlieii  fioiid,^éiiiii[^  èè  Sm^éésé^ 
di^ndait  avec  une  héroïque  vakfnr  ses  «tats  contre 
les  chrétiens,  et  avait  même  reculé  la  frontière  mu- 
MlttAtse  ^Ictirsqu^'^^pris  pêàt  lk'  ùt&A  tfataiK'èli 
de  ses  triomphes  (io46),  et  son  fils  Ahmed  aboti 
figiaibr  lui  succéda  le  trône.  Ainsi ,  la  Péninsule 
tout  0Êti^  titftk  en  ft/é  i  ^uéinre  d^e  a  gtitsfre 
étt^nfrëre^lwftinéffderigraèsët^e^ri^^  fivàKIéS  {mbti^ 
ques  ou  personnelles,  se  heurtaient  partout  sur  teisol, 

Isa  grattée  toi  té  tki  klHtHfet ,  ieehtt^  vénéré  ^V)rdr6 
etde^uvoir,  manquait  à  cette  malheureuse  Espagne 

de4M^ea«% ,  ràbis^ient ,  avec  hi|»a99fye  fési^^tioii 
ées  sectateurs  de  Tlslam ,  des  maîtres  qu^il  ne  leur 

.  Pùnt  mettre  le  îcoBàble  i  tant  de  IfnahM ,  l%nir  ât 
Iblède^  ^yattt  démter  ses  campagnes  par  les  trou-^ 
dé  iMMMtaMd^eB  6éfa#ar ,  timiqua  l\^ipM  ûn 
puissant  étntr  Algidélft%it  de  Valenree,  auquel  il  -était 
«oi  |»ai'  les  liens  du  sang.  Il  acheta  à  tout  prix  une 

sur  les  t^Ms  de  Cordoue  à  k  lèle  des  milices  de  Ti^bde 
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et  deYttlenceréiiiiies.  Mohammed,  trop  faible  pour  fé- 
wter  9èiil  ice  iloable  eniiMiH  achetà  à  son  toiu^  Pàp* 
pui  de  l^ir  de  SétiHe,  hen  Abedy  et  des  bbh  àl  kftsà 
jde  fiadajox,  en  renonçant  à  ses  prétentions  de  suze^ 
minetè  Mur  eut,  pMmi  quHk  s^untsseiit  k lui  contré 
IVnnemi  commun.  Une  triplfe  alliance  se  conicltit  sur- 
le-chaii^  pour  défendre  la  liberté  de  FAndalousie 
edutse     ennemis  du  dedans  du  dtt  dehors  { t  ttSi  ). 

En  réalité  les  forces  de  cette  ligue  ne  furent  qu'une 
arme  de  plus  dans  les  mains  de  l'ambitieux  émir  de 
SéviUe.  Les  ptii^  prineesdë  HVudVaviîA^lNîeMa), 
d^Ossonoba  ,  et  de  Santa  -  Maria  de  IWest ,  vassaut 
de  réour  de  SéviUe«  Mîsiient  e^i^ie  «occasion  ûé  i»ë 
soustraire  i  un  joug  qui  lélll*  pesait  "et  VtnâuiMlfc 
entrer  dans  la  confédération.  Mais  le  puissatit  ben 
Abed  les  d^uilk  de  traré  fie6 ,  et  è^empara  eh  outké 
de  Cunmna ,  élevant  aihsi  ^rférre  à  jfîeftre  Tédifioe  é 
sa  grandew^  déplus  en  plus  meoïaçant  pour  les  autiies 


Cependant  les  t?roupes  de  la  nouvelle  ligue  s^é- 
taient  réunies  sur  le  territoire  de  Cordoue,  lorsqu'elles 
fiiiteit^foqi^parl^éilili^lde  Tolède,  àlàtétedeses 
troupes  et  de  celles  de  Valence.  Les  Coi^dovans  furent 
lialtiis^  après  une  lutte  qui  dura  tout  un  jour.  La 
fxitirtcnmation  régna  bièn^tâ^  daliâte  *éëtte  'cité  popiAéiai^ 
se  ;  et  Finsoucieux  fîls  de  Mohamtned  ben  Gehwar, 
abd  jd  Mékk ,  «c  quittant  c»ifin  là  ifucMs  ies  pki^ 
»  m  à^ktBsiivà ,  *et  ie  léger  dé  Mè<»Ak  pdè» 
«»  des  armes  |dus  sérieuses,  >»  a*lla  à  Séville  implorer 
èd  wkOwtèxûL  s^ut*s  dé  ben  Abed ,  qui  nVvâit^nvoyé 
à  son  père  que  5oo  chétate*.  t'afâtudéti*  éhfiir  de  Sé^ 
ville  combla  le  jeune  envoyé  de  dons  et  de  proraesseïs, 
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.CD  retournant  vers  son  père,  ne  put  pas  même  pén^ 
trer  dansGordoue,  que  les  ranemis  resserraient  chaque 

jour  plus  étroitement.  Au  milieu  de  tant  de  maux,  la 
frèb  santé  de  Mohammed  allait  dtécUnant  chaque  j<rar;  • 
.et  Témir  de  Séville ,  pressé  d^envoyer  des  secours  plus 
efficaces ,  se  décida  enfin  à  frapper  le  coup  qu^il  mé- 
ditait depuis  long-temps.  Au  lieu  des  secours  dérisoi* 
res  qu^il  avait  envoyés  aux  Gordouans,  une  véritable 
armée  se  mit  en  marche  sous  le  général  ben  Omar, 
.qui  avait  reçu  les  secrètes  instructions  de  son  maître. 

Les  Sévillans  arrivèrent  sous  les  murs  de  Cordoue, 
et  plantèrent  leurs  tentes  sous  les  yeux  mêmes  des  as* 
siégeants.  Omar  concerta  avec  Témir  Mohammed  le 
plan  de  la  bataille ,  qui  eut  lieu  dès  le  lendemain  :  elle 
fut  sanglante^  comme  elles  le  sont  toutes  dans  les 
.guerres  civiles  ;  les  Tolédans  et  les  Vaknciens ,  vain- 
cus, cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite,  poursuivis 
avec  chaleur  par  le  prince  abd  el  Melek  et  Télite  des 
habitants  de  Gordoue ,  qui  niaient  pas  voulu  rester 
sur  leurs  remparts ,  oisifs  spectateurs  de  cette  lutte  où 
se  décidait  leur  sort. 

• 

Omar  saisit  roocasion  propice ,  et,  se  dirigeant^  à 
la  téte  de  ses  Sévillans,  vers  Cordoue.,  qui  ouvrit  sans 
défiance  ses  portes  à  un  allié,  il  s^empara  facilement  de 
toutes  les  fortes  positions  de  la  cité.  Maître  de  TAlcazar, 
il  mit  une  garde  autour  du  lit  de  douleur  où  gisait  le 
malheureux  Mohammed.  Cependant  abdel  Mekk ,  ce»* 
sant  enfin  de  poursuivre  les  débris  de  Tarmée  enne- 
mie j  venait  recueillir  dans  Gordoue  délivrée  les  fruits 
de  sa  victoire.  U  trouva  les  portes  fermées,  et  vit  ûùb^ 
murs  Tétendard  des  ben  Abed.  Saisi  de 
fureur  à  la  vue  de  cette  noire  trâdiison il  osa  atta^ 
^uep)  àla  tétedeses  troupes  fatiguéeseten  petit  nom- 
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hre ,  Tannée  du  perfide  Omar.  Le  généreux  abd  el 

Melek  aurait  pu  se  sauver  encore,  en  renonçant  à  une 
lutte  inégale;  le  chemin  lui  était  ouvert  pour  abaut-' 
donner,  sur  les  trsM^s  des  Tolédans  fugitifs,  son  père/ 
el  la  couronne  qu^ii  allait  lui  léguer;  mais ,  en  hom- 
me de  cœur,  abd  el  Melek  aima  mieux  mourir  les 
armes  à  la  main  que  de  vivre  le  vassal  ou  le  captif  du 
perfide  ben  Abed.  Sa  poignée  de  troupes  fut  bientôt 
enveloppée,  et  il  tomba  percé  de  coups,  pour  aller 
mourir  au  fond  d'un  cachot,  moins  encore  de  ses  bles- 
sures que  de  sa  douleur.  Son  malheureux  père,  Mo- 
hammed ,  ne  survécut  que  de  qudques  jours  à  la  perte 
de  son  trône  (1060),  et  mourut  en  maudissant  son 
déloyal  allié.  Ainsi  s'éteignit,  après  23  ans  de  règne, 
o^e  dynastie  des  ben  Gehwâr,  dont  lechef,  au  moins, 
n'était  pas  indigne  de  s'asseoir  sur  le  trône  des  Om- 
myades.  L'inconstante  populace  de  Cordoue,  gagnée 
par  les  libéralités  de  son  nouveau  maître,  le  salua  dé 
ses  acclamations ,  en  oubliant  les  larmes  plus  sincè- 
res qui  HMMiillaient  encore  la  tombe  des  Gehwar,  e€ 
les  cris  de  joie  qui  proclamaient  le  nom  de  ben  Abed 
allèrent,  dit-on ,  retentir  aux  oreilles  d'abd  el  Melek 
mourant,  et  verser  une  amertume  de  plus  sur  son  lit 
de  mort. 

La  grandeur  toujours  croissante  de  l'émirat  de  Sé^ 
▼ille  dévenait  pour  tous  ses  voisins  un  danger  de  tous 
les  instants.  Maître  de  Séville ,  de  Cordoue  et  de  toute 
la  belle  vallée  du  Guadalquivir,  sauf  £cija ,  il  pesait 
d*un  poids  trop  Icijnrd  sur  cette  Espagne  musulmane  ' 
qui ,  à  défaut  d'unité ,  eût  au  moins  dû  se  partager  en 
débris  à  peu  près  égaux,  et  se  réunir  dans  une  ligué 
pisnnanente  contre'  les  chrétiens.  Déjà  Edris  II ,  dé 
Malag^ ,  avait  armé  sans  succès  contre  son  redoutable 
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et     Cn^OQa;  maïs  une  guerre  civile  entre  les  Edri- 
de  JJ^^aga  ^\  ce^3^  4'4lgé*ir^^  détoi^ftg  leurs  ai?- 

pliM  à  toutes  celles  dpnt  s^igpatt  déjà  la  malheureuse 
Pénift^^lev  Cette  gu^r^  fiftit  à  TaYaot^gQ  d'Edris  de 
l|«)4g^  qui  4étr4i»a9<m  parent  ll^t^ifîlMd»  0t  sgoiita 

à     états  Âlgéziras ,  C^uta  et  Tanger^ 

liais  pend^at  cet  ^iti^rYalle  ixn  gr^nd  cbangemeat^ 

«'^wiçpi9pl^sajit  pan  4  f#p  4mii  lf>§  n^btionfi  4^  V£ari 

pagne  miisi^lmaiie  gTf^  les  royautés  cbrétsennes,  L« 
p^i^Qt  souverain  de  h  Ca^jiUe ,  F^r^adp  I  »  uoa 
OKiteo(  db  r^iriec,  d^f^  gu^^  toi40n9s  luiu-« 
TCKiseii  Ifi^  liipiites  de  spa  empite ,  étendait  soo  in-r 
fluence  plus  loin  encore  que  ses  frontières,  en  forçant 
r^n  aprè^s  T^Hlm  le»  prin«i|Miin  émif»  dl^  l-l^pa^ 
iMRaj^  il  le  recouuatlre  pour  leuv  auieroio.  Aiiiai ,  eu 
at^€^dant  la  conquête ,  Torgueil  musulman  s^incli— 
ns^it  déjà  devant  la  pGép<Jiiidérance  delà  fim  jfime  ^ 
^  la  plim  viT^  des  rojrautés  cbrétiemiea  f  et  taii9  e«9 
éojiirs,  si  divisés  entre  eux,  au  lieu  d^être  unis  dans 

If  |!^i^&ce ,  ne  Vit^ut  qm  dans  la  sQ>mi£isi^o  à 
j^fiif.  Ibnnidable  e9BTOii« 

Vers  cette  époque  (io6o),  Âbdelaziz,  émir  de  Va- 
llée, mçiii^i^t  etti  laissant  pour  successeur  son  tU«  ai 

^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^      ^^Ï^^^^J^  ^^^PBÇ^  0 

Celui-ci ,  le  plus  puissant  de  tous  les  émirs ,  aprè^ 

4f         9       d^pm  maiqiienant  Tàme  ^ 
liêi^  ^aiMlipiratiQii  i  tmt^  m  «avouée,  omtre  un  iCiAUn 

gue  trop  ambitieux  pour  rester  leur  égal.  Il  ava^Ç 
^({CiipiUf  ^  ^  cour  le  brav^^  géçM^al  de  ;Qehwar,  U atr 
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allié.  Âl  Mamou»,  qui  épiait  d^un  œil  inquiet  ks  ppo^ 

contre  lui  une  ligue  assez  imposante  pour  mettre  de9 
bornes  à  son  ambition.  Fort  de  Tappoi     smr  su»*» 
ni»  FertiMido  dt^GastîUe^  qui ,  ea  vetoor  dt^lt  mq-» 
mission  de  ses  vassauk  musulmaos,  mettait  volontiers 
àieut  service  sas  miiioesQasIillaiiesr,  arbitiwde  tavi 
kim  d^tsV  al  lbnHNin<  écrivit  à  son  {gendre  al 
Modha&ri,  le  nouvel  émir  de  Yaknce ,  en  le  pressant 
du  CQoltfiiifir  Uâ  dUbunces  de  son  père ,  et  d^orme» 
coiitril  rennemi  commun  des  deux  émirats.  Mais  le 
gendre  d^al  Mamoun ,  redoutant  la  |missance  de  Té-* 
mir  de  Séville ,  qui  venait  enctore  èe  s^unir  avee  le» 
seigneurs  de  Castillon ,  de  Murviedro ,  de  Xativa  et 
de  Deniàf  etétendait  ainsi  jusque  sous  les  mursmémes 
de-ValeBoe  Mn-réseau  de  suzeraînetéSy  ne^répondît  à 
son  beau-père  que  par  de  frivoles  excuses.  L'émir  de 
Tolèdè,  justement  irrité,  muroha  jour  et  n«it ,  à  la 
tête  de  sa<^valerie ,  vers -les  états  de  son  gendveç  et , 
le  traitant  en  allié  de  Fémir  de  Séville  et  en  vassal  re- 
belle,  ïk  eôtra  à  rimproviste  dans  Valenee ,  et  le  dé**; 
pouillft  de 'sa  soioramiaelé.  €epeorint ,  par  an  fesia 
d'égards  pour  les  liens  du  sang  qui  les  unissaient  ^  il 
voidutibii^  lut  laiaser  robeetir  ^^vemeioeiit  de  HA 
va  (1064)  ;  et,  après  avoir  étàUi  à  Valence  un  ivaliMr 
liequel  il  pût  compter^  il  s^en  retourna  &  Tolède, 

fort  deôèsuKcrâlt'depiiissanQe,']!  prépMiitmMMKt 
péditiou  contre  Séville,  lorsque  la  mort  de  Fernando  I 
de  Castille^sw  suzeraifi,  vint  chanj^r  tous  sespi^^etc^ 
Ce  glorieoz  mônarqiie,  par  k  tameiir  de  ^ses  amiea 
toujours  victorieuses ,  avait  su  rendre  successivement 
tributaires  les  éfnirs  de  Badajofi ,  de  Tolède ,  ^  Sann 
gosse  et  de  Sévillè^  bien  qufs  ^3  efaroniqMi  airiMa 


Djgjtized 


)44     BI8T0IRB  D^BSPAGIIl,  LtV.  Vlt^  GHAP.  IV. 

gardent  un  silence  prudent  sur  cette  dépendance. 
Mais  le  parta(|;e  de  ses  états  entre  ses  trois  fils^  et  les 
guerres  civiles  qui  en  furent  la  suite  ^  fournirent  k  al 
Mamoun  Toccasion ,  qu^il  attendait  impatiemment , 
de  se  soustraire  à  cet  humiliant  tribut  :  tous  les  émirs 
de  FEspagne  musulmane ,  profitant  comme  lui  des 
dissensions  des  chrétiens,  suivirent  son  exemple,  et 
pHrent  parti  chacun  pour  un  des  fils  de  Fernando; 
et  lorsque  enfin  Sancho,  à  force  de  perfidies  et  de 
courage,  eut  réuni  sur  sa  tête  toutes  les  couronnes  de 
son  père,  al  Mamoun  accueillit  à  sa  oour  le  fugitif 
Alonzo  (1070),  et  Pémir  de  Séville  son  frère  Garcia, 
également  dépossédé  de  ses  états. 

Les  guerres  civilés  entre  Tolède  et  Séville  dW  cô- 
té, entre  Malaga  et  Séville  de  Pautre,  continuaient 
cependant  à  déchirer  TEspagne  musulmane;  tandis 
que  Témir  de  Saragosse,  plus  heureux,  poursuivait 
sa  guerre  sainte  contre  les  chrétiens,  et  gagnait  (1068) 
sur  le  roi  Radmir  (Ramiro)  Aragon  une  bataille,  où 
oelui-ci  laissait  la  couronne  et  la  vie.  L^émir  de  Bada- 
joz ,  Mohammed  al  Modhaffer,  mourait  paisiblemient 
au  sein  de  son  émirat,  dont  la  tranquillité  formait  un 
beureux  contraste  avec  les  sanglantes  discordes  qui 
dédiiraient  toutes  les  autres,  et  son  fils  Yahia  lui  suc- 
cédait sans  difficulté.  Enfin  une  révolution  intérieure 
précipitait  Témir  Ëdris  II  du  trône  de  Malaga  pour 
y  asseoir  Mohammed,  un  de  ses  parents.  L^Ândalou- 
sie  tout  entière  était  bouleversée,  et  cependant  plus 
que  jamais  elle  eût  eu  besoin  de  raj^rocher  par  une^ 
étroite  union  tous  les  petits  états  quMa  morcdaiént  : 
car  Torage  qui  devait  fondre  sur  elle  grondait  déjà 
en  Afrique,  et  le  bruit  du  naissant  pouvoir  des  Al— 
nloravides  arrivait  jusqu^àdle,  et  semait  Pinquié- 
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tude  et  Tefiroi  sur  ce  riche  littoral^  toujours  ouvert  à 
la  conquête. 

Sur  ces  entrefaites ,  Témir  de  SévîUe  vint  à  perdre 
sa  fille  Tahirai  u  d^une  grâce  merveilleuse  et  d^uae 
»  beauté  sans  pair  »,  et  quHl  chérissait  di|  plus  ten-^ 
dre  amour.  Frappé  au  cœur  dans  ses  plus  chères 
affections ,  Mohammed  ne  tarda  pas  à  la  suivre  au 
tombeau  (1069).  Son  vaillant  fils  Mohammed  III,  qui 
avait  commandé  ses  armées  dans  ses  guerres  con- 
tre les  Edrisides ,  lui  succéda  sous  le  nom  d^^da" 
fir  al  Mouyad  Billah,  Mohammed  ben  Abed  était 
âgé  de  67  ans,  et  en  avait  régné  08  :  «  Cétait, 
I»  dit  la  chronique,  le  plus  puissant  des  rois  de  TEs— 
»  pagne  dans  le  temps  de  IW  fUna^ovL  guerre  civile  f 
»  il  était  magnifique,  voluptueux,  timide,  supersti- 
»  tieux  et  cruel  »  \  rare  assemblage  de  défauts  qui  ne 
Fempêchèrent  pas,  comme  on  le  voitf  d'^asseoir  sur 
des  bases  solides  la  grandeur  de  sa  race.  Bon  dernier 
conseil  à  son  fils ,  dicté  par  une  sorte  de  pressenti-, 
ment  de  Favenir,  fut  de  se  méfier  des  Almoravides  ; 
de  bien  garder  les  deux  clefs  de  l'Espagne,  Gibraltar 
et  Algéziras,  et  enfin  de  consacrer  tous  ses  efibrts  à 
réunir  sous  son  sceptre  TEspagne  musulmane,  qui' 
hii  appartenait  de  droit  comme  émir  de  Cordoue. 

Mohammed  III  avait  les  talents  de  son  père,  sans  en 
avoir  les  vices,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  par 
sa  clémence  et  sa  modération  les  cœurs  de  ses  non** 
veaux  sujets.  Le  seul  tort  qu'on  lui  reprochât  était  son 
peu  de  zèle  pour  la  fi>i ,  et  son  peu  de  soin  à  en  gai^ 
der  les  préceptes.  Il  buvait  du  vin ,  surtout  en  temps 
de  guerre,  et  en  permettait  Tusage  à  ses  soldats.  On 
vantait,  en  revanche,  son  talent  pour  la  poésie, 
ly.  10 
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il  n'^avait  d^autre  rival  que  ^on  am  ad  Moez.  Addaulat, 
seigneur  d^Almeria. 

Cette  force  irrésistible  d^uttraction  qui  entraîne  les 
petits  états  à  se  fondre  dans  les  grands,  comme  les 
misseaiUL  Yont  aux  fleuves,  et  Içs  fleuves  à  la  meri  ten- 
dait k  ne  constituer  dans  TEspagne  musulmane  que 
deux  états  réels,  Pémirat  de  Tolède  et  celui  de  Sé- 
viUe,  tous  deux  égaux  en  forces,  et  tous  deux  ennemis. 
Mais  les  forces  de  SéviUe  étaient  absorbées'  par  ses 
guerres  contre  les  Edrisides ,  et  al  Mamoun  en  profita 
pour  attaquer  à  Timproviste  les  Alameris  de  Tadr 
mir  et  de  Mufrie,  alliés  de  Mohammed  H,  mais  qui 
relevaient  d'^al  Mamoun  et  de  Témirat  de  Yalencç  ^ 
maintenant  absorbé  dana  <}elui  d^Tol^ç. 

Mohammed  ne  pouvait  pas  laisser  écraser  ses  alliés, 
car  leur  cause  était  la  sienne  :  aussi,  quelque  occupé 
quHl  fût  de  sa  guerre  contre  Maiaga  et  tirçnade ,  en<- 
voya-t-41  à  leur  secours.  Omar,  le  meilleur  général  de 
son  père ,  à  la  tête  d'aune  cavalerie  d^élite.  Mais  les 
forces  de  Murcie  ,  réunies  à  celles  d^Omar,  étaient 
loin  de  pouvoir  tenir  tète  k  celles  d^al  Mamoun.  Omar, 
avec  i 0,000  pièces  dW,  réunies  par  les  scheiks  de 
Murcie,  alla  à  Barcelone  acheter  Tappui  du  comte 
Raymond-Bérenigerl.  Raymond,  en  loyalcotMb^ferv, 
se  mit  lui-mê«)e  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  se  ren- 
dit devant  Mur<^,  pù,  suivant  les  promesses  d^O- 
mar,  il  comptait  trouver  Mohammed  à  la  tète  dWe 
armée  :  il  u^y  trouva  qu^une  poignée  d^hommes ,  cer- 
nés, comme  la  ville,  parles  troupes  innombrables  de 
Témir  de  Tolède*  Raymond  se  crut  trahi ,  et  le  dé- 
couragement gagna  ses  soldats  ;  déjà  même  il  se  pré- 
parait à  la  retraita,  lorsque  al  Ms^Qo^n,  instruit.de 
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ce  qai  se  passait ,  attaqua  ses  ennemis  hésitants  et 
désunis ,  et  remporlà  sur  eux  une  victoil^  eom(dèté 
(1073).  Murcie  et  Orîhuela  tombèrent  en  son  pouvoir, 
et  les  dépouilles  de  la  guerre  lui  servirent  à  récom-' 
pensar  la  Tiileur  de  ses  soldats  èt  celle  des  Auxiliaires 
castillans  qui  servaient  dans  ses  rangs. 

Pendant  que  al  Mamoun  reofïportait  cette  fiicile' 
rietorre ,  Témir  de  SériUe ,  fidèle  à  ses  promesses , 
arrivait  à  Segura  avec  un  puissant  renfort  j  mais 
le  ^iF7MKifima(Cruadalimar),  gonflé  parles  eaux^  re- 
fusa un  passage  à  Parmée ,  au  moment  même  où  son 
arrivée  eût  suffi  pour  changer  la  face  du  combat ,  et 
bientôt  les  fugitif ,  échappés  au  champ  de  bataille , 
vinrent,  d^une  rive  à  l'autre,  apprendre  à  Mohammed 
le  malheureux  sort  de  ses  armes.  Les  Sévillans ,  dé- 
couragés, tournèrent  bride,  en  dépit  des  eflforts  de  leur 
chef,  et  laissèrent  al  Mamoun  recueillir  paisiblement 
les  fruits  de  sa  rictoire,  tandis  qu'Omar  allait  à  Bar- 
ceiùne  racheter  le  fils  de  son  maître ,  que  le  prudent 
Raymond  s'était  fait  donner  en  otage. 

Ainsi  le  redoutable  émir  de  Tolède  régnait  mainte* 
nant  sur  toute  FEspagne  du  centre ,  et  sur  le  littoral 
de  Test,  depuis  Valence  jusqu'à  Dénia.  Mais  son  am- 
bition, croissant  avec  le  succès,  aspirait  à  s^emparer 
de  Cordoue ,  l'antique  siège  du  khalifat.  Résolu  de  ne 
pas  laisser  à  son  ennemi  le  temps  de  réparer  ses  per- 
tes ,  il  descendit,  à  la  téte  d^une  puissante  armée,  des 
hauts  plateaux  de  la  Manche  dans  le  bassin  du  Gua- 
dalquivir  ;  mais  son  plus  ferme  appui  était  ces  cheva*- 
liers  castillans  bardés  de  fer,  qui  portaient  la  victoire 
avec  eux  dans  les  rangs  où  ils  servaient,  et  que  son 
allié,  et  naguère  son  hdte,  le  roi  Âlonzo  YI  de  Cas- 
tille,  avait  envoyés  à  son  secoui's.  Telle  fut  la  rapidité 
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de  leur  mardie,  cpiVvant  même  que  l'émir  deSé« 
Tiile  eût  pB  songer  à  amer  pour  sa  défense,  Hariz^ 

le  général  d'alMamoun,  était  déjà  maître  de  Cordoue, 
et  frisait  promener  dans  la  viUe  épouvantée  la  téta 
d^un  fils  de  Mohammed  III  ^  faible  enfiint  égorgé  à 
Âzzahrat ,  malgré  Fhéroîque  défense  de  sa  garde  a&î-. 
Gaine«  Gordone,  Uabitnée  depuis  long-tempa  à  sabir 
le  maître  que  le  sort  lui  donnait,  se  soumit  sans  rési- 
stance, et  Uari^,  poussant  sa  victoire  jusquVu  bout, 
marcha  sans  perdre  un  instant  vers  SéviUe,  d^oà  Mo- 
hammed ,  occupé  de  sa  guerre  contre  les  Edrisides , 
était  alors  absent.  SéviUe,  ville  ouverte  au  milieu 
d^une  plaine,  céda  comme  Cordone,  sans  essayer  une 
résistance  inutile ,  et  un  coup  de  main  heureux  mit 
ainsi  au  pouvoir  d^al  Mamoun  les  deux  capitales  de 
son  ennemi  et  ses  immenses  trésors. 

Mais  c'*était  là  une  surprise  plutôt  qu^une  victoire 
réelle.  Au  lieu  de  terminer  la  guerre  par  un  001^  de 
vigueur,  al  Mamoun ,  pressé  de  jouir  de  ses  succès , 
vint  occuper  Séville,  et  jouir  pendant  six  mois  des 
délices  du  climat  d^Andalausie.  Mohammed  en  profita 
pour  réparer  sa  défaite  ,  et  se  mettre  en  état  de  recon- 
quérir les  deux  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  : 
bientôt,  à  la  tète  d^une  armée  formidable,  il  vint  met* 
tre  le  siège  devant  Séville,  où  al  Mamoun,  malade, 
voyait  approcher  le  terme  de  sa  vie.  Après  avoir  fait 
reconnaître  pour  héritier  de  ses  états  son  fils  Yahia , 
sous  le  nom  (ïal  Kadir  Billah ,  al  Mamoun  expira 
le  jour  même  où  Témir  dépossédé  assiégeait  les  portes 
de  sa  capitale  (1076  ou  76). 

Le  siège  fut  long  et  opiniâtre ,  car  les  lieutenants 
d^al  Mamoun,  craignant  de  semer  le  decoura^gement 
parmi  ses  sddats,  leur  cachèrent  la  mort  de  leur 
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IMttfe ,  chose  facile  dans  ces  inaccessibles  alcazars , 
où  le  despote  vit  et  meurt  ignoré  de  ses  sujets.  Mais 
la  valeur  des  troupes  de  Mohammed,  pressées  deveiH 
çer  la  honte  de  leur  chef,  et  surtout  Tappui  secret 
qu^elles  trouvaient  dans  la  population  de  la  ville,  leur 
assuraient  la  victoire.  Les  Tolédans,  sans  espoir  d^ètre 
secourus  au  milieu  d'une  ville  ennemie,  rompirent 
par  une  sert»  désespérée  les  lignes  des  assiégeants,  et 
parr lurent  k  s^éehapper.  Mohammed ,  sans  s^arrèter 
à  jouir  de  sa  victoire,  poursuivit  avec  une  ardeur  in* 
fiitigaUe  ses  enuemis  fugitiâ.  Le  brave  Hari£  oocu* 
pait  encore  Cordoue,  où  il  avait  recueilli  les  débris 
de  Tarmée  dVl  Mamoun;  déjà  même  il  songeait,  dit* 
un,  à  s^y  faire  couronna  pour  son  propre  compte  ; 
mais  Farrivée  imprévue  des  Sévillans  victorieux  mit 
fin  à  ses  rêves  d'ambition  :  trop  faible  pour  résister, 
et  voyaut  défà  la  population  de  Gordcme  prèle  i  se 
soulever,  il  sortit  de  la  ville  par  une  porte  pendant 
que  le  fils  de  ben  Abed  entrait  par  Fautre. 

Mais  riutrépide  Mohammed  n^eùt  pas  cru  sa  vie-* 
toire  complète  si  son  ennemi  lui  eût  échappé.  Sans 
s^arrêter  un  instant  dans  la  cité  conquise ,  il  pour* 
suivit  Hariz  avec  toute  Tardeur  de  la  haine ,  et ,  ne 
s^attachant  qu^à  lui  seul ,  il  parvint ,  malgré  la  fati- 
gue de  sou  cheval ,  à  rapprocher  dVssez  près  pour 
lui  lancer  une  de  ces  javelines  aiguës  que  les  Arabes 
manient  avec  tant  d^adresse.  Hariz  tomba  percé  de 
part  en  part ,  et  Témir  victorieux  souilla  sa  victoire 
en  faisant  attacher  à  une  croix,  sur  le  pont  de  Cor- 
doue, le  corps  de  son  ennemi,  avec  un  chien  à  ses 
côtés ,  en  signe  d^ignominie* 

Si  Mohammed  avait  recouvré  en  aussi  peu  de 

^ps  sa  courraue  periue  ^  il  la  devait  à  son  cou-- 
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rage^d^abord  ,  mais  aussi  à  Thabileté  de  son  wazyr 
Omar,  dmt  k»  iatrigue»  agiuieot  tout  VoU  d»  TË»* 
pagne  ,  et  semaient  la  dàMibcticm  et  la  révoUe  par- 
mi les  vassaux  de  Féoiir  de  Tolède.  CVst  aia&i 
ftt^aidé  par  lai ,  Vimiv  de  Valenoe ,  al  Modhaffier  ^ 
déposé  par  son  bean-père  al  Mamoun,  avait  reooiivré 
ton  émirat ,  dont  la  mort,  il  est  vrai ,  TavaU  bientôt 
privée  Mohammed  féocHnpensa  Omar  de  sea  acrrieet 

en  le  nommant  son  premier  ministre,  et  en  lui  con* 
fiant  la  conduite  d^une  exjiédition  contre  Murcie^dont 
Omar  s^empara  (107g)  après  un  long  siège,  ainaî 
que  d^Orihuela,  de  Carthagène,d^Alicante  et  de  Lor- 
ca. Omar,  non  moins  utile  à  son  maitre  comme 
négoeiateor  cpie  oomme  soldat,  remplit  en  outre 
avec  succès  plusieurs  missions  importantes  ,  soit  au* 
près  du  roi  de  GastiUe*  pour  le  détourner  de  TaUian- 
œ  de  T<rfède  ,  soit  à  Bareelone  pour  j  adbetcflr  des 
auxiliaires,  ou  à  Saragosse,  dont  Témir,  toujours  en 
guerre  avec  les  chrétiens,  avait  besoîn  de  rasMtié.de 
celui  de  Séville.  «  Et  de  toutes  ces  ambassades  ^  dit 
9  la  chronique  ,  il  se  tira  à  son  honneur,  parce  qvC'd 
»  savait  allécher  (ênlabéar)  tous  les  princes  auiquels 
»  il  avait  affaire,  par  sa  souplesse  ,  son  éloquence  et 
11  le  charme  de  ses  poésies.  1»  Aussi  ne  manquait«-il 
pas  d'^envieux  qui  lui  fajyMÎent  près  de  Pémir  un  en- 
me  de  ses  succès  même,  et  l'accusaient  de  ne  songer 
qu'à  ses  prises  intérêts  et  de  vouloir  ibndar  pour  hii 
un  état  indépendant* 

.  Mohammed  III  cependant  faisait  pour  ^n  compte 
une  guerre  opiniâtre  aux  ËdriiÂdes ,  proie  désignée 
en  quelque  sorteà  son  ambition.  La  mort  de  Moham- 
med, émir  de  Malaga  et  d^Algeziras,  vint  encore  ac- 
couder ses  attaquea.  I#e  fils  aîné  de  Ffidriside  et  sou 
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successeur,  Alsim ,  se  vit  en  peu  de  temps  dépouillé 
par  Témir  de  Séville  de  des  deux  oités  d^Algesiru  et 
de  MalUga,  et  padM  en  Afrique  avec  ^fiuniUe  (io6o), 
et  Finfortunée  race  d^Edris  ,  naguère  souveraine  du 
Magrdb,  perdit  ainsi  le  précaire  empire  qu^eUe  avaif 
quelque  temps  possédé  sur  Fautre  riVe  da  détroit. 

Ainsi  la  fortune ,  naguère  si  favorable  aux  ben 
Dilnoun  de  Tolède ,  était  passée  dans  le  camp  de 
rémir  de  SéviUe.  Al  Mamo  sw  son  litdeofeert,» 
laissant  le  trône  à  son  fils  Yahia,  encore  enfant ,  Ta- 
Tait  mis,  pour  ainsi  dire,  sous  la  tutelle  du  roi  Àlon* 
20  VI  de  Castillé,  son  ancien  hôte  et  son  tflHé;  nMiti  lé 
mâin  même  dont  Yahia  attendait  protection  et  appui 
était ,  par  Un  frappant  exemple  de  la  fragilitédes  omh 
srils  humains,  œHeqnl  deirait  lui  ravir  k  eowmine% 

Nous  avons  parlé  des  habiles  négociations  d^O- 
mar  avec  ta  cotir  de  Gastille  pour  la  détacher  ds^ 
réinir  de  Yolède  et  la  rapprocher  de  èelnî  de  Séville; 
Une  première  négociation  avait  été  infructueuse  , 
inais  Omar  réussit  à  la  seconde en  d^t  dks  miii^ 
fnnres  des  pieux  Husulmatis ,  qui  acciisaieat  Mo-* 
hammed  «  de  sacrifier  à  son  ambition  les  intérêts  de 
1»  ridam ,  en  concluant  avec  des  chrétiens  et  contre 
s  dès  Musulmans  ttne  alliance  impie ,  tandis  qu^aux 
>♦  yeux  d^AUah  le  monde  tout  entier  n''a  pas  plus  de 
%  valeur  qué  Faile  d*«n  moustique.  »  A  cette  occasimt 
Omar  reçut  du  roi  Alonso  VI  deux  anneaux  d^é* 
meraudes  ,  «  bien  précieux  sans  doute,  et  dont  la 
»  fiiçôn  valait  plus  que  k  matière,  car  ib  avftiènt 
^  coûté  bien  des  lames  et  du  sang ,  bien  des  vilhis 
»  détruites  ou  pillées!  «  Alonzo  conclut  un  traité  se- 
cret avec  Mohammed  de  SéviUe^  c4  cdtii'-ci  s'enga* 
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flMit  à  lie  pts  s^opposer  à  la  conquête  de  Tolède  ,  et 
ranpit  scm  alliance  avec  le  fils  de  celui  qui  lui  avait 

octroyé  à  Tolède  une  si  loyale  hospitalité.  Entrant 
brnsqueoieiài  sur  le  territoire  de  son  màlhepreiUL  pu- 
pille, il  j  porta  partout  le  meurtre  et  Fincendie ,  et 
commença  en  1078  ce  terrible  siège  de  sept  ans',  qui 
ne  devait  finir  que  par  la  prise  de  Tolède ,  première 
étape  dee  aimes  chrétiennee  dans  leur  marche  vers  1» 
conquête  de  la  Péninsule» 

-  Pencbnt  kspi«mières  invasions.  d^Âlonzo,  en  ioSo, 
eoMune  si  tous  les  malheurs  s*àaient  conjurés  pour 
ibndre  à  la  fois  sur  Finfortuné  fils  à^al  Mamoun ,  la. 
populaice  de  Tolède ,  toujours  prompte  à  la  sédition  t 
•t  exaspérée ,  s^il  faut  en  croire  Rodrigue  de  Tolède, 
par  Tinjustice  et  la  tjrannie  de  son  nouveau  souve- 
rain ,  s^était  révoltée  contre  luij  après  avoir  massacré 
sa  garde  et  ses  wazyrs ,  elle  IVvait  forcé  à  chercher 
un  asyle  dans  les  àpi  es  sierras  de  Cuenca.  Il  faut  con- 
dore  du  silence  de  Tbistoire ,  qui  nous  montre  bien- 
tèt  Yahia  de  retour  dans  ses  états  ^  sans  nous  expli-> 
quer  comment  il  y  revint,  que  Tinvasioud'^Alonzolui 
rendit  du  moins  le  service  d^apprendre  aux  impru- 
dents Tolédans  à  se  serrer  autour  du  trône  de  leur  roi. 

Le  récit  de  la  conquête  de  Tolède  appartient  à 
rbistoire  de  TEspagne  chrétienne,  et  nous  nous  con- 
tenterons d^en  indiquer  ici  les  prindpaux  résultats. 
Le  vieil  ennemi  des  chrétiens,  Ahmed,  émir  de  Sa* 
sagûsse ,  avec  Tinstinct  du  danger  qui  le  menaçait 
lui-^mftme ,  se  préparait  à  venir  au  secours  de  Pémir 
de  Tolède  ;  mais  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses 
préparatifs  (loSi),  et  le  trône  passa  à  son  fils  Yoas- 
ipuf,  qui  d^ait  poursuim  avec  le  même*  succès  sj| 
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lutte  héréditaire  coatre  le»  chrétiens  de  la  froutière 
Iraur  Htiw  les  sanglantes  batailles  de  Lerida  eit  dt» 
Huesca  (i).  L'honneur  de  défendre  dans  Tolède  le  boa- 
levart  de  rislam  échut  alors  aux  émirs  de  Badajoi^,. 
que  nous  verrons  se  montrer  digues,  de  cette  gla«-. 
pieuse  tâche  ^  et  Yahia  ben  al  Aftas  étant  mort  en 
10812,  son  frère  Omar  oontiuua  comme  lui  à  prêter 
dH  m  puissants  secours  à  cette  dynastie  des  bea  DU- 
noun  y  fatalement  entraînée  à  sa  perte« 

PeiftdaDt  qu^Aloozo  poursuivait  avec  une  ii^ti- 
gable  énergie  la  conquête  de  Tolède,  Ternir  de  Sé- 
ville  étendait  sa  puissance  en  Audalausiet  et  s^empa- 
vait  d^Uheda ,  de  fiaeza  et  de  Martos.  Une  égoïste  wn^ 
bition  aveuglait  ce  prince  sur  les  dangers  que  pré- 
parait à  tous  les  étAts  musulmans  la  puissance  de 
pins  en  plus  menaçante  d^Almzo  de  Castille.  Lui  li-» 
vrer  Tolède ,  le  centre  et  comme  le  cœur  de  FEspa- 
gne^  c'était  lui  ouvrir  à  la  £ns  le  che^iiu  de  Bada* 
joK ,  de  Séville  et  de  Valence ,  et  couper  aux  braves 
émirs  de  S4ragosse,  avant-garde  de  llsman  ,  toute 
communication  avec  leurs  alliés  et  l^urs  frères  ,  hors 
d^état  désormais  de  les  secourir.  Nais  Pheore  de  la 
ruine  avait  sonné  pour  TËspagne  musulmane ,  et  tou& 
les  conseils  de  la  sagesse  humaine  eussent  été  im- 
puissants à  sauver  ces  lambeaux  d^empire  de  la 
double  conquête  qui  les  menaçait  à  la  fois,  au  nord  et 
au  midi ,  sous  Tétendard  de  Castille  ou  sous  celui  des 
Âlmoravides. 

•  * 

(1)  Je  n  ai  pu  retrouTer  Irace  dans  les  chroniqnes  chrétiennes  de  ces  denx 
ftalailles  dout  Coude  (  p.  62)  e;»t  le  seul  à  parler,  et  sur  lesquelles  il  ne  donne 
Auean  détail  ;  il  est  même  impossible,  d'après  son  récit,  de  deviner  par  qui 
dles  oui  éle  gagnées,  Conde  veut  sans  doute  parler  ici  de  la  bataille  d'Huesca 
«KMMydoalil  ê  cliaa|(è  Udaie  peur  la  placer  en  1087.  (Voir  lecbap.  latTaot.) 
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lift  chute  de  Tolède,  ea  t<l86^ovrriteiifi»Iesyeiixk 

Témir  de  Séville.  Cette  chute  eut  un  profond  retentis- 
saient dani  toute  TEspagne  musubnane,  et  im  cri  de 
douleur  et  d^indignatioD  éeleta  contre  Omar,  railleur 
de  ce  funeste  traité  qui  ouvrait  à  la  conquête  chrétienne 
les  défilésduZ?tf^M  P«ft«#etlâvaUéedaGaadak{i»« 
▼hr.  L*étnir  de  SévUle  l^lMnème ,  se  défont  à  son  tour 
de  la  dangereuse  habileté  de  sou  hadjeb,  prêta  Toreille 
aux  voix  qui  accusaient  Omar  de  confier  à  se»  tarkt^ 
tures  lotîtes  les  placés  fortes  de  lit  frontière,  et  de  Ton- 
loir  y  fonder  pour  lui  une  souveraineté  indépendante. 
L^ordre  de  Farréter  fut  donné  j  mais  Omar,  averti  à 
temps  ^  s^éehappa  de  Murcie ,  oA  il  commandait ,  el 
chercha  ,  comme  pour  justifier  les  soupçons  de  son 
maître,  un  asylè  à  Tolède,  auprès  d^Alonso.  La  haine 
de  ses  ennemis  Yj  poursuivit  encore  ;  elle  parviiit  à 
éveiller  la  défiance  d'Âlonzo  ;  et  Omar,  redoutant  Tin- 
gratitude  de  r^iorame  dont  il  avait  fondé  la  grandeurf 
aux  dépens  de  celle  de  Tlriam ,  s^enfiiit  encore  ponr 
aller  denian4er  un  asyle  à  Youssouf ,  émir  de  Sara— 
gosse.  Mais  Témir  de  Séville,  craignant  que  son  an» 
den  confident  n^ahusàt  des  secrets  quHl  avait  empor* 
tés  avec  lui,  parvint  à  s'^emparer  de  sa  personne ^  et, 
dans  un  accès  de  royale  colère ,  lui  trandia  la  tète  de 
sa  propre  main. 

Cette  même  année  io85  ,si  &taleàrislam,  vit  périr 
tin  de  ses  phis  dévoués  champions,  Yoassonf ,  émir 
de  Saragosse.  Son  fils  et  son  successeur ,  Ahmed  al 
Mostaïn  Billah ,  hérita  heureusement  du  courage  et 
di*s  vertus  de  sou  père.  Hais  Timpulsion  était  don- 
née k  la  conquête  dirétienne  ,  et ,  comme  unr  torrenl 
qui  a  fi*anchi  sa  digue,  rieu  ne  pouvait  iplus  Farrê-. 
ter.  Maîtres  de  Tolède,  las  CastillwM  a^éCaient  lépan» 
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dus  dans  tout  le  bassin  du  Tage  et  dans  les  plaines 
ouvertes- de  la  Manche,  en  menaçant  d^uu  côté  Bada-* 
joBt     le  iKissia  du  Guadima^  et  de  Vmtte  SéviUe  et 
le  bassin  du  Guadalquivir.  Mohammed ,  trop  tard 
éreillé  au  seotimeot  de  son  danger,  écrivit  à  AJanzo 
pour  lui  rappeler  qu^aux  tmnes  de  leur  alliance,  il  ne 
devait  pas  pousser  ses  conqnètes  plus  loin  que  Tolède. 
Alonzo  ,  de  son  côté ,  prttendit  q«e  les  villes  doat  il 
s^était  emparé  étaient  à  lui  ou  à  son  allié  (G^esl>4-dtre 
à  sou  vassal)  Témir  de  Valence ,  le  malheureux  Yahia 
ben  Dilaoun ,  nagnke  émir  de  Tolède  ;  nais ,  fmw 
mieux  prouver  sa  fidélité,  un  peu  suspecte ,  il  envoya 
à  sou  allié  de  Séville ,  qui  ne  les  lui  demandait  pas  i 
5no  oa^aliers  bardés  àt  fer^  pour  Taider  à  fiiire  kk 
guerre  au  seigneur  de  Grenade.  Mohammed ,  qui  jus^ 
tementse  préparait  à  fiiire  la  paix  avec  (irenade,  pour 
véuaîr  toutes  les  ânees  de  Fklam  contre  b  Gastille  ^ 
plus  embarrassé  que  charmé  de  ce  secours  inattendu , 
renvoya  avec  de  belles  paroles  ses  auxiliaires  cbré-* 
tiens  ;  et  ceux-ci ,  en  se  retirant ,  laissèrent  après  eux, 
jusqu^à  Tolède,  une  longue  trace  de  sang  et  de  pillage 
sur  le  territoire  de  leur  allié. 

Bientôt  les  prétentions  d^Alonxe  croissant  avec  ses 
succès,  il  n^hésita  pas  à  réclamer  de  Témir  certaines 
forteresses  qu^il  prétendait  lui  appartenir,  et  ernya 
de  le  forcer,  par  ses  menaces  et  ses  prétentions  de  plttSf 
m  pk|&  hautaines  (i),  à  le  reconièaitre  pour  son  tri- 

(1)  Voici  nn  échantillon  donné  par  Conde  de  la  eorrespondance  d*Alonzo  a* 
t«c  ben  Abed  ;  mais  celte  lettre ,  fort  belle  d'ailleurs ,  est  éTidemment  de  fa- 
brique arabe ,  eomme  le  pro«?e  le  Dom  d'Alemo  ben  Saucbo  «a  liea  de  bea 
Fernando  : 

«  Vmfumu  d  <eig»tw  dii  4mL  Itijftdiaewfitlf  ■»  l'esMllMil  el 
*  ydiiMii  ■■■tffjw  M$am  km  UmÊOm  ^midû  MtHwwlMHiiifcai  AM  , 
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butaire.  L^anecdote  suivante,  rapportée  par  tous  \eê 
ehroniqueurs  arabes,  semble  même  prouver  que  Fé- 
mir  deSéviUcse  oonskléraît  jusqu'à  un  oertaiu  pomi 
comme  le  vassal  et  le  tributaire  crAlonzo.  Suivant 
Coude,  le  roi  de  Castiile  ayant  envoyé  comme  ambas^ 
fltdeur  à  Séville  un  iuîf ,  nommé  ben  Galib ,  pour  re-* 
cevoir  une  «  certaine  quantité  de  pièces  d^or  que  Té— 
»  mir  devait  lui  payer,  »  ce  Juif  et  son  escorte  restè- 
tmi  campés  hors  de  la  cité.  Le  trésorier  de  llobainnied 
alla  porter  à  Fenvoyé  d'Alonzo  les  pièces  d''or  ;  mais  le 
Juif  les  refusa ,  en  prétendant  qu^elles  n^étaient  pas  de 
boD  aloi ,  el  voulut  cpfoii  les  lui  laissât  pour  les  es«- 
sayer,  ou  qu'ion  lui  donnât  en  échange  quelques  vais^ 
seaux  qui  appartenaient  à  Fémir.  Celui-ci  fut  telle* 
ment  irrité  des  prétentions  du  Juif,  qu^à  son  tour  il 
refusa  de  payer  sa  dette  et  s^écria  <(  qu^on  ne  pou- 
^  vait  supporter  Faudace  de  cette  vile  engeance;  n  et 

»  «MlNes  iHllSeet  éebifefonesleiidiiMirt  p0v  ^fQt* 

»  droil  chemiii.  Salât  et  bonne  folontè  de  la  part  d'ni  roi  •^randiw— r  69  set 

•  royiomei  et  dèfeosenr  dei  penples,  dont  lei  elMreax  ont  Uaoehi  dans  lea 
w  coomUi  el  dans  le  maotaMot  des  arm»,  et  dans  une  suite  non  ioterrompfie 
»  de  triomphes...;  celui  dont  la  vkloire  M  quille  janaia  leadupeani;  celm 
»  qui  fait  vèlirde  deuil  les  femmes  et  les  vierges  mnsnlmanes ,  qui  fait  ceindre 
9  l'épée  à  ses  champions,  et  remplir  de  pleur»  el  de  gémissements  tos  cités. 
»  Vous  ea?ez  ce  qui  s'est  passé  à  Tolède  et  à  la  prise  de  celle  ville;  et ,  si  tous 
})  et  les  vôtres  avez  échappé  jusqu'à  présent,  votre  temps  va  bicnlùl  venir,  car 

•  il  a'a  tafdé  que  par  ma  volonté  ;  et  rappelex-Toni  qne  la  eagetae  de  riioaiH 
m  meeemUle  à  ae  bien  farder»  OTant  de  tonbor  dana loi  lacado  malbew.  El» 
à  ai  je  ne  me  rappelaialea  trailèa  qui  nona  nniiaent«  eomma  U  •>  •  rim  pt$ 

•  $'&U  pÊm  à  mmrpiê  êf  fonitr  «opofoia,  di||à  Je  seraia  entré  anr  foa  lerrcf 
»  pear  j  aoettre  toit  à  Ira  el  k  sang,  et  fona  ebaaier  d'Espagné  ;  et  a  n'y  an- 
»  fait  pas  en  d'anlrea  ambasaadenrs  entre  nous  que  le  fracaa  dea  aroMOf  et  le 
a  brnitdes  tambours  et  des  trompelles  de  bataille...  v 

n  Tu  sais  bien  ,  fait-on  répondre  à  ben  Abed  ,  que  nous  aussi  nous  avons  des 
»  armes  et  des  chevaux  ,  el  de  braves  cavaliers  qui  ne  s'effraient  pas  du  bruit 
n  des  batailles ,  et  ne  détournent  pas  leur  face  de  la  mort  ;  des  chefs  qui  savent 
m  ordonner  leurs  rangs  et  conduire  les  escadrons  au  milieo  de  lâ  anêléo  »  el  nar* 
»  cher  k  traveri  iet  épiea  Mkm  al  lia  Imeaa  nenaçaniea.  Nom  aafOM  doraiîr 

•  inrltlirrodnroftfotnof  louffMMiptwiMdoifif  tto^-ro 
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la  nmt  même,  Vwaohmt^Êm  dAiMaoiîit  maanaré 
dans  sa  tente,  et  tous  les  gens  de  son  esoorte  fiurent 
presque  au^^i  maltraités  que  lui.  Que  cet  assassinat 
eût  été  oa  non  oomoiis  par  rémir,  odui-ci  s^apeiçul 

bientôt  de  la  faute  quMl  avait  faite  ;  mais  il  était 
trop  tard  pour  la  réparer,  et  de  part  et  d^autire  un  se 
pr^^ara  à  la  guerre  (i). 

Sur  les  instances  de  ben  Abed,  le  plus  acharné 
ix]^intenant  des  ennemis  d^Alonzo^  les  émirs  de  Ba- 
dfl^OK ,  de  Grenade  et  d^Almeria  envoyant  à  Sévilla 
des  représentants  pour  traiter,  en  face  d^un  commua 
danger,  de  la.CQOiunune  défense.  Cette  assemblée,  où 
aUaient  se  décider  les  destinées  de  PEspagne,  eut  liett 
dans  la  grande  mosquée  de  SéviUe*  Abou  Beker,  le 
wazjrr  qui  commandait  à  Gordoue  pour  Mohammed, 
ouvrit  le  premier  Tavis  d^invoquer  contre  Alonzo 
Tappui  de  TAlmoravide  Youssouf  ben  Tachfin ,  dont 
le  nom  glorieux  avait  déjà  traversé  le  détroit.  Une 
seule  voix  repoussa  ce  périlleux  expédient,  ce  fut 
celle  du  vieux  Zagout,  wali  de  JVlalaga.  Il  s^éleva 
avec  force  contre  le  danger  de  déchaîner  sur  l'Espa-^ 
gne  le  conquérant  de  la  Mauritanie  ,  qui  ne  les 
garantirait  de  Tambition  d^ Alonzo  que.  pour  les  as-* 

(1)  Suivanl  on  auteur  arabe ,  cité  par  Marphy  (  p.  126) ,  Mohammed  ayant 
tardé  à  payer  le  tribut  à  Alonio,  celui-ci ,  en  sus  da  tribut,  demanda  des 
forleresses;  il  exigea,  en  outre,  que  sa  feaime  Constance  ,  alors  enceinte,  pût 
aller  Taire  ses  couches  dana  le  palais  d'Âzzahra ,  à  Cordoue  ,  et  se  servir,  [en 
guise  d'église,  de  la  graode  mosquée  ,  bâtie  sur  les  ruines  d'une  église  chré«* 
tienne.  L'ambassadeur  était  un  Juif,  raiuislre  d'Âlonzo  ;  et  ce  Juif ,  sur  le  refua 
de  Mohaiumed ,  s'élant  servi  d'eiprcMious  insultantef,  Mohammed ,  irrité,  loi 
St iMtar  la  ccrveU* {àmékâd tm$  hi$ bnimi) elle St  enieiier,  U  tête ea kit. 
àloBM  ,  ea  apprenant  cet  affront ,  jura  eolennelIraNiil  d'aller  arnSèfir  Mor 
Wauned  dans  aen  palaia.  Il  éqnipa  denx  arméèi ,  dont  l'âne  marcha ,  par 
Sefa,  nr  Sérille  ;  el,  loi-même  condniaant  Tantre  par  ue  rente  difTérente, 
Mea  deni  te  rencontrèreal  toos  les  nnirt  de  Séfiile.  Il  est  inutile  d*aj;ater 
que  cette  étrange  prétention  d'AloMO  y  aînai  qne  son  «ipèdiUon  à  SéfUlêi  leni 
de  riaTcnlion  dn  chron«|nior« 
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serrîpà  un  joug  mm  moimpeMit.  «IlémiMOiMHien» 
)>  plutôt  ^  ajouta-t--il,  contre  Tennemi  de  Tlslam  ;  ou- 
9  Ukms  no»  qnmlles  impies,  et  Dieu  mms  aidera  à 
»  Tmncrecet  infidèle  Adromwdb ,  qui  ne  s'est  agrandi 
1»  que  par  nos  discordes;  sojchis  unis,  et  nous  vain- 
»  crons ,  et  ne  laissoiis  pas  les  saurages  habitants  da 
)»  Magreb  fouler  les  riches  campagnes  de  TAndaloa-* 
»  sie.  »  Mais  cette  voix  prophétique  ne  fut  pas  écou- 
lée ;  quelques  uns  même  aecnsèrêsl  Zagout  dièdre  m 
mauvais  Musulman ,  tiède  pour  la  fei ,  et  secrètement 
d^accordavec  les  chrétiens.  Mohammed  lui-même  in- 
dînait  rers  Fallianee  de-  ben  ItakAn ,  «lais  son  fils 
al  Raschid,  entraîné  par  nn  plus  sûr  instinct,  se  ran-^ 
gea  hautement  à  Tavis  de  Zagout.  m  Savez-vous,  s^é- 
I»  cria«l-ilr ,  quel  e#t  le  sort  qu^Youssouf  nGi0*ié^ette7 
»  Celui  qu^il  a*  déjà  infligé  aux  peuples  du  Magreb  , 
>  Texil  et  la  servitude.— Tout,  répondit  son  père,^ 
»  plutôt  qnede  tomber  au  pouvoir  d^Adfounsch  !  Oui'J 
».  j'aimerais  mieux  être  un  conducteur  des  chameaux 
»  d^oussouf  que  le  vassal  de  ces  chiens  de  clirétiens  ! 
I»  Hais  ma  confiance  est  dans  Allah  !  —  Qu^ Allah  té 
»  protège  donc,  toi  et  ton  peuple!  reprit  tristement 
j»  al  Raschid,  puisque  le  dé  du  sort  est  jeté.  »  Nul , 
en  éSety  n'essaya  plus  de  protester  ;  Témir  de  Badajoz 
fut  chargé ,  au  nom  de  tous  ,  d'écrire  a  YoiissoVif,  pour 
réclamer  son  appui  f  la  lettre ,  qui  fut  signée  de  treia^ 
émirs  t  et  Ton  nomma  sur4e-Ghamp  les  ambassadeum 
qui  devaient  lui  porter  ce  message,  et  inviter,  comme 
dirait  un  chroniqueur  arabe,  «le  loup  à  venir  garder 
»  la  bergerie»  (io85)-  "  V  . 


Diyiiizea  by  Google 


CHAPITRE  V. 

CONQUÊTE  D£  L'ESPAGNE  ARABE  PAR  LES  ALMORA VIDES. 

1065  à  1106. 

Pour  l'etracer  Thistoire  de  celte  conquête,  presque 
aussi  rapide  que  celle  de  Thareck  et  de  Mouza  ,  il 
nous  iaut  retourner  sur  nos  pas ,  et  chercher  Tori^;!- 
ne  de  la  puissance  des  Âlmoravides ,  éclose  sur  le  sol 
de  TAfrique  comme  un  de  ces  végétaux  gigantesques 
dont  la  floraison  trop  hâtive  explique  seule  le  peu  de 
durée.  La  KabUa  ou  tribu  de  Lamtouna  ,  issue  de 
celle  de  Senhadja  et  de  Tantique  sang  des  Homair, 
les  premiers  rois  de  rYemen ,  était  venue  de  temps 
immémorial  planter  ses  tentes  dans  le  Magreb  al 
jikêa{le  dernier  occident).  Cette  tribu^  de  mœurs 
simples  et  primitives,  comme  toutes  les  tribus  no- 
mades du  désert,  vivait  uniquement  occupée  du  soin 
de  ses  troupeaux,  étrangère  aux  arts ,  à  Tagriculture 
et  à  Fusage  même  du  pain  ,  et  sachant  à  peine  s^il 
exblail  ailleurs  des  villes  pour  y  demeurer  et  des  lois 
pour  les  régir. 
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Le  scheik  de  la  tribu  de  Djedala  ou  Goudala , 
l\ine  des  branches  de  celle  de  Lamtonna ,  Yahia  ben 
Ibrahim  (i)  ,  après  avoir  long-temps  fait  la  yuerre 
aux  habitants  de  la  Nigritie ,  ennemis  héréditaires 
de  sa  race ,  accomplit  le  devoir  de  tout  vrai  croyant, 
en  faisant,  vers  io36 ,  un  pèlerinage  à  la  Mecque. 
Pendant  ce  voyage,  un  monde  nouveau,  le  monde  de 
rintelligence,  s'^ouvrit  aux  regards  étonnés  de  Fi gno- 
rant  Berber;  et ,  dévoré  d^un  tardif  amour  de  la  scien- 
ce ,  il  suivit  à  Gaïrwan  les  leçons  d^un  docte  aliaqui , 
nommé  abou  Amram.  Celui-ci,  frappé  du  ièle  et  des 
heureuses  dispositions  de  son  nouvel  élève  ,  lui  d^ 
manda  un  jour  quelle  était  sa  nation  ,  et  à  laqueUe 
des  quatre  sectes  orthodoxes  de  Flslam  elle  apparte-* 
nait. 

Yahia  répondit  que  sa  tribu ,  ignorante  et  pauvre, 
et  presque  dénuée  de  toute  idée  religieujse ,  nWait 
jamais  entendu  parler  de  ces  quatre  sectes;  que,  sépa-- 
rés  du  reste  de  la  terrre,  les  Lamtounites  n^avaîent  ni 
villes  ni  écoles  où  on  leur  enseignât  toutes  ces  cho- 
ses ,  et  nWaient  de  rapports  quVvec  quelques  trafic 
cants,  uniquement  occupés  de  l'échange  de  leurs 
marchandises  ;  que,  du  reste,  malgré  leur  simplicité 
et  leur  ignorance ,  ils  étaient  de  mœurs  douces  et 
faciles  ,  et  qu'ils  seraient  heureux  qu^on  voulût  bien 
leur  enseigner  les  vérités  de  la  religion.  Yahia 
pria  même  Falfaqui  de  lui  donner  un  de  ses  disciples 
pour  aller  semer  sur  cette  terre  lointaine  la  parole 
de  vérité.  L^alfaqui  proposa  Fentreprise  à  ses  disci* 

(1)  Dombay,  Getchiehte  von  Mauritanien,  t.  1,  p.  175,  d'après  Aboiil  Ha§- 
•an  ,  de  Fez.  Conde  n'en  fait  qu'un  des  membres  de  U  lribl>  du  nsU,  il  â 
rareineul  différence  srave  entre  let  de«x  Ternoos. 


Digitized  by  Google 


€01iQVÉT£  ÂLHOaAVlDS.  l6i 

|ile9,  mais  tons  recnlirant  devant  les  dangers  dHine 

pareille  mission.  L^alfaqui,  découragé,  renvoya  le  pè- 
lerin à  un  saint  homme  nommé  abou  lshàk|  qui'H» 
ynàt  dans  la  province  de  Sons  al  jihmj  an  bord  de 
rOcéan ,  et  abou  Ishak ,  plus  heureux  ,  trouva  un  de 
ses  discqiles  nommé  Abdallah  ben  Jalisim  ,  homme 
d^nne  vaste  àradition  et  d^nne  piété  ardente ,  qui 
consentit  à  tenter  cette  œuvre  méritoire  (  io38  ). 

Abdallah,  oondnit  par  le  pèlerin  au  sein  de  la  tr»- 
bu  de  Goudala,  n^eut  pas  de  peine  à  s^emparer  de  ces 
âmes  flexibles  (i),  vierges  pour  la  civilisation  comme 
ponr  la  £m  ,  et  fiit  bientôt  vénéré  de  toutes  ces  tri- 
bus comme  un  père  et  comme  un  maître  à  la  fois. 
Soixante  et  dix  des  plus  illustres  scheiks  se  groupé^ 
lent.antrar  de  Ini^  et  comme  en  Afiriqne  toute 
puissance  religieuse  est  en  même  temps  une  puis- 
sance militaire ,  et  tout  prophète  un  roi ,  Abdallah 
avec  ses  dbciples  se  trouva  bientôt  (à  la  tète  d^wie 
armée.  Sa  valeur  et  son  éloquence  lui  soumirent  peu 
à  peu  toutes  les  tribus  errantes  du  désert ,  et  Témir 
même  de  Lamtonna  s^étant  dédaré  son  disciple,  il 
se  trouva  bientôt  régner  de  fait  sur  ces  vastes  espa- 
ces qu^habite  Terrante  Êunille  dlsmaël.  Quelques  tri- 
bus de  montagnai^s  ,  race  plus  dure  et  plus  rebel- 
le f  osèrent  seules  décliner  la  doctrine  et  le  joug  du 
nouveau  prophète.  Mais  après  une  guerre  opiniâ- 
tre ils  furent  vaincus  par  le  courage  fimatique  de 
Témir  de  Lamtouna  et  de  sa  tribu ,  et  Abdallah , 


(1)  Suivast  Dombay,  p.  185 ,  la  eotmiion  des  tribus  berbères  ne  fut  pai 
MBii  facile ,  et  Tépée  y  fut  plus  souvent  employée  que  la  parole;  le  réformateur 
fut  même  obligé  de  se  réfugier  avec  Yabia  daos  une  île  déserte,  où  le  bruit  de 
•es  austérités  et  do  M  pieoie  retraite  firent  enfin  ce  qne  ses  j^rèdications  n'a? aient 
pu  pu  faire, 

lY.  " 
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diamié  de  celte  valeur  doal  lui  wmA  McwriUut  k» 
fmits  ^  donna  à  «es  sectateurs  le  nom  de  ai  Morab^ 
iUm  ou  Almoravides  («)  (lioauMa  deDieu). 
'  Avec  le  saeeès ,  Pandoitioii  BMfoit  alors  dam  ràoae 
d^  Abdallah,  et  le  nouveau  Mahomet,  tout  en  enseignaot 
a  ass  disoiplas  les  promesses  A^mm  vie  fiiiwa,  rèn 
hmMî  pour  lui  les  eomomies  4c  cette  vis*  Avaiif^ 
ment  obéi  de  ces  populations  supmtilieuses  et  dé^ 
vouées,  il  soagea  à  sa  faire  d'îles  un  instniBiaDi  pour 
régner  sur  k  Magreb,  et  à  conquérir  un  sœplfo,  cooa 
me  Mahomet ,  avec  la  parole  et  Fépée.  Sur  cette  terre 
d^ Afrique  où  tous  les  conquérants  oui  été  des  prophè- 
tes, oseifcW  pouvoir,  et  se  faire  cfoira,  c^est  so  finro 
obéir.  En  promettant  à  ses  disciples  toutes  les  délices 
du  paradis ,  Abdallah  leur  apprit  à  £ûre  bou  œarohé 
de  leur  vie,  et  après  la  conquête  du  pays  de  Ilara  (2), 
son  empire,  moitié  religieux ,  moitié  politique,  s'é- 
tendit surtout  le  nord^ouest  de  l!A£rique,  depuia  la 
Méditerranée  jusqu^  la  Nigritie ,  au  tomà  du  grand 
désert.  (104^  à  âo55.) 

(1)  Chaque  auteur  a  donné  une  élymologie  différente  à  ce  nom  de  al  Hîor- 
mèdJtinf  Toiei  le»  moini^  invraUentblables  :  «  M»rbouihf  WMriUielkr  dit  d'Her* 
»  Mol,  Bibliot,  oHaiil. ,  «st  le  sbguUer  de  morabêthaÂ ,  el  sigaifie  une  per- 
>  MMiiM  Kée  plat  élroitement  aux  exercices  de  m  religioa ,  et  ce  que  noot  t|M 
»  r«l>Mnf«l^f«HW.».S«iv«ftlCaiide«lOaeiri{t.tt,p.SUIhe»BtB,  « 
coniraîre,  sign  6e  confédéréf  penr  le  ter?  iee  de  Dû».  Smwlhùnlmj  (LI» 
p.  485  ) ,  il  viendrait  do  mot  rahbita ,  hutte  on  cellule ,  demeure  primiliTe  «fa 
prophète  dans  l'Ile  oè  il  s'élail  réfugié  ;  mais  celte  étjrmologie  est  Tausse. 

(S)  Dara  ou  Dera  est  une  province  située  entre  Maroc  el  le  déserl  de  Sa«- 
hara  ,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  Numidie.  Le  Soui  al  Akta  confine  vers 
l'est  au  pays  de  Dera ,  et  à  celui  de  Djesula  ,  l'ancienne  Gétulie.  La  Nigritie 
eet  liluée  eniod  du  Sahara ,  entre  le  i5<  et  le  10*  degré  de  latitude.  Malgré  ses 
{■limiiM  Hndlei,  le  plus  grande  partie- de  i'enpif»  conquis  par  Abdallah  a 
teniaaw  été  iabebitahle  awtfe  à\tn ,  depol»aéMè|lejusqQ^BeeJiMieiUIII» 
grilie,  M.eoalraire,  ert* w  paye  licke  el  Me»  aimiè,  griee  kli  haM  ehalM 
JfeBMHiiasMefriaiiDreeadiUKrAli^ve,  el  dwwe  ni—iu  à  dit  Êmm 
Bonbieia. 
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kptiê  Ik  thtfrt  de  Yahia  heû  lîbrdhitn,  Â^allah 
avait  donné  pour  émir  à  la  tribu  de  Lamtouna  aboû 
Yahia  ben  Omàr  ,  diefbtaVeët  Surtout  dévoué,  qn^il 
chargeait  de  vaincre  pour  lui.  Si  roii  veut  un  exemple 
du  dévoûment  fanatique  de  ses  disciples,  devenus  seà 
sujets ,  et  de  Fabsola  pouvoir  qu^l  exerçait  hxv  eux, 
il  suffira  de  savoir  que  cet  abou  Yahiâ  ,  souverain  no- 
minal des  Lamtounis ,  dont  Abdallah  était  le  vrai 
M;  ^Vftaut ,  Côtitre Tordre  exprès  du  prophétie ^  jeté 
trop  avant  dans  la  mêlée ,  Abdallah  le  fit  punir  de 
vmgt  tx>up$  de  verges,  saiiS  daigûer  l^nstruitte  même; 
«tUbt  le  chàtimènt,  de  la  faute  qii^il  votilaît  puiiir. 
L  orgueil  d^abou  Yahia  ne  se  révolta  pas  contre  ce 
cbâtiment  ;  mais  son  courage  n^en  Ait  pas  plus  docile^ 
et ,  qtielques  jours  après ,  emporté  par  son  ardeuî* 
imprudente,  il  trouva  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Avec  de  pareils  soldats,  Abdallah  était  sûr  de  vain- 
cre. Dédaignant  prudemment  pour  lui  le  nom  de  sou- 
verain 4  moins  beau  que  celui  de  prophète,  il  élttt  de 
sa  propre  autorité  le  frère  d'*abou  Yahia,  abou  Beker 
ou  Yahia  ben  Omar,  à  là  dignité  d^émir.Mais  Tannée 
sulianté,  s^étant  imprtidemmetit  exposé,  lors  de  la 
iiohquéte  de  Tamisna,  il  perdit  la  vie  (io58  ou  Sg), 
Uissftnt  Tempire  temporel  à  abou  Beker,  mais  empor- 
lànht  avec  lui  T^utorité  religieuse  dont  il  allait  tétidre 
compte  à  celui  qui  Tavait  envoyé.  Comme  tous  lés  ré- 
fi^ateur^  et  totlst  les  prophètes,  Abdallah  était  into- 
lérant. Dans  là  guerrèqui  s^était  élevée  ëritfë  sà  tribd 
native  de  Gouda  la  et  une  autre  branche  de  la  tribu  de 
LÀlntôuna ,  jalot^e  de  sà  supréttiatie ,  le  sàug  de  sei 
concitoyens  avait  scellé  son  naissant  empire.  Mais 
che^  ce»  peuples,  où  la  vengeance  est  im  devoir  de 
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piété ,  les  crimes  d^an  oonquénuit  lui  sont  paifiM  une 

arme  plus  sûre  que  ses  vertus.  Simple  du  reste  dans 
ilDUtes  ses  habitudes  ,  comme  il  convient  à  un  réfor- 
mateur, il  imposa  à  ses  disciples  uue  fiû  aussi  sino^ple 
quVux  :  puisant  la  base  de  sa  religion  dans  ccHe  de 
Mahomet ,  quHl  prétendait  rappeler  à  sa  simplicité 
première^  la  prière,  Taumône  et  la  dîme,  là  se  ré- 
duisaient tous  ses  préceptes  ;  les  dépouilles  de  la 
guerre  étaient  partagées  entre  les  £dèles ,  et  le  quint 
seul,  comme  dans  le  Korau,  appartenait  à  Dieu ^ 
c^est-à-dire  au  prophète.  Comme  Mahomet,  avec  le- 
quel il  offre  plus  d'un  point  de  ressemblance ,  le  pro- 
phète africain  aimait  éperdument  les  femmes  :  duKpie 
jour  presque  il  en  prenait  une  nouvelle ,  qu'il  répu- 
diait bientôt,  en  la  congédiant  avec  un  mince  douaire 
de  quatre  mitcales  (5a  francs).  Du^reste  ^  les  ypjyraptf» 
ne  manquaient  pas ,  comme  ons'y  attend  bieii,o4ili# 
cette  vie  qui  n^en  a  pas  besoin  pour  être  miraculeuse. 
Le  prophète  n'en  eût-il  pas  supposé ,  les  siipffUj^jgif 
Berbers  en  auraient  inventé  pour  lui  I  L'eau  jaiUismt 
du  sable  aride  sous  la  verge  du  nouveau  Moïse,  le  pain 
se  multipliait  sous  ses  mains  comme  sous 
Fils  de  Marie;  et ,  enfin  ,  par  une  délicate  atteirtien 
de  la  Providence  qui  veillait  sur  ses  jours,  un  agneau 
tout  assaisonné,  et  servi  sur  sa  table,  dressai(L,l%té(f 
pour  lui  dire  :  «  Ne  mange  pas  de  moi ,  car  je  sois 
empoisonné  »  (i). 

ÂbouBeker,  héritier  de  cet  immense  pouvoir,  cherv 
eha  i  continuer  le  monarque,  sinon  le  prophète ,  et 
étendit  encore  son  autorité  par  des  voies  toutes  ter- 
restres, en  s^emparant  de  la  province  de  Fez  et  de» 

(i)  Ces  curieux  détails  ne  te  IrouTent  que  dans  Dombay ,  p.  204. 
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villes  de  Lewata  et  de  Mekinez.  Bientôt  trouvant  sa 
royauté  à  Fétroit  dans  les  murs  d^Àghmat-Warika  ^ 
oh  il  s^était  établi ,  entre  T Atlas  et  la  mer,  il  alla  fon- 
der vers  Toccident  la  ville  de  Maroc,  dans  un  ter- 
rain désert,  mais  abondant  en  eaux  et  en  pâturages 
(1070),  et  la  nouvelle  capitale  ne  fut  pas  même  en- 
core entourée  de  murs  (1). 

Tout  d^un  coup  la  guerre  se  ralluma  entre  les  tribus 
4e  Gondala  et  de  Lamtouna  ,  et  abou  Beker,  qui  ap- 
partenait à  la  première,  se  décida  à  marcher  à  son 
secours ,  en  laissant  pour  lieutenant  en  son  absence , 
à  la  tête  de  son  armée  ,  son  cousin  Youssouf  ben 
Tachfin ,  de  la  tribu  de  Senhadja,  et  deTantique  sang 
d^Homaîr.  Arrêtons-nous  un  instant  devant  ce  nouvel 
acteur  qui  apparaît  sur  la  scène,  et  va  bientôt  la  rem- 
plir à  lui  seul.  Youssouf,  allié  par  sa  mère  à  la  tribu 
deLamtouna,  étaitdéjà  parvenu  à  un  âge  avancé.  Brun 
de  visage  et  de  taille  moyenne,  il  avait  le  corps  sec  et 
nerveux,  la  voix  douce,  les  yeux  brillants,  la  barbe 
touffue ,  le  nez  d^aigle ,  et  Ton  sait  que  chez  les  Ara-- 
bes  ces  avantages  corporels,  pour  un  conquérant,  im- 
portent au  moins  autant  que  les  dons  de  Tesprit  ;  bra- 
ve i  la  guerre ,  prudent  dans  les  conseils ,  libéral  par 
nature  et  par  calcul  à  la  fois ,  il  accueillait  auprès  de 
lui  et  comblait  de  ses  dons  tous  les  hommes  distin*- 

(I)  Sur  les  TaîU  les  plus  imporlanls,  Dombay  esl  ici  d^accord  avec  Conde; 
nais  il  7  a  sur  quelques  points  de  graves  différences  :  Dombay  (t.  1 ,  p.  206 \ 
ne  fait  régner  abou  Beker  que  deux  ans  en  Maorilonte,  et  le  fait  partir  eu  1061 
foar  sa  goerre  contre  les  tribus  du  désert,  que  Conde  no  place  qu'après  1070; 
U  allriliiie  àT4MMW«r  (f . S17)  la  MMlracliw  4e  lUtoc  en  t08C,  AGoade cb 
firfl  homieir  i  aboa  Béker  en  1090$  enlfai  Conde  Ml  4e  Ztfnab  la  Mr  d*a- 
boa  Beker,  el  Dombay  en  fait  st  femnie,  qni  divoree  am  Ini  ponr  iNnir  à 
T«MMNir,  d'apfèeleaeenMilf  nêne  dn  ion  pi«mier  éponx ,  an  bomI  oè  tt 
n*étaH  léparé  d'eUe. 
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gqés  par  Vsar  scienee  et  par  leur  piété.  Sévère  daM 

son  administration  ,  il  parcourait  chaque  année  tour- 
tes les  pf^yûa^  ^  empire  pour  s^ioformer  des 
griefa  c|e  ses  administrés.  Simple  dans  ses  hahîtndl^ 
et  modéré  dans  ses  plaisirs,  ses  vêtements  étaient  de 
laiae  upie,  s^  nourriture  du  pain  dWgeet  de  la  chair 
de  chameau,  sa  boisson  du  lait;  le  tout  eu  petila 
quantité.  De  sa  vie  il  ne  s'était  plaint  d'un  mets  mal 
apprêté  ;  de  sa  vie  non  plus  il  n'avait  été  atteint  de  la 
moindre  infirmité,  et  sa  premi^  maladie  fut  celle 
qui  termina  ses  jours. 

Mais  k  côté  de  ces  qualités  d'un  roi  se  trouvaient 
tous  les  vices  d^un  conquérant,  la  cruauté,  la  per- 
fidie ,  Tingratitude  ,  dont  nous  Talions  voir  bientM 
donner  un  éclatant  exemple,  et  surtout  cette  indiffé- 
rence pour  la  vie  des  hommes  (i  ),  cette  froide  insen- 
sibilité qui  caractérise  les  hommes  appelés  à  remmer 
les  destinées  du  monde.  On  a  dit  de  César,  et  s^v^ 
vérité,  qu^il  était  «  l'hpnime  de  ^n  tçnsips  ^  plw 
habile  et  le  moins  ému  »  ;  et  ce  portrait ,  tracé  en 
deux  mots,  ne  messiedpas  au  conquérant  de  l'Espa- 
gne, à  celui  dont  le  nom  devait  bî^tôt  retentir  4il 
haut  de  trois  cent  mille  chaires  (2) ,  depuis  Fraga 
jusqu'à  Cadix  ,  et  en  Afrique  depyis  Tanger  jusqi^' à 
Tunis  et  aux  Monts-d'Or,  dans  le  pays  des  nigres  }  à 
rhomme  qui ,  après  cette  longue  vie ,  dont  le  cours 

(1)  À  1t  seconde  conquête  de  Fez  par  Youssouf  en  1069 ,  conqnêle  qpe  nous 
racontons  pas  parce  qu'elle  u  apparlieat  pas  à  noire  sujet ,  quarante-sepi 
Bill»  iMMiijMt  pcfÂriiil  k  fie diM  It  Me  d«  It  ville;  aepi  mille ,  qui  s'éuiea| 
rtAigiét  d«o«  one  inof^pMe,.  y  fonol  ouiMeréi;  tt  i  mém  homme»  dii-oa  » 

ftar  nneikeetéAraBgefconlredlelioiiê^revrBraieleeim  Imi^^ 
Tail  signer  une  senleuce  de  mort. 

(S)  Dan»  le  même  volume ,  Coode,  p.  85 ,  doon»  le  flwffie4e  aSIt^ief  CMlif 
cbaÎNt,  el  la  p.  194^  celui  de  ttêis  ceat  miUe. 
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lÊB'éan  pal  moins  d^m  Aîèokk(i4Mi9  à  iit9)t  4(irak 

laisser  dans  soo  trésor  7,5oo,ooo  livres  pesant  d'ar- 
gent ,  €t  125,000  livres  d'or  %a  espèces  f  à  rhoBune . 
«ttfitt  qui ,  ImlayttBt  les  trônes  sous  ses  pas  ^  dans  le 
Magreb  comme  dans  la  Péninsule ,  reconstruisit  ea 
^elques  années ,  «iVec  les  débris^  du  khalifat ,  un  ea^ 
pire  dix  feU  plus  veste  ^oe  celui  ipie  les  khelitss  de 
Cordoue  avaient  jamais  possédé. 
.  Resté  maître ,  en  Tebeenee  d^abou  Beker^  du  nou« 
^elMApipe  de  M»roc  ,  il  commença  à  se  frayer  le  eh^ 
min  au  trône  eo  se  rendant  à  la  fois  agréable  au  peuple 
et  au  ifias  de  gnenre,  et  hâta  de  tout  son  ponvoir  la 
eonstractioi»  de  la  nouvelle  eilé,  en  plantant  sa  tente 
siir  le  lieu  iBiême  où  travaillaient  les  ouvriers  ;  lui- 
mtoia»  à  lV>]templa  du  khalife  abd  ei  Bahman  II ,  ti»- 
vnîllakde  ses  propres  maînsàrédifieatioA  de  la  grande 
mosquée^  et  {Mréparait  les  pierres  et  le  n^rtier  pour 
1^  coastraeteurs  ;  il  fit  bàtir^  en  outre,  une  imbak 
ou  fîwteresse ,  pour  y  conserver  des  dépôts  d'^armes  et 
de  vivres.  Ainsi  s^éievait  comme  par  enchantement, 
9m,  sein  dm  désert,  la  qJendide  ailé  de  Maroc ,  arro- 
sée par  d'abondantes  sources  qui  portaient  la  fertilité 
sur  ee  sol  brûlant.  Aussi  les  peuples  affluaientrils dans 
la  noiiveUe  capitale,  et  au  bout  d'aune  année  le  niem 
de  Pémir  abou  Beker^  toujours  occupé  de  sa  guerre 
COQ tre  lefrliAintounis,  était  presque  oublié,  et  cahit 
de.Yonsseuf  croissait  chaque  jour  en  éelat  et  en  pnia^ 
sanoe.  Ses  troupes  montaient  à  40,000  hommes  bien 
annés;^  qui,  pleins  de  confiance  dans  leinr  chef,  sub- 
juguèrent en  peu  de  temps  tontes  les  tribus  du  Ma- 
greb qui  restaient  encore  insoumises. 
:  Oiddimt  luÎHQiiéBie  rimprudent  émir 
fiait  ce  rcidotttable  pouvoir,  Yonssouf  piit  peu  à  peu 
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les  aUnres  d^an  sonrendn  hid^ndant.  Avec  VesA^' 
(fenee  impériense  d^n  chef  de  dynastie,  H  époasa  y^ 
sans  même  consulter  Témir  abou  Beker,  la  belle  Zaï- 
nab,  sa  femme  oa  sa  soeur,  qaHl  aimait  depais  loof^ 
temps,  et  qui  répondait  à  sa  passion.  Cette  femme ^ 
que  sa  grâce ,  son  esprit  et  sa  haute  raison  avaient 
fiât  surnommer  Smhkku  (la  Magiciemne),  assistait  à 
tous  les  conseils  de  Youssouf ,  et  y  donnait  son  avis , 
souvent  écouté.  Sans  cesse  entouré  d^une  troupe  d^é^ 
lite  de  nègres  du  désert  et  de  jeunes  captift  chrétiens 
quMl  faisait  exercer  sous  ses  yeux  au  manîment  des 
armes  et  des  chevaux ,  et  qu^il  armait  chevaliers  de 
sa  propre  main ,  lui  seul  était  simple  et  sans  luxe  au 
milieu  du  faste  guerrier  qui  régnait  autour  de  lui. 
Les  impôts  qu^il  levait  sur  les  Jui& ,  si  nombreux 
dans  le  Magreb ,  emplissaient  sa  royale  épargne;  et 
lorsqu^en  1072  ses  bannières  ,  en  se  déployant ,  ap- 
pelèrent les  fidèles  à  la  guerre ,  100,000  hommes , 
cette  fois,  vinrent  se  ranger  autour  de  lui  pour  mai^ 
cher  contre  les  rebelles. 

Cependant  Témir  abou  Beker,  après  avoir  tiré  yen* 
geance  de  I»  tribu  de  Lamtouna ,  songea  h.  mettre 
un  terme  à  sa  longue  absence ,  et  à  reprendre  pos- 
session de  ce  trône  qu^il  croyait  retrouver  vacant. 
Mais  à  peine  arrivé  à  Aghmat  avec  son  armée,  Timpor- 
tune  renommée  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de 
Youssouf  arriva  jusqu^à  lui.  Âghmat  n'est  situé  qu^à 
quelques  milles  de  Maroc ,  et  les  cavaliers  d'abou  Be- 
ker, qui  s^échappaient  de  son  camp  pour  aller  voir  les 
splendeurs  de  la  cité  nouvelle ,  y  rapportaient  leur 
bruyante  admiration  pour  Youssouf  ;  ils  enviaient 
tout  haut  le  sort  de  ses  soldats ,  que  sa  main  prodigue 
comblait  de  dons,  d^armes,  de  riches  habits,  de  che- 
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Tftnz  et  d^«tdaves;  ils  5e  redisaieiU  les  pTomesies 
de  YoQSSOiif  à  oeux  qui  voudiaient  entrer  à  son  ser- 
vice; et  même  avant  d'avoir  trahi  leur  maitre,  ils  . 
éCaieiit  d^aveaoe,  an  fond  de  Tàme,  vendus  à  son  heu- 
reux rival. 

LUnfortuné  abouBeker  comprit  le  sort  qui  lui  était 
réservé ,  et  il  sut  Taoe^er  sans  murmure.  Dévorant  * 
sa  profonde  injure,  il  écrivit  à  son  infidèle  lieute- 
nant pour  concerter  ime  entrevue  avec  lui*  You&souf  • 
sY  rendit  avee  une  année  pour  ocnrtége  et  entouré  du 
faste  d'un  roi.  Lorsque  tous  deux  se  rencontrèrent, 
abou  Beker  salua  le  premier,  comme  s'ils  eussent  chan- 
gé de  rôles  ;  et,  après  quHls  furent  descendus  de  cbe-^ 
val ,  abou  Beker^  ii^appé  malgré  lui  de  cette  majesté 
toute  royale,  qui  siéfpiit  sur  le  front  de  Youssouf,  et 
de  Taspect  martial  de  ses  soldats ,  prit  noblement  son 
parti  (i).  <f  Mon  frère ,  lui  dit-il ,  car  je  puis  appeler 
j»  ainsi  le  fils  de  mcm  onde ,  fiitigué  des  soucis  de 
»  Pempire  ,  je  n^ai  trouvé  personne  plus  digne  que 
»  toi  de  recevoir  de  ma  main  le  sceptre  d^alMagreb. 
»  Pour  moi  je  vais  retourner  au  désert,  la  patrie  pre- 
)»  mière  de  nos  ayeux  ,  et  mon  voyage  ici  n'a  pas  eu 
1»  d'autre  but  quede  te  désigner  pour  héritier  del'em- 
«  pire.  Il  A  un  pareil  discours ,  Yoossouf  ne  pouvait 
répondre  que  par  une  humilité  et  une  gratitude  af- 
fectées* Abou  Ëeker,  jouant  son  rôle  jusqu^au  bout) 

(t)  Soifaat  Dombaj  (  p.  8f 0) ,  Vratnvf,  dtM  Mlle  cirtOMUM,  agit  d'a- 
près les  avisé»  l^aanita  KaiMb,  «wri  pM  iwapÉlin  ^  loi  sor  les  moyMMi 
d'wlafeff  la  Irtee  k  son  preoriar  épan.  «  Mon  Yoossouf,  Ini  aTsit-elle dit,  Ja 
9  connais  ton  eonsin  :  la  latte  et  le  sang  Tersé  ne  lui  plaisent  guère.  Quand  tu 
»  iras  au  devant  de  loi ,  ne  sois  donc  pas  trop  sonmis  ni  trop  amical ,  ma's 
»  parle-lui  avec  hardiesse  et  fermeté,  afin  qu'il  voie  en  toi  on  égal;  mais,  en 
»  même  temps,  comble-le  de  riches  présents  et  de  somptueux  habits  :  car,  à 
M  son  retour  du  désert ,  il  (rouTera  beau  tout  ce  qui  vient  d'ici.  • 
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œmaqiui  to«s  It»  sobeiks  <fas  tribut,  et  tués  Its  oC*  * 

ficiers  de  Fempire  ,  et  céda  en  leur  présence ,  par  un 
acte  4LUthen tienne,  les  états  de  Maroc  et  d^al  Majprcdti  à 
8om  cowin  YoosMmf  beiiTacfafin(tC73)ei<Wrtl0ar- 
na  ensuite  à  Âghmat. 

Yousftouf  ne  pmvaii  trop  payer  un  tiène  cédé  de 
si  booM  grâce*  Aussi  «▼ojF**t4I  à  son  dtiboBMsv» 
cousin  un  présent  digne  d^un  roi  (1).  L'émir  déchu 
partagea  ce^  présent  entre  ses  cavaliers,  et  se  retira 
dans  W  désert,  oit  Yeassouf  loi  conttnua  ehnqiie  an*- 
née  ses  dons  ,  et  où  il  mourut ,  dit-on  ^  au  bout  de 
troiaans,  dans-  une  gnerre  contre  ks  nègres.  D^aii-' 
très  disent  que ,  dévdeé  d^amers  refpreCs ,  il  se  souleva 
contre  Fusurpateur^  et  que,  vaincu  dans  une  lutte 
tcop  inégale,  ileiu  la  téte  tranobée  par  ordre  de 
Toosmif. 

'  L'abdication  d'abou  Beker ,  volontaire  ou  foroée  f 
et  kl  sonaission  des  tribuSylaissaieMt  Yoanovf  maitce 
absolu  dHin  empire  <]pi  allait  s^agrandissant  chaque 
jour  et  s'étendait  déjà  des  frontières  de  la  Guinée  à 
Alger  et  ans  colounced^Heseole.  Biais  déjà  aussi  Tam- 
bttion  de  Youssouf  rêvait  de  plus  vastes  conquêtes,  et 
songeait  à  traverser  le  détroit  sur  les  traces  de  ïha- 
rèok.  M^is  poureencpiériF  TEspagne  il  fidlait  ooooper 
les  deux  portes  du  détroit  du  côté  de  l'Afrique,  Geuta 
et  ïangsr,  alors  possédés  par  Sqhrabel  Bergawi^  émir 

(I)  «  Viligificniq  mille  éeus  d^or,  soixante*diK chevanx  de  race,  soîzantot* 
»  dix  épées  garnies  d'or  et  d'argent,  cent  nknoMiK chariata  choiiia,  cent  tM» 
»  bans  précieux  el quatre  cents  plus  communs,  cent  restea  garnies  de  fourrn— 
»  rcs,  deux  cents  bournoug  blancs  avec  des  liserés  de  couleurs,  deux  cent  cin- 
»  quanle  vêtements  d'écarlale  et  soixante-dix  robes  de  drap  fin,  vingt  belles 
»  esclaTes  blanches  et  cent  cinquante  noires ,  dix  livres  de  bois  de  sandal , 
»  deux d'anhie ,  ^piinaede  camphre,  et  un  troupeau  de  bœufs  avec  plusieurt 
»  chirgct  do  Ué«  m 
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indépendant.  L'émir  de  Séviile,  dès  ioji^  9^jmX. 
proposé  à  Youâ^ouf  de  venir  dans  la  Péninsule  pren- 
dre part  à  la  guerre  sainte  contre  les  chrétiens ,  U 
prudente  ambition  du  dief  almoravide  youlut  d'a- 
bord s'assurer  la  conquête  de  ces  dem  clefs  de  TEs- 
pagne.  Â  Vaide  des  troupes  auxiliaires  di»  tenpe  et  de 
mer  que  Fémir  lui  envoya,  et  de  ses  braves  Almora-^ 
vides,  au  nombre  de  plus  de  trei^te  mille,  il  s'eiupara 
de  Tanger,  après  un  sanglante  bataille  Uvrée  sous  sea» 
murs  (1077).  conquêtes  s'étendirent  ensuite  vers 
rOrient  sur  Oran ,  ïlemoen  >  Alger  et  Tunis,  doQt  il 
s'empara  en  1082,  et  il  ne  resta  plus  dans  tout  le 
nord-ouest  de  l'Afrique  que  CeuU  qui  ne  s'i^liftâ^t 
pas  sous  le  sceptre  des  Almoravides. 

Enfin  la  chute  de  cette  place,  en  1084  1  ouvrit  à 
Yous«ouf  le  ch^in  de  l'Ëspagae,  ou  l'appeUieust 
les  pressantes  instances  de  Mohaiumed  Mtîl.$ 
désirant  d'abord  établir  fermement  sçq  autorité 
dans  les  pays  qu'il  venait  de  oouquéw,  Yçua^mC 
ne  procéda  à  ses  desseins  qu'avec  une  sage  len- 
teur, et  peupla  de  tribut  dévouées      ^^^^  détroit, 
base  nécessaire  die  toutes  ses  opérations  dwa  la  Pé» 
ninsulç.  Cependant  le  renom  de  sa  gloire  et  de  sa 
puis^nce  s'était  répandu  dansk  toua  les  pays  muaul^ 
mans ,  et  les  grands  de  sa  cour  et  de  ses  provineea , 
trouvant  le  nomd'^-wjrfr  indigc^de  sa  grandeur,  se  réu- 
nirent pow rengager  à  preiMÏre  celai  d^MmirmiMûu^ 
menin  ou  commandeur  des  croyants ,  Mais  Youssouf  s'y 
refusa,  en  alléguant  que  ce  titre  auguste  appartenait 
aux  khaKiês  d^rient ,  vaine  ombre  de  puissancequ^il 
ne  craignait  pas  d'encenser.  Il  se  contenta  modeste- 
ment de  ceux  A^émir  al  Mouêlimin  on  prince  des 
Uuêulmane^  et  de  Nasser  Eddin  ou  défenseur  ék  la  foi^ 
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comme  moins  offensants  pour  les  khalifes,  et  ces  noms 
furent  les  seuls  qu'il  iit  désormais  graver  sur  ses 
monnaies. 

Malgré  le  zèle  ardent  et  sincère  de  Youssouf  pour 
la  foi,  le  naissant  empire  des  Âlmoravides  sous  son 
règne  avait  perdu,  comme  naguère  le  khalifat  après 
Mahomet,  son  caractère  exclusivement  religieux,  pour 
en  revêtir  un  plus  politique.  Les  conquêtes  de  ben 
Tachfin  en  Afrique ,  opérées  la  plupart  du  temps  sur 
des  tribus  musulmanes ,  n'avaient  plus  même  pour 
prétexte  de  rappeler  les  vaincus  à  la  vraie  foi,  et  des 
intérêts  mondains  y  avaient  été  seuls  consultés.  Mais 
la  conquête  de  TEspagne,  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles de  Aoum  et  àH^^frank ,  pour  venir  en  aide  aux 
frères  et  aux  croyants  de  la  Péninsule ,  portaient  à  un 
haut  degré  ce  caractère  de  sainteté  qui  assurait  le  suc- 
cès de  Tentreprise  de  Youssouf.  Les  peuplades  avides 
et  superstitieuses  de  TAfrique  ne  pouvaient  manquer 
d'accourir  sous  ses  drapeaux ,  avec  le  ciel  en  perspec- 
tive pour  ceux  qui  succomberaient  dans  la  lutte,  et 
la  gloire  et  le  piUage  pour  ceux  qui  triompheraient. 
*  Aussi ,  quand  les  lettres  suppliantes  des  émirs  de 
l^pagne  arrivèrent  à  Youssouf  pour  rédamer  son 
appui  (io85) ,  tout  était  mûr  cette  fois  pour  la  con- 
quête, et  l'ambition  de  Youssouf  cessa  d'hésiter  (i)  ; 
mais  opposant  aux  lettres  de  plus  en  plus  pressantes 
des  émirs  de  Badajoz  et  de  Séville  une  lenteur  cal- 

(I)  Vingt-denx  des  pages  ii»-fiMirfo  de  Conde  sont  remplies  par  la  corfei* 

pondance  des  émirs  andaloux  ayec  Youssouf  et  Alonzo  VI.  L'étendue  et  la  mo« 
notonie  de  ces  documenls  m^empéchenl  de  les  citer;  j'en  excepterai  la  magni- 
fique lettre  d'Âlonzo  à  l'émir  de  Séville,  que  je  donnerai  plus  loin,daus  l'histoire 
de  l'Espagne  chrétienne,  et  la  réponse  de  Mohammed.  Ajoutons  que  Conde, 
par  Tétendue  de  son  récit,  et  les  précieux  détails  qu'il  a  empraotés  à  aboa  Mer- 
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culée,  il  feignit  une  grande  répugnance  à  s^engager 
dans  «  cette  péninsule  étroite  et  mon  tueuse,  ceinte 
I»  par  la  mer  de  tous  côtés,  prison  d^où  Ton  ne  sortait 
»  jamais,  quand  une  fois  on  y  était  entré  »  ;  et  il  exi- 
gea ,  pour  prix  de  son  appui ,  qu'on  remît  entre  ses 
mains  Vile  fierté  (Algéziras)  pour  assurer  son  retour, 
f&i-eé  contre  la  volonté  de  témir.  Une  pareille  pré-* 
tention  trahissait  assez  les  arrière-pensées  de  Yous- 
souf ,  et  le  fils  de  Mohammed,  al  Raschid,  essaya  en 
Tain  d^ouvrir  les  yeux  de  son  père.  L'esprit  de  vertige 
qui  poussait  Mohammed  et  TÉspagne  arahe  vers  leur 
ruine  lutta  contre  ces  sages  conseils,  et  Tordre  < fut 
donné  au  gouverneur  d'Âlgéziras  de  livrer  cette  ville 
aux  troupes  de  Youssouf,  dès  qu'elles  mettraient  le 
pied  en  Espagne. 

La  porte  de  la  Péninsule  était  ouverte ,  et  le  chef 
des  Almoravides  marcha  dès  lors  sans  hésiter  au  de- 
vant de  sa  fortune  :  il  rassembla  tous  les  chefs  de  son 
armée ,  coxnme  naguère  les  rois  franks  rassemblaient 
en  champ  de  mai  leurs  fidèles ,  et  leur  proposa  cette 
glorieuse  entreprise.  D'unanimes  acclamations  saluè- 
rent sa  proposition;  mais,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  pour  Mohammed  dWoir  ouvert  ses  états  à  ce 
redoutable  allié,  il  s^abaissa  jusqu'à  passer  le  détroit 
pour  venir  au  devant  de  lui*  Les  deux  monarques  se 
rencontrèrent  à  Ouelila ,  à  trois  journées  de  Ceuta ,  et 
Mohammed ,  de  sa  propre  bouche,  retraça  à  Youssouf 
le  tableau  des  dangers  qui  menaçaient  les  Musulmans 

wan ,  témoin  oculaire ,  deTient  l'unique  source  pour  toute  celte  histoire  de 
TEspagne  arabe»  depuis  la  chute  du  khalifat  :  ainsi  c'est  à  loi  et  à  Dombay  seuls 
que  Ton  doit  ces  déuils  si  pleins  d'intérdl  sur  Youssonf  et  lei  AlmoratidM.  Mur» 
phy  n'est  plus  qu'ut  abrérialeur  eouftu,  et  renferme  un  tiède  en  quelques  pa- 
ges j  Conde ,  a«  contraire ,  est  pluf  étendn  et  pins  leigneux  que  de  eontome. 
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d^spàgne ,  si  Inem  hrki  pdissdhl  bè  s^anndit  pour  leê 
Secourir.  Il  lui  peignit  leur  désunion  ,  leurs  impru- 
tlente^  disoordA^ ,  le  plus  sûr  et  le  plus  dangereux  de6 
âiltés  d'Alonzo ,  et  le  pressé  de  tientlr  ati  secornrs  de 
tette  Espagne  qui  lui  tendait  les  bras.  Youssouf  a- 
paisa  par  de  belles  paroles  les  craintes  de  Péinir,  et 
rengagea  à  retourner  dans  ses  états,  eti  lui  phwnèt-* 
tant  de  marcher  bientôt  sur  ses  traces.  Mohammed 
repàssà  lé  détt^it,  et  Yotissouf ,  après  avoir  préparé  à 
Ceuta  et  à  Tanger  les  approvisionnements  nécessaires 
pour  une  si  vaste  entreprise,  et  pris  des  mesures  pour 
que  le  gouvernement  de  ses  états  ne  souffirit  pas  de 
son  absence  ,  s*'embarqua  à  Ceuta  ,  à  la  tête  de  la 
plus  puissante  armée  qui  eût  jamais  envahi  la  Pénin-^ 
suie  (août  io86)  (i). 

La  conquête  de  Thareck  et  celle  même  de  Mouza 
avaient  été  commencées  avec  défiance  et  timidité, 
ttftktné  une  entreprise  pleine  de  cfaànce&  ét  de  dan- 
gers :  l'attitude  de  Youssouf  fut  celle  d^'un  conquérant 
qui  commande  à  la  fortune,  et  qui,  après  avdit*  fait 
la  pait  de  la  prudence  humaine,  laisse  le  reste  à  sou 
étoile.  Mais  dans  ces  grandes  entreprises  où  le  génie 
même  arrive  aux  limites  de  ce  qu'il  peut ,  sillon  de 
ce  qu'il  ose,  et  sent  que  les  événethénts  de  cè  monde 
reposent  dans  une  main  plus  puissante,  Tàmela  plus 
ferme  ne  peut  se  défendre  d'une  crainte  superstitieù- 

:  Dieu  ou  hà^ard,  il  fiiut  crdirè  alor^  à  quelque 
chose  qui  déconcerte  tout  calcul  et  dépasse  toute  pré- 

(f)  Suivant  Morpliy,  p.  137,  Youssouf  emmena  avec  lui  an  grand  uoin^'i* 
chameaux,  dans  l'idée  que  cet  animal,  aux  formes  étranges  et  inconnues 
en  Europe ,  pourrait  effrayer  les  chevaux  des  chrétiens  On  se  rappelle  l'effet 
que  Oreni  sur  ceux  des  Romains  les  éléphants  d'Annibal  et  de  Pyrrhus.  Dont* 
lîajr  prilcnd  que  rarmée  de  YoQSMuf  se  moutaii  à  404,!^00  bonuaes. 
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-vision  hmnnie*  La  foi  «rdeote  èa  tmqaèrmi  «fri- 

cain  ouvrait  encore  son  âme  à  ces  prophétiques  émo- 
tions ;  aussi)  lorsqu'ea  sWbarqiiant  sur  celte  noble 
mer  dont  Tétcrael  oonrant  sVngoufini  dans  la  Médi^ 
terranée  ^  et  sert  de  barrière  aux  deux  continents 
qa^eUe  a  naguère  diqoints,  sas  mains  et  ses  rsgank 
surélevèrent  spontanément  vers  le  ciel  :  «  Tout-puissant 
n  AUakl  s^écria-t-il ,  si  c^est  pour  le  bien  de  Tlslam 
n  et  de  ton  peuple  que  je  vais  frandiir  œdétnMt,  et 
»  toi  seul  le  sais  dans  ta  science  infinie ,  daigne  apai- 
ser  cette  mer  qui  nous  porte }  mais  si  tu  réprouves 
»  mon  entreprise,  soulève  contre  moi  ces  flots  et  dé*- 
M  iënds-moi  de  les  passer^  et  j^obéirai  à  tes  décrets*  » 
Aussitôt)  eoimne  si  le  ciel  répondait  à  s<m  audaeieux 
appel ,  la  mer,  toujours  orageuse  dans  cet  étroit  ca- 
nal où  souffle  une  éternelle  tempête ,  s^apaise  comb- 
ine par  endiantementt  et  le  vaisseau  qui  portait  Yous* 
souf  et  sa  fortune ,  poussé  comme  par  une  main  in- 
visible, aborde  au  bout  de  cjuelques  heures  sur  le  sol 
de  la  Péninrale ,  que  la  osnquète  africaÎM  foulait 
pour  la  seconde  fois. 

À  peine  les  Almoravides  furent-ils  dèiiattfuéis,  que, 
suivant  la  promesse  de  Témir  de  Sévilte,  les  portes 
d^Algéziras  s^ouvrirent  devant  eux,  et  Mohammed  luir 
mèase,  entouré  de  tous  les  émirs  andaloux  avee  kim 
principaux  scheiks ,  s^avança  au  devant  de  son  allié; 
Ji>ès  le  soir  même,  tous  ces  princes,  réunis  enconseH^ 
concertèrent  enti^  eux  le  plan  de  l^expéditioti  contre 
Alonzo.  Youssouf ,  après  avoir  &it  réparer  en  sa  pré- 
sence les  fortifications  d^Algéziras,  et  Faveir  pourtvié 
de  vivres  et  d^un^  garnison  suffisante  pour  soutenir 
un  kmg  siège,  se  mit  en  route  pour  SéviUe,  oè  Mo^ 
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hammed  Fayait  précédé,  pour  aller  préparer  les  pro- 
visions Bécessaires  à  des  hMes  si  nombreux. 

Malgré  le  funeste  partage  qui  avait  morcelé  entre 
les  trois  fils  de  Fernando  I  Tunité  de  TEspagne  un 
instant  reconquise,  Tempire  du  courage  et  cdui  dHin 
danger  commun  tendaient  à  ramener  dans  une  seu- 
le main  tons  ces  sceptres  épors.  Alonzo  VI^  le  pins 
puissant  des  monarques  chrétiens,  réunissait  sous  lui 
la  Gastilleet  Léon,  ces  deux  branches  d'un  même 
tronc,  avec  la  Galice ,  les  Astories ,  la  Biscaye  et 
tout  le  nord  du  Portugal.  Sancho  Ramirez,  le  seul 
roi  après  Alonzo  qui  màrîtàt  ce  nom ,  régnait  sur 
TÂragon  et  la  Navarre,  et  le  comte  Raymond  Béren- 
ger  essayait  de  fiûre  un  royaume  de  ses  états  d'*Ur- 
gel  et  de  Barodone,  arrachés  pièce  à  pièce  à  la  con- 
quête arabe. 

Le  point  le  plus  avancé  de  la  domination  chrétien- 
ne était  Tolède ,  menaçante  enclave  taillée  par  la 
conquête  sur  le  sol  musulman.  De  ces  plateaux  élevés 
que  domine  Tolède,  Akmzo,  «  comme  d^un  avant- 
poste  (at'talayaa)))  jeté  sur  le  territoire  ennraii, 
pouvait  surveiller  tous  les  mouvements  de  ses  en- 
nemis et  diriger  tour  à  tour  ses  forces  sur  les  pmnts 
les  plus  vulnérables  de  la  vaste  ceinture  d*'états  mu- 
sulmans qui  le  cernait  de  toutes  parts.  Cest  de  là 
que  les  algarades  chrétiennes ,  aussi  hardies  que  Té- 
taient naguère  celles  d^Almansour,  se  répandaient 
sur  TËspagne  arabe  avec  Firrésistible  iîurie  d^un  tor- 
rent descendu  des  lieux  hauts.  Quant  à  Alonzo  YI 9 
il  était  alors  à  Fautre  extrémité  de  TËspagne,  occupé 
de  resserrer  dans  Saragosse  'par  un  siège  rigoureux 
le  courageux  émir  al  Mostaïn,  sentinelle  perdue  de 
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rislam  sur  la  frontière  chrétienne.  Mais  la  nouvelle 
du  déJbarquefneDt  des  Almoravides  ,  réfiaiidiie  avee 
la  rapidité  de  Téclair  jusqu'au  fond  de  la  Pénin- 
sule, força  Alonzo  de  lever  précipitamment  le  siège 
pour  fiadre  face  à  son  tour  à  ces  terribles  k^ytes  que 
TAfrique  lui  envoyait.  Mais  il  ne  fallut  pas  moins 
que  rapproche  de  Youssouf  pour  sauver  é^une  mine 
certaine  cette  noble  cité ,  qui ,  au  milieu  des  plaines 
ouvertes  de  FËbre  ,  n'a  de  tout  temps  eu  d'autre  dé^ 
&nse  que  le  courage  de  ses  habitants* 

Un  danger  si  pressant  fît  ce  que  tous  les  conseils 
de  la  prudence  n'avaient  pas  pu  faire ,  et  enseigna  aux 
chrétiens  la  nécessité  de  l'onion.  Les  trois  princes 
chrétiens  se  lièrent  par  une  étroite  alliance  et  ras- 
aemUèrent  toutes  leurs  forces  poinr  lutter  contre  le 
plus  redoutable  enn^i  qui  depuis  les  jours  d^al 
Mansour  eût  nienacé  la  chrétienté.  La  France  même, 
cpii  se  souvenait  de  Poitiers  et  de  Gharies  Martel  ^ 
contribua  pour  sa  part  à  cette  croisade  politique  et 
fdigiease  à  la  fois ,  et ,  de  toutes  les  provinces  du 
midi  jusqu^à  la  Bourgogne,  accoururent  en  foule  de 
pieux  chevaliers  qui  venaient  essayer  leurs  armes 
contre  les  infidèles.  La  voix  éloquente  de  Pierre  FËr* 
mite  n'avait  pas  encore  soulevé  l'Europe  pour  la  je- 
ter sur  l'Asie  ;  mais  le  zèle  passionné  qui  fit  les  croi- 
sades couvait  déjà  dans  tous  les  cœurs  ;  les  prêtres 
iQvitaient  du  haut  de  leur  chaire  tous  les  chrétiens  à 
k  guerre  sainte ,  et  les  chevaliers  français,  accourant 
sous  les  drapeaux  d^ Alonzo,  venaient  coeillir  sur  un- 
sol  chrétien  les  paln^es  du  martyre. 

Youssouf,  cependant ,  peu  jaloux  de  fiiire  goûter  à 
ses  rudes  Berbers  les  délices  de  la  Capoue  andalouse  , 
B^était.  resté  que  quelques  jours  à  Séville  pour  donner 
IV.  la 
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kWÊê4s^nft^  et  à  celles  des  émi»  «ndaloux  le  temps 
ie  m  «teûr.  L'émir  de  Ikikjw  «e  ckarf^  de 
pafor  le»  approvisionnements  peor  eette  teiMnie 
anate.,  »et  chacun  rivali»  de  zèk  pour  assurer  le 
trioiB|ÂederbkMQi.  Ymisonf ,  apiès  afeirfwrgéMo 
armée  de  tout  ce  qui  ne  lui  parut  pas  propre  è  «m- 
iMttre,  flemk€0  tonte  pour  Badajoz.  Sur  rinvitation 
de  Yoosfioirf ,  rawnée  andilo—e  teît  reitée  dîstmde 
de  la  sienne ,  et  marchait  sous  les  ordres  de  l^ir  dm 
Séville,  assisté  àm  éroifs  Omar  de  Badajoz,  Yahia 
ben  DftlnMn  de  Vdenee^  naguère  émir  de  ïoàède^ 
Salkin  de  Grenade,  et  une  foule  d  autres  petits  prÎB- 
ees.  CbaisuBe  de  ces  dew  armées^  à  peu  près  d'égale 
force ,  pouvait  men4sr  «  60  m  70  «nille  hommes^ 
chi&e  honnête  auquelil  faut  réduire  les  exagém^ioos 
anbeiw  i^saméd  râdalouse  maichait  lapmitiière,  et 
celle  des  Almwavides  la  mtaiC  à  uaae.jomrBée  ée  di- 
stance, de  telle  /sorte  que  Youssouf  occupât  le  sc»r  les 
logis  ^fue  MohMimcd  avait  quittés  le  matin. 

Quant  à  l  armée  cbséciwne^  le»  Arabes,  jalMX  à» 
grossir  leur  triomphe  coœ|)arent ,  selon  leur  mé- 
taphore  usitée ,  a  «ne  nuiée-de  swHer^s,  et  parlent 
de  100  mille  fantassins,  4o  mile  efaeraux  hmàis  de 
&r,  etautant  de  cavalerie  légère  ,  arabe  pour  la  plu- 
part :  air  Atenzoï,  4 ws  ses  conquêtes ,  ««ait  aoiimie 
à  son  joug  une  foule  de  populations  musulniuàes 
qqi  ^  de  gré  ou  de  force ,  servaient  dans  ses  armées. 
Les  duxmiques  andiesi»  aua»  prodigues  de  détails 
sur  cette  bataille  mémorable  que  les dirétiames  'SU 
sont  avares  (1),  nous  laissent  ignorer  si ,  conane  si 

(y)  ll-iéttMe  quitee  Htlftatt  de  ta  bataille  de  Zalaca  ne  plaise  pas  aux  chro- 
MjMnelitillws,  mmt»  «saiwm^  ts  UMSiiawiBAa  llUl^ 
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est  probable^  on  comptait,  en  revanche,  des  chpétieoà 
mozarabes  dans  les  ran^  des  défeoieiurf  dei^bltei 
En  tout  cts,  il  est  douteux  cpi^Alonzo ,  qm ,  ^près  k 
bataille  de  Zalaca  ,  leva,  dit-on,  une  armée  égale  à  la 
première,  eut  pvt  réunir  plus  de  cent  miUe  combat- 
tants, chiffre  énorme  pour  les  armées  de  cette  époque. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  ^Uns  les  fdaiii^ 
de  Zalaca  (Sagala^  à  quatre  iieues  ûord  de  Badajoï  )% 
Les  chroniques  chrétiennes  appellent  aussi  cet  endroit 
SacraUas.  Ainsi  i  malgré  la  mloutaUe  ligue  qui  «o»* 
levait  «contre  lui  les  forces  de  llslam^  Âlonzo  avait 
encore  Thooneur  de  porter  la  guerre  sur  le  territoire 
de  ses>enoemis.(ii)*  Une  petite  rivière,  que  les  Arabes 
appellent  Nahr^  Hadschir ^  coulait  entre  le^  deux 
armées.  Youssouf,  tenant  toigouR»  à  sépairer  sa  for^ 
tune  de  celle-des  Andaloux ,  campait  à  pa^t  sur  une 
colline ,  les  Andaloux  sur  une  autre.,  et  ceux-ci,  plus 
rajiprochés  des  chrétiens,  devaient  supporter  kiuir 
{>vemier  effort. 

Youssouf ,  curieux  sans  doute  d^essayer  Timpres-* 
ston  quWait  produite  dans  le  camp  des  chrétiani 

pTâ|>an  nf^ême  en  laîsént le  résultat.  «  Fra  1133 (lisez 34) /"ut^  la  deHadajot  », 
disent  la  Chrvn.'Bii>r^€inte  et  les  Annal.  Compoêt.  «  Àrrancarcm  moros  of 
i>  rey  don  Àlfonto  en  Zagalla  »  ,  disent  les  Ann,  Toled.  II.  D'autres ,  et  ta 
grand  oonibre,  passent  réyéneinent  sous  silence.  Rodrigue  de  Tolède  y  mei 
plus  de  bonne  foi ,  el  le  raconte  en  quelques  lignes ,  mais  mou  VtMUÊÊÊt, 

(<t)  Morphy,  doni  leTéeit  eel  fort  inférieur  en  èlendoe  eien  esmilode:!  ee* 
lui  de  Cônde ,  prélelid'4|a*Xlonîo  anit  «l'abord  réaôla  lie  marebér  eonire  t'en-  ^ 
M«l  IrttMra  IM  ièilét  M  ^mmaê,  '^b'eiUà^lift  ,tali)iMilé,'ie  pMfMreà 
droite  ligne  du  bassin  du  Tage,  où  Tolède  est  situé»  à  celui  du  Gnadiana,'et 
de  1b 'à  celui  du  Guadalquivir,  par  les  ravins  du  thtpena-^Perroi,  IIais,*tron* 
Tant  les  défilés  gardés ,  il  se  serait  rejeté  vers  l'ouest,  ensuivant  le  cours  da 
Guadiana ,  à  la  têle  de  ses  40,000  chevaliers  bardés  de  fer,  qui ,  suivant  l'usage 
féodal ,  avaient  chacun ,  nous  dit  la  chronique,  d'autres  hommes  à  leur  suite  : 
ce  dernier  £aii|»nnrraii  peiit-6lre  eijj^iqtter  lu  iSOjiOOO'boaunes  %ae  i'«n4leone 
à  AUmuo. 


Digitized  by  Google 


Paspect  de  sa  formidable  armée ,  avait  ,  dit  -  on  < 
écrit  àÂloDzo  une  lettre  insultante ,  où  il  lui  donnait 
à  choisir  entre  trois  partis,  ou  d^embrasserrislara^  au 
de  se  faire  son  vassal  et  son  tributaire,  ou  de  se  préparer 
à  la  bataille.  «  JVi  entendu  dire ,  ajoutait-il ,  que  tu 
désirais  des  vaisseaux  pour  passer  dans  mes  états 
d^Âfrique  ;  mais  j^ai  voulu  feu  éviter  la  peine ,  et 
voici  que  je  viens  au  devant  de  toi  pour  contenter 
tes  désirs  (i).»  Mais  Âlonzo,  au  lieu  de  se  laisser  em-* 
porter  à  de  folles  bravades ,  appela  la  ruse  au  secours 
du  courafje ,  et  fît  dire  à  Youssouf  que  «  le  lendemain 
étant  un  vendredi ,  jour  sacré  pour  les  Musulmans  ; 
le  surlendemain  un  samedi,  le  sabbat  des  juifs  (qui 
servaient  en  {^and  nombre  dans  Farmée  chrétienne 
et  dans  celle  des  Musulmans) ,  et  enfin  le  jour  sui- 
vant un  dimanche  ^  jour  de  repos  et  de  prière  pour 
les  chrétiens,  il  lui  proposait  de  remettre  la  bataille 
à  lundi ,  jour  où  le  combat  serait  également  accep- 
table aux  sectateurs  des  trois  religions.  »  Youssouf  y 
consentit  ;  mais,  averti  par  Mohammed  de  se  méfier 
des  chrétiens ,  qui  avec  les  Musulmans  ne  se  pi-^ 
quaient  pas  d'une  foi  bien  scrupuleuse,  il  se  tint 
toute  la  nuit  préparé  pour  Tattaque ,  et  rémir  de  Se- 
ville  envoya  des  cavaliers  bien  montés  rôder  autour 
du  camp  des  chrétiens  pour  observer  tous  leurs  mou- 
vements. 

En  effet ,  les  pressentiments  de  Mohammed  ne  Ta- 
vaieut  pas  trompé  :  le  23  octobre  1086 ,  date  que 
TEspagne  n'a  pas  encore  oubliée ,  les  premières  lueurs 

(l)  Dtnbay  (  p.  236)  cite  aoMi  «m  lettre  d'Alomo  à  Yonssouf  ;  mais  ioutet 
m  ^f^ipoaduMt,  ainsi  que  edlei  de  Coude  .  bien  plus  oombreuses  encore, 
lonl  des  amplifieitioas  dei  chroniqaeart  «rtbti» 
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dè  Taube  paraissaient  à  peine ,  que  les  éclaireurs  de 
Mobammed  vinrent  lui  annoncer  que  Tarmée  diré* 
tienne  s^ébranlait.  Mohammed  fît  avertir  Youssouf , 
<}u^il  trouva  prêt  comme  lui  pour  la  bataille ,  car 
pas  un  œil  ne  s^était  fermé  non  plm  dans  le  camp 
africain.  «  L^ennemi  de  Dieu ,  le  tj^ran  Adfouosch ,  » 
avait  divisé  son"  armée  en  deux  corps ,  et  le  premier 
des  deux  sVvançait  avec  confiance ,  comptant  trouver 
les  Musulmans  endormis  ;  mais  ils  rencontrèrent  en 
diemin  une  avant-garde  d^élite  détachée  par  Yousr- 
souf.  Les  chrétiens  ,  dans  toute  Tardeur  d'une  pre- 
mière attaque,  malmenèrent  les  Africains,  et  les  for- 
cèrent à  se  replier  en  désordre  sur  leur  camp. 

Cependant  le  superstitieux  Mohammed  faisait  con- 
sulter les  astrologues  ;  et  les  astres ,  d^abord  d^vo- 
râbles ,  avaient  fini  par  promettre  la  victoire.  Tout 
se  prépara  donc  pour  le  combat  {  et  Mohammed  et 
Youssouf ,  chacun  de  son  côté,  parcoururent  les  rangs, 
en  exhortant  leurs  soldats  à  faire  leur  devoir.  La  ba- 
taillefiitengagéeenfin  parla  cavaleriechrétienne,  com* 
mandée  par  Alonzo  en  personne ,  contre  Tavant-garde 
de  Youssouf.  Le  bruit  perçant  des  trompettes  et  des 
cris  de  guerre  s^éteignit  bientôt  au  milieu  du  sourd 
retentisseuiciil  de  ces  deux  masses  qui  se  heurtaient  à 
travers  des  flots  de  poussière.  Les  lances,  brisées,  de- 
vinrent inutiles ,  et  furent  remplacées  par  les  épées , 
dans  cette  mêlée  confuse ,  où  l^on  avait  à  peine  la  place 
defimpp^.  LesecondcorpsdWmée  des  chrétiens,  com- 
mandé par  Alvar  Fanez,  et  SandboRamireE ,  roi  d^Ara- 
gon,  attaquait  pendant  ce  temps  Farmée  andalousej 
et  les  longues  ailes  de  la  cavalerie  chrétienne  enve- 
loppaient tellement ,  dit  la  chronique,  les  troupes  de 
Témiri  inférieures  en  nombre  ^  a  qu^il  semblait  qu^une 
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*»  nuit  épaisse  les  «mpéokâl  de  se  diràngmr  Tuiie 
9-  Fsuitre.  u  Le»  milice»  aiidftloH8e&^  que  ne  sottteBail 
pasf^eomme  les  Almora vides  ,  Télan  de  là  conquête,  et 
qui  aviuiiBt  dé^à  appvis-à  leuvs^  dépeiie.ce  qae  pesait 
Béfée  de»  cfavétiens ,  plièmart  enfla-  devMit  le-checdhi 
leur  loucde  cavalerie  j  et  le  gros  de  l'armée  ,  tournanfe 
lipide^  9e  prk  à  fm  iw»  Badigw.  Hebamned'  seat , 
fiâiant  tèteaqidfisgei^  «  comaaemi  Ifon^Uessé^^  mo^ 
tint  avec  ses  braves  Sévillans  (ont  Teiiortdes  ehrétieh», 
al^  empêcha  la  dibxmie  d^étre  eamplète  ;  mai»,  Pmt  m 
eoiabatlaalaveotaiiceiinigeolystiné^  ilsehétadeflrfre 
demander  des  secours  à  Youssouf ,  dont  il  ignorait  le 
sort. 

-  Gahiifci ,  de  M»  oèlé-,  nWait  pas  mein^^ft  litre , 
eocapé  quMl  était  de  hilter  contre  Alonzo  et  Télite  de 
aoa  armée.  liaia.par  une  sage  précautio»,  i^a^aÂ^tem 
en  réserve  .,  dans  son  eamp,  quelques  nnes^  àe^  se» 
meilleures  tribus*  berbères-,  qu'il  put  détacher  au  se* 
aowa.  de  Mekaimned.  Pow  kti ,  abmdoBmBl*  wee 
we  troupe  de  choix  la  mêlée ,  où  la>  fortune*  ét^rit  en- 
core indécise,  il  se  dirigea  vers,  le  camp  des  chrétiens. 
Bienlét  la  fkaame*  dévora:  lest  tente»  de  IWmée  et  le 
pariUon  duTDÎ  ^  et  les^chiràtiens^  en  retournant  la  têl«, 
lurent  accourir  m  désordre- le  peu  de  troupes  qu'ils 
avaient  laissées  duis.  le  camp ,  poursuivies-,  la  lance 
dans  les  rrins ,  par  liio«ss<Mtf:  et  ses  cavaliers ,  qu'on 
pouvait  prendre  pour  une  troisième  armée. 

Ce  oouplw^  décida»  dekiioPtaM  du  jouP4  Vame- 
vmOit  Mon20)Se  vetêoiina,  avec  un  courage  indompté, 
pour  faire  Êiceàce  noU|Vei  ennemie  La  bataiti^se  reoour 
yelaMr«e|MikiÉ  plus  sanglante  e<rplus>adiaffnée  ;  maia 
Sintirépide  ¥qiussoii£,  parcevrant  tes  rangs  de  ses  sol^ 
dats  y  e&citait  eneoi^  leur  courage ,  en  lew  moiitiant 
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CariW^  des  infidèles,  déjài  éplaiix^ieu  «  Voycz^^  fO»S  y 

Il  à  Qeux  qui  succombent  pour  la  défense  de  sa  lot! 

Jà*9  oartes  ,  je  pense,  un  •almjk^Mses'l^tt  et' 
iiiiOM0e«rieliel>titkLi  «iEteaiiiànc^tMipsJoigacalF 

ITe^Lemple  aui  pi*écepte.  il  se  jelail  au  plus  épais  de  la- 

AmM  t0m»,le^  lHiualmsitts  cmmbkUmieaitHà»  éoniM 
4m  haHunes  qui  ve«lmt  ooocpépir  lu  couronne  dtt 
umHjnf  j.eéXta^ébgétkn^f  dtowiwigé»  p«^  celle  dim^ 
Me  alte^e  y  CDUHnenobveat  à»  M^dien  pied. 

Qep&i^dmt  iléffiisi  d»  Séville ,  lenforcé  par  les  se^ 
mmn,ifm  lui  a¥«lk erareKjFés-  YoiMMrf ,  finsak  d^'ionf 
mmiK  peur  regagner  la  yîctoire  perdue ,  lorsque^  le» 
ftiyards  chrétiens ,  en  se  d^persaDt  dans  la  pkûae , 
biitiykrélàieiiilft  nietoÎM  de  Yomoitfi  A  œ^i^^ 
4Wrage  des  Andaloux  se  ranima  soudain,  et  le  com^ 
j^noaommenQaavec  une  nouvelle  sffdeuF  ;  eeiu 


■ 

51 

il 

cessait  dje  les  poursuivre  ,  retournèrent  bride ,  pour 
efibœr  la  honte  de  leur  fuite  el  prendre  leur  part  de 
lft>vietoîrB4  llab>OB  dmner^mifovC'  était  imitite  ;  Its 
troupes  d^ Al onzo,  entourées  d'ennemis,  ne  songeaient 
flusifjiiàre  quià  veiMlreileur  vie  1^  plus  cher  possible  f 
bmûftaeiile  pulimeltm  un  lMniie*à«€êlte  aâiMseèoii-» 
chérie.  Alonzo^  auquel  on  peut  reprocher  de  n^avoir 
fsm^  initMiÉbisafapréeiiiitiof^  deYouseeiif,  teuttdsms 
9m  cgBiprViM-  fini»  4iviM0BF  de  réien^ ,  après  mreit 
^sayé  vainement  tout  ce  que  peut  un  courage  d'hom- 
iMfiMHritttteKicoiitve  li^f^vtmie,  eom^tqoe  le  destin  . 
deMspagne  reposaileiirlfii,  etqtt^ildeniît  àlaehréN 
tientè  dis  k|i  conserver  son  dernier  champion. 
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tm^oiiia  ▼ietorieuK  de  quiCtor  avec  Soo  cavaliers  oe* 

champ  de  bataille  où ,  le  matin  encore  ,  il  comman- 
dait à  la  plus  noble  armée  que  TËspagne  eût  jamais 
levée  pour  sa  défimse.  Suivi  de  cette  fiiiUe  escorte,  il- 
s^enfuit  au  hasard,  à  travers  la  campagne ,  poursuivi 
de  si  près  par  les  fiers  Almoravides,  qoW  des  escla- 
ves nègres  de  Youssouf  le  blessa ,  dit-on ,  d^un  coup  d*é* 
pée  à  la  cuisse ,  et  il  parvint  à  grand^peine  à  se  réfu<^ 
gier  dans  les  murs  de  Tolède  avee  une  ceataine  de  ses* 
cavaliers.  Les  malheureux  débris  de  son  armée  ,  dis- 
persés dans  la  campagne ,  lurent  taillés  en  pièces  ou 
fidts  prisoBnim ,  et  la  nuit  seule  put  dérober  aux 
vainqueurs  le  monarque  fugitif,  qui ,  vaincu  comme' 
Boderich,  se  rés^ait  du  moins  de  venger  sa  défiûte. 

L^armée  victorieuse  passa  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  soleil ,  en  se  levant  le  lendemain ,  éclai- 
ra Tun  des  plus  affireux  spectacles  que  les  hommes  lui 
aient  jamais  donnés.  Cent  mille  cadavres  gisaient 
dans  cette  plaine  inondée  de  sang ,  et  les  chants  de 
victoire  et  les  efiusicms  de  piété  des  Musulmans  se^ 
mêlèrent  aux  dernières  plaintes  des  mourants  éten-- 
dus  sur  cette  couche  sanglante.  S^il  faut  en  crrare  les 
récits  arabes ,  la  perte  des  Musulmans  ne  s^éleva  qu^à 
3|000  hommes^  nombre  ridiculement  diminué  si 
Ton  songe  à  rachamonent  et  à  la  durée  du  combat. 
Quant  à  celle  des  chrétiens ,  il  est  difficile  de  Téva- 
luer  ;  mais  on  raconte  que ,  les  têtes  des  merts  ayant 
été  coupées  par  ordre  du  vàincfuear,  on  éleva ,  avee 
toutes  ces  têtes  amoncelées ,  une  tour  d^où  Ton  an-* 
nonçait  à  Tarmée  les  hrares  de  la  prière.  Elles  de- 
vaient monter  à  près  de  100,000 ,  sUl  est  vrai ,  com- 
me le  racontent  les  chroniques  arabes,  que  pour  ré^ 
partir  ce  sangb^it  trcqphée  entre  tontes  les  viUes  de 
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rEspagne  ,  on  en  envoya  10,000  à  Séville  ,  autant  à- 
Cordoue  y  autant  à  Valence ,  autant  à  Saragosse  et  à. 
Marcie ,  et  que  Youssouf ,  pour  ia  part ,  en  envoya 
40,000  en  Afrique. 

Seul  de  tous  les  émirs  de  TEîqMgDe ,  Mohammed 
avait  ndblement  oombattu  pour  leur  cause,  et  payé 
de  sûio  sang  les  secours  de  Youssouf,  car  il  était  sorti 
du  ccNnbat  avec  six  Uessures.  Quelques  lignes ,  atla^ 
chées  sous  Taile  d^une  colombe,  allèrent  porter  à  Sé- 
ville la  joyeuse  nouvelle  ;  et  œtte  vaste  cité,  suspens 
due  long-temps  entre  la  crainte  et  Fespéninoe,  salua 
de  ses  cris  de  joie  Tannonce  d^un  triomphe  qui  pré- 
parait son  asservissemeut.  Dans  toute  TÉspagne  mu«* 
sulmane ,  comme  dan^  tout  le  Magreb ,  le  bruit  de 
cette  journée  fameuse,  qui  venait  de  retremper  la 
gloire  de  Tlslam,  répandit  Torgueil  et  la  joie  dans 
Tàme  des  Musulmans  :  partout  d^abondantes  aumô- 
nes furent  distribuées  aux  pauvres ,  et  des  esclaves 
furent  affranchis  par  leurs  maîtres,  selon  le  pieus 
usage  des  sectiiteurs  du  Prophète,  qui  s^empressent  de 
&ire hommage  à  Dieu  de  leurs  sueoès,  et  pensent  que 
la  gloire  même  a  besoin  d''étre  sanctifiée  par  les  bon^ 
nés  œuvres. 

Ainsi  le  premier  pas  de  Youssouf  sur  le  s<d  de  l'Es» 
pagne  avait  été  une  victoire.  Si ,  poursuivant  son  ac^ 
tif  ennemi^  sans  lui  donner  le  temps  de  réparer  ses 
pertes ,  il  fût  arrivé  en  même  temps  qu^Alonso  sous 
les  murs  de  Tolède ,  peut-être,  dans  la  première  con- 
sternation d^une  défaite,  les  portes  de  ce  bonlevart 
delà  chrétienté  se  fussent-elles  ouvertes  devant  lui. 
Rûderich  vaincu^  TEspagne  tout  entière,  gagnée  en 
une  bataille,  était  passée  sous  le  joug  de  lldam  ;  mais 
AloQzo  n^était  pas  un  Roderich ,  et  Tarmée  musulman 
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Ae  {md4  aussi  à  recueillir  des  foroes  après  cette  terri- 
Me  IqH»,  BMUeara  ht  {mHêùb*  vin^  arai  seeowr  des 
chrétiens  en  éloignant  d'eux  Yaussouf,  rappelé  à  Ma- 
roc par  la  mort  d'un  de  ses  fils.  Yo«i#souf\  pendant 
Ml  dumoe,  Iftiss^-sen-amiA»  e#  sa  foitane  entre  les 
maips  de  son  gendre  et  de  son  lieutenant  Seïr  ben 
aboa  B#kef  ^  et^les*cbMtîeiis^  dâi^rés-  de  leur  plus  re^ 
doutabki'adrermire^  puiml^eiiAii  reprendre  balehiev 
Gependaut  Técnir  de  Badajoz  et  le  chef  des  Àluio--' 
mnàoÊ^  réuamasit  lews  ferees*,  allèrent  recueillir 
lu  bnits^dm  hiT^otem-de  Zàkca,  et  r^endre  sorties 
ebiétiens  toutes  les  forteresses  que  ceux-ci  avaient 
ealcrrées.àJ^^éaaâpi  Quaot  au  lieutesaat  de-YousMm^f 
son  but  était  surtout  de  reconnaître  et  d*étudîer  te 
pays  où  son  maître  devait  dominer  un  jour.  l)e  sonr 
e6Éé,  Vémiv  de  Sévilt^,  à  la  léHe  die  Vélkede  m  Gav»« 
lerie^  entra,  dbms*  la  parfis  di&  Tolède  ;  trop^ftiible  pour 
attaquer  seul  la  capitale,  il  se  contenta  de  reprendre 
une  k  «e  toutes  WdaruièKes  eapquète^d^AlettzO'^ 
Uclès,  Huete^  Cuença,  Consuegra,  etc.  Mâts^,  arrivé 
daus.le.pa|is  deMureie,  il  fut  atta^é  avec  tant  de  vt^ 
gueur  par  uu  parti  de  diritieuSf  acides  àe  rmf^ 
leur  défaite  de  Zalaca,  qu'après  avoir  perdu  une  bon- 
ne partie  de  son  monde^  il  dut  chercher  un  asyie  près 
du  seab  ivali  de  iiofca^  LeS'  ehrétime  dUHeurs  eeai^ 
guaientpeu  les^atluques  des  Musulmans  dans  ce  pays, 


Ll 

sur  uik  inimteieavpé,  an- sud  ^e*  tere»,  et  êMk  ih 
JËsitiguaient  tout  le  pla4:  pays  de  leurs  excursions.  Le 
ruî  AlooQievooa^ffnauttuul  le  piu*ti  que  Ton  pouvait 
tirer  de  o^ttr  plaee  de  refoge  ,  se  hàla  d^eu  reufiwocr 
la  garnison  et  les  algarades  iuoes^ntes  des  chrétiens 
défloièieuÉ  bientôt  toulek  campafinede  Mmoîe»  Alou* 
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ZlO  ^  en  ipèi;ûQ  t^iDp$ s'occupait  avec  une  infatigable 
Wlâiiitéfd^  x^f9/w  jmie&  ;  et  moitts.  dùm  aai  aprè» 
sa.  défaite,  U  se  trouvé  déjà  à  la  tète  d^ime  seoonde* 
armée  auââi  &uraMdal>le  (pie  Isi  pisemière  ^  en  face  de» 
émii»,  qui,  OGeupé$vclw:iiD<  de.-aas  propres  ia^évèl»  ^ 
avaient  déjà  dispersé  leurs  forces. 

A  peine  délivré. de; son  redautabW  auxiliaire  ,  Té^ 
mir-de  SéTill^  avait  repria  ses.  iwK^ata  de  omqiiftt»,  al 
SQjOLgei^it  J9Gi^9ie.>  eot  ral>âence  de  Youssouf ,  à  faire  sei> 
TÎrrarn«eali«ma]7i4p«d'Î9^  à  aa.^adBinv 

Trop  faible  pour  lutter  seul  coati^e  les  énam  dé^  Jfe- 
visés^ipaji^.^i  pottvaicmt  ^  réunir  caotre lui,  il  passa 
Ji^rosquement  ea  Afrique  pour  persuader  à  YcNMSOirf 
de  lui  Qonfier  le  comm^^ndement  de  ses^  armées  dan» 
lat  Péiwiâi^  A  Vtfèi  craire^  pons  résiater  aux  attaque» 
des-cbrétiens,  les  généraux  tuerbersi  plusbratwqn^K 
biles ,      ss^yaieiU  pas  tirer  parti,  de  leurs^  forées,  eè 

U  Uw  nmufmit  no  ifMipà  couaât  par  «aelangua 

pratique  le  pays  et  le  genre  de  guerne  qu^il'  fkul?  faîk 
saaiix  chrétieojl*  Youfisouf,  avec  siLfinesse  africaine, 
oomiH^it  la^  secfàta  femm4»  Mc^panaml ,  et,  M^mis^ 

de  prendre  aux  dangers  de  Plslam  dans  la  Péninsule, 
k»  pih|S;i(if  vP^téi^t  U  acoQrda^  piaSicpW  ne  lui  de^ 
mandait  :  car  il  pnomil  de  pasaer  9ur4Brchaiiifi  an^ 
Ësp^^e,  et  de^  charger  luir^aiéme  de  la  défense  des 
éiairs  f  et,  Uok^mmii  si^m  netoumiaià  Savitle  ^  a»  peu 
QOilfu;^^  comme  on  f  iinagin^^i  d^avoir  trop-bien' réu^i' 
4aa^  ^ofk  ambasiKde*. 
Yous^iopif  sWpre9$a>  da^  tmàm  mt  pooaaem^at  dsr 


fort»  à.rffiQéi{  quJil  y;  ponédait».  (Juin  iaft&.)  Mo- 
Wpmed  aafîba^  iaquiétudea  sms  une*  léceptim 
^Q^^p^,^e|.  4ét^Oj(«%6^^^     hôte  n04<^^t^  la  plu^ 
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splendide  hospitalité  ;  mais  Taustère  Yonssonf  ne  se 

laissa  pas  arrêter  cette  fois  plus  que  Fautre  aax  déli- 
ces de  Séville.  A  peioe  débarqué ,  il  conToqua  pour 
la  (guerre  sainte  tms  les  émirs  de  PEspagne  ^  en  leur 
doDuant  pour  rendez-vous  la  forteresse  chrétienne 
d^Âlid.  Youssouf  y  arrira  le  premier^  et  j  fiit  bientôt 
rejoint  par  Mohammed,  émir  de  Séville;  Temim  de 
Malaga,  ben  Balkin  de  Grenade ,  et  les  walis  de  Bae- 
xa,  Jaen  ,  Lorca  et  Murcie,  vassaux  de  Mohammed. 
Le  seigneur  d'Almeria  ,  ami  plutôt  que  vas^l  de  Té- 
mir  de  Séville ,  y  pamt  revéta  du  costome  noir  des 
Almoravides ,  au  milieu  de  tous  ses  chevaliers  vêtus 
de  blanc,  et  Mohammed  le  compara  poétiquement  k 
un  corbeau  au  milieu  de  blandies  colombes  ;  mais 
les  autres  émirs  de  TEspagne ,  et  notamment  ceux  de 
Saragosse ,  de  BadajosL  et  de  Valence  ^  éludèrent , 
sous  difierents  prétextes^  de  se  rendre  à  Tappel  de 
Youssouf,  dont  Tappui  leur  semblait  presque  aussi  à 
craindre  que  Finimitié. 

Toutes  ces  forces  réunies  ne  devaient  guère  être 
inférieures  à  celles  qui  avaient  vaincu  à  Zalaca  ; 
pourtant  les  seuls  ennemis  qu^elles  eussent  à  combat- 
tre  consistaient  en  12,000  fantassins  et  un  millier  de 
chevaux ,  abrités ,  il  est  vrai ,  derrière  les  inexpu-* 
gnables  murs  d^Alid ,  suspendus  comme  m  nid  de 
vautours  au  dessus  de  la  riche  huerta  de  Murcie.  £t 
cependant  ces  treiae  mille  hommes ,  enfiints  perdus 
de  la  chrétienté ,  entreprirent  de  résister  aux  forces 
de  FËspagne  musulmane  et  de  TAfrique  réunies ,  et, 
chose  plus  étrange,  ils  y  réussirent.  Tout  Teffort  éa 
assaiUants  et  de  leurs  machines  de  siège  se  brisa  con- 
tre ces  hautes  murailles ,  et  les  continuelles  sorties 
des  assiégés  portèrent  la  terreur  et  le  découragement 
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dans  le  camp  miKulman.  Plusieura  mois  s^éooulèrent 

ainsi,  et  chaque  jour  Ton  devait  craindre  davantage 
de  voir  Alonzo  accourir  au  secours  des  braves  défen** 
seurs  d'^Âlid. 

Enfin  les  émirs,  et  Youssouf  lui-même,  qui  harcelait 
les  frontières  chréiieuaes  de  ses  algarades  ,  pendant 
que  ses  alliés  s^oecopaient  da  siège  d^Âlid  ,  lassés  de 
tant  d'eiiorts  inutiles,  se  décidèrent,  après  de  violents 
débats ,  à  lever  le  siège ,  plutôt  que  de  consumer  dans 
de  vaines  attaques  un  temps  que  les  chrétiens  em- 
ployaient à  réparer  leur  défaite.  Âbdelaziz ,  émir  de 
Murcie  et  vassal  de  Mohammed ,  insista  yainement 
pour  qu^on  s^emparàta  tout  prix  d^Alid,  et  qu^on  dé- 
livrât ses  états  du  Uéau  qui  les  désolait  ;  Favis  con- 
traire préivalut,  et  le  fougueux  Âbddaziz,  accusé 
par  Mohammed  d^ètre  vendu  à  Alonzo  ,  osa  tirer  Té* 
pée  contre  son  suzerain.  Mais  Youssouf,  arbitre  su- 
prême ,  subi  plutôt  qu^accepté ,  de  tous  ces  débats  ^ 
fil  jeter  Âbdelaziz  en  prison.  A  cette  vue  les  milices 
de  Murcie ,  séparant  leur  cause  de  celle  des  émirs , 
quittèrent  aussitôt  le  camp  dans  les  dispositions,  les 
plus  hostiles  ;et,  retirées  dans  leurs  montagnes ,  elles 
interceptèrent  tous  les  convois  de  vivres  qui  allaient 
alimenter  le  camp  musulman.  La  disette  se  fit  bien- 
tôt sentir  dans  Tarmée  confédérée ,  et,  la  désunion  , 
qui  vient  toujours  à  la  suite  de  la  mauvaise  fortune, 
y  faisant  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  plusieurs 
des  walis  suivirent  Fexemple  des  Murciens  ,  et  se  re- 
tbèrent  avec  leurs  troupes. 

.  Alonzo  ,  cependant  y  auqud  on  peut  reprocher-  sa 

lenteur  à  secourir  Alid,  s^était  à  la  fin  mis  en  mar- 
che à  la  téte  d^un  faible  corps  de  cavalerie,  et  Yous-> 
3ouf ,  qui  ne  semble  pas  nou  plus  .avoir  montré  dans 
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celle  oampa^tte  m  «f4g«Mr  meoofÊtÊmét^  %e  éèéiAi 

brusquement  à  repartir  pour  TAfrique ,  en  domiant  le 
prettMerle  signelde  fe  déMitioD.  i^^aàf^  teitèrent 
son  exemple,  et  ainsi  fut  dissoute,  même  avant  Vat^ 
rivée  d^Alonzo^  cette  .puimote  coofëdération  dont 
qml^pias  miUîen  é^hmsatÈe»  mwwimt  brisé  tdCÉt  ¥ë^ 

Mal^é  ce  «vccès  kieqiéié,  àloMoëeaîàitVitùpei^ 

sibilité 4e conserver  long-temps,  an  tnîlî€?ii  'des  <p0lF* 
«estions  de  rennemi,  oe^hàteaii^^Alédi,qw  Tenait  de 
rendre  à  la  ehrétienlé  un  «i  impoMMt  sértiee.  f  1  prk 
donc  un  parti  que  la  nécessité  seule  petit  excuser  : 
w  fut  de  détruire  les  fiHrIiiioailieus  d^Alid  -dVto 
veiiret  ks  débris  glorieux  «t  BMitlléls^flà  gaiHiisèé , 
«aflbmée  et«*éduiie  à  un  millier  de  fantassins  et  à  une 
^nlttue  -de  eavaliei^ ,  «  uîeérables  nkmH  'toéprMi 
dans  la  vendange  delà  mert.  n  Alonzo  s^en  retourna 
ensuite  lrioia{^ant  à  Tolède,  dévastant  sur  sa  route 
ies  oaflQpagoes  musulmane»,  etrwtra  dbet  lui -diftrgé 
de  gloire  et  de  butin. 

Quekfues'kgnes  obscures  de  Rodrigue  de  Tolède  (  i) 
fMms  appMUMDtqu^a  eette  époque ,  cocbme  toujours, 
il  se  trouva  parmi  les  chrétiens  des  traîtres  qui  ne 
rougireut  pas  de  s^aitoer  oou^  leut«  tompatridtes , 
et  il  cke  même  parmi  eux  un  comte  Garcia  Ordafiez. 
Resterait  à  savoir,  ce  que  Rodrigue  ne  dit  pas  ,  s^U 
a^a^itjei  de  efarétieDB  ancBtardbes,  outAe  miégatsl^ 
4tllans.  Mais  en  revanche  plusieurs  des  princes  mu- 
sulmans ,  effrayés  des  secrets  desseins  de  IkyM^Mf^ 
nèrabit  k  sacriieise  wême  de  ses  attaques  con- 

Ci)  «  AmirâmomeDius  (ïoussouf)  cum  muilos  haberel,  cura  comité (»arài 
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Ire  les  chrétiens^  aouèrent  seci'èteiuent  des  intelli-* 
{fanées -tTec  Akmto,  décidés  à  se  délivveKi  âkt-œ 
mêine  €n  faisant  vassaux  d^un  infidèle  ,  de  «es 
Aincains  ^  qu^uae  vieille  haine  de  race  leiU:  V€o4eit 
plus  odiettx  méme^iue  les  ehréliens. 

Ces  trames,  si  cachées  qu'elles  fussent,  n'échappé* 
wot  pas  à  Seïr,  Phabile  lieuteoaiU  de  Youssouf ,  ^ai 
en^^éFtit  siiiP-leHi^amp  sob  tturitrei;  <selui-<» , 'prenant 
pour  prétexte  les  continuelles  attaques  des  chrétiens^ 
fassa  pour  la  Iroisièine  £fHS  en  Ec^agae  (1090)9  ré^ 
solu  oeUe  Mb  à  jeter  le  mas^oe  et  à  ▼aincre  ^onr  son 
propre  compte.  D^Algéziras  il  marcha  droit  sur  To- 
lède, sans  réclamer  ^et  sans  attendre  le  seeows  «des 
émirs ,  qui  prépar^ent  coo^^ni  des  tpsnnes  impiii»- 
santes  j  «t  Tabandon  «léme  où  ib  le  laissèrent  le  ré- 
jouit) comme  un  griefqa^il  saurait  |>lus^taffd  explet* 
ter  contre  eux. 

JMais  Tolède  n'était  point  de  ces  vilks  que  Ton  prend 
avec  un  coup  de  main,  et  cette  attafue  simulée  était 
destinée  à  en  couvrir  une  plus  sérieuse.  Après  avoir 
dévasté  quelque  temps  les<3ampagnes  duTaj^  Yous-^ 
sottf  iwiat  tout  d^uB  oou^sur  sespa^et  se.pràmla 
sous  les  murs  de  Grenade  ,  dont  Péœir,  ben  Balkin  , 
avait  le  premier  donné  le  si^al  de  la  détection  et 
traité  avec  Alonao.  id>daUah  ,  trof  S/akie  pour  •résî«- 
*ter,  n'osa  pas  refuser  le  terrible  hôte  qui  lui  surve- 
nait, il  le  reçut  donc  avec  toutes  les  ^marques  d'une 
feinte  confiance et  lsilo^;ea  dans  son  aloazftr  (1  )  ;  mais 
Youssouf ,  maître  de  la  cité ,  déposa  Abdallah,  et  l'en- 

voya,  enchainé,  à  Agbmat  en  Airifue,  avec  sgahawn 

(r  SaWanl  Dofai1>^  {}>.  ^) ,  l'émir  fmtW^poHftfli iNiMoèr,  èl  lé>rAè 
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sa  femille.  Yonssouf ,  il  est  vrai  ^  daigna  sanv^  les 

apparences,  en  prétendant  qu^  Abdallah  lui  cédait  Gre- 
nade en  échange  d^autres  domaines  en  Afrique  ;  mais 
il  refusa  de  recevoir  les  envoyés  desémirs  qui  venaient 
le  complimenter  de  cette  prétendue  acquisition  ,  et 
garda  même  comme  otage  le  filsde  Témir  d^Almeria; 
mais  le  prisonnier  parvint  à  s^échapper.  Youssouf 
partit  ensuite  pour  TAfriqne ,  et  s^empara  ,  chemia 
&isant ,  de  Malaga  et  de  son  émir,  frère  de  Pémir  de 
"Grenade ,  en  laissant  dans  ses  nouveaux  états  son  lieu- 
tenant Seïr,  avec  une  forte  division  de  son  armée* 

Le  malheureux  émir  de  Séville  nWait  pas  attendu 
jusque  là  pour  pressentir  le  sort  qui  le  menaçait,  et 
^repentir  dWoir  déchaîné  sur rEspa(jnerinsatiaUe 
ambition  du  conquérant  africain.  Il  essaya  cependant 
de  profiter  de  Tabsence  de  Youssouf  pour  fortifier  ses 
villes  et  se  préparer  à  la  lutte  :  car  c^était  lui  que  Fo- 
rage menaçait  le  premier.  En  effet,  le  prince  almo- 
ravide  ne  tarda  pas  à  iaire  passer  le  détroit  aux  puis- 
sants renforts  quMl  avait  été  chercher  en  Afrique.  Il 
divisa  en  quatre  grands  corps  Timmense  armée  qu^il 
Irainait  à  sa  suite ,  et  confia  le  premier  à  Se$r,  avec 
Tordre  de  chasser  Mohammed  de  Séville ,  et  de  mar- 
dier  ensuite  contre  Pémir  de  Badajoz  ;  le  deuxième 
eut  pour  mission  de  s^emparer  de  Cordoue,  que  gou- 
vernait un  fils  de  Mohammed;  le  troisième  fut  dirigé 
contre  Almeria  y  et  le  quatrième  contre  Honda  ,  où 
commandait  un  autre  fils  de  Mohammed.  Quant  à 
Youssouf,  ne  jugeant  pas,  sans  doute,  qued^anssi  fiii- 
Wes  ennemis  méritassent  sa  présence ,  il  resta  à  Ceuta, 
pour  veiller  aux  approvisionnements  de  ses  armées, 
et  diriger  leurs  mouvements ,  de  ce  point  extrême  de 
rAfrique  d^où  elle  semble  surveiller  la  Péninsule.'  ' 
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Seïr,  en  entrant  sur  le  territoire  de  Séville  ,  s'at- 
tendait y  dans  le  naïf  orgueil  de  la  force ,  que  Témir^ 
trompé  sur  ses  intentions ,  s^empresserait  de  venir  au 
devant  de  lui ,  pour  lui  offrir  la  somptueuse  hospi- 
talité que  Youssouf  trouvait  toujours  à  Séyille.  Mais 
Mohammed  sayait  maintenant  à  qui  il  avait  affaii-e , 
et ,  trop  long-temps  abusé,  il  sut  du  moins  faire  face 
au  danger  en  homme  de  cœur.  Malgré  Tinégalité  des 
forces,  il  se  prépara  a  une  résistance  opiniâtre  ,  mais 
sans  espoir  :  car  les  astres ,  qui  réglaient  chacune  de 
ses  actions,  s^étaient  prononcés  contre  lui ,  et  la  sen- 
tence était  portée  là  haut.  Sans  attendre  Tennemi  der- 
rière  les  murailles  d^une  ville  peu  susceptible  de  dé- 
fense, il  aima  mieux  tenir  la  campagne  à  la  téte  de 
sa  cavalerie.  A  force  d'habileté  et  de  courage,  il  par- 
'  vint  à  éviter  la  bataille  contre  un  ennemi  bien  supé- 
rieur en  nombre ,  en  le  harcelant  par  de  continuelles 
attaquées,  et  à  tenir  lai  fortune  en  suspens.  Le  général 
almoravide ,  voulant  <^rer  une  diversion ,  détacha 
contre  Jaen  une  division  de  so^  armée ,  qui  s'en  em- 
para après  un  siège  de  quelqueii  jours. 

Pendant  ce  temps ,  le  second  corps  de  l'armée  de 
Youssouf  était  venu  camper  sous  les  murs  de  Cordoue, 
et  poussait  le  siège  avec  vigueur.  Hais  abou  Nasser, 
le  digne  fils  de  Mohammed ,  jeta ,  par  une  sortie  heu- 
reuse ,  le  désordre  dans  les  rangs  des  Âlmoravides,  et 
en  fit  un  horrible  massacre.  Cependant  les  assaillants, 
renforcés  par  les  vainqueurs  de  Jaen  ,  renouvelèrent 
leurs  attaques  ,èt  cette  populeuse  cité,  située,  comme 
Séville,  dans  une  plaine  ouverte  ,  fut  bientôt  obligée 
de  capituler.  Les  Africains,  avec  la  vieille  foi  pu- 
nique, donnèrent  aux  assiégés  toutes  les  garanties 
qu'ils  voulurent  pour  leurs  vies  et  leurs  fortunes,  et, 
iV.  i3 
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maîtres  de  la  ville,  ils  D^eurent  rien  de  plus  pressé 
igm  de  le»  violer*  Une  hoime  partie  des  liaiHtants  fî&^ 
imt  masMcrés  m  taammé$  efdcrage ,  et  Tinfor- 
tuné  fils  de  Mohammed  fut  la  première  victime  que 
Voa  imoàoia  (1091).  £omême  temp^Seir,  renonçant 
pour  le  moneiit  à  Tespoir  de  s'empareor  de  SériUe ,  se 
rendait  maître,  presque  sans  résistance,  de  Baeza, 
d^Ubeda ,  d^Almodovar,  xle  Segura  et  d'Ëcija.  Ronda  j 
malgré  TliéroiqQe  lésietanoe  de  son  wali  Yezid  ^  pas- 
sait aux  mains  des  Almoravides  ,  et  Yezid  ,  comme 
•on  finère  abou Nasoer^  tombait,  en df^it des  tratté», 
fous  le  glaive  de  ses  Tainquenr». 

Au  bout  de  quelques  mois,  Mohammed,  de  tout 
Mil  rkbe  émirat^  ne  possédait  plus  que  let-deux  aeuka 
cité»  de  Carmoua  et  de  SériUe ,  et  la  première  loi  fui 
bientôt  enlevée  par  Tiniatigable  Seïr,  après  un  san* 
^niassaut.  Réduit,  pour  tout  dmnaiue,  à  Tencerate 
des  murs  de  sa  capitale ,  le  malheureux  ben  Abed 
sentit  faillir  le  peu  de  coarage  ^«û  lui  restait  encore. 
Il impbNra,  trop  tard  penl-^tre,  k seeoan  d^Akinao, 
dont  sa  fille  Zaïda  était  la  femme  ou  la  concubine, 
contre  leur  commun  ennemi ,  en  lui  oâirant  pour  sa- 
laire me  partie  de sea  élats.  Alonio,  areciuiie  {jéné- 
rosi  té  que  les  Arabes  eux-mêmes  ne  peuvent  s^empê- 
cher  de  re€Qnnaitre(i)9  lui  envoya  4o,ooo  fantassin» 
et  aOfOOo  dieraux^  sous  les  oindras  du  eomle-Gomei) 
et  encore ,  pour  obtenir  ce  secours ,  Mohammed  avait- 
il  été  forcé  de  laisser  ignorer  à  Alonz^  le  pr\aiti»:^y^^ 
état  ou  il  était  réduit.  Uamée  chrédeuiie  entra  sur 
le  territoire  de  Seville ,  en  dévastant  tout  sur  son  pas- 
sage, comme  sur  un  ^territoÎDe  ennemi  Mais  Seîr  em* 

H)  Cm  ml fékm  gêimoméai,  êk%  Coméf* 

i 
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?oja  à  sa  reocotttre  ime  division  des  Almoravidesti 
lêS'ohràtîcns^raiacais  «{irès  ime  bataillé  aaoglàfilb^ 
durent  se  retirer  »ea  tonte  hâte ,  abaudonnant  leur  al^ 
lié  à  son  malheureux  sortw 

^Malgré  TadonraUe  crarage  d^Uyé  par  MahaaiH- 
med  dans  la  défense  de  SéyiUe  |  les  ÂlmcH*ayides^  ex- 
dléa      la  oertitade  de  rBiwae»^  et  par  la  sîtuatioB 
désespérée  4e  l^enmmi ,  poussèrent  le  «iége  avec  tant 
d^acharnement,  que  la  ville  fut  obligée  de  se  rendre. 
L'émir,  iaisant  un  dernier  appel  «  la  loi  de  Yoisissou^ 
réclama ,  en  son  nom ,  salut  et  protection  poiu*  lui , 
{MKur  «a  famille,  et  pour  la  personne  et  les  biens  des 
Mntttnts*  Séïr  promit  tout  oe  que  roii  voulut  ^et  les 
AdtBoravides  entrèrentenfin  dansSéville  en  août  logi 
fi  fedjeb  4^4)*  ^  premier  soin  da  vainqueur  fiu;  de 
s'emparer  de  Fémiret  des  quatre  fils  qui  lui  restaient, 
ainsi  que  de  toute  sa  famille^  etde  les  envoyer  àYous* 
eouf.  Lorscpie  le  vaisseau  qui  emmeàait  cette  malheur 
reuse  famille  descendit  le  cours  du  Guadalquivir, 
lorsqu^à  un  détour  du  fleuve  ils  aper^u*eiit  pour  la 
^'ttière  fois  •cette  belle  cité  de  Séville,  «  auv«*te , 
»  comme  une  rose,  au  milieu  de  la  plaine  fleurie  ;  m 
lirsqu^ib  vireut  disparaître  les  tours  de  leur  aloiH 
natif,  comme  un  songe  de  leur  grandeur  passée , 
toutes  ces  femmes ,  ces  enfants ,  qui  échangeaieul 
pour  les  mîsètes  de  Texil  une  vie  si  douce  et  si  fiioile, 
saluèrent  par  des  cris  déchirants  cette  patrie  qu^ils 
M  devaîmt  plus  Te^voir.  «  Et  c^est  ainsi ,  ajoute  le 
sentencieux  chroniqueur,  que  passent  les  choses  de 
te  monde,  qui  ne  donne  rien  que  pour  Tôter^  et  n^a 
point  de  douceur  qui  ne  soit  suivie  d'*am^ume ,  pas 
d'éclat  que  ne  remplace  Tobscurité,  » 
Les  prisonniers  «lâchèrent  à  Ceuta  ^  et  Youssouf  ^ 
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sans  égard  pour  ces  royales  infortunes,  enYoyai>eii 
Abed  et  ses  fils  prisonnier»  à  Aghmat.  Pendant  que  le 
triste  roi  s^acheminait  vers  sa  dernière  demeure,  une 
prison  au  lieu  dW  palais ,  un  poëte  arabe ,  aboul 
Hassan ,  lui  adressa  quelques  vers  oh  il  déplorait  ses 
disgrâces;  le  généreux  Mohammed,  touché  de  cette 
aumène  du  poëte,  ooinrtisan  du  malheur,  lut  donaa 
les  trente  setdes  pièces  dW  qui  lui  restaient ,  dmiier 
pi^ésent  qu'il  ait  pu  faire  de  sa  vie.  Arrivé  à  Âghmat , 
m  renferma  dans  une  tour  avec  toute  sa  &mille,  et 
là,  à  la  honte  étemelle  de  Fusurpateiilr,  ee  monarque, 
qui  avait  régné  si  long-temps  sur  la  plus  riche  des 
fNTorinces  de  la  Péninsule,  eut  à  lutter  eontre  la  pao- 
yreté  et  la  fann  ;  ses  filles,  élevées  dans>  toutes  les  re- 
cherches du  luxe  et  de  Fopulence ,  pieds  nus,  et  eou"- 
vertes  de  haillons ,  devaient  pourvoir  ea  filant  à  la 
subsistance  de  leur  père.  Son  épouse  bien  -  aimée , 
Zaïda ,  mourut  bientôt  le  cœur  brisé.  Quelques  uns 
de  ses  anciens- serviteurs,  étant  entrés  dans  sa  priaou 
pour  le  visiter,  trouvèrent  le  noble  vieillard  entouré 
de  ses  filles,  couvertes  de  vêtements  déchirés;  et  ce- 
pendant, «  même  sous  ces  miséraUes  habits ,  dit  le 
chroniqueur ,  la  majesté  royale  resplendissait  encore 
sur  leurs  faces,  comme  le  soleil  éclipsé  biille  encore 
sous  les  nuages.  » 

Entouré  de  sa  triste  famille ,  et  plus  touché  de  leur 
malheur  que  du  sien,  la  seule  consolation  que  le  roi 
déchu  trouvât  à  ses  misères  était  dans  la  po^e ,  com- 
pagne de  ses  prospérités,  et  la  seule  amie  qui  restât 
fidèle  à  sa  disgrâce.  Les  vers  touchants  où  il  épan^- 
chait  ses  douleurs  devinrent  populaires  sur  les  deux 
rives  du  détroit,  et,  répétés  pai*  toutes  les  bouches, 
^ils  appelèrent  la  pitié  sur  cette  infortune  si  nqbknient 
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supportée.  Les  fils  de  Mohammed  traînèrent  long- 
temps dans  la  pauvreté  une  vie  obscure  et  ignorée^ 
et  l^on  d^eax  mourat  bieiiMt  assassiné;  un  autre ,  ce- 
pendant, finit  par  devenir  le  secrétaire  d'Ali ,  fils  de 
Youssouf.  Le  vieil  émir  lui --même  ne  survécut  que 
quatre  ans  à  la  perte  de  son  trône ,  quHl  avait  oceupé 
vingt-trois  ans  ,  triste  et  frappant  exemple  des  vi- 
cissitudes bumaiuesi  que  Tlslam,  en  les  rendant  plus 
fréquentes ,  apprend  aussi  à  mieux  supporter. 

Séville  uue  fois  conquise ,  TEspagne  musulmane 
était  à  ¥ou8Sou£  L^cmir  d^Almeria ,  Mohammed  ben 
Maan^  avait  su  se  feire  cUrir  de  son  peuple  par  sa 
douceur  et  par  sa  bonté.  Nul  n'avait  prêché  avec  plus 
d'^ardeur  aux  émirs  andaloux  Tuniou,  leur  seul  ap-* 
pui  contre  la  conquête  africaine  :  «ussi  ftit-il  un  des 
premiers  attaqués,  même  avant  la  chute  de  Séville. 
Assiégé  par  terre  et  par  mer  à  la  £m1s,  après  une  longue 
résistance^  il  mourut  de  douleur,  heureux  du  moins 
de  n'avoir  pas  vu  l'étendard  noir  des  Âlmoravides 
iotter  dans  sa  cité  d^Almeria  (iogi  ).  Son  fils  et  sou 
successeur  Ahmed ,  après  s^ètre  encore  défendu  pen- 
dant un  mois ,  s'embarqua  la  nuit  avec  sa  famille  et 
ses  trésors ,  et  fut  assez  heureux  pour  échapper  à  ses 
ennemis ,  et  trouver  un  asyle  dans  l'est  de  l'Afrique, 
Almeria  se  rendit  le  lendemain ,  et  ce  fut  le  cinquième 
des  états  musuhnans  de  TEspagne  qui  céda  aux  armes 
de  Youssouf. 

Ses  lieutenants  s^emparèrent,  presque  sans  rési- 
stance, de  Dénia  et  de  Xativa.  La  petite  prindpauÉé 

d^aben  Racin  fut  laissée  à  son  maître  ,  sous  la  suze- 
raineté de  Youssouf,  et  à  titre  héréditaire.  Segura  fut 
prise  ensuite,  etFarmée  africaine,  commandée  par 
Davoud  ben  Aïscha  ,  le  seul  des  chefs  almoi:avides 
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qilisMftMdàt  pas  anspiedblltaaiftnilé^  les<tr«ités:t 

THit  mettre  Le  siège  devant  Valence.  Uémir  Yahia 
beo  l>tkiaiiii:défi»Ddaiteonlre  ka  Aâîsoaiii»  cette  riche 
cttlé>  comme  il  awit  mgnfeve  défaillir  contne  le»  ébri* 
Ikas  Tolède ,  siège  de  son  premier  émirat..  Aîvm  lui 
9Êgvmmti  hm  nombre  d^auxUiaîr»  chrétisos  an^* 
yoyés  par  le  roi  de  Castille,  se»  suzeraiaiMaîs^aleiieet 
située  dans  une  plaine ,  n'^est  gu^  susceptible  d?une. 
longue  défioDse,  eftil  neCd^ittt  pa^inMBtqwleciMir- 
rage  héroïque  de  Fémir,  aidé  des  chrétiens  ses  allits, 
ou  plutôt  ses.  maîtres^  pour  prolonger  aiuâi  une  ré- 
'  ststance  sans  espoir*  Les  dupétiena,  regardantla  TtUe  * 
comme  perdue,  finirent  par  Fabandonner.  Yahia, 
sans  m-  laisser  abattre  par  cette  défection ,  continua 
mec  ton  allié>  VémirdeTadmir^  à  kareeltrles  aa- 
siégeants  par  de  continuelles  sorties  ;  mais  Ter  et  Fin- 
Mrîgue  OttYirirent  à  Youssouf  ces.  portes  qui  restaient 
ftnnéea  devant  la  courage  de  ses  soldala.  Le  lmbda  de 
Valence ,  Ahmed  ben  Ghehaf ,  livra  la  ville  aux  Almo?" 
ravides  ,  qut  y.  entrèrent  l]épée.à  la  main  ;  Fiatréiubdei 
Yaltta  tomba.tnfin  (i),  nonsatiaAyoMr  cdièremml  tob^ 
du  sa  vie ,  avec  ses  plus  braves  chevaliers  qui  se  firent 
tuer  à  ses  côtés  ,,  agrès^  avjoir  ain&i  défendu  ,  soa  ser 
oond  émirat  avec  autant  de  conirage-  et  aiussi  peu.  de 
succès  que  le  premier.  La  trahison  du  lâche  Ahmed 

fui  payée  parle  gQuvenMweui  de  la  ville^ B»agi», wm», 


(1)  GMiii  el  RodfigMda  ToIMe  sont  dVcord'ponr  nt  pMtor'4|iie  d>in  émir 
de  Valence ,  qu'ils  nornmonl  al  Kadir  BUlab  :  j'ai  préféré  kur  Tersion  à  celle  ét 

Condo,  qui  prélend  que  ce  prince ,  blessé  à  mort  dans  une  sortie ,  fut  remplacé 
par  son  Gis  al  Kadir  Yabia  ben  Dilooun ,  qui  ne  régna  qu'on  mois.  On  remar- 
quera d'ailleurs  que  ce  ne  sout  que  les  luômes  noms  retournés.  Dombaj,  p.  253 , 
ne  p/irle  également  que  d'un  émir,    prétend  que  sa  fuite  livra  la  TÎlie  aax  Âl- 
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Mnmis  piuft  tani  la  Vtaviàaam  ImL  m  véKffw  na 

fim  digne  prix  (i  og2.)^ 

Sc¥r,  pendant  ce  temps,  avait  à  combattre  dang 
rémir  de  Badajw  un  ennemi  non  moins  radmlalile^ 
pÈT  son  courage  au  moins  ,  sinon  par  la  force  et  Té- 
teiidue  de  ses  états.  Mais  «  la  finrtune  avait. tourné  le 
dwàlaAjnastiedashaaaal  Afiasi,  elleslirtdbréniiR 
de  Séville  avait  frappé  tous  les  autres  de  décourage* 
mont  et  4e  tesiev;  fi^aïUear»,  une  eragr anee  pop»*^ 
laive,  mmpKcedes  Alnoravides ,  présageait  la  elmia 
des  émirs  andaloox  sous  ka  coups  d^un  ooa^éranâ 
«firieaitt^  ét  nm  peuple  siqpersittiaaic  est  vjôafln  di^a^* 
vance  quand  il  a  les  astres  contre  lui.  Xelb  (Sylves) 
et  Ëvocaselaissèrent  piendre  sans,  résistance,  et  bien^ 
I6t  IWméa     SMfr  ftit  sons  les  mura  île  BadifOE* 

L^s  deux  fils  de  Témir  Omar,  malgré  tout  leur  cour 
vag»)  Ivmit  taiacw  et  fûts  prisouien  dana  um  Sas* 
glante  bataille,  et  les  débrb  de  leur  armée,  réfugiés 
dansBadajoz,  forcèrent  Témir,  malgré  sarésistance^^à 
tmterdehrsddtÊtkNLdelaTiUe.  Lackef  afaMnmde^ 
suivant  Fusage^  garantit  à  Fémir  sa  vie,  et  la  faculté 
dfir  sottir  a¥ae  sa  fiuûUe  ^  ses  tnésDrs%  Lapromesse  fat 
sempuleiisement  dbservée;  mais  ime  horde  de  Ber- 
bers  fut  envoyée  à  sa  poursuite ,  et  Témir,  et  ses  deux 
fik,  qu^on  hû  avait  râodns,  tombèrent  sons  les  ocmps 
des  meurtriers  (1094).  Le  sort  du  malheureuv  Oniar^ 
qui  s^éiait  fait  cbérir  de  toute  TElspagne  arabe  par  sa 
doaeeur  et  son  amour  pour  la  poésie,  excita  h  com<- 
passiiMi  générale,  et  Ton  maudit  la  froide  cruauté 
^oossoof,  qai ,  distant  et  caché  comme  ta  destinéei 
ordonnait  tous  ces  crimes,  et  en  reeueiHait  paisiUo"* 
ment  le  fruit,  £nfin,  îa  conquête  des  Baléares,  an- 
cienne dépendance  de  Fémirat  de  Valence  >  compléta 
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ce  vaste  édifice  de  grandeiir  que  rusurpttéur  TCBail 

de  fonder  en  Espagne,  avec  une  rapidité  que  la  fai- 
blesse de  ses  rivaux  el  leur  folle  coufiauce  pouvaient 
seules  expliquer  (i). 

Ainsi ,  tous  les  émirs  indépendants  de  Test  et  du 
midi  de  TEspagne  avaient  cessé  de  régner ,  et  Yous- 
souf, sans  daigner  même  les  combattre  en  personne, 
avait  accompli  en  moins  de  trois  ans  cette  facile  con- 
quête* On  peut  s^étonner  derinaction  d^Alonzo,  penr 
dant  queToussouf ,  voinn  bien  autrement  à  redouter 
pour  lui  que  les  émirs  mu^mans ,  extirpait  Tune 
après  Tautre  du  sol  de  TËspagne  toutes  leurs  frêles 
sonyerainetés,  et  reconstruisait  sur  une  base  plus  large 
rempire  des  Ommyades»  Mais  Âlonzo  était  alors  oc- 
cupé d^autres  soins  :  il  recueillait  Tépée  à  la  main  sa 
part  de  lliéritage  de  Témir  de  Badajoz ,  en  oonqué- 
raul  sur  lui  les  villes  de  Lisbonne  et  de  Santarem, 
qu^il  ne  devait  pas  garder,  il  est  vrai,  et  donnait  à 
gouverner  ses  nouvelles  conquêtes  à  son  gendre,  le 
comte  Henri  de  Besançon  ,  fondateur  de  la  royauté 
de  PcHTtugal.  Ainsi ,  comme  par  un  traité  tacite, 
Alonzo  semblait  d^accord  avec  Youssouf  pour  lui  lais- 

(I)  Suivant  Murpliy,  Seïr,  le  lieutenant  de  Youssoaf,  occupé  de  comballre 
les  chrétiens,  représenta  à  son  maître  quUl  n  était  pas  juste  que  lui  et  scsÂfri* 
eaini  endnraisent  toiitei  les  faliguM  de  la  guerre,  peudanl  que  les  émirs  anda> 
lou  firaieat  daot  l'indolence  et  dans  les  plaisirs  :  e'esl  alors  qae  Scïr  aurait 
fefu  l'offdM  d*«ipolMr  tous  ees  Mrs,  et  de  les  enTeyer  eu  AfrîqM}  aiiis  9 
est  évident  que  Phislorieii  aimohide  cherche  ici  à  justifier  Potorpatioa  de 
Youssouf,  et  à  trouver  des  torts  à  ses  YÎctimes.  Enfin,  un  autre  historien  pré- 
tend, toujours  dans  le  même  but,  que,  Yoossour  étant  venu  en  Espagne,  le 

}>euple  se  plaignit  à  lui  des  impôts  dont  l'écrasaient  les  émirs ,  contrairement  à 
a  loi  de  Mahomet  :  Youssouf  supprima  ces  impôts  ,  et  fut  obéi  des  émirs  tant 
qu'il  demeura  en  Espagne;  mais,  après  son  départ,  le<;  exactions  ayant  re- 
commencé,  il  repassa  le  détroit,  et  déposa  l'un  après  l'autre  tous  les  émirs, 
qui  ont ,  comme  on  le  voit ,  tous  les  torts  dans  celte  affaire ,  mais  surtout  celui 
d^ètroTaiocus* 
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ser  dépouiller  les  émirs  andaloux ,  pourvu  quHl  par- 
tageât leur  héritage  avec  lui* 

Cependant  Témir  de  Saragosse  Ahmed  abou  Dgia*' 
fisu-  {al  Mostaïn  ),  qui  avait  succédé  en  io85  à  Yous- 
souf  beo  Âhmed,  maintenait  seal,  entre  les  attaques- 
des  chrétiens  et  Fambition  des  Almoravides,  sa  pré^ 
caire  souveraineté.  La  force,  et  non  Téteudue ,  man- 
quait à  ses  états  ^  qui  oocnpaient  un  vaste  triangle^ 
depuis  Guadalajara  jusqu'à  Tudela  d'une  part  et 
Tolosa  de  Tautre,  et  confinaient  ainsi  avec  FÂragon , 
laNaTarre,  la  Catalogne  et  la  Gastille.  Délivré  parHn- 
va3io]i  africaine  des  attaques  d'Alonzo ,  abou  Dgiafar 
avait  dù  croire  que  la  victoire  de  Zaiaca  lui  procure- 
rait au  moins  quelque  trêve  ;  mais  il  n^en  fut  rien  : 
un  ennemi  non  moins  redoutable  y  Sancho  Ramirez,' 
roi  d^Aragon,  vint  harceler  de  {dus  près  encore  les 
fjXKntières  de  Témir.  En  iog3,  une  algarade  chrétien- 
ne, Gommaiidée  sans  doute  par  ce  belliqueux  mo* 
narque ,  s^était  emparée  de  Barbastro  et  de  Fraga  ^ 
avant  dévasté  tout  le  pays ,  enlevé  pèle-méle  les  trou- 
peaux ,  les  femmes  et  les  eniânts ,  et  fait  pàrir,  de- 
Taveu  des  Arabes,  plus  de  ho  mille  personnes.  L'an- 
née suivante f  Sancho,  animé  par  un  premier  succès,- 
vint  mettre  le  siège  devant  Huesca ,  la  seconde  des 
cités  de  Témir.  Sancho  cependant  n'avait  guère  sous 
lui  que  vingt  mille  hommes,  parmi  lesquels  on  comp 
tait,  comme  à  Zaiaca,  bon  nombre  de  chevaliers  fran- 
çais enrôlés  pour  cette  espèce  de  croisade (i).  L'émir  de 
son  côté  avait  mis  sur  pied  pareil  nombre  de  soldats. 

(i)  Nous  examineroM  aUbars  la  pari  qa'est  siippof  é  avoir  prise  à  celte  guerre 
le  Cid ,  baniu par  Almot  «I réfagiè,  amTêol  Im  Ma  attàtriêi,  à  U  eour 
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Les  dbw  arnées  aa  renoQttti^imt  ptte 

sur  la  frontière  musulm^jie*  «  Qu^Âilah  la  fortifie 
et  la  dffiendel  »  ajoute  pmisenieiit  k  diamifimir. 
Chacune  d^elles  fit  également  soa  deimr  et  combat- 
tit axee^uoa  r^^  ppûûàtiîfi^  «t  aaaas  tourner  kr  dos^  à 
«  la  wmt  et  99m  aw  lang  ni  le  dMmp  de 

»  de  bataille.  »  Après  plusieurs  heures  d'une  des 
luttes  Iê^  plus  acharnées  quVusaent  enoore:  vues  ie» 
champa  de  la  PénHmife,  les  daw  aâifemmss,  égale-^ 
ment  épuisés ,  suspendirent  la  bataille  d'*un  eom- 
uum  acccurd  ,  eit  r^e^^^nt  w  jboa  I'cib  de  , 
Qumae  daim  oraniars  ^  repranieBl  iMiasM*.  Au 
bout  d'une  heute  y  quand  ks  bras  fatigués  eui^nt 
Vfilge<mfé  la-foroa  d«  aoukiter  ism  épée ,  la  lutte 
ooncneu^  plu&terriUe  ;eiifin  W  fimant 
W  dernier  efiort.|.  epAvacèrent,  pav  ane  attaque  dés^ 
esf^ii$k ,  ka  Ucpas  mustilauMs  ^  une  Soi»  remffM 
cette  wHraitk.  vivante  ,  qwfi  riea  jusqwUb  nVima 
pU;  ei^amer  ,  le  iksQjdre  se  mit  bimtôt  dans  ks 
Tmff  de  f  éaaMr ,  a^eoiîiîi  à  Sana^osae  mm  lea 
débris  de  sou  armée  ,  tandis  que.  les  épées  ehrétien*^ 
neSiSQ  dé^aif^aient  jusqu'à  k  nuit  dans  ksang  de» 
IfasHlfisapa  (tQ94) 

Sanobo^  sans  laisser  respmr  Teanerai ,  mit  axissi- 
tâtk  ^ié^  devant  Huesca,.  et  se&  machines  de  guerre 
sana  lekeka  k»  aanaa  de  cette  fi>Fte  oité  ^ 
mais  sans  lasser  le  eeuirage  des  assiégés ,  qui  par  de 
eontinHetleft^  aorlka  Tenaieiit  détEuire  aea^  travaux, 

(1)  Conde,  trompé  sang  doute  par  les  chroniqutf  mbM,  place  la  batailla 
deHoaaea  en  1067,  k  la  aaile  de  la  bataille  de  Zalaca  ;  mais  les  chroniques  chré- 
tiennes, sans  8'a£corder  snr  eeiie  d^te ,  ne  varient  ^ve  de  i094'  à  1€97  :  j'ai 
cm  devoir,  avec  le  consciencieux  Âachbach,  les  préférer  à  Conde ,  qui  se  soocia 
fprt  peu  de  concilier  lea  contradiciiooa  des  historiens  arabes  afacia»chrèlia»a< 
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fo^ri^omki^  que  le  voi  dl? Aragon ^  Saneho,,  iomhH  p^?ieé 
d'uocii  tièchndh.  Mais  k  liéi!a&  ebcéiien  ^  uoijtiiMaiwt 
oMupév  méiaB4uir  aos^U^    mort,,  de  Ui  «aiqlactiiffi* 

à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie,  fit  reconnaître  son  filst 

dâA  Pcidroipour  9Pai  mimimm  par.  kis»  grwd«.  vasr- 
sai»cUlA€oiiMuie«»  etlui  fitjumde  n0paareDib6> 
à  ses  cUipouiUes  les  (kroiers,  4eyolrs  jusqu^à  çe.quUl 
s^fèl  tmfêri  d^Hiieioa;:Mit  aeaond  Si»  AiUmm  éntn 

répéter  le  même  seraient.  Alors,  retirant  lui-même 

lei  trait  de  da  Ufi^^mie  ,  il  wonnit  aveo.la  a>o9oUiatâ 
peotAsï  que  ,  mèlM  «piès  aa  i)M»C  ,  aon  oadbvre  , 

camojje  celui  du  Cad,  coadjuirait  «iijcare.  »qu.  p«upk  à: 
UkYictoîrek 

Uoepamlle  mort    utt  pareil  serment  aaswfiiwt 
lai  prise.  d^HufiSPa.  Uéœir  de  Saragossi»;  la  ccwprU 
et  $6  xetauaiaiit:  autiMur  de  li»  pour  obeiwbmr  drâialr 

liés ,  il  nVperçut  que  des  ennemis,  et  nWt  plus  qu^à 

cboiair.Gelitt«d^eiitn^  eux  dont  il.  aobàtfur^  Tappiû^att 
prix  de  sa  soumission.  SHl  s^éfait  décidé  pour  Aloiir-^ 
la  politique  faisait  une  loi  au  roi  de  CastiUe  , 
en:  attwdaat  qp!A  fàb  hifi»^  dépcmUl^l^  à^9tm^ 
D^far  ,  de  Faccepter  du  moins  pour  vassal ,  et 
deolMer  hMë  oonquête  ou  cet  aUi^  à  Yousswf,  leuj: 
CMammi;  eaumiv»  B Wvura  Atooioo , JalMK  deJV* 
grandissemeot  ^'il  voyiait  prendre  à  la  naissaat^t 
rofoukè  dlàva^QRa-^  avaîA  un  doNUo  iadiieèfe  à  pmlét*' 
gar  contre  elle  Témîml  de  Sam^osser,  proie  destinée: 
à  rambitioQ  de&  rQÎdidlAi^agQft,  sieUii.è^hafipaità 
adle  dft  YmiflscNif • 

Mais  Témir  de  Saragosse,  dominé  sans,  doute  par- 

^fpoéventMM]A'I»tigie^u3e8  y  aûna.  mieux,  s^adresser  k 
^hmwriSi  MnanlmaJi  eoiBnetlw  |.(rt4ilUé  pte 
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sinon  moins  redontable.  Il  n^eot  pas  de  peine  à  tm^ 

comprendre  au  prince  almoravide  Pimmense  in- 
térêt qn^ii  avait  à  maintenir  en  fiioe  de  la  frontière  ce 
poste  avancé  de  rislam  ,  où  venait  se  briser  tout  Pef- 
fort  des  chrétiens.  D''ailleurs,  secourir  Saragosse,  c^'é- 
tait  dérober  à  oenx-ci  une  proie  qui  devait  tôt  ou  tard 
échoir  aux  Almoravides,  c^était  secourir  des  coreli- 
gionnaires ^  considération  puissante  auprès  du  con- 
quérant africain ,  et  la  politique  se  trouvait  ainsi  dW- 
cord  avec  la  religion  et  Thumanité.  Enfin  ,  abou 
Dgiafar,  le  plus  riche  des  émirs  de  TEspagne,  et  qui 
oonvrait  de  ses  vaisseaux  tonte  la  Méditerranée  jusqu^à 
la  Syrie ,  offrit  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  Yous- 
souf  ;  et  comme  premier  tribut,  il  lui  envoya  à  Maroc, 
par  son  'ptfofn  fils  abon  Merwan ,  35o  livres  pesant 
d'argent ,  et  une  foule  d^autres  dons  précieux  ,  en  le 
suppliant  de  ne  pas  laisser  tomber  avec  lui  le  boule- 
vart  de  llslam,  oà  ses  ancêtres  et  lui  supportaient 
depuis  tant  d'années  tout  le  poids  de  Tinvasion  chré- 
tienne. 

Tous  ces  motifs  décidèrent  Youssouf,  qui  envoya 
sur-le-champ  à  Témir  un  renfort  de  six  mille  fan- 
tassins et  de  mille  chevaux ,  en  loi  promettant  bien-- 
tôtdes  secours  plus  effectifs.  En  même  temps  les  wa- 
lis  de  Dénia,  d^Albaracin  et  de  Xativa,  vassaux  du 
prince  almoravide,  reçurent  ordre  de  secourir  abon 
Dgiafar;  enfin  le  comte  chrétien  Garcia  Ordonez,  al- 
lié ou  vassal  de  Youssouf,  marcha  également  au  se* 
cours  de  Témir.  Barbastro  et  Fraga  furent  reprises 
parles  Musulmans,  après  plusieurs  sanglantes  escar- 
mouches ;  mais  le  jeune  roi  d^Âragon,  quittant  bru^ 
quement  le  siège  d^Huesca,  fit  apporter  sur  le  diarop 
de  bataille  le  corps  du  roi  martyr ,  et  cette  glorieuse 
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relique  ranimant  le  courage  des  Âragonais,  il  battit  ks 
troupes  africaines  auprès  d^Alcoraza.  Hiiesca  se  rendit 

quelques  jours  après  (1096),  et  don  Pedro,  glorieuse- 
ment déAié  de  son  serment ,  put  rendre  bxl  tombeau 
la  dépouille  de  son  père,  et  feire  de  la  ville  con- 
quise la  capitale  de  ses  états* 

Vers  cette  époque  nous  voyons  apparaître  dans  les 
clironiques  arabes  ce  héros  semi-fabuleux,  semi-his- 
torique, ce  Gid  Campeador  dont  nous  discuterons 
ailleurs  la  réalité.  Abon  Merwan,  seigneur  de  Santa- 
Maria  de  TËst,  lassé,  comme  plusieurs  des  petits  prin- 
ces musulmans ,  du  joug  des  Âlmoravides ,  eicita  à 
la  révolte  les  walis  de  Dénia  ,  de  Xativa ,  de  Murvie- 
dro  et  de  Dénia  ,  vassaux  comme  lui  de  Youssouf  ;  il 
s^anit  arec  euit  à  Rodrigue ,  chef  chrétien  connu  sous 
le  nom  d'al  Cambitour  (Campeador)^  et  naguère  allié 
de  Témir  de  Valence,  Yahia  ben  Dilnoun  ,  et  de  plu- 
sieurs émirs  musulmans,  dans  les  rangs  desquels  le  hé- 
ros chrétienne  se  faisait  nullement  scrupule  de  servir. 
Cette  alliance,  du  reste,  dans  les  idéesdu  temps,  n^avoit 
rien  d^étrange ,  et  nous  avons  vu  des  chrétiens  com- 
battre dans  les  armées  de  Youssouf ,  de  même  que  des 
Musulmans  dans  celles  d^Alonzo.  Lesconfi^érés,  réur* 
nissant  leurs  forces,  vinrent  mettre  le  siège  devant  Va-* 
'lence,  .oà  commandait  pour  Youssouf  Tandon  kahdi 
de  cette  ville  ,  le  traître  Ahmed  ben  Ghehaf.  Valen- 
ce, qu^oublièrent  de  secourir  les  lieutenants  de  Youâr* 
souf,  fiit  bientôt  contrainte  à  se  rendre ,  mais  non  sans 
qu'une  capitulation  eu  forme  eût  garanti  au  wali  Ah- 
med sûreté  pour  sa  personne  ,  sa  famille  et  ses  biens 
(1094). 

Ici  nous  en  sommes  bien  fâché  pour  ce  personnage 
idéal  du  Gid,  que  les  chroniques  et  les  poésies  castii- 
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les  qasdités  da  chei^alier;  Ai»is  le  rôle  loi  Xont 
jouor  les  durooifMB  waBw  détrak  wa  pw  Sont 
cet  échafaudage  de  loyauté  et  de  vertu  swas  tache , 
assez  peu  yiaisemblables  dans  uueiespèGe  de  ewiotr 
Here^  en  guerre  avec  son  aoawniki^  et  Jouai»!, ses  .ae»« 
yices  à  qui  les  payait  le  mieux.  Suivant  la  chronique, 
«  Le  cambitawr^  <qu^ Allah  ie  maudisse]  avaiifirûBiis 
aantwati  delà  mmitenirilmMn  TgmivaroemeBli 
»  et  il  le  laissa  en  effet  quelque  temps  encore  savou- 
«  rar  lesdiMioearsdttpouTOir.  Mais  Ahmed,  «qui  s^eor 
»  dormait  dans  une  imprudente  aécviité,  ^  ibt 
n  v^lé  tout  d'un  coup  powse  voir  jeter  en  prison 
a  arec  4oota  sa  fiuniUe.  LeamaMsiirleaaiQmadelm 
a  lévifleor  le  lien  ^  IVmeien  émirarait  cadiiaes  ti^ 
»  sors ,  et  n'épargna ,  pour  lui  arracher  son  secret , 
«  ni  ks  menaces^  ni  les  pimnesses^  nienfiii  les  tort»* 
•»  res.  Ahmed  ne  révéla  rien  ^  peut-être  parce  quîl 
»  ne  savait  rien ,  et  le  Gid,  irrité,  £t  idlumer  au  mi- 
a  lieudbja  grande  pleea  de Vaknoe  mi ^msiriolait^ 
i»  que  sa  flamme  ardait  à  une  grande  distance  ^  et 
«  donna  Tcmire  d'y  j^etor  Ahmed  el  toute  sa  familk» 
a  Tons  ks  aasbtants  ^  mnsnlmans  comme  cbréticBa, 
»  supplièrent  le  tyran  camhitour  de  pardonner  au 
a  moins  à  cette  famille  innocente^  ^t  il  y  oouseniit  ei^ 
a  fin.Maiailavnttimtcranser  danalamèmcplaeaiH» 
»  fosse  oii  l'on  enterra  le  wali  jusqu^à  la  ceinture  ,  et 
ai  ma  entassa  anlwr  de  Ini  £9ice  bois  enflammé. 
»  Alors  lemalliemenx  Ahmed,  se  ermvnint  la  figure, 
n  s'écria  :  «c  Que  la  volonté  d'Allah  soit  &ite  !»  et  en 
»  peu  de  temps  il  fut  consumé,  en  Tan  1095,  le  mtee 
a  jomrdela  méaBelomoè  le  maodk  enailaÉiar  était 
»  entré  dans  Valence,  ^^i  ainsi  fat  vengé  le  bon  émir 
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j)  et  le  Cid,  après  avoii  mis  ordre  au  gouvernement  de 
»  la  viUe,  1a  «quitta^il  ykiMMit  une  gami^oa  de 
»  duétÎMS  po«r  VmÊmmer  à  «es  alliés  nmolmaRs.  « 

Malgré  ce$  deroit^es  lignes,  qui  semblent  sumoneer 
qim  le  Cid  partafia  la  Mimaiiialè  ^  Vafam»  ai«c 
8e$  alliés ,  toutes  le»  chroniques  arabes  et  chrétiennes 
60ot  d^açcord  pow  ireccHinaître  qu^il  la  possédajusqu'^à 
la  fin  dasavie,  m4éfit  de»  éSkoH  des  AlmoeaFidea 
pour  recourra  oet^fi  place  importajite.  Ce  ne  fut  que 
tiimAP^aprèsaaAMiit)  amvaaiaiiie^g,  qu^àiai«î|e 
siège  long  et  «anf^aiit,  ils  panrixureni  t  fen- 
leyar  aux  cbrétieas ,  et  à  effacer  des  mosquées  arabes 
liçs  sofiiUwas  da  la  foi  «]Hétkpiia{isoa)« 

Le  puissantchef  des  Almoravides,  qui  semble  avoir 
tou)oiMrs  eoofiidéaé  i^à&tiqm  «somme  le  jmi  oentre  de 
8a  souveraineté,  voulut  o^iendant,  plein  de  jours  et 
de  gloire,  revoir  encore  une  fois  avant  de  mourir  ses 
nouiflaiix  états  de  la  Péninsule ,  at  donner  ses  dar* 
niers  soins  à  leur  gouvernement.  En  Tan  iio3  ,  il 
passa  eu  Espagne  aveç  ses  deux  fils  abou  Taber  Te- 
mim  I  ^t  aboul  Hassan  AU,  le  plus  jeune,  mais  te 
I^iuschért  desonpère^  et  quijustifiait cette  pré£^eace 
par  son  ^waga  iBt  ses  pvéeoees  U  paranml 

avec  eux  tous  les  recoins  de  son  vaste  empire,  que  lui- 
même  comparait  à  un  aig^ ,  dont  la  téte  était  To- 
lède, Uks!  décapitée;  le  bec,  Calatrara;  la  poitrine, 
Jaen  ;  Faile  droite,  les  Algarvcs  ;  Taile  gauche,  Murcie 
{Aêehurkia^  FOrientale)  ;  et  les  serres,  Grepade.  ÏDu 
reste,  à  une  comparaison  de  poète,  de  poêle aM-* 
nmné;,  ii  ue  faut  pas  demander  autremeut  de  vérités 
À  «on  retow  À  Cmrdone^  il  QODsroqua  laus  les  fim-* 
cipaux  scheiks  et  walis  d^ Afrique  et  d^Ândalousie ,  et 
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leur  ,  fit  prëtor  serment  d^obiissanoe  à  son  plus  jetine 

fiJs,  comme  à  son  futur  successeur  (i). 

Le  prince  Âii  fut  ensuite  appelé  en  présence  de  son 
père  et  du  conseil,  et  Témir  \m  exposa  les eoDditions 
qu^il  mettait  à  son  choix  ;  Ali  s'en  déclara  content ,  et 
jora  de  les  acoom|^r.  On  essaya  ensuite,  dit  la  chro- 
nique, le  sort  par  les  flêekêê^  espèce  d^augure  en  usa^ 
cliez  les  anciens  Arabes  ,  en  implorant  la  faveur 
d^Allah  pour  le  saccès  de  Tentreprise;  et  Youssouf 
adressa  à  son  fils  ,  avec  ses  exhortations  paternelles , 
quelques  avis  plus  spéciaux  touchant  le  gouverne^ 
ment  de  TËspagne.  U  lui  conseilla  de  ne  confier  qu^aux 
Almoravides  de  la  tribu  de  Lamtouna  le  {gouverne- 
ment des  villes  et  des  provinces  ;  dVmployer  de  pré- 
«ftraice ,  pour  la  garde  des  firanti^res  et  la  gu^re 
contre  les  chrétiens ,  les  Musulmans  andaloux ,  plus 

(i)  Void  l*aele  qui  Ibt  dressé  h  celte  occasion  :  on  y  remarquera  les  rorroes, 
à  !•  fois  grayes  et  paleroeltet,  ^'emploie  ici  le  despotisme  oiiental ,  Tace  à  face 
avec  l'idée  de  la  mort ,  quand  le  Déui  oàili  terni  renlrer  r^»pcUe  aux  montr- 
ques  le  nt  anl  d'où  ils  sont  sortis. 

«  Gloire  à  Dieu  ,  qui  a  fait  les  rois  chefs  des  empires  ponr  y  faire  régner  la 
u  paix  et  la  concorde!  L'émir  al  Moasliroim  Youssouf  brn  Tachfin,  sachant 
»  que  demain  Dieu  peut  io  rappeler  à  lui  pour  lui  demander  compte  du  pouvoir 
»  qu'il  lui  a  donné  à  garder,  et  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  laissé  à  ses  peuples 
»  n  avMasMsr  qd  Uê  preÎ6fe  el  Isa  iMâiticmie  m  paix  et  en  justice  ;  puisque 
9  Dieu  a  yooIo  qa'on  Rt  des  testaments  poor  des  objets  de  moindre  importaneei 
»  combien  n'est-il  pat  plus  conforme  k  sa  divine  ? oionlé  qn'on  en  fasse  ponr 
9-  une  cbose  anisi  grave  que  le  gonnrnemeut  des  peuples?  Ainsi,  le  prince  des 
»  Hasalmans... ,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  la  défense  de  la  loi,  et  essayé  la 
»  force  des  deux  bouts  de  ses  lances,  et  le  tranchant  et  le  fil  de  ses  épées,  a 
»  trouvé ,  après  mûre  réflexion ,  que  son  plus  jeune  fils  Ali  est  le  mieux  disposé 
M  pour  de  hautes  et  graudes  choses ,  et  pour  porter  sur  ses  épaules  ce  lourd  far- 
i>  deou  du  goo\erncnicnl  :  il  le  proclame  donc  pour  son  successeur,  non  sans 
»  avoir  pris  l'avis  de  conseillers  prudents  et  amés,  de  toutes  les  parties  de  son 
»  «mpire  ;  et  tons,  de  mimvn  «ecord  avec  les  sdi^s  et  cbevaliers ,  out  ma- 
»  nifesté  librement  qnUs  sont  satisfaits  de  ce  choix ,  et  qu'ils  aceepteot  Ali 
»  pow  seigneur,  pnisqnll  plaît  tàuA  à  Témir  son  plie ,  ^  Tn  eboisi  pour  M 
9  sneeéderi  » 
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fidis  à  leur  manière  de  combattis,  et  qui  connais- 
saient mieux  le  pays  ;  de  conserver  toujours  pour  amis 
les  hea  Houd  deSaragosse,  rempart  de  TEspagne  mur 
snlmane ,  et  danser  dHiidulgènee  poar  ses  siifets  esr 
pagnols,  e  (surtout  pour  les  habitants  de  Cordoue; 
de  maintenir  toujours  en  Espagne  un  oorps  de  17 
mille  Africains,  dont  7  mille  k  Séville  /  mille  à  Coiv 
doue  (et  ce  petit  nombre  suffît  pour  démontrer  à 
quel  point  était  déchue  de  son  ûnportance  Tancientae 
capitale  des  Ommyades)  ;  3  mille  à  Grenade^  4  mille 
dans  r£spagae  orientale,  et  le  reste  sur  la  frontière* 
tkfirbs  ces  sages  conseils,  Youssoufs^en  retourna  à 
Geuta,  laissant  son  jeune  fils  faire,  dans  ce  difficile 
gouvernement  de  PEspagne  j  son  apprentissage  du 
métier  de-roi.  Trois  ans  encore,  malgré  le  poids  des 
années,  et  sa  faiblesse  toujours  croissante,  Youssouf 
supporta  seul  tout  le  poids  de  Tempire,  jusqu^à  ce 
qu^  mourut  à  Maroc  dans  la  centième  année  de  son 
âge,  après  en  avoir  régné  quarante.  (iio6  de  J«  -  G* 
Moharrem  âoo  de  THégire.  )  . 

Ainsi  donc  FEspagne  musulmane ,  à  la  mort  de 
Youssouf,  se  trouvait  encore  une  fois  ramenée  à  cette 
unité  perdue  depuis  al  Mansour,  et  Tempire  des  Ouh 
myades  se  rdevait  sur  des  bases  plus  vastes  et  en  ap- 
parence  plus  solides.  Les  deux  tiers  de  TËspagae  et 
la  moitié  de  TÂfrique  obéissaient  à  un  seul  soure-r 
rain,  dont  Je  nom  était  invoqué  dans  trois  cent  mille 
mosquées,  et  treize  rois,  ses  vassaux (1) ,  le  saluaient 
du  titre  de  Prinoê  dêê  erayàniêi  Jamais,  depuis  les 
premiers  successeurs  de  Mahomet,  la  foi  militante 
de  rislam  n^avait  été  armée  ici  bas  d^ua  pareil  pou** 

•  (i)  Dombay,  1. 1,  p. 216. 

IV.  ^    *   14  * 
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voir.  Mais  si  roemyre  fut  ipraude^  c^est  que  l'homme 
qui  raeoomplit  étàit  frrand  oomme  dk;  cW  qiiHl  y 
avait  dans  ce  rude  caractère  de  Youssouf  quelque 
(hùse  de  r^ttergie  primitiTe  du  fondateur  de  Tlalami 
et  de  ces  apôtres  armés  qui  s'*assirent  après  lui  sur 
le  trôoe  des  khalifes.  Mais  la  force  de  Mahomet  était 
dans  son  génie;  eelle  de  Yonssottf  fut  sortoùt  dans  sa 
foi ,  levier  indispensable  pour  soulever  ces  sauvages 
tribus  du  Ma^preb^  que  la  soif  delà  gloire  ou  du  pil- 
lage pouvjiit  entraîner  sur  ^sJmis^  nnôs^^ellifbisèdb 
pouvait  plier  au  jOug.  Sans  doute  Inen  des  cruautés, 
bien  des  perfidies,  plus  odiéuses  eneore^  et  ijiielà 
conquête ,  que  le  succès  même  n'excusent  pas,  tachent 
celte  vie  glorieuse;  mais,  par  un  étrange  partage, 
lek  vicies  tb»  Youssouf  semUent  être  fous  pour  PEs- 
pagne ,  et  ses  vertus  pour  TÂfrique  :  dans  Tune  il 
nW  qu\m  conquérânti;  dans  Tautre,  cVst  on  grand 
roi  et  un  réformateur.  Depuis  la  chute  du  khalifat , 
c^est  le  dei*nier  et  le  plus  vigoureux  eâbrt  qu^ait  fait 
rislam ,  sauvé  par  Youssouf  de  sà  raine  dans  la  Pé^ 
ninsule,  pour  sWgatiiser  en  puissance  temporelle  et 
religieuse  à  la  fins ,  pour  réformer  les  hommes  et 
poiir  lés  dominer  ;  et  siTédifice  ainsi  rebâti  âmt  dttrcr 
moins  encore  que  Fautre,  la  faute ,  encore  une  fois, 
en  est  à  la  bàse  qui  le  soutient,  Vest^-à-dire  au  Karon*, 
et  non  à  la  main  qui  Fa  construit. 

Ce  conquérant,  si  perfide  et  si  dur  envers  les  rois 
q[uHl  détrônait,  et  <[ui  fit  couler  lè  sang  à  flots  sur 
tant  de  champs  de  bataille,  ne  put  jamais,  dit-on, 
pnsndre  sur  lui  de  signer  une  sentence  de  mort,  dans 
Tordrè  civil  sVntend ,  et  la  politique  toujours  ex- 
ceptée; la  peine  la  plus  sévère  qu^il  infligeât  était  la 
prison  perpétuelle  ou  le  bannissement*  Dans  m 
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vastes  états ,  les  millioas  d'hommes  qui  vivaient  sons 

son  sceptre  étaient  exempts  d'impôts,  de  quelque 

saient  aw  dépenses  de  Tétat^  sous  nn  prince  dont  la 

{]frandeur  vraie  dédaignait  ce  faste  vain,  si  cher  aux 
Ommyades.  Les  juifs  senls  et  les  etirétiens  mozarabes 

acquittaient  les  capitations  et  les  tributs  imposés  aux 

vaincue  ^  ÇfOUTime  un  ét^|ra4  tjWPigQ^fi^  dp  \^}^  dé* 
fiûte  ;  et  les  juifs  ^  selon  une  tradition  popubdi^^ 
ayant  promis  au  prophète  de  se  faire  Musulmans,  si , 
vm  Tan  5oo  de  THégire  (il 06) ,  leur  Messie  n^était 
pas  venu ,  Youssouf  leur  fit  radbetar  à  prix  d^or  cette 
promesse ,  vraie  ou  non ,  et  leur  vendit ,  le  plus  cher 
^^il  pat ,  la  liberté  de  deaseurar  fidèles  à  leur  Dieu. 
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CHAPITRE  VI» 

ESPAGNE  CHRÉTIENNE.  UON  ET  CASTILLE. 
FERNANDO  I ,  SANCUO  £T  ALONZO  VI. 


1«37  à  1109* 


Fernando  de  Castille,  maître  du  royaume  de  Léon 
par  le  droit  de  la  force,  se  hâta  de  réunir  à  sa  goq- 
ronne  les  états  qa^il  venait  de  conquérir ,  et  Léon , 
dont  les  murs  étaient  encore  démantelés,  n^essaja 
pas  même  de  lui  résister.  Devenu  le  plus  puissant  des 
princes  de  FEspagnc  chrétienne,  il  rassembla  ainsi 
sous  son  sceptre ,  avec  la  Gastille  ^  son  patrimoine, 
Léon ,  la  Galice  et  les  Âsturies ,  héritage  de  Tinfor- 
tuné  Bermudo,  et  régna  seul  sur  tout  le  nord-ouest 
de  la  Péninsule ,  et  sur  les  deux  tiers  de  TEspagne 
chrétienne.  A  côté  de  lui,  vers  Test,  s^étendaient  les 
états  (le  son  frère  ainé  Garcia,  souverain  de  Navarre 
et  de  Biscaye  ;  et  la  royauté  dérisoire  de  son  frère 
Ramiro  d'Aragon  ,  réduite  aux  chétifs  comtés  de  So- 
brarbe  et  de  Ribagorza.  Ën£n ,  vers  Textrémité  orien- 
tale de  PEspagne ,  Raymond  Béienger  I ,  surnommé 
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FERNANDO  I  DE  CASTILLE.  Îi3 

he  T^ieux^  comte  de  Barcelone,  et  comte  aussi  puissant 
que  des  rois,  avait  succédé  en  io35  à  son  père  Bé- 
renger  I,  et  régnait  sur  la  Catalogne,  depuis  Rosas 
jusqu'au  Ho  Noguera  et  à  l'embouchure  de  l'Ebre. 

Fernando  I,  après  s'être  fait  sacrer  roi  de  Léon, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  par  l'évêque  de 
Léon  (io38),  songeait  sans  doute,  comme  ses  aïeux, 
à  reculer  encore ,  aux  dépens  dés  Musulmans,  les  li- 
mites de  son  royaume.  Mais ,  occupé  de  guerres  in- 
testines contre  des  seigneurs  rebelles  de  ses  nou- 
veaux états,  et  plus  tard  de  sa  guerre  civile  avec  son 
frère  de  Navarre ,  ce  prince  ,  dont  le  moine  de  Silo  (i) 
vante  cependant  le  courage  et  la  piété ,  ne  fit  pendant 
seize  ans  aucune  entreprise  contre  les  ennemis  de  son 
Dieu  (2). 

Une  impénétrable  obscurité  couvre  à  cette  épo- 
que l'histoire  de  Navarre  et  d'Aragon ,  pendant  une 
vingtaine  d'années.  Tout  ce  qu'il  est  possible  de 
démêler ,  c'est  que  Ramiro  d'Aragon  ,  dépossédé  par 
Garcia  de  Navarre  d'une  partie  de  ses  états ,  avait 
peu  à  peu  reconquis  sur  son  frère  les  états  qui  lui 
avaient  été  enlevés  ,  et  commençait  à  constituer 
cette  royauté  naissante  sur  des  bases  plus  solides , 

(I)  Monackus  Sîlensts  (ap.  Florcz,  XVII,  313);  c'est  la  principale  el  la  plos 
«ncionne  source  pour  ce  règne.  Le  Chron.  Pelagii  n'est  qu'un  somu.aire  aride; 
Rodrigue  de  Tolède  [llitp.  Illust-t  Ht  99)  est  plus  étendu  ,  el  renferme  des 
détails  curieux  j  Lucas  de  Tuy  {IJisp,  JU.,  IV,  92)  n'a  fait  que  copier  lo 
inoinc  do  Silo. 

(a)  Je  regrette  ici  de  ne  pas  me  trouver  d'accord  avec  le  consciencieux  Asch- 
bach  (  Iraducl.  de  Pàquis ,  1. 1 ,  p.  569  ) ,  qui  place  ,  j'ignore  d'après  quelle  au- 
torité ,  la  prise  de  Lamego  et  de  Viseu  en  1038  ,  tandis  que  le  Chron.  Lutitau. 
(  Florez,  XIV,  p.  404)  les  met  en  1057  et  58;  l'erreur  de  celle  même  chronique, 
qui  place  dix  ans  trop  tard  la  mort  do  Bermudo ,  n^infirme  pas  toutes  ses  au- 
tres dates.  Le  Chron.  Conimbr.t  par  une  erreur  évidente  des  copistes ,  place 
ta  prise  de  Lamego  en  1027,  el  celle  de  Viseu  en  10:28. 
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^ekk'iéi  m^itkm  dti  à  des  poirés  heweuses  avec 
les  -Walîs  musulmans  de  là  VkBéé  dèribcè^  CÙ  domi- 
nait VèÙÀt  de  Saragosse. 

âti  moins  pendant  seize  ans.  Nous  savons  se«k»mènt 
qtke  Fcknatadô ,  dé^itànt  ie  céadliar  FafiieGtioii  de  aes 
nouveaux  sujets,  avait  choisi  Léon  p6W  e^itkteéèM 
états.  Jaloux  de  la  gloire  du  légishteuir,  en  attendant 
cëné  dû  cànqaérànt ,  il  dfyùfimià  srti  WiyaMAe  de  hboà 
les  lois  que  son  beaa-père  Âlonzo  V  lui  avait  données, 
et  ien  àj^^uta  de  ncmvdleft  dans  le  ecmoiie,  à  la  fois  ec- 
tlésiastique  et  politique ,  de  i^àjfamU  (VïileittiSÉ  dé 
don  Juan) ,  en  io5o  (i). 
'  Cepéàdant  la  dis<^de  rtgtiait  tottfûi^ 

famille  de  rois ,  où  Sancho  par  son  imprudent  par- 
tage avait  semé  la  haine  et  la  jalousie.  Garcia  de  Na- 
t^rré ,  fàtné  des  fife  de  Fernando,  *et  îe  pl\ïd  ftA 
partagé,  jetait  un  œil  de  convoitise  sur  les  vastes 
pofôe^ièii^  die  90^  jettnë  hkté  Flsrhilù^  de  GUstiUe* 
Ôans  cette  ThébaYde  chrétientté  ,  où  fe  guéSrrèfeîVîte 
et  le  fratricide  se  disputaient  les  lambeaux  du  vaste 
îempire  fbndéiet  déùlembré  par  Saticlio  ^  le  plus  1^6* 
déré  des  trois  frères,  peut-être  parce  qu^il  était  le 
plus  puissant,  c^était  Fernando  ;  s^il  faut  même  eu 
croire  les  chroniques  castillanes  et  léonaises ,  un  peu 
suspectes  de  partialité,  la  mansuétude  naturelle  à  son 
cauriàctère  lui  faisait  &ire  dHncessants  eflB>rts  |Knir  tsh 
mener  la  paix  et  Funion  entre  ses  frères  et  lui. 

Sur  ces  entrefaites  Garcia  tombe  malade  ou  feint 
«ne  ÛMdadie  à  Nejeni.,*sa  oapitale^  et  fiiit  prier  Fer^ 
tiando  de  venir  le  voir.  Les  entrailles  fraternelles  de 

(i)  Toy«zpliitIdia»  au  efaapitre  des  FutroM,  quelques  détails  sur  co  concfl«. 
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Fomimdo  ^^émmrent ,  ^  il  mx/mrt  imprè^ 

frère.  Mais  apprenant  que  Garcia  prép^r^  à  sç 
dèâtive  de  lui,  il  s^en  retourne  en  hAte  à  Léon,  jm-* 
lement  irrité  de  cette  trahison.  Quelque  temps 
après ,  Feroaodo  tombe  malade  à  âoa  tour,  et  Ger*- 
€Îa,  jugeant  à  propos  ièe  désarmer  ses  soupçons  par 
une  feinte  confiance  ^  vimt  lui  rendre  visite  « 
&U  prisoQDÎ^,  et  parrânt  k  s^à^apper  quelque! 
jours  après.  La  guerre  dès  lors  ne  pouyail  manqué 
d^éclater,  et  Garcia,  accusant  la  periidie  de  sou  ârère^ 
sens  Bonger  qu^il  Tavaii  pnnroiînée  ,  ne  tarda  pas  à 
envahir  les  fontières  de  la  Castille.  Non  content  de 
Qoadure  une  aUianoe  avec  ftamiro  d^ Aragon ,  son 
ancien  ennemi ,  et  de  soidever  contre  son  frèi^  les 
Âragonais,  les  Navarrais  et  les  BasquâS,  il  ne  rougit 
pas  de  s^allier  dans  le  même  but  aux  ennemis  de  S¥t 
religion,  et  d'acheter  des  soldats  à  Féniir  deSaragosse. 

Fernando  avec  ujfe  armée  marcba  au  devant  .de 
Garda;  mais  désirant,  en  bon  frère  jet  en  bon  diré- 
tien,  éviter  Teifusion  du  sang,  il  envoya  de^  déftut^ 
offior  )a  paix  à  Garfâa,  s^l  voulait  évacua  .ses 
tats ,  et  demeurer  en  paix  dans  son  royaume.  Garcia , 
aveuglé  par  la  oolèce,  chassa  les  députée  de  son  fr^^, 
et  s^en  remit  aux  armes  pour  dédder  entre  eux«  La 
bataille  eut  lieu  près  de  Burgos ,  dans  la  vallée  d^A- 
tapueria  ,  «en  septembre  ioâ4*  Fernando  s'ep  ps- 
sura  le  gain  en  fiûsant  nocuper  la  nuit  une  hauteur 
qui  dominait  le  champ  de  bataille.  Garcia,  malgré 
son  courage  personnel,  fut  mollement  soutenu  parles 
siens,  quWaient  aliénés  ses  injustices  et  ses  violences, 
et  plusieurs  d'entre  eux  passèrent  même  4u  coté  de 
Pennemi.  Un  des  nobles  navarrais,  le  précepteur  ou 
le  père  nourricier  {d^io)  du  roi  Garcia , .  ^iprès  Fa  voir 
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Vainement  soppUi  de  renoniw  à  cette  gume  impie/ 

se  dépouilla  de  sa  cuirasse  et  de  son  casque,  et  se  jeta^ 
sans  autres  armes  que  son  épée,  au  milieu  de  la  mè-- 
lée,  où  il  trouva  bientôt  la  mort.  Fernando  avait  ex-* 
pressément  ordonné  quW  épargnât  la  vie  de  Garcia; 
mais  les  parents  et  les  partisans  les  plus  dévoué» 
du  feu  roi  Bermudo ,  secrètement  excités  par  sa  sœur 
«  dona  Sancha ,  femme  de  Fernando ,  attaquèrent  avee 
tant  de  fiirie  le  meurtrier  de  Bermudo ,  quHl  tomba 
percé  de  leurs  lances,  et  mourut  dans  les  bras  dlfiigo^ 
abbé  d^Ona  (i)*  Les  Mavarrais  prirent  la  iîiite  en 
voyant  tomber  leur  roi  ;  mais  le  généreux  Fernando 
ordonna  à  ses  troupes  d'épargner  les  chrétiens  dans 
leur  poursuite,  et  de  ne  frapper  que  les  Sarrazins, 
et  il  lit  enterrer  en  {jrande  pompe  le  corps  de  son 
frère  dans  Téglise  de  Najera. 

•  Cette  victoire  donnait  à  Fernando  la  Navarre ,  les 

trois  provinces  basques  et  la  Rioja,  avec  tout  le  cours 
supérieur  de  TE^re.  Mais  Femaindo  y  avec  une  modé- 
ration dont  il  faut  savoir  fçré  à  un  conquérant,  laissa 
au  jeune  Sancho,  fils  de  Garcia,  toute  la  rive  gauche 
de  PBbre  jusqu^aux  Pyrénées ,  et  se  contenta  de  Na- 
jera  et  de  la  rive  droite.  L^Ebre  devint  ainsi,  au  lieu 
des  monts  de  Burgos,  la  limite  qui  séparait  la  Na- 
varre de  sa  redoutable  voisine  la  CastiUe  (2). 

*  Ramiro ,  effrayé  des  progrès  de  la  puissance  de 
Fernando,  conclut,  en  ioâ7,  suivant  Fautorité  fort 
suspecte  des  archives  de  San-Juan  de  la  Pena,  une 

• 

(0  Suivant  Irs  Ann.  Composlcl.  (  Flore  t,  XXIII,  319),  Garcia  fol  toè  pir 
vn  de  ses  vassaux  ,  Sancho  Forlanez  ,  «  quia  fœdaveral  uxorem  ejus  ». 
.  (2)  liosl  curieux  do  voir  le  mal  que  se  donne  Morel,  l.  III,  ch.  4,  et  tout  sou 
élalagcde  fausse  érudition  ,  pour  prouver  que  Sancho  rccuciilil  louirhériUg^ 
4e  ton  pèrt ,  6àu»  que  le  roi  de  CastiUe  en      rien  déUchw. 
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etÛMiiice  RTeo  Sanebo  de  Navarre ,  son  allié  natûrel 

contre  Fernando.  Plus  suspects  encore  sont  les  do- 
camentB  sur  lesquels  reposent  ses  oonqu&tes  sur  les 
walis  de  Lérida  et  de  Huesea,  la  prise  de  Benavarre 
et  de  Lobarre ,  la  dispute  de  Ramiro  avec  le  roi  de 
Castille  à  propos  de  la  possession  de  Calahorra,  dis- 
pute qui  se  termine  par  un  combat  judiciaire  où  le 
Gid,  champion  de  la  Gastille,  tua  îë  champion  de 
TAragon  et  gagna  Calahorra  à  son  roi.  Lajseule  lueur 
que  rhistoire  jette  sur  ce  règne ,  qui  ne  fut  certes 
pas  sans  gloire  ,  c^est  le  concile  de  Jaca  en  io63  (i), 
qui  consacra  le  principe  posé  en  io5o  par  celui  de 
Coyanza  et  affranchit  le  clergé  de  toute  autre  juri-' 
diction  que  celle  des  tribunaux  ecclésiastiques. 

A  travers  tout  Téchafaudage  d^actes  apocryphes 
bâti  à  côté  des  actes  réels  de  ce  concile,  on  démêle 
clairement  Finvasion  des  doctrines  et  de  Tinfluence 
idtramontaines ,  qui  passent  pour  la  première  fois  les 
Pyrénées,  et  prennent  par  PÂragon  la  route  delà  Cas- 
tille.  L^assertion  de  Zurita,  que  le  roi  Ramiro  rame- 
na FEglise  d^Aragoh  à  Tunité  du  rit  qu^exigeait  la 
cour  de  Rome,  et  en  bannit  roffice  mozarabique, 
est ,  de  Taveu  même  de  Alasdeu ,  une  pure  invention 
des  faussaires  ecclésiastiques ,  qui  ont  mêlé  d^alliage 
toute  rhistoire  de  cette  époque.  Mais  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c^est  que  de  ce  concile  de  Jaca  date  en  Aragon 
le  premier  envahissement  de  la  puissance  du  saint 
siège,  jusque  là  contenu  dans  de  justes  bornes  par 

Tananime  résistance  de  TËspagae  chrétienne*  Ain- 

#  ♦ 

(t)  Âgairre,  Masdeu,  t.XlII,p.SiS, etRisco,  B9p,Sagr.,  t.  XXX»p.923, 
donnent  celle  date  de  1063;  Ferreras  et  Blaneas,  antiNriiés  beaucoup  moîni 
graves,  celle  de  10G0  :  je  n'ai  pas  dû  béiiier.  Marimi  atecM  légèreté  ordi- 
naire, doaue  U  date  de  1070. 
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si  ,  dans  ce  royaume  à  peine  constitué ,  on  Tait 
d^à  siéger  un  «peheyéqoç  et  huit  évéques ,  qui  de— 
Y»ient  T^em*  plus  terd  d«i  eâége  mééropoltoRni  de 
Huesca ,  quand  Hu^sca  serait  reconquise  sur  les  in- 
fidèles. Sans  4oote  fiamire,  ^quiet  de  TambUion 
de  Fernmdo,  qui  eroiestit  emc  sa  puissfince ,  cheraha 
un  appui  auprès  de  la  cour  de  Rome,  allié  trop  loin— 
tani  poqrélFebien'dangmiuc,  il  le«rojFaitdtt  caoiiie; 
€t  eet  appui ,  il  le  paya  de  Tindépendance  de  fEgiise 
d^Âragon.  Mais  la  voie  une  fois  frayée ,  Finfluence  diji 
saiut  «iége  pénétra  ineftlôt  dans  la  Péninsule  à  V^Aàù 
de  sa  milice  sacrée  de  Cluni ,  que  Sancho  ei  Mayor 
arait  déjà  accueillie  eo  Aragon ,  et  «Grégoire  Vil^ 
trouvant  labrèehe  on^i«rte ,  vimâm,  <{uel({af6  années 
plus  tard  ,  se  charger  de  Télargir. 

Cependant  Fernando  de  Gastille ,  libre  enfta  cle 


1 

m 

• 

grandissait  ses  états  aux  dépens  des  ennemis  de  son 
Dieu.  Après  a¥mr  employé  quelques  années  à  se  pré- 
para» à^cetle  eroisade  4efifi'dm»t  pemplir-le  veste  Aà 
sa  TÎe ,  au  printemps  de  1067  (1)  il  entra  sur  le  ter^ 
ritoûre  de  Portugal ,  et  s'en^ta  de  SêWM  ( Gea) ,  de 
Lamego  et  'de  fiduéSeui^s  autres  places.  L^année  sudn» 
Vante,  il  marcha  sur  Viseu^  et  redoutant  Thabileté 
des  archers  de  celte  ^U^)  qui  wak  coûté  la  vie  à 
AlonzoY,  il'fit^couTrir  de  planches  les  bouciiers  de 
ses  soldats ,  pour  mieux  résisi^  à  ces  flèches, -q^i  ^ 


(1)  Le  moine  de  Silo  ayant  affirmé  que  Fernando  resta  nite  ont  sans  gMr^ 
royer  contre  les  infidèles,  il  faudrait,  pour  ne  pas  dépasser  ces  seize  années, 
placer  en  1053  sa  premièr»  eipéditioo  ;  mais  le  Ckroii.  Lwiivm. ,  rantorité  U 
phn  ccrtahio  tnr  eelte  gaerra,  ne  pUee  la  prisedfl  Lanego  qa^  fSSt.-  L«  moiM 
àa  Silo^  Mnt^imer  aaeime'date ,  monte  cette  oipèdttioiii  eommo  la  pranlèra 
du  règne  de  Fernando  «  et  comme  postérienre  à  la  mort  de  Garcia  en  fCIMU 
Rodrigue  et  Laeat  de  Toy  aont  d'accord  aor  ee  dernier  point  arec  le  BMNne, 
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tiOUÀ  dit  la  chronique ,  perçaient  un  bouclier  et  une 
triple  cuirasse.  La  ville ,  après  une  résistattce  opini^ 
tté,  fiit  enfin  pri^e  et  pillée,  et  les  habitants  massa- 
crés ou  emmenés  captifs.  Parmi  «ux^  ou  trouva  Tar- 
thist  qui  aTsit  ttoé  Âlônzo ,  et  Fernando,  souillant  sa 
victoire  par  une  cruauté  bien  tardive,  «  lui  fit  arra- 
J»  cher  les  jieux  qui  avaient  visé  le  but  et  couper  les 
»  defux  tnains  et  le  pied  qui  avaient  ftidé  k  lancer  le 
i>  trait  »  (i).  Lame{jo,  forte  cité ,  fut  ensuite  attaquée 
iet  prisé  par  Fernando,  à  grands  renforts  de  machi- 
nés de  g[uenre ,  fes  habitant)^  égorgés  ,'on  réservés 
pour  travailler ,  enchaînés  ,  à  la  construction  des 
é{^ises. 

Avant  de  mfarcher  SfrrCoîmbfe,  la  prmcîpate'vllle 

du  Portugal,  le  pieux  monarque  alla  à  Santiago  de 
Galice  hnjâoTer  Tintercession  du  bienheurem  apôtre 
saint  Jacques  ;  Il  revint  «nsnite  assiéger  Coïmbre ,  et 
ses  machines  ayant  bientôt  ouvert  une  brèche  dans  la 
ikltoaille,  les  habitants,  «fihayés  ,.se  rendirent^  heu- 
reux d'^obtenir  la  vie  sauve,  et  la  faculté  de  se  retirer  " 
:saus  rien  emporter ,  de  tout  ce  qu^ils  possédaient , 
^\in  ^éudWgént  pour levoyage.  Suivant  Rodrigue 
de  Tolède,  le  siège  tmînant  en  longueur,  et  la  disette 
commençant  à  se  faire  sentir  dans  le  camp  des  chré- 
tiens ,  les  moines  de  La&rban  vinrent  à  leur  secorurs , 
en  leur  distribuant  les  nombreuses  provisions  qu'ils 
avaient,  à  Pinsu  des  Maures,  entassées  dans  leur  cou* 


'Mandaient  avec  Une  toachinc  qn'on  appelait  orfnolofftf ,  et  Varc  ^e  metlaît 
•ras  le  pied  ;  <mlflMiimiait^flf^(éltier)le'lti|e'Mfti^ 
4«rarb«lèie. 
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vent  ^  et  contribuèrent  ainsi  pour  leur  part  à  la  prise . 

de  la  ville  (i), 

.  Voici  à  ce  sujet  une  curieuse  légende  du  moine  de , 

Silo  ;  «  Un  pèlerin  <,  Grec  de  nation ,  était  venu  de 
Jérusalem  à  Santiago.  Parlant  fort  peu  la  langue 
»  indigène  9  il  comprit  cependant  que  les  habitants 
»  du  pays,  en  s'^adressant  à  Papôtre,  Tinvoquaient 
]»  comme  un  hardi  soldat  et  un  habile  cavalier  j  et  le 
».  pMerin  se  dit  à  part  lui  (réflexion  peu  canonique) 
i>.  que  peut-être  le  saint  n^élait  de  sa  vie  monté  à  che- 
fi  val..  La  nuit  vint;  et  comme  le  pèlerin  la  passait 
9  en  prières  au  pied  de  l^autel ,  Fapôtre  lui  apparat, 
i>  tenant  des  clefs  dans  sa  main ,  et  lui  dit  en  riant  : 
Hier  tu  prétendais  que  je  n^étais  jamais  monté  à 
»  cheval.  Et  aussitôt  on  amena  devant  la  porte  un 
»  cheval  de  haute  taille ,  blanc  comme  la  neige,  et 
»  brillant  dWe  darté  qui  remplissait  toute  Téglise  : 
»  Tapôtre  le  monta  de  manière  à  réhabiliter  aux  yeux 
»  du  pèlerin  sa  réputation  de  cavalier,  et  lui  apprit 
»  que  le  lendemain ,  à  telle  heure ,  Goïmbre  se  ren- 
»  drait  au  roi.  Le  pèlerin  fît  part  aux  habitants  de  sa 
»  vision ,  et  Ton  envoya  au  camp  des  députés,  qui, 
.1»  en  7  arrivant,  trouvèrent  la  ville  prise,  et  prise  à 
))  rheure  dite.  )> 

Le  roi  de  Gastille  remplaça  dans  les  villes  conqui*^ 
0eSj  par  des  habitants  chrétiens ,  les  populations  mu* 

(i)  Le  CAroti.  LuiUam,  elle  Chron.  Conimhr.  moI d*aecwd tTee  la  plupart 
des  sommaires  cbmmologiqiies  do  t.  XXin  de  Florez  poar  placer  en  4064  It 
prise  de  Coïmbre;  mais  le  récit  circonstancié  du  moine  de  Silo  cl  de  Rodrigue 
présentent  si  bien  l'expédition  de  Portiig»!  comme  une  cl  indivisible  ,  qu'on  ne 
.  peut  douter  que  Coïmbre  n'ait  été  prise  en  lÛoS,  On  peut  tout  concilier  en  sup- 
posant  que ,  prise  de  pouveau  par  lesMtuulfflans,  elle  fut  reconijoisa  par  Fer- 
u  ando  en  lOO  i. 


Digitized  by  Gopgle 


FÊRxNAMX)  i  DE  CASTILLE.  22É 

Ânlmanes  dont  il  £iisait  un  si  terrible  ravage.  Après 

avoir,  comme  dit  la  chronique,  «  purgé  le  Portugal 
I»  de  toute  cette  peste  des  Maures ,  et  agrandi  son 
»  royaume  aux  àépms  de  Témir  de  Badajoz ,  qu^il  fit 
»  son  tributaire,  le  pieux  roi  de  Gastille  alla  remer- 
H  cier  Tapôtre  saiAt  Jacques,  auquel  il  devait  toutes 
»  ces  victoires  ».  Mais ,  impatient  du  repos ,  Fernan- 
do songea  bientôt  à  de  nouvelles  expéditions  :  les 
ben  Houd  de  Saragosse  et  les  ben  Dilûoun  de-Tolède 
fatiguaient  de  leurs  incursions  le  territoire  castillan. 
Au  printemps  de  i  oSg ,  après  avoir  donné  à  ses  mi- 
lices Fhiver  pour  se  reposer,  Fernando  marcha  contre 
Esta  van  de  Gormaz,  une  des  cités  de  VExtremadura 
de  Duero ,  ainsi  nommée  parce  qu^eUe  formait  de. ce 
côté  la  limite  extrême  de  la  Gastille,  refoulée  par  al 
Mansour  au  delà  du  Duero.  Après  la  prise  de  cette 
ville ,  sujette ,  comme  toutes  ces  malheureuses  cités 
de  la  Marche  )  aux  chances  éternelles  d^une  double  in* 
vasion^  Fernando  sWpara  sans  peine  de  toutes  les 
petites  villes  qui  l'entourent.  Il  détruisit  en  outre  une 
foule  de  ces  atalayas^  tours  élevées  d'où  les  Arabes  , 
à  Taide  de  grands^ £nix,  sWertissaieçt  au  loin.de 
l'approche  des  algarades  chrétiennes. 
'  Content  d'avoir  assuré  ses  frontières  «  Fernando 
voulut  à  son  tour  porter  rinvasion'«u  cœur  de  rémi- 
rat  de  Tolède,  et ,  tournant  par  la  vallée  de  l'Èbre  la 
Sierra  de  Moncayo,'  pour  éviter  sans  doute  le  rempart 
plus  escarpé  du  Guadarrama,  il  dévasta  sans  pitié 
tout  le  pays  de  Tarrazona  à  Madrid,  prit  ïalamanca, 
Guàdalajara  ,  Ucedà,  Alcdba  ,  et  vint  mettré  le  siège 
devant  Complutum  (  Alcala  de  Hénarès)  :  les  habi-? 
tants,  dffirayés  ,  enVoyèrrat  implorer  leis  secours  de 
leur  suzerain,  l'émir  de  To)ède^  en  lui  conseillant 
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d^apaiser  la  œlère  da  Faroando  par  dts  ioimiimm 

et  par  des  préseots.  L'émir  al  Mamoun ,  alors  occupé 
de  mcfttro  une  digna  à  la  paksamca  du  sadouUbl^ 
mir  de  Séville,  ne  se  soucia  pas  sana  doute  d^wgager 
avec  Fernando  une  iuUe  nouvelle.  Cédant  à  la  néc^- 
sUé>  il  vint^n  personne^  a'îl  fàut  m  €smr$  le  oMme 

de  Silo,  demander  la  paix  au  Castillan,     lui  offrir 

de  sa  reooniiaiUre  pour  sm  tributaire*  Ferpaada«  aaM 
se  fier  à  k  fidélité  de  oe  nouveau  vassiit  aocepM  «a» 

hoauna|[e  ^  et  s^en  retourna  dans  ses  états  i  chargé  des 
pfésenls  de  résair  at  dea  dépouillas  de  ses  xiîm 
quises  (loCo). 

Les  éaràs  de  BadajM.  et  de  Sara^^oisse  avaient  acW 
lés  au  |Kriz4elaiBèiBaaei]itti«fii<m  qiieiQelm  tom 
lède  ,1a  paix  avec  le  redoutable  monarque  de  la  Cas- 
tiUe.  Un  aettlde»  émirs  nuiaub»aaS)  lepUis  pwssiinl 
detaus,  Mobamiaedben  AbeddeSémâllei  était,  par 
réloifflaemenl:  de  ses  états  ^  à  l^abri  des  acm^  des 
pfélentîoQs  de  la  CastiUe.  liaia  Taudafoe  «loiseiût  k 
Fernando  avec  le  succès ,  et  il  résolut  d^aller  à  son 
tour  ian-e  ^oir  aux  Hvca  dia  ^uadalquivir  Tétendard 
delacvok.  anFOÎr  censacré  dw  années  de  paix 
et  de  repos,. qui  durent  colUer  à  ce  roi  belliqueux,  à 
Biparer  les  plaaeD'das 


:i»  iletplaê /ferme  rempart  de  k  ijurétienté^  il  wvar^ 
hit  au  printemps  de i  o63  lesita:ts  de  rémirdcSévilk, 
àda<tètedHiiieAnBÛdablearaaB.  LUnioendieef^lafîiF- 

lage  marquaient  partout  la  trace  de  son  passage, 
loraquei>ea  Ahad,  fim  occupé ^fiiaufeDie «al  JttaoN^^ 
de  acs.lnttes  avec  las  émira  /riiKaux  que  des.dKDgepcf  dp 
rislam ,  offrit  d'acheter  la  poix  au  igsèàu^  »prix.- 
prives  ^  at  ^sartout  jesipiésenta.,  ^ésacmémU  1%  m-* 
Uwdftiianuiiido,  qui.,  préfémnt  un  tribut  ïQgwlkr  à 


k. 


Digitized  by  GoogI 


«ERfUBfDO  I  DB  «ASTiLLE.  223 

d/e>  précaires  conquêtes  ^  conse&tit  à  «coq>ter  rhom- 
mage  du  SéviUan,  Mais  le  irait  le  ))lti8  précieux  de 
sa  conquête,  aux  yeux  du  dévot  monarque,  furent  les 
reliques  de  siûat  Isîdere  d^Hispalis ,  Ija^il  Miuena  en 
grande  pompe  à  Léon.  Bien  que  les  chroniques  arabes 
ne  disent  pas  un  mot  de  cette  e]^>éditioaà  SéviUe,  les 
lon^s  détails  que  donne  à  eet  ^gard  td  moine  de  Silo 
ne  permettent  pas  le  moindre  doute  «Je  récit  seul  de 
la  la^asliatioa  des  rdiifues oce^pe  qaMre dettes  pré^ 
eientes  pages,  qu^il  eût  pu  mieux  employer^ 

L^année  suivante^  io64>  fut  encore  oonsacsée  par 
Fernando  à  de  nouvelles  ^péditions  tontre  lès  Siîr« 
razins  de  Test ,  qui  refusaient  de  lui  payer  tribut.  Il 
désola  d^abord  tout  le  .p«gi«  dcfrais  CiàAata^iid  jvs^là 
Vafemce^  «Ct,  suivaiit  4es  ehroniques  chrétiennes  ,  il 
aiki  même  mettre  le  siège  devant  cetle  ville ,  et  aida 
son  vassal  ^  l^mir  de  Tcdède^  a  déposer  le  «ebeUe  éttinr 
de  Valence.  Mais  une  maladie  grave  mit  bientôt  un 
terme  à  son  expédition  ;  et,  sentant  sa-fia  approeher, 
lise  fit  iftméner^  hftteàliéôn ,  poiirmoiifir  du  moins 
sur  une  terre  chrétienne.  La  chronique  de  Silo  nous 
raoolite  toH  au  long  les  èémo^aages  de  :piélé  qne^ee 
saint  roi  donna  avant  sa  mort.  Ce  récit  ^  que  nous 
abié^^ns ,  est  loin  pourtant  d-étre  sans  tntéffêt  «  »il 
est  tovdbantde  voiroe  mtaarque,  pMn  d*annéèS'et 
de  gloire  f  se  traîner  mourant  jusqu^aUipied  des  au- 
tels-^ et  ôser  endoie  à  «ehaiiter' las 'louantes  dn«Sei«- 
gnewr  le  peu  de  forées  qui  lui  reste,    Enfin,  le  le»- 
demain  de  Noël  io65 ,  au  lever  du  soleil,  sachant 
ce  qui  devait  arriver,  il  appela  les  évéques  et  les  ab- 
bés pour  le  guider  dans  son  départ  pour  Tauti^e  vie4 
et ,  entouré  d^eux ,  il  se  fit  pefrMr  à  TégliSe ,  ic^onraft 
de  tous  ^  omenuaits  royaux  et  la  couronne  en  téta^ 
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et  s^ioclÎDaDt  vers  Tautel  :  a  A  toi  est  la  puissaaoef 
»  6  Seigneur  I  s^écrie-t-il  ;  toi  seol  es  le  maitre  des 
i>  rois  ;  a  toi  obéissent  et  la  terre  et  les  cieux.  Et  voici 
»  que  je  te  rends  la  oonronne  que  tu  m^as  dcmnée,  et 
»  que  j'ai  {gardée  aussi  lonp-temps  qu'il  t'a  plu  ;  et 
»  tout  ce  que  je  te  demande  ^  c'est  d'arracher  mon 
»  âme  au  tourbillon  de  ce  monde ,  et  de  la  recevoir 
»  dans  ta  pai.\«  )>  Et  ainsi  disant,  il  se  dépouilla  de  la 
chl^yde  royale,  déposa  sa  couronne ,  et ,  baignant 
de  ses  larmes  le  sol  de  Péglise ,  il  implora  du  cid  le 
pardon  de  ses  péchés.  Alors ,  ayant  reçu  des  évêques 
les  embl^es  de  la  pénitence ,  il  se  revêtit  d'iin  ciliée 
au  lieu  de  la  robe  royale  ,  et  couvrît  sa  tète  de  cen- 
dres en  place  d'une  couronne.  Dieu  lui  accorda  de 
vivre  encore  deux  jours  en  état  de  pénitence  4  et  le 
troisième,  joui*  de  la  féte  de  saint  Jean ,  il  rendit  Tes- 
prit  entre  les  mains  des  saints  prélats.  Son  oofps  Ait 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Isidore,  bâtie  par  lui , 
et  destinée  à  la  sépulture  des  rois  de  Léon  (1)  ». 
<   Cette  ardente  piété  qui  soutenait  les  rois  chrétiens 
dans  leur  éternelle  croisade  contre  les  Maures,  et  leur 
adouçissait  le  passage  de  cette  vie  à  l'autre ,  est  le  se- 
cret de  leurs  victoires,  et  de  tant  d^humilité  à  côté  de 
tant  de  grandeur.  Sans  la  foi ,  en  effet ,  comment  se 
rendre  compte  de  ces  miracles  de  patient  courage,  sans 
cesse  renouvelés  depuis  trois  siècles ,  et  qui  ont  tant 
de  fois  sauvé  l'Espagne  chrétienne  de  sa  ruine*  Sans 
.   dmte ,  comme  il  fimt  que  le  mal  soit  totqours  à 

(i)  11  faut  ici  Doas  séparer,  à  mon  grand  regret ,  du  digne  moine  de  Silo, 
^«Nitles  prolixes  récils  suppléaient  à  la  maigreur  des  autres  chroniques.  Redri* 
fM  de  Tolèd«y  il  est  vrai ,  est  presque  aussi  éteoda  ;  mais  son  récit ,  postérieur 
de  prèe  d'un  siècle ,  est  loin  dWir  la  même  autorité  :  Rodrigue  a  terinîné  ma 
Inileife^  VmlWf  et  Lvcet  deTuy  à  p^o  prêt  m  faiflilBe  époque*  •  •  ^ 
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e6té  du  bien  ,  une  part  trop  Urge  dHnfluence  devait 
appartenir  au  olergé,  dans  une  société  où  la  religioo 
était  le  seul  mobile  de  la  valeur  des  princes  comme 
du  dévoùmen t  des  sujets.  Mais  constatOQS  ici  du  moios^ 
canime cette  histoire  le  témoigne  à  chaque  page,  qu^en 
retour  de  Tautorité  temporelle  qu'on  leur  laissait  pren- 
dre, ces  prélats,  ces  abbés ,  compagnons  assidus  de 
leurs  rois  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix ,  tou- 
jours prêts  à  aller  négocier,  au  péril  de  leur  vie  ,  avec 
les  infidèles,  ou  confessa  les  mourants  sur  le  champ 
de  bataille ,  n^étaieut  avares  du  moins ,  pour  la  sainte 
cause  qu  ils  défendaient,  ni  de  leur  sang  ni  de  leurs 
fatigues*  Pieuse  milice  de  la  royauté ,  portantà  côté 
de  Tarmure  de  fer  des  rieos  homes  leur  froc  béni ,  que 
les  flèches  ^^épargnaient  pas  toujours^s^étounera-t-on 
qu^après  avcir  partagé  dans  la  guerre  tous  les  périls 
du  monarque  y  ils  vinssent  dans  la  paix  siéger  à  ses 
cor  tes ,  et  partager  un  pouvoir  dont  ils  étaient  les  plus 
fermes  soutiens  ?  De  là,  nous  Pavons  dit,  cette  vieille 
alliance  de  la  royauté  espagnole  avec  le  clergé  comme 
avec  les  communes,  alliance  scellée  sur  tant  de  champs 
de  bataille  s  eteontre  laquellela  noblesse ,  abandonnée 
.  à  ses  propres  forces ,  devait  en  vain  essayer  de  lutter. 

Après  les  tristes  eiLemples  que  Fernando  avait 
eus  sous  les  yeux,  on  ne  s^attend  pas ,  sans  doute, 
a  lui  voir  recommencer  la  faute  de  Sancho  le  Grand^ 
et  compromettre  Je  repos  et  Tayenir  de  TEspagne 
par  œs  funestes  partages ,  toujours  gros  de  discor- 
des et  de  guerres  civiles.  Et  cependant,  toute  Fex- 
périence  du  passé  fut  perdue  pour  lui  comme  pour 
le  pays ,  et  les  mêmes  &utes  vinrent  encore  engen- 
drer les  mêmes  malheurs.  Un  an  avant  sa  mort,  Fer- 
nando convoqua  à  Léon  tous  les  prélats  et  tous  les 
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gmtids  de  sdn  royaume ,  et  les  oonralta  sur  éaû  pitH 
jet  de  partage  ses  états  entre  ses  enfuitS)  «  afia  ({uV 
*  pfè»  sa  HMTl  9  floas  éît  &ftî?emenl  lé  noitie  dbrwi^ 

»  queur,  ses  enfants,  s'il  se  pouvait  ^  menassent  entre 
É  easune  vie  paisible.  »  Ët^  chose  étnmge!  dam  oetle 
asseoiMéé  de  tims  les  oon^Uers  de  la  oowNmtie ,  pas 
une  voix  ne  s^éleva  pour  protester  contre  cet  impru- 
dent partage ,  pour  prédire  tous  les  malheurs  cfo^fl 
devait  enfanter.  Chacun  se  trouva  d'accord  avec  le 
roi  pour  prêter  les  mains  à  ce  suicide  ^  deux  fois  re* 
tkùûfélè ,  de  la  r^raté  chftétîmm ,  en  fiiee  àë  Cast 
de  périls  déjà  surmontés,  et  d^un  si  glorieux  avenir. 

Saneho  ^  le  fils  aîné  de  Fernando ,  eut  la  CasIiUe  jua* 
qu''à  la  Pisuerga  ,  la  partie  des  Campi  gothici  ^  o\x  Em^ 
ii'emadum  de  Duero ,  qui  s^étendait  jusqu^à  Avila  ^ 
avee  Najera  et  la  rive  droite  de  THu'e  (i)é  Almao, 
que  le  roi  préférait  à  tous  ses  fils,  eut  pour  sa  part  le 
reste  des  Cmmpi  gaihiei ,  ou  les  rives  do  Duero  jua* 
qu^à  Salamanque ,  avec  les  Asturies  et  le  i^oywmne  de 
Léon.  Enfin  Garcia,  le  plus  jeune,  eut  la  Galice  et 
le  PortugaL  Les  droits  de  suaerainelé  sur  les  émin 
arabes  furent  aussi  partagés  enire  les  fils  de  Fernan- 
do ,  d'après  la  position  de  leurs  états.  Mais ,  au  milieu 
Aêë  guerres  eivilea  qui  séparèrent  bientét  ks  terois 
royaumes  chrétiens ,  ces  liens  précaires  de  dépendan- 
ce des  émirats  musulmans  ne  tardèrent  pas  se  d^ 
nouer.  Quant  am  filles  dit  roi  ^  doâa  Kvim  et  dona 
Urraca  ,  elles  obtinrent  pour  leur  part,  la  premi^ 
Toi^,  k  Seconde  Zamorà  (%)^  ei  en  outre  ^  la  pro^ 


(I)  Le  Chrm.  Pelagii  prétend  qne  Sanciio  enl  avec  Ntjera  «  Pampelonam 
»  cam  oBnibof  regAliboi  libi  ^rliiiiDiil)Oft  »  ;  mait  c'est  là  nae  «neuf  4n- 
«lente. 

(S)  C*é*l  dm  Inoiot  ee  ^'affirme  hoà,  de  T^Me^  ipak  Xvciè  de  Taj^  qmi  en 
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|>riété  ou  la  dii*ectioii  de  tous  les  mcnaatèm  dm 
rojattme,  où  elles  deyaient  rirm  ^vaqm^k  leur  dernier 
jour,  dit  la  chronique^  «  exemptes  des  liens  du  uuh- 
»  riage  {4êtêfUê  mariSaU  eefmla)  »,  et  vora  dn  voi 
mourant  fut  fidèlement  accompli, 

Que  si  Ton  veut  scrutisr  les  causes  de  cet  éttaaige 
are«iglem«nt  d.Vtt  rai  et  dVn  pays  qui  livront  ainsi 
à  l^ambitioa  de  quelques  priuoes  i^avenir  d\ia  grand 
état<|  on  en  trouvera  plusieurs.  D^abord  le  droit  ^ 
primogéDiUire  ^  étranger  aux  races  ^rmaniques, 
Test  égaleoàent  à  la  race  gothique ,  où  Télection  et 
IVisflasainat  dispasent  seuls  d^un  Irène  sans  cesse  en«- 
sanglanté(i).  Le  priaci|)e  de  partage  égal,  établi  dans 
la  loi  cîvile(a),  entraine  néoessairement  Tidée  de  par*- 
tage  dam  la  suceessiM  royale  ,  considérée,  en  Gaule 
surtout,  comme  le  patrimoine  d^une  seule  famille* 
Les  partages  opérés  entre  les  enfiints  de  Hlodwig  (Glo*- 
vis),  entre  ceux  de  Hlother  (Clotaire),  enti-e  ceux 
même  de  Gbarlemagne,  donnent  à  TEspa^jne,  sou- 
mise k  toutes  les  époques  à  Faction  de  la  France ,  de 
funestes  exemples  trop  fidèlement  suivis.  Enfin  ,  Ti^ 
dée  de  sainteté  des  races  royaks ,  vases  d^électioa 
choisis  par  le  Seigneur,  tend  à  fiiiie  considérer  celle 

a?«c  lui  la  principale  source  ponr  le  règne  des  fils  de  Fernando ,  prétend  q«« 
7amoTa  fol  donnée  par  Alonzo  VI  à  sa  sœur  Urraca ,  pour  laquelle  il  avait  une 
défêrenoo fNTfique  filiale  (  t^quam  malri  parebal).  Les  autres  sources  pour 
ceUe  époqne  sont  le  Chron.  Pelagii ,  fort  inoomplet,  el pour  U  chronoiogw  lei 
diverses  chrouiques  du  l.  XXlUde  Flores. 
(1)  Voyei  1. 1,  p.  320. 

{1}  Id.,  p.  414.  La  phrase  suivante  de  Uodrigue  de  Tolède  exprime  avec 
toucision  et  élégance  quelques  unes  de  ces  pensées  :  «  Licet  ipse  reguum  Oiiis 

•  difisistet,  c|«ia«nini8  polestas  impMiMli  flilciMMife,  tiqaia  rogetBiipa» 

•  vSmê  fcrod  Mboran  sanguine  contraienmt  m  majores  parem  ?eliiit,  née 

•  ntoons  mpeiiorem  ,  sapins  inter  Gofiios  legalia  ftuiera  nalerao  sangoiae 
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sainteté  comme  également  départie  entre  tous  les  fils 
d^im  roi,  et  comme  leur  conférant  des  titres  éganx* 

De  là  ces  partages  déplorables ,  sources  de  tant  de 
maux  pour  les  deux  royautés  d^Espagne  et  de  France, 
mais  conséquence  rigoureuse  de  la  logique  &  courte  • 
vue  des  politiques  dePépoque,  cVst-à-dire  du  clergé. 

Malgré  cette  faute ,  la  démise  et  la  plus  irrépara- 
ble de  son  règne ,  Fernando  n^en  reste  pas  moins  m 
des  plus  grands  rois  qui  aient  manié  le  sceptre  dans 
ces  temps  difficiles.  Nous  avons  vu  son  courage  et  son 
bonheur  dans  ses  entreprises  soît  contre  les  Musul- 
mans, soit  contre  ses  frères,  qu^il  punit,  mais  qu^il 
n^attaqua  jamais.  Quant  à  sa  piété,  pour  bien  com- 
prendre tout  ce  qu^elle  avait  de  touchant  dans  ce  roi, 
tant  de  fois  couronné  par  la  victoire ,  il  faut  encore 
en  revenir  au  moine  de  Silo.  On  sait  sa  munificence 
envers  le  clergé  et  les  églises  ,  et  sa  dévotion  toute 
spéciale  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  et  à  Saint- 
Isidore  de  Séville.  «  Charitable  autant  que  pieux ,  il 
j»  aimait  les  pauvres  et  les  pèlerins,  et  prenait  grand 
»  soin  de  leurs  nécessités.  Partout  où  il  apprenait  qûe 
»  des  chrétiens,  moines,  clercs  où  religieuses  ,  me- 
1»  naieut  une  vie  pauvre  et  besoigneuse,  compatissant 
»  à  leur  misère ,  il  venait  lui-même  les  consoler  ou 
»  leur  faisait  parvenir  ses  dons.  Souvent ,  dans  sa  mi- 
i>  séricorde,  il  venait  rendre  visite  aux  moines  de  San- 
»  Facund  (Sahagun)  ;  et,  se  contentant  de  leur  chère 
»  frugale,  il  partageait  leur  repas  dans  le  réfectoire 
»  commun.  El  un  jour  que  ,  selon  Tusage,  à  la  table 
»  de  Tabbé,  on  bénissait  le  vin ,  le  roi  laissa  tomber 
»  la  coupe  de  verre  qu^il  tenait  ;  et ,  comme  elle  s  e- 
»  tait  brisée,  le  roi,  contrit  comme  d^une  faute  grave, 
»  se  fit  apporter  une  coupe  dW  où.  il  buvait  d^ordi- 


Digitized  by  Google 


F£EMANDO  I  DE  CAST1LL£.  22g 

•  M  naîre ,  et  la  donna  an  oouvrat  pour  remfdaoar  TaiH 
»  ire;  il  résolut  aussi ,  pour  chaque  année  de  sa  vie  ^ 
»»  de  donner  sur  son  épargne  aux  moines  de  Cluni 
»  mille  pièces  dW  pour  le  rachat  de  ses  péchés.  » 

Quelques  chartes  (i)  donnent  à  Fernando  le  titre 
d^Empereur  ;  mais  ces  chartes^  si  souvent  apocryphes^ 
doivent  inspirer  k  Fhistorien  de  la  Péninsule  une  ex- 
cessive défiance ,  surtout  lorsque  le  silence  des  chro- 
niques proteste  contre  leurs  assertions.  Fernando  ^ 
comme  tous  ses  prédécesseurs ,  confirma  Tautorité  des 
lois  gothiques  ^  qui  continuaient  à  régir  TEspagne 
chrétienne ,  et  en  ajouta  de  nouvelles ,  pour  répondre 
a  des  besoins  nouveaux.  Le  moine  de  Silo  ^  prodigue 
de  détails  sur  ce  règne,  auquel  s^arrête  sa  chronique^ 
nous  vante  les  soins  que  ce  grand  roi  avait  donnés  à 
Téducation  de  ses  fils ,  qu^il  formait  à  la  fois  aux  étu- 
des qui  polissent  Fesprit ,  et  aux  exercices  qui  endur- 
cissent  le  corps.  Si  tous  ses  enfants  ne  répondirent 
pas  également  à  ses  soins ,  ce  n^est  pas  lui  du  moîni 
qu^on  peut  en  accuser,  et  le  beau  règne  d^Alonzo  VEwè* 
pereur  est  dû  tout  entier  à  ces  heureuses  prémices. 
•   A  côté  de  la  clarté  et  de  la  certitude  historiques  ré- 
pandues à  pleines  mains  sur  tout  le  règne  de  Fernan- 
do I,  il  est  pénible  de  retomber  sur  Fépaisse  obscu- 
rité qui  entoure  les  annales  de  FAragon  et  de  la  Na- 
varre. Par  un  heureux  privilège,  tous  les  chroni- 
queurs de  Tépoque  appartiennent  à  la  Castille ,  et  é^ 
crivent  dans  un  intérêt  castillan  ;  et  ce  fiiit  seul  suffi- 
rait pour  prouver  Timmense  influence  que  la  Castille 

(1)  Une  seule  chronique,  le  Chron.  Complut. ^  donne  à  Fernando  le  titre 
à'mperator,  mais  qui,  placé  k  côté  du  mot  rex  ^  a  plutôt,  à  mon  am,  le 
fent  de  général  que  celui  de  roi  ;  «  Rex  Fernandos  corn  conjuge  SadcU  Mfiiia» 
■  imperttoff  forUniiBaf...  » 
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cffercatt  »ar  toute  FE^spaj^ne  chrétienne.  La  mort  de 
RiiiDÎro  Aragon  est  envoioppée  <k»  mèaies  téoè-^ 
bm*  qM  M  vie,  et  la  date  oomme  le  genM de  cette 
mort  jont  restés  une  éoigHie  pour  rhistorien.  Tout  ce 
^\>n  peut  entrereir  au  miliem  éa  sîkaoe  dee  ehro-- 
niques  contemporaines,  et  des  conjectures  érigées  en 
£ûU.  par  les  historiens  [postérieurs,  c^estque  Ramiro 
saoeonilia(i)  irer»  1066^  dansvae  guerre  contre  S«-* 
cho ,  le  iils  aîué  de  Fernando ,  et  contre  T^nir  de  Sa- 
ragoise)  allié  eC  tvibutaîre  de  la  Castîlle* 

Qwnt  à  la  date  de  io63  donnée  par  les  uimmim 
Toledanosk  la  mort  de  Ramiro,  noHS  répugnons  à 
cpcnre  arec  les  Iristoriens  eipagools ,  ipie  Femaiido^ 

iniquement  occupé,  pendant  la  dernière  moitié  de  son 
vègne,  de  ses  guerres  contre  les  Musulmans  ^  ait  quilr 
%/k  la  guerre  sainte  pour  tounier  ses  armes  oentne  tin 
prince  chrétien  son  parent.  L^ambition  bien  connue 
de  son  fik  Sancho  porte  àcroîre,  aaoontraîreY  que, 
devenu  roi  et  appuyé  de  ses  alliés  musulmans^  il  es»* 
saya  sur  son  cousin  d^Âragon  ce  syst^ne  de  spoliation 
qui  devait  biesiét  lui  livrer  les  «Htronses  de  ses  deas 
frères.  Mais  cet  espoir  fut  trompé,  et  Sancho,  vain- 
queur du  malbeuieux  rot  d^Aragon ,  n^bérita  pas  de 

(1)  Conde,  t.  H,  chap  5,  n'attribue  qu'à  rémirde  Sara^osse ,  Ahmed  bec 
Souleyman  ben  Uoud  ,  l'honneur  de  la  défaite  et  de  la  niorl  de  Ramiro,  sur  le 
champ  die  bataille  de  Grados  ,  en  1*)68  ;  mais  la  date  est  fausse  :  car  Sancbo, 
qui  parait  aroir  assisté  à  cette  bataille ,  était  alors  occupé  de  sa  guerre  centre 
ioo  frère  Aloazo ,  et  il  est  probable  que  aon  attaque  contre  TAragoDaiB  eut  liea 
en  te  éoR  M  |lti  tél»  MMdM  regarde  mahm  apoerypbe  i'êf  ilapiie  iMtfrflt 
mr  le  prétends  tombeiv  de  Ramire  deai  le  eoaTtnl  de  Sen-JutD  de  la  Peôa , 
areMvee  flnèrelee  de  toatet  lei  feiisieféi  hiiloriqvee  q«  ent  cenrs  ciies  les  hit- 
leffem  eipesBtrts  des  demi  denitefi  eièclei* 

I«  GM ,  ea  <fire  de  feules  ees  chreniqQes ,  auMa:  4m  SMMb»  JiBe  tëlle  gier* 
le.  IMr  la  dire»,  latine  daGid  diMlfise»,  l*€Mato  f  sl-flMt  ^iMieee  Ce*- 
mmo,  iB-4s  append.  VI  »  p.  1S. 
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fies  éêfouÛhê  f  Ara  {jouais  sê  iiAAMit  é'éHm  MA 
fils  Sanebo  I ,  qui  monta  sans  opposition  sur  |trô* 
ne  entouré  de  tant  d^ennemis. 

Pendant  les  dem  années  sni<nrant  la  BMirt  de 
Fernando,  Teacendant  de  sa  pieuse  veuve  Saneha  pap- 
▼ifit  à  mamteair,  1100  sans  p^ine,  la  eone<nde 
ses  enfimts  et  leurs  cousins  de  Navarre  et  d^ Aragon. 
L^Ëspagne  chrétienne  était  alors  divisée  en  six  prin-^ 
oipauté»)  Lêm^  la  iCastiUe,  kt^Galice  el  le  Poràigal , 
la  Navarre,  l' Aragon,  la  Catalogne,  sans  qu^aucun^ 
se  trouvât  assez  puissante  pour  dominer  ou  pour  cour 
quérir  les  antres.  Des  trois  frères,  le  plm  impaliaat 
de  ce  partage  d'autorité  était  Paîné,  Sancho ,  mi  de 
Castille,  Ce  droit  de  primogéniture ,  qui  n'était  admis 
eependanC  ni  dans  les  lois  ot  éans  ios  aMsursdie  PEsr 
pagne  chrétienne,  lui  conférait,  à  ses  yeux  dumotns^ 
des  titres  que  fon  avait  méconnus.  Son  inquiète  aia^ 
bitien  lui  fit  d'siKNPd  attaquer  son  oouaia  d^Aragpn  ^ 
qui  laissa  sa  vie  dans  le  conflit  ;  puis ,  avec  moins  d« 
auecès ,  son  covsin  de  Navarre  (i).  Il  tourna  eneoite 
ses  armes  contre  AkiMo  de  liéon,  sm  frère  et  son  vol» 
sin  le  plus  immédiat,  et  il  fut  plus  heureux  cette  fois. 
Les  deux  frèrea  se  donnèrent  rendez^ vem,  comme 
dem  ehampioBS,  dans  les  diarape  de  Pkmtada ,  sur 
le  rio  Pisuerga  (19  juillet  1068)^  etiUonsLO,  battu , 
s'en  reteuma  è  Léon.  L^stoire  est  nraette  sur  les 
coBséquenees  de  oette  bataille  et  svr  les  trcrfs  années 
qui  suivirent  ;  mais  sans  doute  la  défaite  d^Àlonzo  nV 
«aîtfiaa  été  «dëcUm^  piiisqu^eii  juiUat  4071  nous 

(f  y  CeUe  iofBsioo  de  Uffattrre,  dont  ne  pârt«  anciinedes  chroniques  dtéeg 
ei-dc«ms,  ne  repose  que  sur  la  foi  équiroque  de  ta  difOllîqm  éi  SMt^Joaaéi 
U  Peââ.  ¥«!j«illovet,  p.  SiO|  «i  ZHnto|  i.  I  »  p.  S4, 
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voyons,  les  drax  rois  se  reiioooti^r  encore  près  de 
Golpejares,  sur  le  rio  Garrion,  frontière  des  deux 

royaumes  (i), 

La  fortVDe,  cette  fois,  sç  tourna  du  c6té  d^Alosco  ; 
mais  son  humanité  Tempêcha  d^en  recueillir  le  fruit, 
et  y  conteut  d^avoir  repoussé  TiDjuste  agression  de  sou 
frère ,  il  se  refusa  à  acheva  sa  dé&ite  et  à  poursuivre 
ses  soldats  en  désordre.  Alors  le  fameux  Cid  ,  qui  ser- 
vait daos  Tarmée  de  Sancho ,  et  qui  apparaît  ici  uou 
plu^  comme  un  héros  de  lé^iendes,  mais  comme  un 
personnage  historique,  engagea  Sancho  à  ne  pas  dés- 
espérer de  sa  fortune,  et  à  tenter  vers  le  matin  une 
attaque  contre  le  camp  d^Alonzo,  où  régnait  la  sécu- 
rité de  la  victoire.  L^avis  était  bon,  et  Sancho  s'em- 
pressa de  le  suivre.  Ralliant  comme  il  put  ses  troupes 
débandées,  qui  avaient  repris  courage  en  voyant 
qu'on  ne  les  poursuivait  pas,  il  attaqua  vers  Taube 
du  jour  Tarmée  de  Léon*  Les  soldats  d^Alonzo ,  sur-* 
paris  au  milieu  de  leur  sommeil ,  et  attaqués  quand  ils 
croyaient  n'avoir  plus  d'ennemis ,  furent  aisément 
vaincus,  et  Alonzo,  fait  {Hrisonnier  dans  tme  église 
où  il  s'était  réfugié,  fut  emmené  chargé  de  fers  à  Bur- 
gos.  Sa  soeur  Urraca,  redoutant  pour  son  frère  chéri 
les  violences  de  Sancho ,  se  hâta  d'accourir  pour  le 
protéger.  Akmzo,  pour  racheter  sa  vie,  dut  céder  à 
son  frère  tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Léon  ,  et 
consentit  même,  suivant  Rodrigue  de  Tolède,  à  prai- 

(1)  J'ai  déjà  parlé  de  la  Craniea  gênerai  d'AIonzo  X,  fUlt  ne«til  d»  Uml» 
tes  les  Icgondes  dévoles  ou  chevaleresques  qui  font  du  moyen  âge  espagnol  wa 
vérilable  ciiaosj  mais  l'on  g'élonne  de  voir  un  homme  grave ,  un  savant  bislo- 
ricado  XVU*  âèele,  Sandoval ,  répéter  moi  pour  mol  les  fables  de  la  chroni- 
^  d'Alonw ,  el  plaear  MUM  «lia  la  guerre  de  Sancho  avec  Garcia  avant  sa 
fscm  «YM  AloBM  :  «r  a  «t  étidenl  qu'a?aal  d'aUaqmr  la  Galice ,  il  faUaii 
d'aboid  êtrt  mitlre  du  royMma  dt  Léon ,  ^  la  sépara  d§  la  GaflUUe. 
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dre  Phabit  monacal  ;  mais  il  s^édiappa  bientôt  de  sa 
retraite,  et  alla  demander  un  asyle  à  son  allié  et  son 
tributaire,  Témir  al  Mamoim  de  Tolède  (i). 

Le  malheureux  Alonzo  trouva  auprès  deTémir  sar- 
razin  Taceueil  le  plus  hospitalier  pour  lui  et  pour  trois 
nobles  Léonais,  tous  trois  frères,  Pedro ,  Goncalo  et 
Fernando  Ansurez,  que  sa  prévoyante  sœur  Urraca 
lui  avait  donnés  pour  conseillers.  «  L^émir,  dit  Ro- 
1»  drigue  de  Tolède,  lui  assigna  un  logemrat  dans  son 
»  propre  alcazar  pour  qu'il  ne  fût  pas  importuné  par 
»  les  bruits  de  la  ville  ;  et  al  Mamoun  le  chérbsait 
»  comme  un  fils,  et  Alonzo  combattait  pour  al  Ma- 
1»  moun  contre  les  rois  arabes  ses  voisins,  et  pendant 
9  la  paix ,  il  se  livrait  au  plaisir  delà  chasse,  avec  quel- 
»  ques  chrétiens ,  habiles  dans  cet  exercice.  Et  un 
»  jour  qu'il  se  promenait  dans  les  jardins  de  Falcazar 
»  avec  al  Mamoun ,  le  roi  Alonzo  considérait ,  en  gé<- 
»  missant  tout  bas ,  cette  belle  dté  de  Tolède ,  perdue 
»  pour  la  chrétienté ,  et  songeait,  à  part  soi,  comment 
j»  elle  pourrait  être  reconquise.  Bientôt,  fiitigué  de 
»  sa  promenade ,  Alonzo  s^assit  sous  un  arbre  et  fei* 
»  gnit  de  s'endormir.  Alors  al  Mamoun  ,  continuant 
»  de  causer  sans  défiance  avec  les  courtisans ,  leur  de- 
)>  manda  si  une  aussi  forte  cité  pourrait  jamais  être 
»  prise  :  Oijii-dà,  seigneur,  répliqua  Fun  d'eux,  si 
»  pendant  sept  années  de  suite  on  ravage  assidûment 
)>  toute  la  campagne  qui  la  nourrit ,  elle  pourra  être 
»  prise  la  huitième.  Ët  Alonzo,  en  oyant  ceci ,  le  ren- 

(t)  Suivant  Lucag  de  Tuy,  Sancho  permit  à  Alonzo  de  80  retirer  à  Tolède  , 
en  promeUaoi  de  oe  pas  rentrer  dans  le  royeume  de  Léon  tant  qae  Sancho 
^Wraii. 
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•  fierma  mgnev^eaieni  au  fond  de  son  e»prk  pour  en 
m  hAre  mm^  mn  jour* 

M  Et  ua  autre  jour,  dans  un  grand  festin  de  ces 
n  barbares,  Aiomo  étak  assis  auprès  du  roi ,  lorsque 
i>  soudain  ses  chtveœr  ae  4f  essorent  sur  sa  tète  j  «I 
n  ^laudle  roi  voulut  ieseomprimer  sous  sa  main,  ils 
»  sa  dressaiaiit  taqjoim  davantage,  fil  alors,  i^ant 
h  tenu  conseil  avec  ses  oourCisans,  ils  l'engagèroof  4 
a  sedéfciMd^AJoazo^  pairoequeca  pronostic  annon- 
»  çait  daireneat  quHl  se  midrait  «laitra  de  Tplède. 
i>  Mais  al  Mamoun  ne  voulut  pas  manquer  à  la  foi 
»  pramise  ;  il  se  eonteala  de  filtre  jur^à  son  hèCe  que, 
»  tant  que  lui  al  Mainoun  viwait,  il  «'attaquera^ît  pas 
»  ie  territoire  de  Tolède ,  et  Alonzo  s'empressa  de  le 
a  jurar.  »  On  sait  comment  plue  tard  ee  serment  fut 
tenu.  • 

Cependant  le  roi  Sandtio  sWparait  sans  o{^x)si- 
tion  du  royaume  de  Léon  «t  de  tous  les  états  de  soa 
frère.  Les  habitants  seuls  de  Zamora ,  sujets  de  doua 
Urraca,  et  quelqoes  noUei  Léonais,  proteelèrdDt  con- 
tre Fusurpaticm  et  refusèrent  de  se  commettre.  Sans 
s'arrêter  à  les  combattre ,  Sancho  tourna  sa  face  vers 
fa  Ciidioe,  et  marcha  contre  fiareia ,  dont  les  états 
maintenant  étaient  ouverts  à  son  ambition.  Il  avait 
d'aiUears  un  pukisanft  auxiliaire  dans  ia  désaffiesctîoa 
que  fa  tyrannie  de  Gareia  avait  semée  autour  de  lai. 
Un  obscur  favori  nommé  Vernula  (i)  s'était  emparé 
de  tonte  fa  confiance  du  foi  et  lui  avait  atténéfaecoar 

^i)  Ce»  déuils  ne  &e  lrou?ent  que  dans  Rodrigue  ;  Lacas  de  Tuy,  Galicien, 
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de  tous  bs  (pmub.  LVpprodie  de  Sanoho  donm  le 

sig^nal  de  rinsurrection  :  le  favori  détesté  fut  tué  sous 
Los  yeux  in&nes  de  son  maitref  et  ma  parti  pmssant 
se  prononça  en  finreitr  du  victorieux  souverain  de 
Léon  et  de  GastiUe.  Garcia  n'essaya  pas  même  de  lut- 
tw  contre  la  fiirtane  ;  soivi  de  trois  cmts  cavaliers  , 
il  s'^échappa  de  sa  cour,  et  alla  demander,  comme 
ALonm  à  Tenir  de  Tolède ,  un  asyle  à  son  ci-devant 
▼aasid  Pémir  de  Séville.  Garcia  espérait  se  faire  aider 
par  lui  à  recouvrer  1^  trône  qu^il  avait  perdu.  Mais 
TéoMT^  peu  smeieux  de  selMoniUer  avec  le  {dos  puis« 
^'ànt  souverain  de  l'Espagne  chrétienne,  paya  Garcia 
de  |>récieats,  et  de  belles  promesses  qu^il  n'avait  nulle 
«nvie  de  tenir ,  et  Téloigna  courtoisement  de  ses 
états.  Garcia,  trompé  dans  sou  espoir,  se  dirigea  vers 
le  Portugal ,  dont  Sancho  n'avait  pas  en  le  temps  de 
s'emparer,  et  s'y  rendit  maître  de  quelques  places 
fortes.  Mais  Sancho,  marchant  aussitôt  conti*elui  ,  le 
battît  ^  le  fit  prisonnier,  et  reoferma  dans  le  château 
de  Luna,  où  il  demeura  le  reste  de  sa  vie. 

Telle  0St  la  version  de  Rodrigue  de  Tcdède  ;  mais 
odle  de  liucas  de  Tuy ,  d^accoid  avec  la  chronique  de 
PelayO)  nous  parait  plus  digne  de  foi.  Suivant  Lucas 
de  Tuy ,  Garcia ,  au  lieu  d'aller  idiercher  un  asyle  k 
Séville  ,  aurait  été  fait  prisonnier  par  son  frère  San-»- 
cho,  qui  l'aurait  relâché  ensuite,  après  avoir  exigé 
de  loi  un  serment  d^omnage  et  de  fidélité ,  garanti 
par  des  otages.  Nous  vwrrons  plus  loin  ,  suivant  cette 
Muvelle  TeDsiiB,  ce  qu'il  advint  du  ma&euteox 
Garcia, 

Après  avoir  ainsi  recueilli  Théritage  de  ses  frères 
vivants,  Sancho  arait  cMcnne  k  punir  la  râ)elUen  de 

Zamora  et  de  sa  sœur  Urraca.  Ou  sait  l'importance 
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de  celte  cité  ,  tant  de  fois  prise  et  perdue,  qui  com- 
mandait  la  Irontière  chrétieuDe  et  le  oourâ  du  Due^ 
ro.  Sancho  vint  y  mettre  le  siège  ;  mais,  malgré  leois 
efforts ,  les  assiégeants  gagnaient  fort  peu  de  terrain. 
Arias  Gonzalez ,  le  gouverneur  de  Zamora ,  et  Thé- 
TOîque  dona  Urraca,  avaient  su  tellement  enflammer 
le  courage  des  habitants  ,  qu'ils  supportaient  sans  se 
plaindre  toute  les  misères  d^un  long  siège,  et  une 
seule  ville  osait  ainsi,  contre  un  usurpateur  toujours 
victorieux ,  ce  que  n'avaient  pas  osé  deux  royau- 
mes* jCependant  Tobstination  de  Sandio  menaçait 
de'  rendre  le  siège  éternel ,  lorsqu'un  des  assiégés , 
homme  de  résolution  ,  nommé  Vellido  ,  pénétra 
dans  son  camp  ,  et  parvint  à  Tassassiner  (4  octobre 
1072).  Ce  coup  hardi  jeta  le  découragement  et  Tef- 
froi  dans  toute  Tannée  castillane.  L^assassin  ^  gràoe 
à  la  vitesse  de  son  cheval ,  parvint  à  se  dérober  à  la 


PI 

J 

• 

on 

lëde  le  fasse  tuer  par  le  Gid^  au  moment  même  où  la 
porte  de  Zamora  sevrait  devant  lui.  L'^armée  tout 
entière  ,  comme  poursuivie  par  un  ennemi  invisible^ 
reprit  le  chemin  de  la  Castille,  et  dans  cette  retraite, 
qui  ressemblait  fort  à  une  fuite,  elle  parvint  à  em- 
mener le  corps  de  son  roi ,  qui  ftit  ensevdi  en  grande 
pompe  au  monastère  d'^Ona. 

La  voix  publique  accusa  Urraca  de  Tassassinat  de 
son  frère,  et  Alonzo  lui-même,  diaprés  cette  maxime, 
plus  souvent  encore  appliquée  que  vraie,  Is  nocei 
euiprodesi^  n^échappa  pas  au  soupçon.  Urraca,  à  pei- 
ne délivrée  avec  Zamora  par  la  mort  de  Sancho,  eo- 
voya  un  message  à  son  frère  bien^aimé  Alonzo,  pour 
rengager  k  venir  rédamer  son  héritage.  Voici ,  d'a- 
près Lucas  de  Tuy,  comment  Alonzo  parvint  à  écbap- 
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per  à  laméfiante  hospitalité  d^al  Mamoun.  <(  Avant  le 
>  départ  du  messager  d^Urraca ,  quelques  6ux  chr^ 
))  tiens,  espions  des  Musulmans  (i  )  ,  étaient  sortis  de 
»  Zamora  pour  aller  porter  cette  nouveUe  à  Féinir  de 
»  Tolède.  Mais  Pedro  Ausurez ,  se  méfiant  de  quel- 
w  que  chose,  allait  soir  et  matin  se  promener  jusqu^à 
»  trois  milles  de  Tolède,  du  côté  de  la  Gastille,  pour 
n  voir  s^il  arrivait  des  nouvelles.  Le  premier  messa- 
»  ger  qu'il  rencontra  lui  apprit  la  mort  de  Sancho  , 
»  et  lui  dit  qu^il  allait  porter  cette  Qouvelle  à  Témir, 
»  et  Pedro  ,  Tayant  conduit  hors  delà  route,  comme 
»  pour  Finterroger,  lui  coupa  la  tète.  Le  lendemain 
1»  il  en  fit  autant  du  second  ;  mais  reconnaissant  dans 
»  le  troisième  le  messager  de  dona  Urraca  ,  il  re— 
j>  vint  à  Tolède  se  concerter  avec  Alonzo  et  prépa- 
»  rer  des  chevaux  pour  qu^il  pût  s^échapper  cette 
h  nuit.  Le  même  soir  Alonzo  supplia  Fémir  de  lui 
»  confier  un  corps  de  troupes  musulmanes  pour  Tai- 
1»  der  à  recouvrer  ses  états  ,  mais  sans  Tinformer  de 
))  la  mort  de  Sancho.  L'émir,  étonné  de  cette  brusque 
»  résolution,  lui  remontra  le  danger  auquel  il  s^expo* 
»  sait  ;  mais  Alonzo ,  redoublant  ses  instances  ,  fkti« 
»  gua  le  roi  maure  ,  au  point  que  celui-ci  lui  dit: 
II  Va-t^en,  nous  causerons  de  cela  dans  un  autre 

(1)  RodrifM  de  Tolède ,  qui  répèle  tons  cet  délailt  lar  Tarmée  dei  meut- 
géra  à  Tolède,  appelle  ces  cbréliens  «  Viri  diabolieit  qui  nunc  dieuniur  ini- 
w  timti.  »  Cet  auteur  raconte,  du  reste,  tout  autrement  le  départ  du  roi  de 
Léon  ,  et  prétend  qu'Alonzo ,  désespérant  de  cacher  à  l'émir  la  mort  de  son  frè- 
re, prit  le  parti  de  la  lui  révéler  :  or  l'émir  le  savait  déjà,  et  avait  fait  garder 
tous  les  chemins  pour  empéc'.cr  Alonzo  de  s'enfuir.  Aussi  félicita-t-il  le  prince 
chrétien  de  sa  franchise,  en  ne  lui  cachant  pas  que,  s'il  eût  tenté  de  fuir,  la 
mort  ou  la  prison  l'attendait  ;  et  il  loi  permit  d'aller  teeonqnérir  Mn  ro^àume, 
en  loi  foarniwant  povr  cela  armes,  ehenni^  et  trésors;  et  il  se  contenta  de  foi 
lUre  répéter  le  serment  de  ne  jamais  attaquer  ni  Ini  ni  son  fils  atné ,  et  de  les 
seconrir  cenlie  leun  ennemis. 
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D  moment».  Âlonzo  ^  feignant  de  prendre  ces  mots  : 
.»  Ya^-t^en ,  pour  un  oouseotenirat ,  car  il  avait  juré 
»  de  ne  pas  s^éloigner  de  Tolède  sans  la  permissioa 
»  dW  Mamoun,  se  laissa  glisser,  pendant  la  uuit ,  du 
»  haut  des  murailles  ;  et  là,  trouvant  les  cfcevauK  que 
p  le  rusé  Ansurez  lui  tenait  préparés ,  il  chevaucha 
»  toute  la  nuit  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  dans  ses  états. 
»  Âl  Mamoun,  trop  tard  averti  de  sa  fiiite,  euro  ja  des 
»  soldats  pour  le  poursuivre  ;  mais  ceux-ci  revinrent 
»  sans  avoir  pu  Tatteindre  » . 

Alonzo  eut  bientôt  rejoint  sa  sœur  à  Zamora  ,  et 
ses  anciens  sujets  de  Liéon  et  des  As  tu  ries,  en  appre- 
nant son  retour,  sVmpressèrent  de  lui  rendre  la  cou- 
ronne qu'il  avait  perdue.  Mais  le  roi  Garcia,  au  dire  de 
Lucas  de  Tuy  (i) ,  voyant  ses  Galiciens  prêts  à  suivre 
Pexemple  des  Léonais  ,  voulut  les  gagner  de  vitesse, 
et  déclara  la  guerre  à  son  frère.  Alonzo,  après  avoir 
tenu  conseil  avec  sa  sœur  Urraca  et  son  fidèle  Pedro 
Ansurez,  envoya  à  son  frère  des  députés  pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix.  Garcia,  un  peu  simple  d^esprit, 
dit  la  chronique^  voyant  venir  les  députés  de  son 
frère ,  consentit  à  se  rendre  auprès  de  lui ,  sans  avoir 
exigé  aucun  Bauf- conduit;  et  Âlonzo,  s^empaiant 
aussitôt  de  son  frère  ,  le  jeta  en  prison  dans  le  châ- 
teau de  Luna,  où ,  <(  sauf  la  royauté,  rien  ne  lui  man- 
quait de  tout  ce  qui  appartient  i  un  roi  »:  car  Alonzo, 
encore  privé  d'héritier,  voulait  garder  son  frère  com- 
me le  successeur  éventudi  de  la  couronne.  Quant  aux 


(I)  Celle  veraion  eit  plni  fatorable  encoriili  Alonio  que  celle  de  révèle  Pe- 
Ugîai,  qoî  lui  fût  alUquer  len  frère  pen  de  jours  aprèt  ion  retour  de  Tolède, 
pour  s'eiDptrer  de  son  royaume.  Quant  à  Rodrigoe  de  Tolède,  om  iemppeUe 
quil  rejette  sur  le  déruat  Sancbo  le  crime  de  cette  l&che  trahison,  dont  Alome 
cependant  aurtil  recueilli  le  fruit  en  retenant  Garda  priaonnicr. 
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étfttâ  dB  GsoPcisL^  la  GaUce  el  k  PorUigal^  Htpnaot 
rent  san»  iMstaiifSe  sod6  Tautorité  d^Âlonzo. 

Le»  reV;a«  homes  d»  la  Gastille ,  et  de  Pampatmiay 
yittû  qui  &Àmi  ak«  partie  de  la  GasIiUe,  voyant 
éteinte  la  race  de  leurs  rois ,  se  décidèrent  enfin  à  of- 
frir le  tarône  à Àlonia;  mats  iU  j lairant  pour  oandt** 
lion  qu^il  jiimint  iolMiieUmieDl  de  nWmr  pas  pria 
piyrt  aiii  meurtre  de  Sweho.  Innoceat,  oette  condi-^ 
tioD  pour  Afamio  était  nue  insulte;  txmpaUe,  o^éta^ 
le  forcer  d^ajouter  un  parjure  au  crime  déjà  commis. 
Alooao  f  consentit  touteibis.  Hais  il  s^agissait  de 
tfowrer  m  ckeralier  asM  osé  pow  imewir  lé  aer^ 
ment  de  son  roi ,  et  se  faire  ainsi  Torgane  avoué  des 
dèfiaaees  du  pays«  Un  stal  se  mcontva  ^  et  œ  ftil 
«  mon  Cid  campeador  )>  ,  aussi  bardi  devant  son  so«*- 
verain  que  devant  les  ennemis  de  la  ioi.  S^il  iaut 
mètné  an  eroiré  les  Monuùms  (1)  ^  qui  oéiàbmt  à 
Tenvi  cette  loyale  audace  de  lem*  héros,  le  Cid,  non 
contait  du  serment  prêté  ^  força  la  rai  à  la  répéter 
enoere  une ibis.  Aussi  ^  ajonlela  obronique  ^  n  le  Cid^ 
depuis  ce  jouTi  ne  trouva  plus  grâce  devant  les  yeux 
de  son  aonveraiiié  i» 

Maître  de  cette  triple  ôouronne ,  cpi'il  devait  à  Pu- 
surpatîon ,  sinon  au  frati'icide ,  Alonzo  reeoBBUt  les 
lenriùes  de  sa  prudehie  aœnr  an  hsà  ditemaat  letitm 
de  reine,  qu^elie  avait  bien  gagné,  et  en  Tassociant 
en  ifuelqoe  sorte  à  sa  royauté*  Jaloux  do  finramUief 
le  chemin  quHl  avait  pris  pow  arriver  an  trône ,  il 
donna  tous  ses  soins  à  Tadministration  de  ses  états , 
qui  comprenaient  plus  de  la  moitié  de  TEspagne  chré- 
tienne, u  Nobles  ou  vilains,  riches  ou  pauvres,  tous 

(i  )  Voyez  DariB ,  CoUc^inn  <fo  Bimmua,      ^  ISS» 
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eeiix  qui  vivaient  sous  sa  loi  ,  nous  dit  Pelagtus , 
vivaient  en  paix  et  en  sécurité.  Z^é  défenseur  de 
l  Église  et  de  la  foi ,  en  vrai  mcmarque  castillan ,  il 
comblait  les  autels  elles  monastères  de  ses  dons.  Sans 
pitié  pour  k  crime ,  les  médiiants  tremblaient  de  se 
présenter  devant  lui ,  et  telle  était  la  sécurité  dont 
on  jouissait  sous  son  règue ,  qu^uue  femme  seule ,  et 
portant  k  la  main  une  somme  d^argent ,  aaraît  pa, 
de  jour  comme  de  nuit ,  parcourir  tout  son  royaume, 
montagnes  aussi  bien  cpie  plaines  ,  sans  trouver 
quelqu'un  pour  lui  faii*  du  mal.  Les  mardiands  et 
les  pèlerins  voyageaient  sans  danger  sur  les  chemins 
partout  réparés ,  et  oà  le  roi  avait  fait  construire  des 
ponts  ,  pour  la  commodité  des  voyageurs,  depais  Lo- 
groûo  jusqu'à  Santiago.  » 

Certes ,  une  pareille  sécorité,  dans  un  pays  si  long>- 
temps  désolé  par  Finvasion  et  par  la  guerre  civile, 
dut  paraître  aux  habitants  un  rare  bienfait  du  ciel , 
et  le  monarque  qui  le  leur  apportait  u'^eut  pas  de 
peine  à  leur  laire  oublier  la  triste  origine  de  sou  pou- 
voir. Fidèle ,  au  moins  pendant  la  vie  d^al  Mamoun  j 
au  serment  qu'il  lui  avait  prêté,  Alonzo,  comme  nous 
Tavons  vu  ,  envoya  à  son  allié  un  corps  de  cavalerie 
durétiemie,  qui  Tassista  puissamment  dans  sa  con- 
quête de  Séville,  en  1074  (1).  Enfin,  comme  si  tout 
conspirait  en  faveur  de  ce  prince ,  si  long-temps  mal- 
traité par  la  fortune ,  Sandio  IV  de  Navarre  ,  qui  ne 
régnait  plus  que  sur  un  petit  district  montagneux  de 
la  rive  gauche  de  TÊbre,  qu'il  disputait  à  ses  voisins 

(1)  11  n'esl  pas  vrai ,  comme  le  disent  Rodrigue  et  Lucas  deTuy,  qa'Aiooro 
en  per&onne  ait  pris  part  à  cette  expédition  :  ruiturpaleur  n'eiki  pat  osé  •'absen- 
ter tînii  de  wt  nouveaux  étals. 
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mnsolmaBi  et  chrétiens,  et  nMmrat  assassiné  par  son 

frère  Ramon  (  Baymond  )  et  sa  sœur  Ermesinda 
(  1076)  (i).  Les  Navarrais  ,  saisis  d^horreur  pour  les 
meurtriers  9  mais  redoutant  les  dangers  d'une  niino* 
rité  sous  Fun  des  deux  jeunes  fils  du  roi  assassiné, 
offrirent  la  cooronne  à  son  cousin  Sancho  I  d'Ara- 
{^on,  méconnaissant  ainsi  les  droits  de  Ramiro,  frère 
du  roi  défunt.  Mais  Âlon^o  de  Castille ,  prompt  à 
saisir  toute  occasion  dVi^iidir  ses  états  ,  envahit 
la  Navarre  d'un  côté  ,  tandis  que  le  roi  d^ Aragon  y 
pénétrait  de  Fautre.  Dans  cette  curée  sanglante , 
Alonzo  ^  comme  petit**filB  du  roi  Sancho  ai  Mayor^ 
eut  pour  sa  part  la  Rioja  et  la  Biscaye  \  sur  FEbre 
sùpériewr^  tandb  que  Sandio  s^empavait  de  k  haute 
Navarre ,  des  Pyrénées  à  FEbre  ^  avec  Patnpduné,  sa 
capitale.  Alouzo  recueillit  àsa  cour  les  deux  fils  du  roi 
défîinty  se  réservantsans  doatede  finre  valoir  un  jour 
]i3urs  {Triefs  contre  le  roi  d'Aragon.  Quant  au  nieur— 
tfier  de  Sancho ,  il  trouva  auprès  des  Musulmans 
Pasyle  qai  y  attendait  toi»  les  bannis  et  tous  les  mal- 
faiteurs de  la  chrétienté. 

Ainsi  )  de  tous  ces  petits  souverains  qui  s^étaient 
partagé  en  morceaux  lISspagne  dirétienne ,  il  n^en 
restait  plus  que  trois,  fort  inégaux  en  puissance,  San- 
cho II  d'Amgon ,  Raymond  Bérenger  I ,  c6mte  de 
Barcelone ,  et  le  redoutable  souverain  de  Léon  et  de 
Castille.  Depuis  Logrono  jusqu'à  Goïmbre,  ou  tout 
au  moins  jusqu^aux  boudies  du  Dum>,  Alonzo  ré-^ 


(t)  La  date  csl  cerlalne ,  el  donnée  par  le  Cf»ron.  Bvkrgem.  et  les  Ann. 
Compoit.  Quant  au  uom  des  assassins,  on  ne  le  trouve  que  dans  les  architos 
fort  suspectes  du  cloître  de  Leyre.  (Voyez  Moret,  p.  622.)  o  Domno  Sancio , 
»  quem  interrecerunt  frater  cjus  Regismundus  et  soror  Ermisinda,  nec  nou  ei 
j»  principes  eju8  infidelUiimi.  » 

IV.  «6 
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les  émvr$  musulmaa*  reeoanai3sai€at  en  trem- 
sp|»ériMité.  MMis  tMi      la  ville  d^Tot^, 
imlliadk^  aivaii^  4l9  Ht lim ,  p<wr«il  vépandre  Viwn 

y^\S>^      \^  XewntMe^  ^hgéiim  ^  et  le  (jiiéfier  da  haul 

pnlt  twit  W4>èeké  AImw  dfi  fwmdi^  amci 

çofi^TQ  9Qfi  lÂenÊiiteiir.  Mais  sa  vanarty  mrftmm  m 
ioySi  omjê^  dttlivi»  AloBoo^de  aes  scrufxules.,  et  il 

imijt  de  SéviUe  son  appui  et  des  troupes  contre  tous 
ses  eonen^s  mD^diLooraus;.  ïimir  m  retour  sJoiagiigeait 
k  Im  fatrwr  ^mib^éukj^  et  ^  c1mm9  Wncoup  plus 
importante  pour  le  prince  ehrélien  ^  à  lui  lais^r  CQU- 
Tglède  mms  y  joiettre  obstacU.. 
W.  il»  et;kaiapcoiO(Mir  A^ri  MawafHMH  ^  ^(aliii;^  qui'A» 

1qi>;«)  avait  promis  à  son  père  de  proléger  contre  ses 
e^yo^misy  MusuJoian»  oift.  clMrétieflâf  a^ajwt  su  se. 
concilia  Tafifection  de  ses  nooiTMiis  sujets  j  ei  WatalK 

même  fait^  eomme  nous  l'avons  vu,  chasser  de  To- 

Mt-.pai*  ^nMi^édMoa»  Yabia,  rétabli  wr  le  trône,  ne 
siM;  9ie        eiMm^inic  £n»^  tti  aw^ 

Tolédana^  poussés  à  bout ,  offrirent  au  roi  de  €as- 
tiJile)(i)>  dft  lidUiar^  Ww  i^Ue,  powvui  cfu^en  ¥maiil 
k»  maiéQ^9^mf^4i^^tmi^  s^BMsmÈ0By  U  lew  ibondt 
un,  prétexte  décent  de.  se  rendre.  Malgré  les  traités 
qui  Tunissaient  au  fils  d'al  Mamoun ,  Âlouzo  n^était 


(l)  LHlonnète  Rjdrigae,  décidé  à.voîr  taul  en  beau  dans  la  vie  de  son  héros 
•  peot-AIro  iuTenli.  ceUe  fable  pour  iastifier  s:]i,délorali^  iuyoâiou  d^us  loà  iiiiiê 
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ptotMiM  flirt  fittte  ^  eOe  ne  fut  pas  tenue  :  car,  pendant 
quatre  années  conséeutives,  ÂloiiEo  ^  fidèle  as  plan  éê 
waapàgat  qu'il  nmt  àkntbà  mm  MwakQâfti  ew^ 
mêmes  ,  dévasta  périodiquement ,  deux  fois  par  an  ^ 
tefute  la  campagne  de  Tolède  ^  sans  ^ir  t'ùwr» 
iram  kil  les  portes  de  )V>praiMr^cilé  (1078  àr  80)  (f). 

L'émir  Yahia^  ri^ischem  II  de  la  dynastie  des  bea 
fiilmiîn  ^  tout  ocmpé  d«  seapbBsirSt  n^éfetft  pas  hom* 
me  h  défendre  les  armes  à  la  main  l'héritage  de  ses 
pèreâ.  Réarmé  dans  son  aleazaVf  at  isoJé  de  oatia» 
cité  populeuse  que  désolait  la  fimf iiie  ^  H  se  conteftlalc 
d'implorer  le  secours  de  ses  alliés,  en  leur  rappelant 
qwsftcameétakedkda  l'Iakafli,  apenafié  dani  sM^ 
fim  §mm  rempart.  Toas  ne  iur^iit  pas  sfiuihis  à  sa 
Toijf  mais  le  nouvel  émir  de  Saragosse ,  Youssottf  9* 
cocufé  de  ass  goams  eantie  l' Aragon  et  kt Gataio^er 
«vait  bien  assez  à  faire  de  se  défendi'e  lui-même^  Le 


(t)  Soivani  Domhay  (  I ,  ^7  ) ,  llnfallgable  Akmzo ,  quelque  occupé  qtiNI  M 
du  siège  de  Tolède ,  troH?a  encore  le  teoips  en  108â  de  pousser  une  expédiliua 
jncq[u'aax  portes  de  Séville,  où  il  camp«  trois  Jours,  Â  do  diMor  foaCes  tes 

«opiposM^I^Moari  d^lh  û  slU  btikr  hi  tWtfde  Siastfi/tfrtmlsiii  aias 

Tarifa,  cette  pointe  extrême  de  ta  PéniMle  qui  fait  iiee  k  l'Afiripe,  et  ^çf^ 
les  nurailies  en  raine  semblent  encore  anjomdlraî  garder  le  détroit  et  ditéf 
la  «M|Me  SfirlMÉM.  Là ,  MMf «  sstrer  dansla  mw  torigiaicr  rang  ds  a*  ea* 

Talerie,  et  y  poussant  Iui~raèmc  son  cbeTai ,  comme  naguère  OUbab  »  lecon-^ 
qoérant  de  TA  Trique ,  il  s'écria  à  haute  voix  :  «  icîf  finit  PEspagne,  et  maia(e~ 
o  nank  je  l'ai  conquise.  »  Et  il  s'en  retourna  enseite  presser  MH  siég«  de  To-* 
lède.  Mais  nous  ferons  remarquer  qu'Alonzo ,  pour  poursuivre  sans  ôlre  in- 
quiété le  siège  de  Tolède,  avait  besoin  de  ramitié  de  l'émir  de  Séville  :  cette 
algarade  en  Andalousie,  dont  les  chroniques  chrétiennes  ne  dirent  mot,  est 
^  donc  asfioz  peu  vraisemblable.  Sans  doute  le  chroniqueur  arabe  l'aura  confondue 
avec  une  des  deux  grandes  expédition»  d'Àlouzo  I  d'Asagon  ou  d'Alonio  \li 
de  Castitte  en  AndaloMlo. 

Hembay  ait  SMii le  seak  »  parler  dtM»antw«ipèdiaiBd»AIÎMa»lleoirtm 
IMr de  Saragoeso,  doBl'flrmiiSfrtiibsaÉMf  Mil  rtm  uif iittlif  irf^eiiis»lw>' 
pins  TMiissiiliSlB  fis  JfmÊin, 
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MlkeéMU  émir  de  Tolède,  abandenné  par  son  aBid 
le  plus  prodie ,  rédama  Tappni  de  Péinir  de  Badajoz , 
Yahia  ben  al  Âftas  ^  et  celui-ci ,  bien  digne  de  son  sur- 
Bom  dW  Mtmêour  (le  Yietorieux),  n^hésiCa  pas  h 
mnche^  m  seeoors  de  son  allié.  Le  seid  broit  de  soo 
approche  força  le  roi  Âlon^to  à  lever  le  siège  et  à  s'en 
netoumer  dans  ses  étals,  en  continoant  à  dévaster 
avec  une  froide  constance  tout  le  pays  qu'ail  traversait. 
Yahia ,  victorieux,  rentrait  dans  sa  ville  de  Merida 
afvec  ses  troupes  chargées  de  bntin,  lorsque  la  mort , 
en  le  frappant,  enleva  à  Tlslam  un  de  ses  plus  intr^ 
pides  champions  (1082). 

A  peine  ee  redoutaUe  auxiliaire  des  Tolédans  se 
fut-il  éloigné,  qu^Alonzo  vint  recommencer  ce  sié<Te 
ouplutdt  ces  dévastations  systématiques  qui,  dans  un 
temps  donné,  deraieni  lui  livrer  Tcdède.  Le  nouvdi 
émir  de  Badajoz,  Omar,  frère  de  Yahia,  fidèle  au  no- 
ble exemple  que  son  frère  lui  avait  légué ,  envoya 
son  propre  fik  a  la  téte  de  quelques  troupes,  trop  peu 
nombreuses  sans  doute  :  car,  après  quelques  sanglan- 
tes escarmouches ,  où  le  fils  de  Témir  perdit  la  fleur 
de  sa  cavalerie,  il  s^en  retourna  à  Herida  annoncer 
comme  inévitable  la  prise  de  Tolède  et  la  chute  de 
n^Am  dans  la  Péninsule  (i). 

Alomo,  cependant,  avait  changé  eu  siège  ce  blocus 
impitoyable ,  déjà  parvenu  à  sa  sixième  année  :  tout 
le  territoire  était  dévasté  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde, 

(i)  Les  chrooiquet  chrélieDDes  parlent  confusémeni  d'an  combat  oa  d'une 
Mrtie  BN*rCrière  (flmn^aAi),  près  âm  Rooda  «a  Boda  ea  Caslillo,  où  les 
comtes  Rcdrigo  et  Garcia ,  par  la  Irahiaon  du  gouTcroear  arabe  de  ce  diilaan  ^ 
•naical'èté  tailléi  m  pttoas  a? c«  um  armée  cMianne.  Rodrifse  de  Tolède  el 
LMOide  T«y  plaaeet  cette  action  afaot  la  baUille  d'UdèeaB  MSe,  mto  !• 
Chre».  WufjêM,  et  le»  Jn».  Cow^ui.  et  CoeycaÇ  la  tttait  ai  iOai, 
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toutes  les  places  fortes  qui  protégeaient  Tolède  étaient 
prises,  toute  voie  était  fermée  aux  provisions  comme 
aux  secours  y  et  la  fiimine  fiiisnit  chaque  jour  plus  de 
ravages  dans  cette  malheureuse  cité.  Enfin  les  habi- 
tants, domptés  par  la  faim,  forcèrent  Témir  à  traiter 
avec  Âlonzo  et  à  se  reconnaître  pour  son  vassal  ;  mais 
rimpitojable  Alonzo  se  refusa  à  tout  traité,  et  exigea 
qu^on  lui  livrât  la  ville  sans  conditions.  Le  peuple , 
lassé  de  souflPrir,  obligea  Témir  a  se  soumettre  à  cette 
dure  nécessité,  et  celui-ci  dut  encore  s'^estimer  heu- 
reux d^accepter  d^ Alonzo  les  conditions  suivantes  ;  oa 
garantissait  aux  habitants  leur  vie  et  la  paisible  pes» 
.session  de  leurs  biens  ;  on  leur  laissait  leurs  mosquées 
avec  le  libre  exercice  de  leur  culte  ;  leurs  procès  de- 
vaÎCTt  continuer  à  être  jugés  par  leurs  kahdis  ^  con- 
formément aux  lois  du  koran  ;  chaque  habitant 
.était  libre  de  demeurer  dans  Tolède  ou  de  se  retirer 
où  il  voudrait;  enfin  les  impôts,  tels  que  les  perce- 
vait Témir,  devaient  être  perçus  pour  le  compte  du  roi 
.de  Gastille;  Ces  conditions  étaient  à  peu  pi*ès  celles 
que,  lors  de  la  conquête,  les  vainqueurs  avaient  oc- 
troyées aux  clirétieos  mozarabes;  et  eussent-elles  été 
exàmtées  avec  la  même  bonne  foi,  les.Tolédans  au- 
raient eu  mauvaise  grâce  à  se  plaindre. 

Le  25  mai  io8â,  jour  à  jamais  glorieux  pour  Tësi- 
^  pagne  chrétienne,  Almzo  «atra  tri^phant  dana  cet*- 
te  imprenable  cité,  dont  son  courage  et  sa  perfidie  lui 
avaient  ouvert  les  portes.  :  Témir,  avec  les  principaux 
de  sa  cour,  se  retira  dans  le  pays  de  Valence ,  et  Ar- 
.lonzo,  par  une  générosité  où  le  remords  entrait  peut- 
.étre  pour  quelque  chose,  voulut  bien  lui  laisser  emr 
porter  ses  trésors. 

Arabes  comme  chrétien^,  tous  les  historiens  ont 
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envers  ce  malheureux  Yahia  ;  mais  le  prfi^ 
as  qui,  réduit  à  sts  seules  ressources,  rat  défendra 
ftiodipt  iept  êm  sa  Tille  deTdède  contre  Itphvptti^ 
sant  roi  de  TEspapne  chrétienne,  et  contenir  dans 
robéissaucfi  cette  remuaota  cité,  exaspérée  par  la  fiiim 
el  par  lea  eoiiffinaiieea,  ne  devait  cotes  pae  étredéoni 
de  talent  ni  de  courage.  On  le  verra,  du  reste ,  à  Va- 
leupe  défeodre  avec  non  mains  de  courage  cet  lium^ 
Ueémûrat,  son  dernier  asy le,  et  Mooimnmcer  omicra 
les  chrétiens,  avec  des  forces  inférieures,  mais  un  cou- 
mge  égal,  Tinutile  et  glorieuse  lutte  qu'il  avait  son** 
lenne  dans  Tolède. 

Ainsi  tomba ,  après  un  siège  de  sept  ans ,  ce  bou- 
levard de  rfispagne  musubmane,  qui  ouvrait  mainte 
mmi  une  large  voie  à  la  conquête  dirétienne  Jusqu^au 
fxjeur  de  T  Andalousie.  Tolède,  Tan  tique  capitale  de 
rSspagne  gothicjpie,  redevint  celle  de  TEspagne  ckré^ 
tienne,  dont  eUe  était  alors  rextrémité  la  plus  avan- 
cée. Alonzo  y  établit  son  séjour,  pour  menacer  de  plus 
près  les  Maures ,  ses  étemels  ennemis,  et  TaneieD  siè- 
ge prinatial  de  Tfiglise  gothique,  Pardievêché  de  To- 
lède, reprit  sur  les  évèchés  espagnols  cette  suprématie 
qHi  lui  avait  naguère  appartenu.  Bernard,  le  nouveau 
titulaire  de  ce  siège,  que  dota  richement  la  munifi- 
cence d'Alonzo,  était  un  Français ,  natif  d'Agen,  que 
le  vénéraUe  Hugues ,  abbé  de  Gluni ,  sur  la  demmkfe 
d^Alonto,  Im  avait  envoyé  pour  établir  dans  le  riche 
monastère  de  San  ^  Facund  (Sahagun)  la  règle  ou 
plutôt  la  réforme  de  Clnni,  qui  dominait  bIws  toute 
l'Europe  chrétienne.  Nommé  abbé  de  Sahagun,  Ber- 
nard, nous  dit  Rodrigue  de  Tolède,  s'était  montié 
digne  de  la  confiance  du  roi  par  sa  douceur  et  sa  plé- 
té^  el  la  £iveur  d'Aknzo,  en  Télevant  à  la  haute  di- 
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ttifi  dAds  un  nouveau  jour.  Um  VôH  vertà  biè^tAt 

si,  m  maàm  dé  ces  v^tiîs,  ii  fidkU  oioii^  k 

lérance. 

Les  chrétilsiis  mozarabes  ftVaièilt  de  tout  temps  été 
DMlInrMX  Amis  Tolède,  ht  dlé  «ftiHlsé  ,  èt  leé  M 
IVlftient  guëixi  moins  ;  la  population  thusulmahe ,  au 
contraire,  avait  beaucoup  diminué  après  la  priSé 
de  k  Vîlk^  et  Alonid^  poM  Wt&Mer  le  Vide  lài^ 
die,  appela  des  chrétiens  de  Cas  tille  ,  de  Léoti  et  dti 
midi  de  la  France,  pour  s^établir  dans  Sa  pobtactaH 
nottirelle.  De  là  ie  triple  fum  (1)  qu'il  adMrtk  éll 
1086  aux  Mozarabes  ^  aux  Castillans  et  nux  Français 
ocDttpaieàt  obaoun  ufi  quartier  distinet  de  hk 
rSkes  «t  y  feMiiaièiitlshilinifl  xûpr  Mtleli  A  pkHj  MVéè 
sa  langue,  son  culte  et  ses  lois  :  car  les  Mozarabes , 
ehrétieoe  per  k  religion ,  étaient  Arabes,  on  le  sait, 
pat  la  knjtue  et  pat  leâ  mo$ttM>. 

Après  avoir  établi  PoMre  dans  sa  nouvelle  capitale 
Mtre  {rotMÉlUtiotis  et  ees  triigions  rivales,  Mûiïk» 
était  allé  i^ciièilHt  les  émU  de  sft  V lètéirè  !  tentés  leâ 
places  fortes  du  district  de  Tolède,  Madi*id,  Otiada- 
kjarn)  Magueda,  Galatrsva  et  tuié  foiile  dWtMi, 
étaient  tombés  en  son  pdttvoir;  et,  tnëith»  de  itmi  lé 
cours  du  Tage  depuis  Gtiënça  jusqu'à  Alcaiitara  et 
pka  tard  jusqu'à  Lisbbiine,  il  i^ftit  Élosi  Hèè'  pitLà 
d'un  tiers  de  la  Péninsule. 

Le  victorieux  Alon20 ,  après  [avoir  étendu  de  toils 

(t>  lu  fiilMti  t««iiMsSo  mtÊmm  MMiif  S«  M  KgitfÉHdb  mttitdtolb. 
aiMu^iM»  MiMMI  ^a  hm  MiflgM  ^  ^ieiptU  Sé  t«IMè  Sa 
fW#  fMwléMfr^OtS  paf  AléiiM  VU  ft  telle  TÎtle  el  &  soit  Sl&Uiet.  Voir 
Marina,  p. S»  «1 9»,  et  AiM  y  Kanmi^  Ji^tHUUimiêêééi  émOm  êhii,  Uttétf.» 
p.  XX 
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côtés  les  bornes  desoD  empire,  et  porté'  sur'le  ter* 

ri toire musulman  la  dévastation  etFincendie,  sWcupa 
de  peupler,  noa  pas  les  villes  de  Textreuie  frontière  ^ 
mais  d^autres  plus  reculées  au  nord  et  moins  exposées 
à  Finvasion,  telles  que  Salamanque,  Âvila,  Olmedo, 
Medina  del  Gampo  et  Ségovie.  Selon  la  tactique  barr 
l;Mire  de  Tépoque ,  il  laissa  dépeuplé  tout  le  pays  qui 
s'*étendait  de  là  jusqu''au  Tage,  et  jeta  le  désert  pour 
barrière  entre  les  Musulmans  et  lui  (i).  Ainsi  les  paya 
situés  dans  le  bassin  duDuero,  que^  sous  le  règne  pré- 
cédent ,  on  appelait  Camfigathici ,  ou  Extremadura 
de  jDuero  ,  se  trouvèr^t ,  par  des  nouvelles  .eonqoèr 
tes ,  situés  au  cœur  de  ses  états,  et  la  frotitière  mu-- 
sulmane ,  reculant  de  tout  le  terrain  que  gagnait  la 
frontière  chrétienne,  se  rqplia  i»ir  le  bassin  du  Gûa- 
diana. 

Pendant  qu^Alonzx)  s'occupait  ainsi  à  asseoir  sa 
conquête  sur  le  sol,  le  nouveau  primat  de  Tolède , 
Bernard,  poussé  par  son  ride  imprudent  et  par  les 
prières  de  la  reine  Constance,  lit  occuper  la  nuit  par 
des  soldats  chrétiens  la  grande  mosquée  de  Tolède , 
au  mépris  de  la  foi  jurée  par  Monzo ,  et  la  consacra 
au  culte  du  Christ,  eu  faisant  élever  des  cloches  dans 
la  grande  tour  de  la  mosquée. 

«  Alonzo ,  nous  dit  Rodrigue  de  Tolède ,  en  appre- 
nant que  le  pacte  signé  par  lui  avait  été  violé,  entra 

(1)  «  Cepit  T^LBfoii,  Tfkreraniy'Saiifttaiii-Eulaliam ,  Maquedam ,  AlCamio , 

#  ArgamaiDy  Magerit  î  Madrid) ,  Olraoa,  Canales,  Casatalifam ,  Talamancâm, 
»  Usadana,  GwidalCi^ani,  FHam,  Btbaa,  Cara^MÎ,  Moraai,  Alareon,  Al- 

•  Tende,  Conaoeram, Uelea,  Haasatrico ,  GoDcbam ,  AlnuadoTar,  Alaet ,  Val»- 
»  rameam.  Ex  alia  parte  OlUiMMiam,  Syntriaoi,  Sancta-Irene  (SaDUrent)- 
»  Popnlaf  il  lotam  Ewtremaduram ,  Castella  ei  ciTitatem  Salmanticam ,  Abo- 
»  lam ,  Cocam ,  Ârevalo ,  Olmedo,  MediBaoïy  Sacebiasi,  liflaiy  Cvailar*  m 
{Chron,  Pelag,,  copié  par  Lucaa  de  Tuy.) 
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dans  une  Yioleate  colère^  et  yint  en  trois  joufs  de 

Salia{juD  à  Tolède ,  ne  se  proposant  rien  moins  que 
de  brûler  Tarchevéque  et  la  reine  sur  le  même  bû- 
cher. Les  Arabes  de  Tolède,  instruits  delà  grande  oo*- 
lère  du  roi ,  sortirent  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants du  faubourg  de  Magam,  qu^iJs  babitaient,  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Le  roi ,  en  voyant  oMs  mul- 
titude, crut  qu'elle  venait  se  plaindre  à  lui  de  Tinju- 
re  qui  lui  avait  été  faite,  et  lui  dit  :  <(  Cen^est  pas  vous, 
»  c^est  moi  que  Ton  a  oflfensé,  moi  dont  la  foi  jus- 
»  qu'ici  avait  été  sans  tache  (  Garcia ,  Sancbo  et  al 
»  Mamoun  n^étaient  pas  là  pour  protester  )  ;  mais  je 
»  saurai  vous  donner  satisfaction ,  et  fmnir  eeux  qui 
)>  ont  osé  m'outrager.  »  Mais  les  Arabes  se  mirent  à 
genoux  et  supplièrent  en  pleurant  le  roi  de  les  éeou«* 
fer  :  alors  celui-<^i  arrêta  son  cheval ,  et  les  Arabes  , 
race  prudente  et  bien  avisée,  lui  parièrent  ainsi  : 
(t  Nous  savons  que  Tarchevêque  est  un  chef  et  prin- 
»  ce  de  votre  loi ,  et  si  nous  sommes  cause  de  sa  mort, 
»  la  vengeance  des  chrétiens  nous  atteindra  un  jour  ; 
»  et  si  la  reine  meurt  à  cause  de  nous ,  nous  leur  se- 
»  rons  éternellement  odieux ,  et  ils  nous  feront  périr 
I»  quand  vous  n'y  serez  plus«  C'est  pourquoi  nous 
»  vous  prions  de  les  épargner,  et  nous  vous  remet- 
)>  tons  volontairement  la  parole  que  vous  nous  avesG 
1»  donnée.  »  Alors,  en  entendant  ces  mots,  l'ire  du 
roi  se  changea  en  joie  de  ce  qu^il  pouvait  garder  la 
mosquée  sans  manquer  à  sa  parole  ;  et  étant  entré  dans 
la  ville  royale,  il  y  remit  tout  en  ordre  et  en  paix,  k 
Tel  est  le  récit  de  Rodrigue  de  Tolède ,  récit  un  peu 
moins  naïf  peut-être  qu'il  ne  le  semble,  et  où  l'hon- 
nête chroniqueur ,  voulant  à  tout  pnx  justifier  son 
héros ,  pourrait  fort  bien  avoir  supposé  cette  ofire  y 
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peu  tVtiseiiUable  éb  la  part  des  ÀMAiéd.  QiiètetAlNlâ 

aient  subi  la  spoliation ,  le  fait  est  avéré;  màis  qu^ils 
raient  provoquée^  il  est  permis  dVa  douter. 

Quelques  diffièifeMeii  de  £am^  ^nWt  q«ié  de  Imd 
entre  les  rituels  romain  et  gothique  (i)  faillirent  sou- 
lever une  dissension  plus  grève  eucoiNB  entre  AlôMMI 
et  êm  mjels ohrétieft».  L^àucientiè  Utuinfi[iè  gothique, 
qui  auXIP  siècle  régissait  encore  FEspagne  chrétienne, 
sous  le  nom  d'olBce  MMètA^^  était  chèré  au^  tâtré-» 
tiens,  qui  Favaknt  gârdéê  Même  dous  le  joug  musul- 
man ,  comme  la  consolation  de  leur  esclavage.  Elle 
éiail  obère  àussi  att  clergé  espagnol,  coiùmé  ùn  eÉli^ 
Uime  vivant  de  ûet  esprit  d'indépendance  orthodoxe 
qui  sut  toujours  résister  avec  tant  d^énergieaux  enn 
piét»mmts  du  sftlnt  siégé.  La  cour  de  Rotne,  iil^ 
portant  impatiemment  ces  différences  de  rite  qui  rom- 
paient la  grande  unité  catholique,  avait  depuU  kliig-^ 
temps  dériaré  la  guerre  au  rituel  gothiquê.  A  plu^ 
steura  reprises,  des  légats  pontificaux  étaient  venus 
examiner  si  le  rituel  espagnol  était  conâ>rme  àlix 
saintes  traditions  de  TEglise,  et  tot^ours  ces  légau 
avaient  proclamé  la  pureté  de  la  foi  et  Tesprit  dW 
thodoxie  qui  distinguaient  l'Eglise  espagnole. 

Mab  lefougueux Grégoire VII,  jaloux  d'asseoir  sa  su- 
préma  tie  sur  lou  (  es  les  E  gli  ses  comme  sur  toutes  les  cou- 
ronnes de  la  terre ,  ne  pouvait  souflfrir  que  l'Espagne , 
même Sttr  te  point  de  rite  leplus  insignifiant,  échappât 
à  cette  grande  et  centrale  impulsion  que  RomedoUnait 
au  monde  chrétien.  L^ancien  momè  dé  Clûni  irouva 


{I)  Voyez  1. 1 ,  p.  469.  On  trouTerà  si»  cê  poînl  de  {M  kugft  àHél§  «m 
Majdeu,  t.  XIII ,  p.  279,  et  dans  Sempere,  C*Hmd4mimmrlm§rÊm4mf€l 
M  ëêtttdtnce  det  Espagnois,  1. 1 ,  p.  55. 
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AuM  k  miliee  mommb  doDl  fngiièrè  il  amit  hk 

partie,  et  dans  Tinfluence  de  la  France,  la  fille  atnée 
iê  £  Eglise ,  lesauziliaires  quHl  loi  fidlait  pour  domp^ 
t6#08tteEspa{pQeffetMBUe(i).  Le  pape  HilddbrMid,  «w 
lai  denaiide  d^Alonzo,  avait  envoyé  dans  la  Pénin- 
Mile  le  légat  Richard,  abbé  de  Saiol^Viotor  àMarMUe, 
c[ui  par  tes  bauteim  et  m  pieuse  tjrrftnnia  aPaliéna 
tout  d^abord  les  cœurs  qu^il  fallait  gagner.  Mais 
Bernard^  le  primat  de  Tolède^  nmm  de  GLwèà  ^  ooiib- 
m%  ffildebrmd ,  et  seMat  arant  d^ètrè  moine ,  étak 
par  ses  vertus  et  par  ses  défauts  même  Phomme  le 
^flm  propre  à  ronplir  cette  miesidii  difficile.  Membre 
de  cette  aventureuse  milice  de  Clun  i ,  avec  laquelle 
le  saint  siège  gagnait  alors  ses  batailles,  Bernard,  en 
addat  déiroité^  sVmpressa  d^aller  à  Rome  rdoeroir 
IHtivestiture  de  son  épiscopat ,  et  la  consigne  de  son 
chef  spirituel,  Urbain  II ,  qui  avait  succédé  aux  des'^ 
leina  et  à  la  thiare  de  Grégoire  Vil.  Nommé  légat  par 
le  saint  père  à  la  place  de  Richard ,  le  zèle  de  Ber- 
nard trouva  dans  celui  d'Âlonzo  et  de  la  pieose  ràne 
donatance ,  Française  de  natioo  ^  et  dérouée  aux  în«- 
téréts  de  TEglise  de  Rome  et  du  clergé  français ,  un 
appai  oontre  lV>ppositi<Hi  ardente  du  elergé  et  du 
peuple  espagnols ,  attaobés  à  leur  rituel  comme  an 
vivant  emblème  de  leur  nationabté  religieuse.  Mais 
biaaons  Rodrigue  de  Tolède,  inspiré  lui«»mème  de  ces 
préjugés  populaires  qu^il  partage ,  nous  raconter  cette 
curieuse  légende. 

a  A  un  jour  fixé  ^  le  roi  ^  le  primat^  le  légat  du 
»  pape ,  le  clergé  et  le  peuple  se  rassemblèrent  en 

(1)  Voyez  aux  Pièces  jusliflcatiTM ,      S,  qiwll|aM  UtffaiU  4e  lâ  Corrtf-* 
pondaace  de  Grégoire  VU  arec  Aloiuo. 
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Il  graîid  nombre ,  ei  Von  disputa  long-temps  sur  b 
»  mérite  des  deux  offices.  Le  clergé ,  les  soldats  et  k 

»  peuple  défendaient  avec  chaleur  la  cause  de  leur  of- 
I»  fiée  national ,  et  . le  roi ,  fpigoé  ptr  la  reine ,  sovik^ 
»  nait  la  cause  opposée  de  ses  menaces^  et  de  la  terreur 
)>  quelles  inspiraient.  Enfin,  Pobstination  des  soldats 
»  obtint  que  le  procès  se  vidât  les  armes  à  la  main^ 
»  par  le  jugement  de  Dieu.  Deux  champions  furent 
D  choisis ,  Fun  par  le  roi ,  pour  Toffice  gallican  ou  ro- 
I»  main ,  et  Tautre  pour  le  tolédan,  et  ce  dernier  Ait 
»  vainqueur  au  milieu  des  cris  de  triomphe  du  peuple. 
j>  Mais  le  roi,  toujours  stimulé  par  la  reine,  jugea  que 
1»  le  jugement  même  de  Dieu  n^établissait  pas  le  droit 
»  (^duellumjiidicans  jus  non  esse))  et  comme  là  dessus 
»  il  s^élcva  une  grande  sédition  dans  Tarmée  et  le 
»  peuple,  on  convint  que  les  deux  rituels  seraient  mis 
)>  ensemble  dans  un  grand  feu.  Et  un  jeûne  général 
»  ayant  été  ordonné  par  le  primat ,  et  de  pieuses 
j>  oraisons  ayant  été  faites  pour  invoquer  la  décûrioQ 
»  du  Seigneur,  le  livre  romain  fut  consumé  par  les 
flammes  (  i  tandis  que  le  tolédan  en  était  re- 
)>  poussé  intact  {illœms  proêiUki)  à  la  vue  de  tout  le 
j»  peuple,  qui  louait  le  Seigneur.  Mais  le  roi,  obstipé- 
»  ment  attadié  à  sa  volonté  ,  sans  s^en  laissa  détour- 
I»  ner  ni  par  ce  mirade,  ni  par  les  supplications  des 
»  fidèles,  ordonna  gue  Toffîce  gallican  fut  p^tput 


(i)  Mariana ,  dans  son  zèle  ullramanlain  ,  ne  paal  pti  accorder  qo»  le  ri- 
tuel romain  ait  soufTcrt  quelque  injure  des  flammes;  mais  il  nous  donne  une 
variante  du  miracle,  en  prétendant  que  ce  rituel,  jeté  dans  le  feu,  en  fut  rejeté 
sur-le-champ,  et  que  le  peuple  inlcrprélait  déjà  ce  prodige  comme  une  victoire 
pour  le  saint  siège;  mais  que  l'autre  rituel  étant  demeuré  tranquillement  dans 
le  feu,  on  Ten  relira  inlact,  et  le  peuple  eu  couclul  que  les  deux  olTices  plai«> 
aaieiit  égalemeui  à  DieQ. 


I 
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t  établi  dans  son  royaume  ,  en  menaçant  de  la  mort 

)i  et  de  la  confiscation  ceux  qui  résisteraient.  Et  ainsi 
»  fut-il  fait,  nonobstant  les  larmes  et  les  gémisse-^ 
»  mmtB  de  tous;  et  de  là  le  proverbe  «Si  yeot  le  roi , 

»  si  veut  la  loi  »  van  leyes  ,  adoq^uieren  reyes),)* 

Depuis  lors,  Tofiice  gallican,  que  TËspagneavait tou- 
jours repoussé,      établit^  grâce  au  zèle  ordiodose 
d^Àlonzo  et  de  sa  dévote  épouse.  Mais  on  usa  néan- 
moins, au  dire  du  père  Mariana  lui-même,  de  quel- 
ques tempéraments,  en  conservant  Tanoieo  office  dans 
les  églises  mozarabes  de  Tolède ,  et  dans  un  certain 
nombre  d^églises  et  de  monastères. 
•  Avec  la  destruction  de  Toffice  mooarabique,  Tin- 
fluence  romaine  et  gallicane,  ce  qui ,  à  cette  époque, 
était  presque  la  même  chose,  commença  à  se  glisser, 
en  Espagne.  Le  primat  de  Tolède,  Bernard  d^Âgen , 
fidèle  à  ses  deux  patries ,  Rome  et  la  France  ,  se-r 
eonda  de  son  mieux  cette  intrusion  des  doctrines  ul- 
tramontaines ,  dont  nous  reparlerons  en  traçant  This. 
toire  de  FEglise  espagnole.  Le  dévot  prélat  s^était, 
comme  bien  dWtres ,  laissé  emporter  à  cette  ardeur 
de  croisade  qui  poussait  vers  la  Terre -Sainte  les  rois 
avec  leurs  sujets,  et  les  pasteurs  avec  leurs  ouailles; 
mais  arrêté  à  Rome  par  Urbain  II  lui-mène ,  qui  ré- 
prima ce  zèle  indiscret,  et  renvoya  le  pasteur  auprès 
de  son  troupeau,  Bernard,  à  son  retour  dTtalie,  avait 
passé  parla  France.  Là,  dans  cette  terre  dWentures, 
où  les  chevaliers  allaient  conquérir  au  loin  des  royau- 
mes, et  les  moines  des  évéchés,  Bernard  avait  rasr- 
semblé  une  véritable  colonie  d^aventuriers  tonsurés,- 
prêts  à  partir  pour  la  croisade  dans  celle  terre  bénie 
de  VEspagne,  où  les  épiscopats ,  en  pays  conquis,  se 
partageaient  comme  le  butin  après  chaque  bataille* 
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Rodrigue  de  ïolàdcrnMa  «île  Uml  au  long  kA  MOit 
de  ot9  éèf^  pcrammages  ifm  leprimul  amena  à  m 

Stttile  y  pour  récolter  la  moisson  que  d^autres  avaient 
reniée,  et  il  nW  pas  un  d^eax  qoi  au  bout  daqiiel» 
qnea  années  ne  fàt  passé ,  de  rimple  derc  qa^'û  était  ^ 
éiràque  ou  archevêque.  G^ea  e&t  assez  pour  proorer 
qn^a»  milieu  de  k  rade  igUMauce  de  Ffigliie  cap»» 
gnole  ,  le  clergé  français  n'avait  pas  de  peine  à  Pem-^ 
porter  sur  ses  frères  d?oolr^moqta^  ea  inalriKtîoa 
eenmeen  Mwii«âiii«|  elcpe  db  tuut  tn^ps,  dune  lu 
Péninsule^  Finfluence  française  n'^a  pas  eu  besoi»  du 
conquêtes  pour  passer  les  Pyrénées* 

Pour  mettre  un  teme  à  la  puiesance  tetgortri  eriis 
santé  de  la  Castille ,  on  a  vu  les  émirs  musulmans  ap- 
peler à  leur  secours  le  chef  des  Almoravidee*  Ëutm 
un  emiemi  emme  Afeozo  el  un  allié  oomn»  Y^ma^ 
souf ,  le  danger  était  presque  égal;  mais  la  honte  et  le 
malkmr  étaient  encore  moindres  pew  àm  Muaut" 
muni  à  eoeoaudber  soua  le  joug  d^ou  uardiigioniiuire^ 
D^ailleui  s  Tattaque  tentée  par  Alonzo  ,  aprè^  la  priae 

de  loiède  y  contre  Saïugoise  f  le  point  le  fdus  uyauei^ 
de  lu  dominalien  arabe  ^  avait  uuirerl  le»  jeu  ded^ 

pkis  incrédules,  et  tous  les  princes  musulmans  nescHAr 
gnio^t  {due  qu'à  s'uuir  dana  uu  eSoH  déseqpéiueei^ 
tre  cet  enoeni  qui  ke  menaçait  tems.  Nouaavon»  déjà 
raconté  Tinvasion  de  Ywssouf  et  cette  terrible  bataille 
de  Zalaea  (io86)^  fiiueste  pendant  de  ceUe  du  GumUh 
lete,  mais  où  PEspagne  abattue  se  releva  bientôt^ 
comme  un  coursier  généreux,  sous  la  laain  feri4e  et 
]»alwle  qui  lu  ouuduisaet.  i  ns^ 

Pendant  le  kmg  intervalle  de  vingt-deux  ans  qui 
s-'écottla  entre  la  bataille  de  Zaiaca  et  celle  d'UcIès  eg^ 
iiuft,  le  silence  que  gardent  Lucas  de  Tuj  et  Bjudri^ 
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gue  4«  Tolède  &yr  le&  ^énemi^Al»  iotéffieim  «oUér 
rieurs  du  règne  d^Âlonzo  VI  est  tout-àr&it  ÎMxplieft^ 
1>1^«  Q^e^t  que  les  chronique»  aiabe»  que  bous 
a¥0|i3>  apprii^  l^pé4itîQii  à'Akmù  vers  Mwok ,  k 

belle  dé&ose  det  la  forteresse  d^AUd ,  et  le  secours  im* 
puissaut  qu'Alonxo  en  logi  |arêta  à  ràpair  de  Séville. 
Q^^elques  %Qies  hieu  biOQuiquef  et  bien  obacnrts  des 

çlirQiiicjues  chrétiennes  nous  apprennent  cependant 

tpue^^  pfi^aot  oeuek  IfmgiM  kcnm  do  Vlmteire^  V^fée 
du  glorieux  vaincm  de  Zakca  ne  resta  pas*  oisive  :  aiiw 

exi  iQ93f  Urepreud  caii  Portugal  Liisbonne  et 
tareia  ^  aafimtme^  CQoqaiUsi  de  Feraeuda  tetUm-^ 
bées  au  pouvoir  des  Arabes  (i);  en  août  1097,  il  se 
iait  bat.tve  par  les  Almoravide^  auprès  de  Cwwegrai 
et  y  est  même  ajisiégé  pendant  h»it  jenrs,  an  bciut 
desquels  les  Africains,  bieuiM  la^s,  gpéj^èrent  leur 
retraite  (sà).  ïeU  sont  leq  senU  matériaiix  qnelet  elaircv 
niques  nous  fournissent ,  pendant  vingt-deux  ans  du 
règne  d^na  des  plus  grands  rois  qui  aient  jamais  qok 
cupé  latvAMrde  CasttUe  (3)  ;  mais  c^en  est  assez  pmr 
prouver  que,  même  après  la  sanglante  défaite  de  Za^ 
laca  y  le  même  élan  de  conquête  poussa  tenjenr»  en 

(t)  Chron,  Compktt.  ;  Chron,  Conimbr.  ,  1.  Le  dernior  ne  parle  que  d% 
Sancta-ïrene  (Saotarem);  iriaig,  en  revanche,  il  Dons  appreod  (^'«U^  ](0r 
conquise  en  1111  par  le  roi  Cyr  ou  Seïr,  lieutenant  de  Youssouf. 

(^)  a  ArrsDcada  (sortie  ou  attaque  fietoriease)  sobre  el  rey  Alfonso  m  ter-* 
»  mine  de  Consaegra ,  e  enlro  el  rey  en  Consuegra ,  e  cercaronio  los  Almo— 
»  ravides  VIII  dias,  e  fueron  se  era  1155.  »  Ànn.  Toled,,  Florez,  XXHI ,  385. 

(3)  Saudoval ,  il  est  vrai ,  qui  a  pris  sur  loi  atec  uu  lèle  fart  loaaMe  dfl  com- 
bltr  toute  cette  lacime  dani  le  règne  d'Alonzo ,  parle  encore  de  dtrOBMt  ex- 
pédfUoBt  4e  ce  prioee  en  i098  contre.  Grenade  et  Ubeda ,  qall  wnègea  qjocU 
qnM  ionri,  mail  eeneréenltat;  en.  1101  contre  Bedajof ,  en  1i06  contre  Sera- 
Cône  ci  Badajoi ,  oà  a  perdît  nne  baUille ,  et  fui  mèm*  bleii€.à  la  cttîNe  en 
opérant  ea.  retraite  en  bon  ordre  :  mais  toutes  ces  assertion^  ne  reposant  gnr 
anciMie  pr^^^e,  j'aime  vlm n'en  fi«r  an  silence  dee  cMni^iiee  me  taice 
•lee  ellee. 
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avant  la  royauté  castillane ,  avant-garde  de  FEspagne 

chrétienne. 

La  bataille  d^Uclès^  et  surtout  la  mort  du  jeune  in- 
fant Sancho ,  qii'Alonio  avait  eu  de  Zaïda  ,  sœur  de 
l^émir  de  Séville,  portèrent  à  la  puissance  comme  au 
cœur  de  ce  grand  roi  un  coup  dont  il  ne  devait  pas 
se  relever.  Cependant  la  dernière  année  de  sa  vie  fut 
encore  signalée  par  une  réforme  utile  :  frappé  de  h 
supériorité  que,  depuis  Zalaca  jusqu^à  Udès,  les  armes 
des  Musulmans  semblaient  prendre  sur  celles  des 
chrétiens ,  il  sHnfonna ,  nous  dit  Lucas  de  Tuy ,  «i  des 
)'  sages  de  son  royaume,  pourquoi  ses  soldats  ne  pou- 
»  vaient  supporter  les  £itigues  de  la  guerre.  On  lui 
H  répondit  que  cela  venait  de  ce  qu^ils  étaient  amollis 
»  par  Tusage  des  bains  et  par  une  manière  de  vivre 
^  trop  délicate.  Alors  le  roi  fit  détruire  tous  les  baios 
»  dans  son  royaume,  et  voulut  que  ses  soldats  ne  pér- 
it dissent  plus  leurs  sueurs  que  dans  des  exercices 
»  militaires.  »  Il  est  inutile  d^ajouter  que  c^est  aux 
Arabes  que  les  Castillans  avaient  emprunté  ces  re- 
cherches diWOi  luxe  naguère  étranger  à  leurs  simples 
et  grossières  habitudes  (i). 

Cependant  Âlonzo,  après  tant  de  gloire  et  de  re- 
vers, courbé  sous  le  chagrin  plus  que  sous  les  années, 
sentait  la  mort  s^approcher.  Pendant  dix-huit  mois 
encore  après  la  bataille  d^Udès,  il  traîna  cette  vie  qui 


(I)  S'il  fallait  en  croire  nn  éniginatique  récit  deLoctsdeToy,  Alonzo ,  pea 
de  temps  après  la  bataille  dUclès ,  impatient  du  repos ,  aurait  encore  entrepris 

et  pnidé  en  prrsonnè  une  expédition  conlro  Cordouo  ;  mais  l'état  d'épuisement 
où  se  Iroiivail  la  Caslillc  et  rabatlemenl  de  son  vieux  roi  rend-  nt  peu  probable 
celte  algarade  ,  dont  les  Arabes  ne  disent  pas  un  mot ,  et  qui  devient  plus  sus- 
pecte encore ,  grâce  aux  romanesques  détails  qui  l'accompagnent.  (  Vo^ez  XTiijp. 
«7/i»#/r.,  t.  IV,  p.i02.) 
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lui  était  à  charge,  luttant  jusqu'au  dernier  momemt 
«vec  une  vigueur  plus  qu^humaine  contre  le  mal  qui 
le  minait,  et  montant  à  cheval,  par  ordi^e  des  méde- 
oÎDS,  «  pour  ne  pas  fidre  par  sa  maladie  de  la  joie 

y>  aux  Sarrazins  ».  Avant  de  mourir  il  s^occupa,  avec 
la  fermeté  d^un  chrétien  et  d'un  roi  ^  de  régler  l^ordre 
de  sa  sucoessian,  qu^aueun  fila^  héàasl  ne  devait  plus 
recueillir. 

Pendant  cette  longue  et  laborieuse  vie ,  le  roi  Ar 
lonco  avait  eu  successivement  plusieurs  femmes  légi- 
times, sans  parler  de  nombreuses  concubines.  La 
première,  Ajuda  ou  Agathe,  fille  de  Guillaume ,  le 
conquérant  de  FAngleterre,  était  morte  en  France 
pendant  qu^elle  se  rendait  auprès  de  son  nouvd.é- 
poux.  La  seconde,  Inès  où  Agnès,  fiUe  de  Ouillaume, 
duc  de  Poitou  et  d^ Aquitaine  (i),  ne  donna  pas  d^en^*- 
fimts  à  Alonzo.  Au  bout  de  six  ans ,  le  pape  Grégot- 
Te  VII,  jaloux  d^établir  à  tout  prix  la  domination  du 
saint  siège  dans  la  Péninsule ,  sWisa,  un  peu  tard, 
que  la  reine  Agnès  était  parente  d'Agathe,  la  première 
femme  d' Alonzo;  et,  bien  que  ce  premier  mariage 
n'eût  point  été  consommé,  Grégoire,  de  cette  voix 
puissante  devant  laquelle  sHnolinaient  toutes  les  cou- 
ronnes de  la  chrétienté,  ordonna  à  Alonzo  de  rompre 
ce  mariage  adultère  (2) ,  et  Grégoire  Ait  obéi. 

Alonzo,  en  1080,  se  remaria  à  Constancia,  fille 
de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne,  et  il  eut  d'elle  la  trop 
eâ^re  doôa  Urraca ,  qu'il  ne  fiiut  pas  confondre  avec 

(1)  Hifias  cornes  Agnelem,  filiam  GaîUelmi,  Pictavorum  dneii,  refictamlQ- 
defoDsi  seniorig ,  Gallacin  régis ,  uxonm  dueit.  (Ord«r.  Vital.) 

(8)  Voici  le  début  de  la  lettre  da  pape  :  «  Gregorins,  epûeopiu,  serviia  ser- 
»  Yoram  Dei ,  dilectissimo  in  Ghristo  filio  ttfji  Adefonio  aalatem  et  aposioii- 
:m  cam  bevedUUaiifiiBi  a&  wvMUt»  » 

IV.  '  17 
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lÉfHdilicfadMiird^Almwo*»  Uvrlica,  mûnUem.  it^i; 

dans  le  célibat,  comme  sa  sœur  Elvira.  Le  roi  donna 
oetle  iUle,  à  peine  ifjéeAe  dix  ans,  en  maiûage 
ooiile  Itoy  BtteBd,  «qiMrtrièipe  fils  de  fin  i  1 1  wime  L»  conle 
de  Bourgogne  ou  de  Franche^omté ,  pour  le  récom- 
penser de»  semoee  qu^il  lut  avait  Tendiiâ,  pendant  le 
«iége  de  Tolède.  Le  gendre  du  voi,  Rayi»o»d  -fiit  ci^ 
comte  de  Galice  ;  de  même  que  son  partant ,  Henri 
de  Besançon,  tMitA  -ea  i#94f  «viec  le  miûa  d^une 
4Më  miiirrile d^Akmzo  VI^  dom  Teeesa,  h  eomâè  de 
Portugal,  comté  qui  devait  bientôt  $e  changer  eu 
iioy anime  •  âmésî  la  maison  de  Bourgc^ei  par  un^ 
«tngidiëpe  destinée,  prit  même  sur  le  .$ol  de  TEsparr 
gne,  et  y  devint  la  soudia  de  dt^ux  faoaiUc^  de  roi^  : 
fiât  o^eat  le  fils  dlUrvu^  et  4m  copite  ^Raymiiind  qjs(ft 
devait  plus  tard,  sons  le  iKMn  d^Alon^o  VU,  Fenipé^ 
reufy  occuper  avec  tant  d'écjUt  1^  trône  de  Casiii^. 
Aajmond  et  Heari ,  Ipus  dmx  par^^ts  4e  la  pâeu^ 
rèise  GonsÉance ,  étaient  venus  à  sa  suiCe,  aveo  leur 
nom  et  leur  épée  pour  tout  patrimoi^,  cbei^cUer  £mç- 
tpae  à  la  cmur'  d^Alonzo  et  à  la  croisfide  contre  les 
Sapratins.  Mous  aurons,  du  reste,  plus  d^une  occa- 
sion de  reparier  de  ce  droit  de  bourgeoisie  pri^  par  la 
Fqtfioe  eu  Gcpagne ,  et  qui  coïncide  avec  la  première 
invasion  des  doctrines  ul<ramontaines  dans  la  Pénin- 
sule; et  dans  les -autres  cours  chrétienne,  telles  que 
r)a  Navarre  et  Vki%.^vt^  nous  jnetrouverons  FinflueMe 
firançaise,  plus  putssantoencoi^  en  raison  du  voisiiiJi|ge 
plus  immédiat  et  de  la  faiblesse  des  états  où  elle  s^lnir 
piitrc^içe,  >,  n  V  '  ^ 

La  reine  Gonstanoia,  dont  nous  avons  vu  la  dévo- 
tion tont^  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome, 
mourut  en  109a.  Le  roi  Momo;  q[ui jemWk  «fonreu 

V 
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4lM»tkTosèane^  que  quelques  aùteiïrs  font  hsné  de 
maison  de  Bonrgo^mt  «t  d^bvœ  éHk  «omta  Raymond 


ans  de  mariage^  sansinîVMTr  d'enfants ,  et  le  roi,  toti- 
-j^offs  porté  pôùr  4«»  nUiaaceè  fraif^s«è  ^  KfMht^  fk 
wmm  d'lmM»Êt,mb  dm  M  ^iè  PrMfee  Ldui$  {Os  ^ 

il  eut  d'elk  deux  filles,  dont  runei»  dooa  Saneha,  'é- 

ger^  Toi  de  Sîeile ,  d'origine  françaîsè^.  • 
De  toutes  ces  épouses  légitimes ,  aucune  iM'ddnnà 
à  Màmm  la  dfoiê  qu^ii  dé»iMit  1«  ^^kis  àtt  fifiôtide , 
c'est-à-dire  un  héritier  de  ses  vastes  états  ;  mais  vert 
mtn^i  réuiilr de  Sévillli,  diésiraBC  ressëtter  liens  iftA 
4HiMfifl»lA(ttit  an  puissant  iroSde  Castillè^  lai  a^itd^ 
né  sa  fille  2^ïda ,  en  y  joignant  pour  dot  quelques 
places  fortes  de  la  frontière.  Malgré  les  eflbrts  de 
l'^honnête  Sandoval  pour  inscrire  Zaïda  au  rang  des 
&i»aies  légitimes  d'Alocizo,  tout  annonce  que ,  ^ui* 
'iran't  Tusâge  musulman  adopté  par  la  (dupart  des 
princes  de  TËspagne  chrétienne  ,  Alonzo  Tadmit 
dans  sa  (x)uchë  coihiné  concubine  et  noti  comme 
tptm^.  Plus  beiirease  <;ae  les  ancrés ,  'die  lui  déttità 
un  HIs ,  ce  jeune  infant  Sancho  qui ,  avec  une  àme  si 
^èraae  ^dhms  taixii^ps  si  frète  emleoTe^  devait  ramirir  à 
onze  ans,  à  la  funeste  bataille  d'Uclès.  Zaïda,  sa  mère, 
^att  morte  long-temps  avant  lui ,  après  avmr  em« 
ll^i^assélafoi  catholique*  Enfin,  peu  de  téâips  avant  4^ 
aMMiririy  Alonzo.,  (Mrivé  par  la  mort  de  Sancho  du  Al* 


(i)  1!  est  fort  difiîcile  de  deviner  quel  peut  être  ce  roi  Louis  de  France ,  car 
Philippe  1  ne  mourut ,  comme  on  sait ,  qu'en  1105 ,  et  son  fils  Louis  le  Gros , 
aâBociè  ,  il  est  yrai ,  à  la  royauté  ,  ne  monta  sur  le  trône  qu'à  cette  époque.  Dji 
rwle  I  je  n'ai  pa  trouyer  dans  les  historien^}  français  Uace  d«  ce  loAriase. 
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fur  héritier  de  saoouronne  (i)Y5^élak  remarié  pour  b 
mi^me  et denûère  Ibis  à  Beatrix,  fille  éia  merqais 

d^Ëste  et  de  Toscane,  qui  lui  survécut.  Outre  ces  six 
iemmes  lé^tiaMS ,  et  la  fiUe  de  Témir  de  Séville, 
JJoDZO  avait  eu  de  nombreuflcs  oooeabineB.  On  eite 
seulement  la  plus  noble  ,  Ximena  Munos  de  Gali- 
ce (2),  dont  il  eut  deux  filles^  doôa  Teiesia ,  mariée 
au  comte  Henri  de  PortQgal ,  et  dona  Bvim  ^  qui 
épousa  Raymond  de  Toulouse  ^  et  alla  virilement  avec 
son  mari  conquérir  le  3aiot-Sqpulcre  et  la  eouronne 
de  Tripoli  (3). 

Telle  est  la  longue  nomenclature  de  la  royale  fa« 
mille  d^Alonio,  privé  ainsi, 'sur  la  fia  de  sa  laborieuse 
vie ,  de  Tunique  héritier  cpli  pût  &iTe  revivre  son 
iiom.  Après  la  mort  de  Tiafant  Saocho  ^  cette  belle 

(1)  Od  acte  irèi  corieos  »  cité  par  D.  lehary,  4*Miy«  f0lêr,  Ser^.  »  I*  m  t 
*p,  M,  fféfèle  raiiilaiiee  dTaa  traité  taerct,  emielii  antre  ka  deax  gendrea  d'A- 
lawo ,  Henri  da  Portugal  tt  ai^maad  da  aaSaa,  poar  te  parlagat  la  tanm 

aion  d'AloDZO,  et  l'enlever  au  jeanc  Sancbo  ,  comme  fils  d'une  panaaiia  :  ^a|t 
iine  lettre  adressée  k  Tabbé  ilugues  de  Cluni  ,  l'un  des  plus  actifs  propagateurs 
de  l'influence  française  dans  la  Péninsule.  Henri  cl  Raymond  ,  dans  ce  sin:!ulier 
pacte,  se  jurent,  par  une  précaution  caractéristique  de  l'époque,  de  se  garan- 
tir mutuellement  la  vie  et  la  liberté,  et  l'inlégrilé  de  leurs  membret;  les 
deux  tiers  du  trésor  rojal  doÎTent  être  donnas  à  Rajoiond  et  le  tiers  à  Henri  ] 
k  demiar  dait  atoir,  ovire  la  Portugal ,  Tolède  al  aon  tarritoira»  oa  laGaliea, 
mth  à  tHra  da  fiaf  ralavant  da  la  Castllla,  at  à  condiiloii  d'aider  Kaymoad  fc 
atapaiarda  reitadaaélalad'AlaMO.OiitaaqaalaBMrtda  Saaalia»  aftplw 
tard  celle  de  Raymond,  raadiraot  ce  pacle  inotile. 

'  (2)  Suirant  qaelqaat'aulenrs ,  c'est  celte  Ximena  qu'xMonzo  voulait  épouser, 
«près  la  mort  de  sa  prc  rièrc  femme,  dont  elle  était  parente,  et  c^est  contre  die 
qu'aurait  été  dirigée  la  bulle  de  Grégoire  VII.  Le  Chron.  de  Cardetla  (  Flores, 
t.  XXllI,  p.  378)  appelle  Ximena  la  femme  d'Alonzo;  mais  Pelagius,  Rodrigue 
et  Lucas  de  Toj  ne  laissent  pas  de  doute  sur  ce  point ,  ei  l'appellent  ta  coocar 
bine. 

(5)  Aschbaah  a  réoiii,  daiia ma  dinartatioB  fort  aatanla,  toalaa  laa  aaoraw 
avr  aa  aijat  ai  aantroTaraé  daa  faaigMa  at  det  aaDanbinas  d*AloBaa  VI.  Les  prin- 
dpalaa  aant  :  Palagioa,  Ordarta  VitaKa,  Laaaa  da  Tuy  et  Bodrigna  4é  Tolède; 
parant  Ica  modamas,  on  paat  Toir  Florai ,  Aeyiiai  CoMicoh  at  SandôTali  Hafii 
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Urraca  ,  Falnée  des  filles  légitimes  d'Alonzo ,  veure 
<ie  Raynoad  de  Galice^  mwten  iio6{i).  Mais  le  fila 
dTlrraea ,  Âlonzo  Raymundez ,  k  peine  âgé  de  trois 
aii3^  ne  pouvait  de  loag-temps  encx>re  se  charger  de 
eelôvird  fiurdeau. 

Las  ricos  homes  castillans^  voyant  la  mort  du  roi 
iqpprocher  à  grands  pas ,  et  désirant  e]q[>loiter  à  leur 
{NTofit  la  régence  de  dona  Urraca  et  la  minorité  de 
son  fils ,  se  réunirent ,  suivant  Rodrigue  de  Tolède  , 
dans  un  bourg  près  de  cette  dmiière  ville,  et  tom- 
bèrent d^accord  de  demander  la  main  de  la  veuve 
de  Raymond  pour  Tun  d^eux  ,  le  comte  Gomez  de 
Gampo-Spina.  Mais  Alonco,  même  svr  son  lit  de 
mort ,  n^élait  pas  homme  à  subir  le  joug  d^une  no- 
blesse impérieuse ,  et  le  plan  une  fois  formé,  il  iiad-»' 
lait  enoore  le  lui  faire  agréer.  Les  rieoê  homes j  redou- 
tant la  fierté  d^un  roi  si  long-temps  victorieux,  confiè- 
rent cette  hasardeuse  mission  à  un  juif,  que  sa  science 
en  médecine  avait  fait  admettre  dans  Tintimité  d^A* 
lonzo:  car  les  juifs,  qui  plus  tard  devaient  s'emparer 
du  maniment  des  finances  de  la  Castille,  araient  d^ 
jà  fait  invasion  dans  le  palais  de  ses  rois  (2). 

Le  juif  s'acquitta  de  sa  commission;  mais  le  roi,* 
douUement  oflènsé  et  de  la  proposition  ,^et  dePiDltt^ 
médiaire  qu'on  avait  choisi,  répondit  au  juif:  «  Ce 

(1)  VUùt.  Compost.  (Florez,  t.  XX  ,  p.  60)  contient  de  long»  détail»  sur  ce 
Raymood,  qu'elle  appelle  fe  eontul ,  et  sur  sa  mort,  causée  par  la  dysseoterie.  ii 
n'y  a  ,  du  reste,  guère  de  profit  à  tirer  pour  l'histoire  de  ces  longues  et  fasli— 
dieu&es  annales,  empreintes  au  plus  haut  degré  de  l'esprit  monacal,  que  pour 
les  querelles  de  Diego  Gelmirez,  le  fougueux  prélat  de  Compoitdie ,  a?ee  A— 
loMt4'Aragon  ei  la  nÎM  Urraca. 

{%)  Ob  m  MMTiflBl  i|M  le  juif ,  anbaiMiMr  d'Alooi»  à  Sèfîtie,  Ml  m 
loèm»  laaips  ton  Iréamer* 
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%  pipf^iÛ^ 9ï^ti$%,  mM  k  m^k  jpwimiaiM^  «ii^ 

%  Si^nd^  dQpc  gard«  jsw^is  r^pAraîtire  d^Fanl 
%  IQPÎ^  ûmnl  MiflMriii^  d^^IlNl  fiUe,       moi  qM 

»  aurai  soin  d'y  pourvoir ,  mais  non  pas  comme  il^ 
»i  i'ent^odltti     Le  juif  s'éloi^^n^  et  kft^<«aaft>À'«M^  y 

mariage. 

sapa  protecteur  ^  guîi}^  v  vue  j^uoe  doiM^ 
4  i}ç4put0it.  1^  pajssioQ^  impétu^ui^es.^  S(^.  pr^i^ 

Rodrigufs^,  trouvé  grâce  deywt  les  yeu^t  du  roij,  et 
$ofk  Bk^  loutjeuDe  qu'il  iul,  a^Y^ifcbérité    k  disgràia» 

chàXeau  loin  de  la  cour^  c^est  à  peine  sHl  y  recevait 
UM  éd«calMM>  conveMbk  à  son  rang..  Aloimt  n«>ciiut 
p0^i|»o9¥ow  confier  A  «e.  ftîM#  wffiipli  1^}  4^ 

Ca^tilte  >  qUi'il  voulait  voir  dan^^  àe^  mi^â  plus  fej^. 

Aam  «eito .fiNri»^  ipii     Ig^  cpH^t#i  pg» 

jusqu'à  son  dernier  jour,  et  qui  lui  faisait  donapter 
la  douleur  dans  uu  corps  épi#séi»  l^^vi^mi  i{oii  ^omfPr 
qûa  dana  -fat  mtà  dm  Léon  les.  oofftèa  d».  «m  ray/aune 
tout  entier,  évéques  et  ricos  ho7nes^  cavaliers  et 
^Jbutas^ii^si  œ  qu^  îip^UqMie  peut-rôti)»:  n^^oae  la, 
présence  du  peuple  dans  cette  asaembléenatioiiale  (i). 

AIqpjm),  frappé  des, funesj^i^s. conséquences. du  par- 
tage de»  éUitodA  EeixiiAodo«eiitiie<8ea  «U^aifti  se  |irQfr 

(l)  Rod.deTol.  ne  parle  que d'évèques  et  d'abbés;  mais  les /tnna/.  CompQSi., 
qa'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Viliit.  Compoitel. ,  ajouteni  :  «,C«iBi^(»«  I^ÔP' 
M  cipes  el  polesUies,  miliies  quoqao  el  pediles  loliuâ  rsgni.  « 
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les  états  de  TEspagne  chr^tienin^  étec(Ue  pansée  $eu^ 
le  atteste  la  supériorité  èê  sm^me»  sot  «rik»  4ei  Ém^ 
ses  eMitemporaifis.  Pour  cela,  il        avait  qti^un 
moyen  ^  c^était  d'unir  sa  fille  Urraoa  ê^éc  Âk>QMl>' 
scmverafn  di^Aragon  et  de  Niffiirre  ^  roicht^ndiar  <faai 
ses  vertus  rendaient  digne  de  cette  haute  fortune.  Le 
roi  praposa  oatte  fmkm  à  ses  oavtàs^  q^i  TafiprouvètH 
vent ,  ommê^  m  gage  €P^l4  el  do  repos  jmmmt  rjis««i 
pagne  et  la  chrétienté.  On  décida  que  le  jrane  Àlonzoï 
RaymondaK  ^  héritier  évmtud  de  kiOMironne  deGàs* 
tille  et  de  Léon ,  dans  le  cas  où  les  nouveaux  épouDc 
B^auraîent  pas  d^eafimts  de  leur  union ,  aurait  pour 
as  partial  Gattoa^  oainiMim>fidF  raierait  As*  la  Gas-^- 
tîlle,  au  même  titre  que  le  Portugal  sous  le  comte 
don  Uenvi       Il  devait  gouvepoer  oe  pays  sousila 
MfteKè  de  son  onde  Onido,  arohatêque  «le  Vimoe^  etf 
pape  plus  tard  sous  le  nom  de  Calixte  II,  et  sous  celle 
dte  son  gonvmieiir^  k  oomta  Pedio  FiollaK  de-  Tm^ 
va.  Quant  k  Aafla  Umca^  alla  devait  régner  sous  soa 
nom  dans  la  Gastille.  Léon  et  les  Asturies^  oiaani&nie) 
dot  fgafMB  apportait  k-  son  nenaal  épeuv 

Malgré  la  sage  pensée  qui  avait  dicté  ce  testament 
d'Alonzo:,  ili^ntenait^  ctoinme  on  le  voit,  bien  daa 
germes  de  discorde  ;  et  le  caractère  fimffciaux  d-Umuia^ 
ainsi  que  les  vieilles  rivalités  qui  séparaient  r<|^gon 
et  la  CastiUe ,  raiidaîeiitr  dWanoe  impossible*  cMq 

(1)  Une  phrase  de  Vlligl.  Compo$t, ,  p.  95  el  96,  semble  établir  que  la  Ga- 
Uee  devait  former  un  gouvernciocut  indépendant  ;  o  Nec  ab  eo  (AlonzoRaj- 
*  Uiondtiz)  luibi  ipsi  ulia  ull«  rius  obsei|uia  deposco  »  ,  fait-on  dire  au  >ieux  roi; 
Mlisil  fMl  remarquer  que  celle  hiitoire  est  écrite  sous  1  influence  du  clergé, 
#tet  ta  Qspril.ioul  gaiieien,  ei  qu'à  <hs  titre  ton  aMwtion  est  40ublem«pt  , 
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unité,  pour  laquelle  FEspagne  n^était  pas  mûre.  Mais 
Alonzo,  sWeuglantsur  rimpoflsibilîtéde  son  œuvre^ 
crut  ftvoir  assuré  le  repos  de  TEspagne  chrétieuey 
et  peu  de  temps  après  ces  certes,  il  s^éteignit  douce- 
ment, le  3o  juin  1109,  après  un  règne  de  44  ^ns^ 
intmompu  par  une  année  dWl.  Malgré  les  deux 
défaites  de  Zalaca  et  d'Uclès,  c'*est  de  ce  règne  que  date 
réellement  la  grandeur  de  la  Gastille^  qui  moata^dè» 
lùKj  pour  n^en  {dus  descendre ,  au  pr^ier  rang 
des  états  chrétiens  de  la  Péninsule.  La  conquête  de 
Tolède,  la  oité  la  plus  centrale  et  la  ynde  capitale.  4^ 
rSspagne ,  porta  à  la  puissance  musulmane  un  ooittp 
dont  elle  ne  ne  devait  pas  se  relever.  Peut-être  mênae^, 
SI  la  ccmijaôte  almoravide  ne  fut  venue  appcwter  à 
Pblam  dans  la  Péninsule  de  nouvelles  forces  et  un 
nouvel  élan ,  la  gloire  d'affranchir  FEspagne  chré- 
tienne était-elle  réservée  a  Alonzo.  Deux  fois  vaincu^ 
nÉiio  vainqueur  m  revanche  dans  39  batailles ,  U 
obtint  le  surnom  glorieux  de  lumière  et  bouclier  de 
Im  foi^  et  prit  dans  les  dernières  années  de  sai^vipe- Je 
titre  d^mpereur  (  1  ),  pour  lutter  d^égal  à  égal  con^ 
les  prétentions  de  Tempire  d'Allemagne,  qui  voulait 
«pie  toutes  les  couronnes  d'Occident  relevassent  de 
lui  ^  à  titre  temporel ,  comme,  à  titre  spirituel ,  dlés^ 
relevaient  du  saint  siège.  -        ^  v 

f 'Ijes  pleurs  que  l'Espagne  arpheUm^  suivant  TexH 
pression  de  Rodrigue  (2) ,  versa  sur  la  tombe  ea 

-  (i)  «  hnpmÀdr  BMptrhi  «,  4itao(l.  #eTQlM«» 

-  (2)  Void  la  bfatarra  «raison  fanèbr«  d*AlMM  dan»  ««t  tarivalB  s  «  Miqrit 
»  Ittctnm  populo  tut»,  pericnlom  palri»,  gaudinm  hoatibt ,  MwnwtBin  paape» 

»  ribus,  sti«piria  religiosis.  In  ej  os  obi  lu  exivitlalro,  prMQmpsit  prœdo,  la* 
»  luit  pauper,  conlicuit  demi,  loil incola,  anvithoatit,  ftigit  fieiorin«  creni 
M  fuga,  elc.  »  (P.  111.) 
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grand  rôi  ^  ét  les  miracles  qui  aerampa^^nèrent  m 
mort  y  annonçaient  àTEspagne  chrétienne  la  grandeur 
de  sa  perte,  et  le  triste  avenir  qui  se  préparait  pour 
elle.  L"'eau  coula  pendant  trois  jours  du  pied  de  Faute! 
de  Saint-Isidore  à  Léon  ,  <c  comme  si  les  pierres  elles- 
»  mêmes,  dit  Lucas  de  Tuy,  devaient  verser  des* 
n  larmes.  »  On  enterra  Âlonzo  en  grande  pompe',' 
après  des  dbsèques  de  vingt  jours  ^  dans  le  monastère 
de  Sahagun ,  pour  leqad.  il  avait  toi^ours  éu  unedé» 
votion  toute  spéciale  :  car,  ajoute  naïvement  la  chro- 
nique ,  «  le  rm  une  ibis  mort ,  on  nVvait  plus  grand 
»  espoir  de  conserver  Tolède,  et  les  plus  solides  mu- 
I»  railles  ne  valsent  pas  pour  la  défendre  le  courage 
»  d^ÂloDzo.  » 


Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  jeter  un 
eoup  d^œil  sur  le  règne  de  Sangho  I  d^ Aragon ,  moins 
brillant  sans  doute  que  celui  d^Alonzo  de  Gastille , 
mais  que  la  mort  chevaleresque  de  ce  prince  devant 
Hoesca,  en  1094  ^  enlcmre  cependant  de  qudqne 
gloire.  La  Gastille  à  cette  époque  a  tellement  attiré 
sur  die  Tattention  des  ekroniqueurs ,  sujets  d^ailleur& 
de  ses  rois ,  qu^elle  a  pour  ainsi  dire  crafisqué  rkia- 
toire  à  son  profit.  La  Navarre  et  TAragon ,  r^etés 
dans  rombre ,  n^apparaîssent  plus  que  dana  un  vague 
lointain,  où  se  dessinent  quelques  pâles  figures  de  rois, 
auxquels  le  succès  seul  a  manqué  peut-être  pour  être 
aussi  grands  qu^ Alonzo.  Parmi  ces  rois,  la  mort,  et 
peut-être  aussi  la  vie  deSancho  Ramirez,  si  on  la  con- 
naissait mieux  ^  le  mettent  au  premier  rang.  Sancho  I 
d^Aragon,  après  avoir  réuni  dans  ses  mains,  en  1076^ 
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HOfr    HISTOIRE  D^WMXE  V  I^V»  Vil  î  CHÀP.  VI** 

IfS  dfiw  eoi}fOiiaes.d^Amgoit^t  de  Niffarre  (i) ,  con— > 
$9)Ç]:a  tiHite  sa  vie  à  uiia  éternelle  crjoUade.  contre  ifis 
SairozinA^  ejt  vacut  ^  omiM  il  àamt  mowp^  m  copan 

battant  lesepaoemis^de  la  foi.  Emporté  par  sa  déyote 
asAmr,^  ce  prince,  tq^  bon  chrétien  qa^il  fut ,  se, 
cpiil  aditofisé-à  «Atiir  les.  vortrewisr  d«k  TEgUse  pour  las^ 

^ployer  à  la  guerre  contre  les  infidèles.  Mais  la  Rooie 

dft  Gi)éf;o»o,YUi  w  foms^i  tolérer.  4^  |iareiile3  iuui>^ 
pfttiws,  quelqu0aamte  que: 9iÂ  lettP  excuse.  Lecatlie^ 

lique  roi  d^ Aragon ,  reconnaissant  sa  faute,  dut  faire 

fémii9m»i  publique  «.w       ^.dtm  de.  ftoda 

oii  RiMdiU)  oiu  iltaaait  afeiw  st  09Wr  ^  itniklwr  aii; 
clerifé  tous  les  bieua  (ju'ii  lui  a^vaifc  ealevés  (2). 

Les  historiens  aragonais ,  appuyés  sun  Ja^  qhmilî"* 
que  de  San-Juan  de  la  Pena ,  suivent  année  par  an- 
née, et  presque  jour  par  jour,  tous  les  événements 
du  règne  de  Ramiro  ;  mais  comme  cette  chronique, 
source  première  de  toutes  les  fictions  qui  enveloppent 
le»  annales  d^AragcHi  et  de  JJjavarre est  à.  nos.  yeux. 
saM-ndéur  historique ,  nm»  dow  «nr  tîandroiis.  aux 
annales  de  Coïnpostelle  (  3  )  ,  qui  ,  moins  dédai- 
gneuses, que  kiSi  autres ,  ont  bien  voulu  consacrée 
qfoabpiealigaes  am  règne  da^Saneho.  Ainsi ttona  sa-^ 
vous  par  elles  qu'il  prit  sur  les  Sarrazins  le  château , 
jameu  dans»  la  aoyen  àgeif  qgak>ii  appelleJion&Qa^ 
m  wé'de'Boièestro.  D^ananœ  préoc»tqpé'd»la  pensée 
d'eulever  saiK  Sarrazins  la  future  capitale  deTAragon 
bMO'i|Q»kig|iiiwdf  "ostta  aqnqiiète  ne  fiât  paanéacr* 

•  m 

(i)  SuiTMit  qoeli|ii6s  l|istori«Qf ,  e|  entre  aii^s  Znrilt-,  il  tenait  ee  diernier 
lOya-eeMM^A  ter-dela  OaiMIè. 

ifi)  Fiom,  t.XX|n*1»<       R<Mt  d.e Tolède»  I.  VI,  el^.  f ,  ne  parle  qmd^ 
la  HMtft  de  8«n^iie< 
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Tjfe-iy  son  règne ,  il  ccmstiruisit  au  nord  de  Sara  gosse 
forteresses  d^Àyeobe»ât  do^JUtaim*^  dan»  ht  nftijffwi 
dq^  GAil^gOk.  Biifi«.5  amait  d!«iitr0piieiid»  nÂfp* 
d^Hfliespa  où  iLdeiYa^t  trouver  upe  moi^t  glcnj^use, 
il  construisit  à  une  lieue  d^Uuesea  le  monts(èoe'et 
lé  «hâteaufibrt  de  Mont&^agcm  ,  comw  un  poste 
avancé  eu  &ûei  de  Teiuifimii. 

«nmsf  déjà  raeoirtà  kinovtde!  SoackaJewtd 
Huesca  ,  en  1 094 ,  et  le  serment  quHl  fît  prêter  à  ses^^ 
I  deux  fils  de  Qe  pas  leyer  le  siège  axant  qu^  la  yille> 
,  ne fàti  priée.  Psimi^  L'aiaréf^ monta  sur  letvAnexDA»^ 
I  ragon ,  qu^il:  inaugura  bientôt  p^  une  victoire  sur* 
lesâ|i|rvaziiis,etfpfwla*prised'II]i(Moa.yf|Qi  omroîtiHiK- 
p  iWagonais>le  ohamin  de'Saftigosse.  Ce  im^d'un  ccm*-- 
^  ra^  à  toute  épreuve  <(^et  d^tin6  j^dnûr4d>le simplicité,.)» 
,  noiif/dit  la^ehraMciae^  détaoa,  comiM  soa'pire^  «ee* 
j  n  martyre  couronné  ,  »  sa  vie  tout  entière  à  la  guerre' 
contre  les.S«irraftips.  Il  reconquit  sup  en»  la  ville  £orte 
\  d^Aadbaatr^^el'dotiMam^lîdiitanC^iiov^^ 
j  y  î^ppcla  un  fuero  ^  plus  tard  confiirzné  par  son  frère > 
I  Ak«âu>(i).  SÎnimt  i^odmgae  et  Locw-de  Tny ,  Pe^- 
^  dr^rest  ce  roi  d^Airagon  dont  il  est  fkit  mention  <km 
^  les  chroniques  du  Cid  ^  el  q«ii^t  fait  prisonnier  et  i^* 
y  lâché  ensuite  par  le  Campeaiar{i)^  alors  allié  de  Témir 
^  de  Sara  gosse  ,  et  tour  à  tour  en  guen  e  avec  Maures 
^  et  chrétiens.  Mais  Tintervention  du  Cid  dans  This* 
^  toire,  où  il  apparaît  tour  à  tour  comme  personnage 

« 

(1)  «  D.  Rex  Petrns  simul  corn  eis  prendernnt  Barbasiro  et  popalarant  eam 

»  ad  bonos  foros,  quod  non  debebant  facere  hoste  nec  cavalgata,  nec  uUa 
»  peila  nec  maium  censuiu  dare.»  Memor.  de  la  Academiay  1. 111,  p.  58i. 

(2)  «Hic  est  Petrus  qui  bello  a  Rodcrico  Didaci  fuil  captus,  sed  hostis  cle- 
»  maotia  continuo  liberatus.  »  (  Rod.  Toi.,  1.  VI ,  ch.  1.)  Mais  Hisco  (p.  ^0 

^   de  sa  chronique  du  Cid  )  prouve  la  fausseté  de  cette  assertion. 
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historique  et  comme  hm>ft  fiibuleux ,  est  à  bon  droit' 
supeete^noiuraivojFMs  donc  ce  point  àédflircîraii 

travail  spécial  que  nous  consacrerons  au  plus  fip' 
meux  des  CasMlanê^  comme  TappeUe  soo  biographe 
Hisoo(i). 

Pedro ,  que  son  fils  unique  avait  précédé  de  quel- 
ques jours  au  tombeau ,  y  descendit  kû  -  même  en 
iia4f  et  la  oounmne  passa  à  son  frire  Aunizo  le 
véritable  fondateur  delà  puissance  de  TAragon.  Nous 
avons  déjà  raoûoté  le  mariafpe  de  ce  prince  avec  la 
fille  d^Alonzo  VI ,  dona  Uiraca ,  nuviage  fiineste  qui 
ne  devait  enfanter  que  des  discordes ,  au  lieu  de  doter 
r£apagne  de  Tunité  quVvaii  lèvée  pour  elle  le  glo- 
rieux souverain  de  la  Gastîlle.  Du  reste,  la  yie  et  le 
règne  d^Alon^  1  d'Aragon  se  trouvent,  par  ce  mariage 
même,  tdlemeut  liés  à  rhistotre  de  te  Castille  ^  qu^U 
est  impossiUe  de  les  en  séparer.  Nous  rm venons 
donc  le  lecteur  au  règne  d'Urraca,  pour  les  événe- 
oients  intérieurs  de  rAmgoa  sobs  Alonzo  I,  el  acus 
'âumales  de  TEspagne  musulmane  pour  ses  expéditions 
contre  les  Maures  •  car  ce  serait  pitié  d^isoler  ce  beau 
règne,  qui  tmdie  par  la  gnenre  ou  par  les  traités  à* 
toute  rhistoire  contemporaine  de  la  Péninsule. 

(t)  Voyex  aox  Pièees  josiificalSTef ,  n*  S. 

m 
* 
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CBAPiraE  VII. 

ORGAINISATION  MiLlTAm£  OË  L'£SPAGM£  CllA£ïi£NJN£. 


Pour  bien  connaître  le  caractère  d^un  peuple  ^  ce 
n^est  pas  assez  de  le  diereher  duu  ses  lois  civikt  ou 
politiques,  il  faut  aussi  Tétudier  dans  la  guerre,  œ 
puissant  effort  qui  met  au  dehors  tout  ce  qn^une  ni^ 
tien  possède  d^énergie  et  de  ressort.  Depuis  plus  de 
quati^  ,'siècles  que  nous  suivons  pas  à  pas  Thistoire 
des  quatre  ou  cinq  royautés  dirétieiuies  qui  marohent 
vers  Punité  d^un  pas  si  lent ,  mais  si  sûr,  un  fait  a  dû 
frapper  tout  le  monde  ;  c^est  que  le  seul  lien  qui  les 
.unisse ,  après  la  religion ,  cW  la  croisade  contre  ks 
Maures,  qui,  elle  aussi,  est  une  religion!  Le  code 
gothique ,  supplanté  peu  à  peu  par  les  fuêros  locaux^ 
tend  déjà ,  vers  le  XIP  siècle,  à  tomber  en  désuétude , 
et  les  seules  institutions  qui  seront  bientôt  com- 
munes a  toute  FEspagne  chrétienne  ,  ce  sont  les  in*- 
stitutious  militaires.  La  régularité  même  de  cette 
croisade,  poursuivie  déjà,  pendant  quatre aiàdes,  av«c 
l'indomptable  patience  qui  caractérise  le  peuple  es- 
pagnol,  ^doone  aux  habitudes  militaires  de  cette  race 


Digitized  by  Google 


^JO     UISTOiU  i>'itfPiM£,  UV.  Vil',  CHÀP.  VU. 

batailleuse  une  fixité  que,  depuis  les  Romaîos,  au- 
cune nation ,  si  ce  n^est  les  Arabes ,  nWait  possédée. 
CaaàmJim  ùAvmmmiwm  toujouf»  4e»  inèiPOfl>  4a  «a»- 
nière  de  combattre  ne  doit  pas  changer  non  plus ,  ap- 
propriée qu^elle  est  à  la  nature  du  terrain ,  aux  dan- 
gers qu'il  offre  p€mr  Patiaque ,  aux  ressources  qu'il 
fournit  pour  la  défense.  De  là  ces  traditions  qui  se 
transmettent  d'âge  en  âge ,  et  tracent  aux  algarades 
la  voie  quMles  doivent  suivre,  les  armes  à  employer, 
la  saison  à  choisir,  et  les  ruses  à  opposer  à  la  force 
et  au  nombre  ,  dans  cette  guerre  de  partisans  aussi 
vieille  que  la  conquête  sur  le  sol  de  TEspagne. 

Mais  le  d^ôt  de  ces  utiles  traditions ,  au  milieu 
du  morcellement  et  des  discordes  de  TEspagne  cliré- 
tienaeiy'eût  péri  bien  vite ,  si  quelques  oo^3s  pefma- 
watBs  nûlieè  ekotsie  de  la  tfciMiMlé  ^  imé  fusses^ 
restés  sous  les  armes  quand  la  nàtion  les  déposait, 
et  n^eusseatiait^inescieiice'etuiieprôfèâfsioià  deceq^ 
a^it  pow  d'atttws  q«\iÉfe  'saiHië  ^tcmél^.  Bë 
là  V  origine  des  trois  ordres  Uiilitants  de  Galatrava , 
d' AkMuMM  <et  de  S(B»iiti«|«(^^  q^i  ^atdidt  pi^sèfééB  Mft 
M  *fepagne  du  XIF  siècle ,  époque  où  Forganisatièii 
de  la  gume  dans  la  i^ninsule  a  atteint  son  cottij^et 
développement.  Nous  ^tfi^ns  ¥U  (t.  II ,  p.  e8o)  Vë§^ 
pèee  d^insiitution,  religieuse  et  militaire  à  la  fois, 
des  Hahint  ou  gaidims  de  la  fitmléèM  teâMteMie 
^eta  rcm|rire  omuiyadè.  D;^  tou^  ks  brdits  ftiilitairès 
qui  ont  jamais  existé ,  c'est  là ,  sâns  contredit ,  le  plus 
ancieki,  puisqu'il  a  précédé  de  pliHiet»^  èkèlàm  4à 
HâMSflMce  desiurdU»  ide  la  Terre -Sain  te.  Mais  avaM 
même  qu'une  iastitMion  s^mUable  s'établît  cheï  lés 
«trétiens^  Mi|xniiilftt  sà  ianlstièh  è 
Mde  foicedes  choses  avait  créé  chez  eux,  nonpa^ 
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des  orcb*8s  Telîgiemc ,  mats  des  i»8t)GÎttt]diig  purement 
militaires  t  tels  étiiieiit  lèS  Atmogmmrêê  (i)  de  TÂra- 
gon,  dont  nous  parlerons  bientôt  avec  plus  de  détail, 
espèce  de  ^diens  "de  la  froutitee^  oommeies  BmhbH 
musulmans ,  mais  qui  ne  prononçaient  aucuns  v<56ux. 

En  1122)  suivant  Zurita  {u  I,  p«46)i  A1m2o  i 
h  BtÊiaiUèur^  wi  d^ Aragon  ,  fit  Miftir  vèrs  T^rè- 
me  frontière  le  château  de  Montréal  ,  au  sud  de  Da*^ 
tMH ,  M  m  t>mposâ  dy  étaUir  %m  eniire  de  cftie^ 

yalerie  ou  de  milice  reli^jîeuse,  sous  le  nom  de  che- 
valiers  du  Saini'^  Sépulcre^  Saint  Beruard ,  'riliust^e 
abbé  de  Claimtux ,  dont  on  oncle  se  trouvait  aion 
grand  maître  de  Tordre  des  Templiers  ,  exerçait  sur 
le  roi  d^Âragan ,  eomme  sur  ton*  les  Mutmdns  de 
ffiarope  ^  me  Inftaenee  ;  ses  conseils  décidé^ 
rent  Alonzo  à  fonder  cçt  «ordre ,  ^i ,  dans  sa  pensée , 
de^it  riiralisei*  un  ;fMr  at«a  osux  da  Teaaple  ét  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  Il  assigna  même  pour  son 
entretien  des  rentes  sur  la  cité  de  Sanigosse^  récem- 
niènt  conquise,  et  eommyt  aux  iutnrs «hefaliers la 
garde  de  la  frontière,  et  le  soin  de  surveiller  les  Sai*^ 
rarins  de  Valence  et  de  Marcie.  Il  iMr  ailrilMÉiA  iMiè 
partie  des  tributs  que  lui  payaient  ses  vassaux  mu— 
SttUaaos,  avec  la  moitié  du  qumi,  du  roi^  prélevé  sur 
fontes  les  dépouilles  de  la  guerre  sainte,  et  le  qnint 
de  toutes  les  rentes  et  revenus  royaux.  Mais  ce  projet 
d'Âlonzo  ne  fut  jamais  mis  en  exécution;  sân»  dattte 
\dsricos  homes  de  T  Aragon  préférèrent  leurs  lucratives 
algarades  et  Tindépendance  du  guetrillero  à  la  stricte 
discipline  qui ,  dans  les  premiers  temps  de  leur  fon-* 

*  |l)  Hilgré  la  physionomie  arabe  de  ce  mol ,  les  recherches  du  «avanl  oriea- 
WUsle  M,  Reiuaud  n'ont  pu  k  raUaclier  À  aucune  éiymologie  arabo. 
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dation,  pesait  sur  toutes  ces  milices  religieuses,  dont 
Taustère  saiat  Bemaid  avait  rédigé  la  règle  (i)  * 

Alonzo  I ,  voyant  son  projet  avorté ,  s^én  consola 
en  protégeant  toute  sa  vie  les  Templiers^  et  en  leur  lé- 
guant son  royanme  par  indivis  avec  les  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  les  chevaliers  du  Saint- 
^pulcre.  Le  grand-mai  tre  de  ce  dernier  ordre  vint  mê- 
me en  Aragon  pour  recueillir  ce  legs  royal  ;  mais  trou- 
vant les  ricos  homes  peu  disposés  à  le  lui  céder  de  bonne 
grâce^  il  prit  prudemment  le  parti  de  transférer  ses 
di*oits  au  comte  de  Barcelone ,  en  conservant  seul^ 
ment  à  Tordre  quelques  fiefs  dans  les  villes  qui  lui 
•avaient  été  léguées.  Le  patriarche  et  le  prieur  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  le  grand-maître  du  Tem- 
-{dC)  «nvoyèrent  aussi  aux  mêmes  conditions  leur  re- 
nonciation ,  confirmée  par  le  pape  Adrien  IV.  L^ordre 
du  Saint-Sépulcre  fonda  en  outre  plusieurs  couvents 
de  sa  règle  en  Aragon  et  en  Catalogne.  Quant  aui 
Templiers ,  le  comte  Raymond ,  qui  semble  avoir  hé- 
rité pour  eux  de  Taffection  que  leur  portait  le  roi 
^^Aragon  ,  fiivOTisa  de  tout  son  pouvoir  la  propaga- 
tion de  leur  ordre  dans  ses  états,  et  leur  donna  la  for- 

(I)  «  Cette  règle,  dit  M.  Michelel,  ilisl.  de  France,  t.  III ,  p.  1^24  ,  c'était 
»  l'exil  et  la  guerre  sainte  jusqu'à  la  mort.  Les  Templiers  devaient  toujours  ac- 
M  ceptcr  le  combat,  fût-ce  d'un  contre  trois;  ne  jamais  demander  quartier,  ne 
»  point  donner  do  rançon ,  pat  un  pan  de  mur,  pas  un  pouce  de  ierrê.  Ou  M 
»  leur  permettait  pas  de  pat>s»er  dans  des  ordres  moins  austères.  » 

Voici  la  mde  enfniice  que  aaint  Bernard  noua  donne  de  la  figure  du  Tem- 
plier :  «  Chef  eux  tondus ,  poil  hériaaé,  noir  de  hAle  el  de  soleil...  ils  aiment 
»  lea  ekeimn  aidonU  M  rtfidea ,  naia  non  ptréa,  liigarréa,  caparaçonséa... 
»  lia  n'ont  rien  qui  lenr  appartienne  en  propre,  pas  mime  leur  Tolonlé...  Ga 
\  qni  charme  dans  cette  foule ,  dans  ce  torrent  qni  conle  Ton  la  terre  aainle, 
»  c'est  que  tous  n'y  Toyes  que  des  scélérate  et  des  impies.  Christ  d'un  euMmi 
9  se  fait  un  champion  ,  du  persécuteur  SattI  il  fait  un  aaint  Paul.  »  B9àort»Êâ 
.mUii.  r#fl^t.  J'ai  cité  cea  deux  passages  parce  qulla  psisnent  trait  pm  «rait 
ka  iâl«o0ff«r«p  d'Aragon. 


Digitized  by  Google 


ORGANISATION  MILITAIRE.  2y'i 

teresse  de  Monzon,  et  pliisieui*s  autres  jdaoes  fortes  y 

avec  exemption  de  tout  tribut ,  la  dime  sur  tous  les 
revenus  des  royaumes ,  et  le  quint  sur  les  dépouilles 
des  infidèles  (i  i  ^3),  Telle  est ,  suivant  Texact  Zurita, 
Forigine  de  rétablissement  en  Aragon  de  ces  ordres 
militaires^  qui  dispensèrent  ce  pays  d^en  créer  de 
spéciaux  comme  la  Castille. 

Les  Templiers,  partout  où  leur  ordre  trouvait  à  jeter 
une  racine^  sefaisaientbien  vite  une  patrie  de  cette  terre 
d^adoption,  avec  ce  facile  cosmopolitisme  de  pieux 
aventuriers,  citoyens  de  tous  les  pays ,  parce  qu^en  ré- 
alité ils  ne  Tétaieut  d'aucun.  Le  Temple  était  leur  vraie 
patrie ,  comme  Rome  était  celle  du  clergé  de  tous  les 
états  européens ,  sauf  peut-être  de  PEspagne  ;  et  cette 
patrie  commune,  cette  cité  religieuse  qu'ils  portaient 
partout  avec  eux ,  était ,  avec  les  croisades  ,  le  seul 
lien  qu^eussent  alors  entre  elles  les  diverses  branches 
de  la  famille  européenne,  si  profondémeat  séparées* 
AiKsi  les  Templiers  payèrent-ils  noblement  leur  dette 
à  TËspagne,  en  contribuant  de  leur  sang  à  la  défense 
de  ses  frontières.  Leur  prise  de  possession  de  TAragon 
et  de  la  Catalogne  resserra  encore  les  liens  de  ces  deux 
pays  avec  la  France  et  avec  le  saint  siège ,  deux  in-» 
fluences  toiqours  liguées  pour  marcher,  à  travers  tant 
de  détours ,  a  la  conquête  de  la  Péninsule. 

Les  Templiers ,  un  pied  dans  TAragon ,  en  eurent 
bientôt  un  autre  en  Castille.  Peu  à  peu  ,  dans  les  deux 
royaumes ,  il  fut  en  quelque  sorte  convenu  que  la  gar- 
de des  frontières  serait  remise  aux  Templiers ,  ou  aux 
ordres  militaires  fondés  à  leur  instar.  Mais  les  forces 
ou  le  zèle  des  Templiers  castillans  ne  suflSsaient  pas , 
sans  doute,  à  cette  tâche  laborieuse  :  car,  dans  une 
invasion  musulmane  qui  eut  lieu  en  ii58  ,  Tannée 

IV.  a 
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qni  snÎTit  k  mort  de  remperewr,  \m  TeiMpliers  qnl 
tenaient  garnison  dans  Calatrava  ,  sur  le  Guadiana , 
inès  de  Giudad^Réal^  «  tra^uuit^  dit  Bodrigw 
j»  Tolède ,  de  ne  ponroir  résister  à  la  violence  des  at* 
>  tâques  des  Arabes  allèrent  supplier  le  roi  Sancho 
ût  repreodre  Gaktraira ,  qu^ik  d^spéraient  de  oon^ 
server.  A  défaut  des  Templiers ,  aucun  des  ?icos  ho-* 
mêê  du  royamne  &e  se  sentit  k  courage  dVccepter  ce 
legs  péryienx«  Hais  dem  moiiies  de  la  tègle  de  sunt 
Benoit ,  membres  tous  deux  de  ce  belliqueux  clergé 
de  CastiUe  qui  eurojait  ses  refrésentaiits  sur  l»us  les 
champs  de  bataille,  Tabbé  Raymond  de  Fitero^  et  un 
de  ses  moines^  nommé  Diego  Velasquest^  homme  de 
BoUe  race  ^  soldat  naguère  moit  d^toe  moine^^  et  ipii 
avait  été  élevé  avec  le  roi  Sancho ,  firen  t  ce  que  des 
hommes  de  guen^e  n^avaient  pas  osé  faire.  L^abbé^  à 
rinstigation  deDiego,  demanda  au  roi  de  lui  oonfierw 
poste  que  personne  ne  voulait  occuper.  On  traita  d'a- 
bordledigneabbéd^insensé(/à/t^tf^);  mais  son  insistan- 
ce finit  par  ébranler  les  plusincréduks^  etle  roi  céda.  Le 
primat  de  Tolède^  Juan,  autorisa  cette  sainte  entreprise^ 
et  fit  prèdier  partout  indulgences  plànères  pour  ceux 
qui  iraient  au  secoursde  Criflitrava (i  )•  L^enthoasîasine 
fut  iA  pour  cette  espèce  de  croisade  nationale  ,  qu^à 
peine  si  dans  liât  Tolède  <m  trouva  un  seul  homme 
qui  ne  payât  de  sa  persoâne  ^  ou  ne  contribuât  du 
moins  par  des  dons  d'argent,  dWmes  et  de  chevaux. 

(i)  Voyei  Vhbtoin  d«s  trois  ordres  militaires  do  l'Espagno ,  par  Rades  do 
AadradàfISIII,  f*. ,  et  la  même  par  Caro  de  Torrél,  1629, f*.  Bn'taneB ,  Itaal-* 
beureasêBieiit ,  où  Pordre  des  Toaipifoss  a  acquis  une  bim  aviro  inportines» 

et  où  sa  fin  a  été  si  tragique,  une  bonne  faîstoire  de  cet  ordre  est  encore  à 
ftire.  Cependant  les  sUvanCes  rechcrcbes  dé  ïf.  Midiaad  ^  rhiitoricSb  dts  Croi- 
jaiki,  «fil  rendu  i%  \ké»  phi»  ftclUw 


Le  roi  Sancho  donna  à  Tabbé  Raymond,  à  titre  pef^*- 
pétiiel(i)5  la  Tille  et  lécbàtéau  dé  Gatàt^ava^  Vabhé  et 
son  compagnon  prirent  peisse^sÎM  de  léor  ftnrieressè 
monacale,  où  vint  bientôt  les  rejoindre  ime  foule  de 
volontaftreAy  mffiœ  arlâpéé  dtf  Sefi'^&eur,  ^ùi  peisxî  eà 
combattant ,  et  disait  ses  matines  èur  le  champ  de 
luitsâdla  (2).  Les  Arabes  âpprireùt  biebtôt  à  i^edouter 
ees  bdliqûeax  moines ,  dont  le  ncrHciat  se  fiinaît  à 
ieors  dépens ,  pai"  de  sang^lantes  incursions  sur  leur 
leilrâtoiré^  L^aMié,  6*en  rétoamafrt  à  sôn  ancien  cou- 
vent de  Fitero ,  en  retira  tous  les  moines  en  état  de 
fùitet  lé^  arlMs ,  et  ne  laissa  à  là  garde  du  monastèn- 
re  que  les  iiifftnMs  et  les  vieiHard?.  €ette  troupe , 
gir<»si$sant  en  chemin  ,  se  trouva  une  armée  en  ar ri- 
VÉMt  à  Galatrava ,  car  die  montàit  à  âo,ooo  hommes. 
L'abbé  Raymond  fut  élu  le  premier  prieur  de  Tordre, 
et  4hi  temps  àe  Rodrigue  de  Tolède,  qui  termine  son 
fcisloiiNs  cfn  1243 ,  te  Taillant  moine  Diego,  Giâ  tbn-^ 
$uré,  vivait  encore,  la  terreur  des  Arabes  et  Fhon- 
«iir  de  la  milice  de  Galatrava. 

LWigine  de  Tordre  d'Alcantara  estbeaûCOùp  moins 
comEme  -,  mais  la  légende  ici  a  suppléé  à  Thistoire.  On 
raoônte ,  noué  ignorons  d^àprès  qûelle  atrtorité ,  qu^à 
peu  près  vers  la  même  époque,  deux  chevaliers  de  Sa- 
IraMltf^plé ,  Sfiéro  et€k>mez,  résolus  de  se  vouer  à  uné 
îjuerre  perpétuelle  contre  les  infidèles,  allèrent  trou- 
ver <m  saint  ermite  nommé  Amandus,  pour  le  con- 

{i)  On  tf  oimra  dans  Andrada ,  p.  5 ,  la  charte  de  donalbn  faite  par  le  réi  I 
éon  Reyraond ,  abbé  de  Fitero. 

(8)  0«i  tandabanl  in  canlicis  accincti  sunt  ense ,  et  qui  gemebanl  orantai, 
^  àiÊtuÉaÊÊÊk  ftÊ^Êh  Vietai  tenais  pastus  eorutn  y  et  asperitas  lans  tegu- 
HwHf  mmurf  HMpliMi  affMiii  MIj  el  càltaa  sileniii  ftod; 

Toi.,  t^m^-cMiiK^r. 
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sulter  sur  remplacement  d^une  forteresse  qa^ils  vou- 
latent  bAtir.  L^ermite,  clerc  sans  doute  comme  le 

moine  Diego  en  matière  de  batailles^  leur  indiqua  un 
site  convenable  sur  le  Tage ,  près  de  la  frontière  de 
Portugal.  Le  château  fut  bientôt  construit,  et  les  vo- 
lontaires affluèrent  dans  la  sainte  milice  qui  devait 
former  sa  garnison*  Ce  château  prit  le  nom  de  Saint- 
Julien  ,  diaprés  un  ermitage  de  ce  nom,  et  Tordre  mi- 
litaire fondé  par  Suero,  son  pi*emier  abbé,  s^appda 
d^abord  ordre  de  Saint-Julien  de  Pereyro,  et  reçut  la 
règle  de  Citeaux.  Sa  bulle  de  confirmation  par  Alexan- 
dre III  date  de  1 1 77  :  ce  n^est  que  deux  siècles  jdns 
tard  qu''il  prit  le  nom  d^or(h  e  d^Âlcantara. 

Quel  que  soit  celui  de  ces  deux  ordres  qui  précéda 
Tautre  ,  Pim pulsion  était  donnée ,  et  la  Castille  tout 
entière  s^  jeta  avec  sa  dévote  ardeur.  Les  deux  ordres 
de  Galatrava  et  de  Salamanque  ne  suffisaient  plus  à 
Tempressement  des  soldats  de  la  foi ,  et  la  piété  et  le 
repentir  en  formèrent  bientôt  un  troisième.  Vers 
ii6o  (i),  quelques  bandits^  nobles  peut-être^  car 
Tun  d^eux  porte  le  don ,  saisis  d'un  soudain  accès  de 
repentance,  au  lieu  de  s^enfermer  dans  un  doitre, 
comme  on  Teut  fait  autrefois,  résolurent  à  leur  tour 
de  fonder  une  confrérie  pour  guerroyer  contre  les 
Maures ,  et  de  racheter  ainsi ,  dans  cette  vie  comme 
dans  Tautre ,  leurs  énormités  passées.  Don  Pedro  Fer- 
nandez ,  leur  chef,  fut  reconnu  par  le  roi  Fernando 

(i)  Comme  les  historiens  de  la  Navarre  et  de  TAragMi,  eeax  de  ees  trtu 

puissants  ordres  ,  qui  furent  aussi  des  royaumes  ,  n'ont  pas  manqué  d'entoarer 
leur  berceau  des  mêmes  fables.  Torrès  ,  à  force  de  documents  apocryphes ,  re- 
cule brayement  jusqu'au  règne  de  Ramiro  I  de  Léon,  vers  lo  milieu  du  ]X«  siè- 
cle ,  la  fondation  de  Perdre  de  Santiago,  sous  le  nom  de  confrérie  (  hermamdai)» 
Hais  la  bulle  de  confirmation  par  Alexandre  lii  ne  dat^  ^ue  de  1175»  ' 
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de  Lton  comme  le  premier  prieur  de  Tordre,  qui  em- 
prunta son  siège  et  son  nom  à  Santiago  de  Galice. 
L^ex^lMuidit  se  consacra ,  lui  et  les  siens ,  à  assurer  la 
siireté  des  chemins  qu^il  avait  désolés  si  long-temps, 
et  à  faire  en  tout  temps  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
fin.  La  règle  quMl  adopta  fut  celle  de  saint  Augustin, 
et  répée  sanglante  de  Tapôtre  tueur  de  Maures  {j/m^ 
tÊmoTQê)^  le  fondateur  honoraire  de  Tordre ,  fut  Penh* 
blême  des  chevaliers.  A  Tin  verse  des  chevaliers  de 
Calatrava,  il  leur  était  permis  de  se  marier,  mais  une 
£m8  smlement.  ^ 

La  libéralité  des  rois  de  Gastille  et  la  piété  des 
fidèles  enridiiradt  bientôt  d^immenses  dotations  ces 
ordres,  dont  la  puissance  augmentait  chaque  jour. 
Comme  les  Templiers ,  ils  en  vinrent  presque  à  con- 
stituer un  état  dans  Fétat ,  et  à  traiter  d^égal  à  égal 
avec  la  royauté  de  Gastille,  contre  laquelle  les  Tem- 
pliers, les  Hospitaliers  et  les  cheiraliers  de  Santiago 
avaient  même  signé  un  traité  de  garantie.  Mais  le  jour 
où  la  Terre-Sainte  fut  perdue  sans  retour,  le  jour  où, 
sur  la  plage  de  Tunis ,  Teutbonsiasme  qui  fit  les  croi- 
sades mourut  avec  saint  Louis  ,  la  tâche  des  Tem- 
pliers inX  finie  ,  et  ils  restèrent  disséminés  siu*  toute 
la  ftee  de  PEurope ,  privés  d^un  centre  de  force  et  de 
pouvoir,  et  coupables  aux  yeux  des  souverains  de 
leurs  immenses  richesses  et  de  la  terreur  qu^ils  in- 
spiraient. Dans  la  Péninsule,  au  contraire,  les  mem- 
bres de  ces  trois  ordres  religieux ,  qui  y  avaient 
pris  racine  ,  sur  ce  sol  propice  à  leur  crcnssance , 
étaient  restés  citoyens  ,  tout  en  se  faisant  moines  et 
soldats  ;  même  après  la  cbute  du  Temple  en  i3io , 
ils  poursuivirent  pendant  deux  siècles  encore  leur 
M^che ,  qui  n^était  pas  finie ,  tant  qu^il  restait  un 
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iwfidfele  à  expulser  ck  la  PéûWtsule  ;  et  lorsque  enfin , 
la  fio  dtt  XVf  siècle  ^  1»  viflMrdiîe«ipacpttole  s'or- 
gauii»a  pour  la  première  fois  ,  avec  r«niÉé  pMur 
les  tiom  f»êàre&  éiaien  t  iWMiU)  par  k  fteul  fait  ck  \em 
fXiateMi  ^  ^  Irar  iouMiise  ponronr  ^  ai  mf  flfMla 
fQUv  le  rep9^  {HibLic /et  pour  la  royauté,  que  Fernand© 
b  Catk^Mgmef  pour  ne  pat  recooiMMar  coatse  ces 
nouveaux  Templiers  Todieux  procès  Ae  Philippe  k 
Bel ,  uW  if^'un  pavti  à  prendre  t  ce  fu4:4'abaorber  en 
lui ,  par  lUMMdtttam  «Murpatim  t  ^  «n»^ 
maîtrises,  et  de  réujjir  les  revenus  de  ces  trois  roy 
1M0  rowaoaiUL  au  mramis  de  k  ewxouue. 

Quant  à  Porganisation  ittilîtaire  des JWfamtés 
tknaes ,  nous  répudierons  plus  loin  ,  sous  le  point 
ds Tue  ftûdal,  en  traitant  des  sk¥oîfS  du  Tnasal  an^ 
vers  son  suzerain  ,  et  du  service  temporaire  auquel  8 
était  tenu  an  «as  de  guerre*  Ces  institutions  ,  comr- 
munes  à  presque  tous  les  états  de  FKuropa  à  kunèine 
époque ,  n^o&ent  en  Espagne  rkn  de  bien  caractérisa 
tique*  Msîafia  qui  i^ppertienft  en  propre  i  rfiapagne^ 

m  k  fpiem 


ce  sont  ces  milices  toutes  spéciales 
conire  ks  Maures ,  et  que  créa  la  nécesaité  seule, 
kng-temps  «raut  rétaMiasement  des  ordres  ■eenasCh' 
qoes  militants.  Malgré  Torigine  militaire  des  pohîch- 
eésms,  sortes  de  colonies  armées,  pkoées  au^  avant*- 
peates  de  k  ^irétienté ,  on  eooeoit  que  des  onltÎTa* 
teurs  ou  des  bourgeois  ,  attachés  au  sol  qu''iLs  culti- 
Taknt ,  ou  à  k  viUe  qnfik  «raient  findée,  ne  qai^^ 
taicut  qu'à  regret ,  et  devant  un  pressant  danger,  la 
charrue  pour  Fépée,  et  s'éieignaknt  lemotna  possiJile 
des  limites  duConera^.  Mais  pour  porter  jusqa^au  oœor 
de  Terapire  arabe  ces  hardies  incursions  qui  jetaient 
Tefiroi  sous  les  n^urs  de  Sévilk  et  ck  Cordoue ,  il  fallait 


Digitized  by  Google 


des  milices  moins  attachées  au  sol^  et  moias  pressées 
de  revoir  kur^  foyers.  Sa  attendant  les  moilii96  arméa^ 
qui  àmrmeskt  ymîr  plm  tard ,  il  fiiUnît  sm  wim  dM 

soldats  habitués  à  n^avoir  pour  patrie  que  le  drapeau, 

pour  r#¥Wiis         piUag^,  i9t  qtû  ne  aoogaai^t 

pas,  après  dhaque  balaille,  à  rapporter  Imr  butia  au 
logis,  comme  les  milices  féodales  dans  leur  C^mpagoe 

0W  MoaiiK^f  êwàx^  kê  ismailW  ^  )a  ooMmi. 
De  la  naquireiit^en  Aragon  suitout,  ces  terribles^A 
«VM^afa^t  objet  de  curiosité  et  dWroi  pour  1^  autres 
oalioQs,    d^épourante  pour  les  Maum}  babilvéa  à 

supporter  sans  se  plaindre  toutes  les  intempéries  des 

aaifioas ,  Xmtas  le^  ÊiUgues  de  la  marche  ^  tous  1^ 
daugevs  du  wipbaÉ,  et  qui  sMuMeut  persomîûer  en 

eux  cette  indomptable  faculté  de  souffrir  et  cette 
béroïqiie  persisUnce  qvà  cafactériseoi  k  feagiù  es^ 
pagnol.  Leur  eoudM  était  la  terre,  leur  abri  m  num*» 
Icsau  ou  un  buisson;  de  patrie,  de  foyers,  ils  nVn 

am^t  point ,  ne  eonnaisiant  les  villes  que  de  MUS  t 

et  virant  sans  cesse  dans  les  montagnes  et  dans  les 

boisydecequ^ils  gagnaient  accourir  la  terne  des  Maures. 
Leurs  armes  étaient  une  laMe  on  un  épieu  de  cbeese } 

leur  costume,  des  pt»aux  serrées  autour  du  coi  jis  et 
des  jambes;  leur  chaussure,  Vabarca^  nationak  dans 
toutes  les  Pyrénées  ç  leurs  dhemtux  en  désûidve  s!e-« 
cbappaient  d^une  résille  ou  d^un  bonnet  de  cuir  non 
tammk,  Vivent  entre  eux ,  et  fuyant  tout  noauneres  |h 
veè  les  autres  homoanB,  ramnent  ils  fompaiant  knp 
touche  silence,  et  rapproche  seule  de  rennpmi  i^i-^ 
seit  luire  sur  leurs  sombres  fiants  quelque  eibose  qui 
ressemblait  à  de  la  joie.  Appuyant  leurs  longues  lan- 
ces contre  leur  piedf  ils  etteudaicAt  Siiu«i  d«  pied 
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ferme  le  choc  de  la  cavalerie  arabe ,  dirigeaient  Imrà 
coups  contre  le  cheval,  et,  après  Tavoir  blessé,  sau- 
taient SOT  k  cavalier  comme  un  lion  sur  sa  furoie ,  et 
profitaient  de  son  embarras  pour  le  frapper. 

Un  curieux  récit  ancien  auteur  (i)  nous  peint, 
du  reste,  les  Almogavares  miraz  que  nous  ne  sau- 
rions les  décrire. 

((  Dans  les  guerres  qui  eurentlienenSicile,  entre Pe^ 
»  dro  m  d^Aragon  et  les  Français,  en  1282 ,  un  Almo- 
))  gavare  fut  fait  prisonnier  par  ces  derniers ,  et  leur  pa- 
I»  rutunmonstreteUementbizarre,qa^aalieiideletuer 
ik  ramenèrent  oomme  une  béte  curieuse  devant  le 
»  prince  deMorée,  leur  général.  Son  costume  était  un 
»  froc  très  court,  lié  autour  des  r^ns  par  une  eorde; 
»  un  bonnet  de  enir  avec  le  j>oil ,  des  cuissards  et  des 
»  sandales  de  même  étoffé,  et  c  était  toutf  il  était 
»  maigre  et  brûlé  du  soleil,  sa  barbe  longue ,  ses  cbe- 
»  veux  noirs  et  en  désordre.  Le  prince ,  ayant  mauvaise 
)*  idée  de  lui,  sur  sa  cbétive  apparence,  dit  tout  baut 
»  qu^on  ne  pouvait  rien  attendre  de  cette  race  miséra* 
»  ble  et  a  demi  sauvage ,  plus  rapprochée  de  la  brute 
i>  quedeThomme,  si  tous  étaient  comme  TéchantilloQ 
»  quHl  avait  devant  lui.  L^Âlnogavare,  ofiensé,  ré- 
»  pondit  qu'il  s'estimait  le  moindre  de  toute  la  trou- 
»  pe;  mais  que,  tel  qu'il  était,  si  on  voulait  lui  ren- 
»  dre  ses  armes,  et  qu^un  chevalier  anné  de  toutes 
»  pièces  voulût  entrer  en  lice  avec  lui,  il  entrepren- 
ji  draitle  combat,  demandant sralraient sa  liberté  s'il 
>  triomphait,  et  consentant  à  mourir  s'il  était  vaincu. 

»  Le  prince  exprima  si  vivement  le  désir  de  voir  le 

(1)  Voir  Soaibey,  notes,  Chronicle  of  the  C4d, 
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»  défi  accepté,  qu^un  jeune  chevalier  français  se  pré- 
»  senta  pour  entrer  en  lice.  Le  chevalier  coucha  sa 
»  lance  et  coûtât  sur  FAlmogavare;  mais  celui-ci  é- 
)>  vita  Fatteinteen  sautant  de  côté,  et  lançant  en  mê- 
»  me  temps  son  dard  d^une  main  sûre,  il  le  plongea 
n  à  moitié  dans  le  pmtrail  du  cheval.  Le  cheval  s^a- 
»  battit ,  et  TAragouais ,  s'élançant  comme  un  tigré 
p  sur  son  ennemi  ^  coupa  en  un  instant  avec  son  cou- 
1»  teau  les  liens  qui  attachaient  le  casque  ;  et  il  aurait 
»  coupé  également  la  tête ,  si  le  prince  n'était  pas  in- 
»  t^rvenu.  Fidèle  à  sa  promesse ,  il  fit  habiller  TAra- 
»  gonais  et  le  renvoya  à  Messine,  oh  le  roi  d'Aragon , 
S)  en  apprenant  ceci ,  lit  aussitôt  habiller  de  neuf  dix 
»  prisonniers  fimçais,  et  les  renvoya  au  prince,  en 
»  lui  faisant  dire  que,  pour  chacun  des  siens  qu'on 
»  mettrait  en  liberté ,  il  donnerait  dix  Français  en 
»  échange.  » 

Les  Siete  Partidaa  d'Alonzo  X ,  rédigées  vers  1256 , 
Gontiennrat  un  code  militaire  complet ,  qui  remplit 
toute  la  seconde  ParHia^  et  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  la  manière  de  faire  la  guerre  en  usage  contre 
les  Maures.  On  n^  dit  que  quelques  mots  des  Âl- 
mogavares ,  qui  semblent  avoir  appartenu  plus  spé- 
cialement à  TÂragon  ;  mais  on  y  trouve,  en  revanche,  ' 
de  longs  détails  sur  V^iaUd  et  VAhnœùien^  deux  au- 
tres institutions  militaires,  dont  le  nom  trahit  l'ori- 
gine, musulmane  comme  celle  des  Almogavares.  Les 
Adalid  étai^t.des  guides  de  profession,  nécessaires 
aux  chrétiens  comme  aux  Arabes ,  dans  cette  guerre 
d^escarmouches,  où  l'attaque  était  toujours  soudaine , 
et  la  retraite  difficile ,  à  travers  un  pays  hostile ,  dont 
il  fallait,  sous  peine  de  mort,  connaître  tous  les  sen- 


%9t^   Hnroiu  jtfurAoni,  ut.  vn,  oup.  yn. 

tiers.  Voici  un  extrait  4l9  b  longue  défiailion  qttVa 
£[)at  la»  Par/ûiotf  (t)  ; 

<c  QiHitre  diosea,  Mutant  le9  «ociem,  iont  requise» 

dans  les  Adalid  (i)  :  i°  la  connaissance  du  pays  pour 

V  (puid^^  TanBérE^  par  1^  ^mlJnefs  de3  monts  ei  1«6  gnas 
M  riviib«s,  et  placer  des  fmbmoada»  deagoés  si» 
¥  tow s  au;!;,  ^igoauj;  (fljtaJajfoi)}  la  bravoure  pour 
p  M  paa  sWrayer  du  dwi^r ,  céeopforter  les  aulMs, 
»  et  mettre  la  main  à  Toeuvre  pour  les  aider  au  be-K 
2)  ipia  ;  car  il  n^est  pa$  jiA^t^  quUU  ménagépt  leur  vie 
»  ipiand  d'autres  la  risqué  SQ  les  aofarant  ;  'dt  anus 
)>  droit  et  présence  d'esprit  pour  reconnaître  quand 

ils  ^  SQOX  éga^c^ ,  (st  se  tirer  d^ua  pas  difileile  ;  4'' 
»  fin ,  jat  par  dessus  tout,  loyaulé  pwr  qu'ils  restent 

fidèles  à  leur  seigneur  naturel ,  à  leur  loi ,  el  à  la 
M  troupe  qu'ils  guident ,  sans  que  lWidit«  ou  la  mal-* 
)»  veillance  les  porte  à  les  trahir. 

»  Quand  le  roi  ou  tout  autre  seigneur  veut  feire  un 
Il  Adaiid,  ildoit  m  appeler  àom^  4«s  plus  experts  qu'il 
»  paisse  trouver,  et  leur  ^re  jurer  sur  senueut  qfue 
))  celui  qu^ils  veulent  nommer  a  les  quatre  qualités  re- 
»  quises;  et  si  ceux-ci  jurent  que  oui ,  aloro  ils  la 
»  nomment  Adalid.  Et  si  on  ne  troure  pas  assez  d^Âda- 
)>  lid  pour  donner  ce  témoi^puage  %  ou  prend  ceux  qui 
w  manquent  parmi  les  douaa  autres  kommes  les  plus 

»  experts  à  k  guerre.  Et  ainsi  FAdalid  doit  être  élu, 
)i  upn  par  lui^mêmSi  mais  par  ses  douae  paire,  ou  pac 
»  uu  empereur  ou  m. toi,  en  leur  nom;  et  cpiioocMfue 

(1)  Parlida  II,  Ut,  «5,  loi  1, 

(2)  Ad  dalil  en  arabe  vent  dire  le  gaide;  d'aulres  onl  fait  TOiir  ce  qipt.da 
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p  se  hasarderait  à  en  nommer  un ,  ou  à  se  nommer 
»  lui  même,  s^ait  puai  de  mort... 

>  Celui  qui  reai  m  Adftlîd  doit  lui  donner  «n 
M  vêtement  et  une  épée ,  im  cheval ,  et  des  armes  de 
a»  jtut  et  de  fer;  et  il  doit  mander  à  un  riee  hême^  sei- 
»  gneur  de  dberalierf ,  qu^il  lut  ceigne  Tépée,  maif 
»  sans  lui  frapper  sur  le  cou.  Et  on  doit  ensuite  po— 
1)  ier  nu  ém  à  terre^  /et  le  futur  Adglid  étant  monté 
P  dessus ,  le  roi  ou  le  seigneur  qui  le  fiiît  Adalid  deit 
i>  lui  tirei^^épée  du  fouri:eau  et  la  lui  mettre  d«is  la 
»  inain  ;  et  alors  ses  douxe  pair»  iç|ni  Foni  du  dmwn^ 
»  Félever  aussi  haut  que  possîUe,  et  lui  tourner  la 
»  contre  IWient.  Et  alors  celui-ci  doit  fendre  Taie 
»  deux  fois  de  son  épée  en  manière  de  eroîx,  et  dire  t 
»  Moi ,  un  tel ,  je  défie ,  au  nom  de  Dieu ,  tous  les  en- 
M  nemis  de  la  foi  et  de  mon  seigneur  le  roi  et  de  soa 
»  royaume»  ;  et  il  doitiaire  et  dire  la  même  chose  en 
»  se  tournant  vers  les  trois  autres  coins  du  ciel.  11  re- . 
9  inet  ensuite  Tépée  dans  le  fourream,  et  le  nai,  lui 
»  mettant  un  guidon  dans  la  main ,  lui  dit  s  «  Je  tW» 
n  troje  que  tu  sois  Adalid  dWes  et  en  avant.  »  Et  il 
»  peut  ensuite  porter  armes  et  banniirea  et  monter 
»  cheval,  et  s'asseoir  à  table  avec  les  chevaliers;  et 
i>  celui  qui  Toutrage  paie  Tamende  due  à  un  cheTa-* 
p  lier.  Et  après  qu'il  a  été  reconnu  Adalid ,  il  peut 
»  conduire  à  la  {guerre  les  hommes  de  noble  race  et 
»  les  chevaliers^  de  parole  ^  et  les  Almogavares  àche-* 
»  val  et  les  piétons ,  ie  ftU^  en  les  «hàtiant  et  en  les 
>>  frappant  pour  les  faire  marcher  à  sa  guise  et  les  pré* 
»  serrer  4u^  dan|fir»««  Et  les  Adalid  ont  le  pouvoir 
]|  de  serrir  d'arbitres  entre  les  Iminnes  des  algarades 
1»  pour  le  partage  des  dépouilles ,  et  de  choisir  parmi 
I»  les  fantassins  ceux  qu^ils  vralent  fiiira  Almooaden  ; 
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»  et  s^ils  ne  font  pas  de  bons  choix,  ils  doivent  rece-^ 
»  voir  peine  en  leurs  corps  et  leurs  avoirs,  suivant  lé 
»  mal  advenu  par  Terreur  qu'ils  ont  faite,  si  toutefois 
»  ce  mal  est  arrivé  par  leur  faute... 

I»  Quant  aux  Jtlmœaàen  (i) ,  ce  sont  ceux  que  les 
>»  anciens  appelaient  capitaines  des  fantassins^  et  quan  d 
»  un  des  fiintassins  veut  devenir  Âlmocaden ,  voici  ce 
p  quHl  a  à  faire  :  Qu'ail  vienne  d^abord  trouver  \e&jida* 
»  lid^  et  leur  exposer  ses  droits],  e  que  ceux-ci  choi-* 
»  râsent  douze  Almocadens ,  et  leur  fassent  jurer  que 
»  le  prétendant  réunit  les  quatre  qu«nlités  requises: 
j»  la  science  de  la  guerre  et  du  commandement  ,  la 
»  bravoure ,  Fagilité  et  la  loyauté  ;  et  ceux-ci  doivent 
»  le  conduire  au  roi,  ou  au  seigneur,  en  disant  comme 
»  quoi  il  est  bon  pour  être  Almocaden.  Et  si  celui-ci 
»  y  consent ,  il  doit  lui  donner  un  vêtement  neuf  et 
»  une  lance  avec  un  pennon  très  court,  où  il  place  la 
n  devise  qui  lui  convient ,  pour  se  fiiire  reconnaître 
»  des  siens ,  et  qu^on  voie  s^il  fiiit  bien  ou  mal....  Et 
»  ses  douze  pairs  qui  Font  élu  doivent  prendre  deux 
»  lances  et  le  faire  monter  debout  sur  ces  lances,  et 
»  le  lever  quatre  fois  de  terre  vers  les  quatre  parties 
»  du  monde ,  et  il  doit  répéter  quatre  fois  les  mêmes 
»  mots  que  TAdalid,  en  dirigeant  sa  lance  vers  chacun 
n  des  quatre  coins  du  ciel.  Et  quand  même  un  Almoca- 
»  den  mériterait  d^étre  fait  Âdalid,  il  ne  doit  pas  iede- 
1»^  veair  avant  dWoir  été  quelque  temps  Almogavare  à 
))  cheval  :  car  il  lui  faut  monter  d'un  grade  à  un  autre 
»  meilleur.  Ainsi  du  bon  peon  (pion ,  fantassin ,  AI- 
»  mogavare  à  pied)  an  finiun  Almoeaâen ,  de  eehei^ 
)t  un  Almogavare  à  cheval^  et  de  celui-ci  un  Adalid*  m 

{l)  Ai  moeiulMii  en  arabe,  sign'fie  le  chef.  . 
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Qaant  wv^peones^  voici  ce  qu'yen  dit  la  même  loi  : 

<(  La  frontière  d'Espagne  est  de  sa  nature  ardente  ,  et 
»  ses  productioDS  son  t  plus  grosses  et  de  plus  forte  con^ 
»  plexion  que  dans  la  terre  viêUh,  Et  ainsi  les  pe^^ 
ï>  nés  ,  qui  vont  avec  les  Adalid  et  les  Âlmocaden  à  la 
»  guerre ,  doivent  être  rompus  à  la  fatigue  et  aox 
«  intempéries  deFair....  ;  et  agiles,  et  hardis,  et  biea 
»  faits  de  leurs  corps,  et  pourvus  de  lances  et  dards, 
»  épées  et  couteaux  ;  et  il  doit  sVn  trouver  aussi  qui 
»  sachent  tirer  de  Tare ,  et  les  Almocaden  doivent 
j»  partager  avec  euxles  profits  de  la  guerre.  •  •  »  (Part. 

t.  22,101  7.) 

Dans  tout  ceci,  un  fait  nous  frappe  au  premier  coup 
d^œîL  :  c^est  de  voir  ressusciter  dans  la  Péninsule ,  du 
X"*  au  Xlir  siècle,  Tusage  tout  germanique  de  Téleo- 
tion  des  chefs,  non  pas  par  leurs  pairs  ,  il  est  vrai , 
mais  par  leurs  pairs  futurs,  c'est-à-dire  par  les  chefs 
du  grade  immédiatement  supérieur,  usage  absent  du 
code  gothique,  où.  la  hiérarchie  militaire  repose  sur 
le  système  décimal,  si  cher  aux  peuples  teuto-* 
niques  (i). 

En  dépit  de  la  teinte  chevaleresque  qui  se  mêle  aux 
formes  de  Félection ,  Faxiome  des  Germains  de  Ta^ 
cite  :  <(  Choisir  les  rois  diaprés  leur  noblesse  et  les 
»  chefs  diaprés  leur  courage  ,  possède  encore  ,  huit 
siècles  après  la  conquête  gothique ,  force  de  loi  dans 
la  Péninsule  ;  et  cependant ,  sous  cette  conquête  mê- 
me, le  code  des  vainqueurs  p(n*te  pas  une  trace  : 
étrange  anomalie  qu^aucun  des  historiens  espagnols 
n^a  même  entrevue,  bien  loin  de  songer  à  Texpli- 
quer  ! 

• 

(0  Y(U«ii.I,p.320. 
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Maintenant,  faxtt-il  croire,  avec  «a  afUtcW  te- 
(i),  quen  dehors  de  ce  code  gothîqi^  qui 
•àmMn  mjomà^laà  eonwie  le  sedi  Te^tîge  dSm  j 
peuple  translormé,  ont  dû  subsister  de  tout  temps  , 
line  faute  de  coutmnes  bariMoes,  absmtes  du  eode,  j 
il  est  vrai ,  mais  qui  n^en  rivaient  pa»  iMîns  dans  les  ' 
habitudes  du  peuple?  L^admiraUe  oommeiitaire  de 
M«  GuÎBot  (2)      cette  gMnde  ^Mtia»  Fa  tneÈfAèt 
de  manière  à  ne  plus  laisser  place  au  dotite.  Sans 
dooie^  en  étodimt  9i9tc  soin  les  fuerêê  obÉsoMONRix 
dé  TEspagne  du  W  aii  XIV*  iiètle ,  on  est  Inippé  de 
Fempreinte  germanique  gravée  sur  ces  fuef^s^  et 
demi  fedenmr  reflet  n^esê  pas  enowe  dhieé  dans  le 
code  monarchique  des  Partidas,  Il  y  a  là  évidemment 
«m  retottr  da  peuple  espagnol  à  ces  oontnmes  primH 
tÎTes  qui  ^  lors  de'  la  i^édaetieft  dn  coéet  gocMcfue , 
disparurent  sous  le  niveau  uniforme  de  la  législation 
romaine.  Maïs  ce  ratoor  né  8^expliqi»i-44i  fm»  toat 
naturellement  par  les  conditions  mêmes  où  se  trou- 
vait replacée  la  société  espagnole  au     siècle-  ?  Si  la 
libre  élection  des  chefs  par  un  jury  composé  de  ieû% 
pairs  £iit  dé&ut  dans  la  hiérarchie  militaire  des 
Gotl»,  Télection^  e^est^àdire  k  liberté^  eei  éfcéMWt 
nécessaire  de  toute  résistance,  ne  dut-elle  pas  renal- 
tite  avec  la  kttte  ?  Le  seul  fait  d^une  guerre  perpé^ 
tHdtte  a^  les  Arab»  ne  dn^îi  pas  «etretfi^  aat 
sources  vives  de  la  barbarie  les  institution»  eaa  mètos 
temps  4]»  les  cuwages,  et  lé&raier  ttette  ^rîcaisatt 

ti)  toir  le  nmAéqaàble  article  étViàUÀw^H  itwteio,  61 ,  sur  VBid, 
éu  Coflét  par  Sempere. 

(S)  Geon  delSSi  »  Bitiùif  du  €km9efnmiimi  rtfriatiiûiif,  p.  583,  dan 
le  Jommal  dei  eourf  jmWmi.  Tojes  aniii  le  beta  morcera  da  même  aelor 
m  le  cède  getbi^ ,  daaa  mi  dea  premiera  nnméroa  4h  k  «Mua  frmi^. 
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organisation  militaire  qui  avait  brisé  chez,  les  Goths 
tout  le  rassort  de  leur  empire  ? 

Sans  doute  )  en  retrouvant  dans  la  chrétienne  et 
mociarcbiqiie  Espagne  du  Xilf  sièdé  lés  formés  de 
VékottOB  genMo^ae,)  et  jusqu^au  pavois  sur  lequel 
OQ  élevait  les  rois  franksi  ou  ne  peut  nier  qae  ces 
Ibnnw  UaGirres ,  qui  contrastent  si  tivetfnétit  avec 
ridée  constitutive  du  monde  féodal ,  la  hiérarchie 
dans  Tobéilsancet  ne  fissent  puisées  dans  les  souré^ 
nirs  de  la  vie  hilrbftre.  Mais  a-t-Oft  droit  d^em  con^-* 
ekire ,  en  dépit  du  silence  de  tous  les  monuments^ , 
qu^eiles  ont  eènstaitiitielit  existé  du  V  an  X*  siècle  ? 
Peut-on  alléguer  l'ombre  d'une  preuve  pour  établir 
que  la  libre  étectioa  des  ebefs  goths  n^a  jamais  ni 
cessé  ,  ni  varié  dans  sa  forme,  depuis  les  bords  du 
Danube  jusqu'à  ceux  de  TÈbre,  depuis  Âtta-Hulf 
jusqu^i  Âldâzo  X?  Autatit  tondrait  soutéùir  qtie ,  le 
principe  de  l'élection  par  les  pairs  appartenant  en 
propre  k  la  Germant ,  si  les  commtmés  espagnoles 
du  moyen  âge  élisent  les  membres  de  leors  e&ncejosy 
c^est  <|u'elles  ont  emprunté  aux  habitudes  germani- 
ques oa  droit  d^éleolion,  atissi  vieux  petiftant  que  le 
mnnicipe  sur  le  sol  de  l'empire. 

Les  coi^tares  en  histoire  ^  quelque  ingénieuses 
qu^eRes  soient ,  ne  sont  pas  des  prMn^,  ét  ne  <fi^ 
pensent  pas  d'en  fournir.  Tout  ce  qu'on  a  droit  d'af* 
finner,  c'est  que  TEspet gné  dUi  moyen  âge  se  diaftfai-^ 

gue  ici  profondément ,  par  sa  constitution  militaire  ^ 
de  l'Europe  féodide ,  oà ,  dans  cette  échelle  immense 
qni  s^étend  du  s^êrf  ati  moitarque ,  anenn  degré  n^est 
frandii  par  Télection  ;  où  une  inflexible  hiérarchie, 

dtts  la  gcièn«  eonmié  daxis  la  "pabt ,  dasse  tous  les 

rangs  et  distribue  tous  les  grades  ,  unis  par  le  lien 
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d^une  mutuelle  dépendance.  Pendant  que,  dans  tout 
le  reste  de  TEurope,  le  prÎDcipe  d^élection  disparait 
peu  à  peu  devant  celui  d^hérédité  ;  pradant  que  le 
franc  tenancier  est  partout  remplacé  par  le  serf  ou 
le  Tassai,  TEspa^^ne,  même  en  adoptant  ces  rigides 
classifications  féodales,  les  empreint  de  la  liberté  qui 
lui  est  propre }  romaine  par  son  code,  elle  redevient 
gothique  par  ses  coutumes  et  par  ses  fwroê  :  car  il  y 
a  certes  un  lien  qu'on  ne  peut  pas  nier  entre  les  fran- 
chises du  communero  espagnol,  soldat  et  bourgeois  à 
la  fois,  élisant  tour  à  tour  ses  conseillers  dans  la  com- 
mune,  et  ses  chefs  sur  le  champ  de  bataille,  et  le 
guerrier  goth ,  maichaiitf  sousdesche&de  son  choix, 
à  Texpédition  quHl  a  Yotée  au  printemps  en  frappant 
sur  son  bouclier. 

Ce  qui  résulte  de  plus  clair  des  longues  divagations 
du  code  alphonsin ,  cVst  qu'il  y  avait  sur  toute  la 
frontière  de  TEspagne  chrétienne ,  outre  les  milices 
féodales  et  les  milices  communales ,  qu^on  levait  au 
besoin,  chacune  sous  sa  bannièie,  pour  la  défense 
du  territoire,  une  sorte  de  milice  permanente^  casûr 
posée  Almogavares  à  pied  et  à  cheval ,  et  propre  sur- 
tout aux  algarades  et  à  la  guerre  d'escarmouches. 
Sans  doute,  au  milieu  de  cette  guerre  permanente, 
qui  était  devenue  Ittat  normal  de  la  société  ,  il  s'était 
formé  peu  à  peu  sur  la  frontière ,  parmi  les  habitants 
des  communes  ou  des  fiefs  seigneuriaux  les  plus  ex- 
posés à  l'invasion ,  des  habitudes  militaires  perma- 
nentes ,  et  des  corps  de  troupes  stables,  sinon  régu« 
Hères,  qui  avaient  pour  profession  la  guerre,  et  pour 
solde  le  pillage.  Mais  hàtons-nous  d^ajouter  que  ces 
trois  sortes  de  milices ,  grâce  au  désordre  inséparable 
d'un p^eil  éiat  de  choses ,  se  confondaient  sans  cesse 
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Tune  avec  Pautre.  Les  commuaes,  quand  elles  ne  relé- 
▼aient  pas  directement  du  monarque,  relevaient  dn 
suzerain,  laicoueoclésiastique,  qui  leur  avait  octroyé 
leur  fuero.  Les  milices  seigneuriales,  à  leur  tour,  re- 
levaient du  monarque ,  comme  suierain  de  leur  su*- 
cerain  ,  et  faîte  suprême  de  Fédifice  féodal.  Enfin  , 
les  Âlmogavares  ,  les  Adalid ,  et  toutes  les  milices 
permanentes  devaient,  comme  on  Fa  vu,  par  dessus 
toutes  choses,  rester  fidèles  k  ]eur  seigneur  natu" 
rely  monarque  ou  rico  home.  Vaxiome  fondamental 
«Nulle  terre  sans  seigneurs  s^appliquait  donc  mx 
milices  aussi  bien  qu''aux  fiefs.  Le  sauvage  Almoga- 
vare ,  jeté  comme  une  sentinelle  perdue  sur  ces  es  - 
paces  désolés  de  la  Marche ,  désert  fiiit  de  main  d^hom* 
me  entre  deux  peuples  ennemis,  avait,  comme  le 
eoursier  berb^,  lancé  dans  Tespace,  son  entrave  qui 
Pattendait  au  retour,  et  son  point  d^arrêt  dans  la  com- 
mune ou  dans  le  manoir  féodal. 

Quelques  écrivains  (i)  ont  voulu  à  toute  force  voir 
dans  PAdalid  le  chef  des  Almogavares  ;  mais  l'extrait 
seul  que  nous  avons  cité  prouve  qu'il  n'en  était  que 
le  guiile,^tMr,  dans  le  sens  primitif  du  mot.  Seulement 
la  solennité  bizarre  qu'on  mettait  à  son  élection ,  et 
les  qualités  diverses  qu'on  exigeait  de  lui ,  prouvent 
importance  quW  mettait  à  ce  choix ,  A^ok  dépen-^ 
dait  le  salut  de  l'armée.  On  consultait  même  le  plus 
souvent  l' Adalid ,  avant  d'engager  le  combat ,  et  Thon^ 
neur  qu'on  lui  faisait,  en  Tadmettant  à  la  table  des 
chevaliers,  atteste  assez  la  haute  estime  qu'on  faisait 
de  lut.  Quant  à  la  hiérarchie  des  grades  entre  les  dif- 
férents chefs  de  Tarmée,  le  curieux  passage  des  j?ar^ 


(i)  NoUdumoI  Tautear  de  rartido  dut  VJUMurg Mfi^,  . 
IV.  19 


i^iyui^cd  by  Google 


ûgo   HfSToiRB  wfwêPkum^  m.       m  av.  m. 
#Mla#  que  nous  av(»  cité  (p^  284)  preuve  qu'eau 
dcsM»  du  feam  «m  iimo^M  h  pied  ^  qui  étaîé  k 

grade  le  plus  humble ,  venait  FÂlmocaden  ;  piûs ,  VAl- 
11109mm  à  cheval }  pms^  «fia,  Vàtàûià^  fefNHenrior 
«n  rang  comme  en  importance* 

Pas^ns  ta9Liut€nàMàYjilfaqueque{i)j9^ire  dignité 
jcnii«*-inilitaire ,  qui  se  conftraii  éfpRlemeni  par  im 
verdict  du  jury,  n  Les  Alfaqueques  ^  dit  la  loi  (2), 
»  sont  dca  bonmies  de  véiilé ,  ohoîsis  poor  radhMer 
a  les  captifs,  et  pèvr  âenrîr  de  trfiGbenMMa(irMf9i*iK 
»  nes^  drogmans)  avec  les  infidèles.  Ils  doivent  ârroir, 
9  toiqottrs  stttrmtles  anciess^  sis  quaBtés  t  a*  Us 

doivent  être  véridiques,  comme  Tatteste  leur  nom; 

>  &•  désiatéressés  ^  afin  de  songer  à  Viùtésèi  des  cap* 
3f  tifs  pl«s  qti^à  leur  propre  intérêt  ^  3**  vefsés  dans  la 

>  langue  arabe;  4"*  humains  et  bienveillant^)  car  s^ils 
j»  veulaient  du  mail  a  un  captif  on  à  ses  paraata^  fls 
j)  pourraient  causer  sa  mort  ou  prolonger  sa  capti- 
»  vite;  5*"  braves 9  afin  de  ne  compter  ni  les  dangers 
ai  ni  les  ftit^^nes  quand  ils  aectoittplissent  kn^  omm 
»  de  miséricorde  ;  6*"  enfin  ^  ils  doivent  avoir  quelque 
»  patriflAdine,  afin  que^  s^ils  nudtarsaîeni,  la  jvatiet 
»  puisse  ttouver  où  les  atteindre» 

I»  Les  Âliaqueques  doivent  être  choisis  avec  soio^ 
»  at  sair^  dVn  lignage  bit»  fiuné»  Ceehou  doit  être  | 
»  fait  par  douze  prud'hommes  {homes  buenas)  ,  que 
»  nonuue  le  roi  ou  celui  qui  le  représente  4  on  bien  ks  | 
»  anciens  Aviconoi^  (conseil  de  bi  commiuie);  etaes 
j»  douzre  prud'hommes  doivent  jurer  sur  FEvangile 
a  que  œkd  qu^ik  élisent  a  ces  six  qaiditésh  Et  las  Al-  , 


(1)  Ce  mot  vient  de  Vhtiht  (akkek  ^  libérant,  qoidéitTre  les  prisoraicn» 

(2)  Poi^d»  IJ,  USOw 
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»  fai^eqiic»4Ui$  doivent  jurer  à  leiirtaurqu^il^ 
)»  lof  aux  et  fidèles  à  Tendroit  des  captUs  y  ct^ev<ehant 
V  leur  bien  et  prpfit  |  aaus  é{[ard  de  pier^iimues  et  det 
»  préseats  lait&  ou  promis,  fit  le  roi  ou  sm  4àlé|^ét 
M  doit  leur  donner  un  titre  scettédeson  scel^u ,  et  un 
)K  pennon  aux  armes  du  roi  y  pouc  qu^iji^.  puissent 
»  vaquer  en  «âveté  à  leur  begiogueu.M*'^  ;  et  «HUs^i^n 
»  acquittent  fidèlement,  iU  doivent  avoir  bonne  ré-^ 
^  comp^B^  y  ^t  être  y  en  Q^itre  y  bouor^s  et  d^ris  da 
»  tous*  » 

Viennent  ensuite  de  longs  et  curieux  détails  sur  les 
précaulioxtô  à  prendre  pour  le  raehat  des  Qapti&, 
taîU  que  1IOU9  regrettons  de  ae  pouToîr  (ranserire 
iei.  Jleiififàrquons  seulement  qu'au  milieu  de  cette 
guerre  aaus  relâche  ^  les  deux  peuples  a¥aiienl  un  égal 
intérêt  à  re^ecter  ces  messagers  de  paix  qui  allaient 
d^un  pays  à  Tautre  réparer  les  maux  de  la  guerre , 
et  vaquer  à  leur  pieux  eommeroe.  Sauf  quelque»  mares 
exceptions  ,  leur  personne  devait  être  sacrée ,  comme 
IVgeut  qu'ils  portaient.  Bien  que  la  loi  musulmane  ' 
s^oppoaàt  formeUement  à  la  vente  ou  à  Téchange  des 
captifs  chrétiens  (i) ,  Fintérêt  avait  triomphé  de  ces 
scrupules  du  législateur,  et ,  à  défaut  d^éehange^  le 
rachat  des  prisonniers  devait  être  égaleoMit  pratiqué 
par  les  rÂabes ,  comme  Tannonce  a^sez  le  nom  tcmt 
arabe  de  X^ifaqueqn^. 

Bien  que  la  guerre  maritime  fut  étrangère  aux  ha-^ 
bitudes  des  Goths  9  nous  voyons  Félection  des  chefs 
par  le  jury  appliquée  également  à  Torganisation  des 
forces  navales  dePEspagne  au  moyen  âge.  «  La  guerre 

(I)  yoj6st.ni,F.af78. 
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»  par  mer,  dit  la  même  loi  (i),  est  une  chose  déses- 
ji  péréc  et  de  plus  grand  péril  que  la  guerre  de  terre, 
»  et  ceux  qui  la  veulent  faire  doivent  posséder  quatre 
9  choses:  t** connaître  la  mer  et  les  vents  ;  2"  avoir 
»  les  navires  suffisants,  bien  pourvus  dTiommes  et 
7f  de  vivres }  3*  ne  jamais  tarder  à  faire  ce  quHls  ont 
n  à  faire,  et  profiter  du  temps  et  du  vent ,  car  la  mer 
»  ne  tarde  ni  n'attend  ;  4*  être  bien  commandés  et 
»  disciplinés  :  car  si  les  troupes  de  terre  le  doivent 
1»  être,  à  plus  forte  raison  celles  de  mer,  qui  ont  pour 
»  chevaux  les  planches  qui  les  portent ,  et  les  vents 

>  pour  frein,  et  qui  ne  peuvent  descendre  de  leur 
y  cheval  de  bois,  et  fîiir  pour  éviter  la  mort.  Que 

>  chacun  sache  donc  ce  qu'il  a  à  faire,  et  qu'on  n'ait 
D  pas  à  le  lui  dire  plus  d'une  fois,  et  que  la  peine  de 

>  la  désobéissance  soit  la  mort.' 

)>  Il  faut  sur  les  vaisseaux  des  hommes  de  plusieurs 
«  sortes  :  l'amiral ,  qui  est  le  guide  et  le  Majorai  de 
9  Tarmée  ;  des  C^mUres  (2),  qui  sont  les  capitaines  de 
j>  chaque  galère^  des  pilotes  (naucheres^  nochers)^ 
»  qui  connaissent  les  vents  et  les  ports  ;  des  matelots 
»  pour  leur  obéir,  et  des  troupes  d^abordage  (soire^ 
9  salientes), . .  L'amiral ,  pour  être  élu ,  doit  passer  la 
»  nuit  en  veille  dans  l'église,  comme  pour  être  reçu 
»  chevalier,  et  le  matin  suivant,  vêtu  de  riches  habits 
D  de  soie,  il  doit  venir  devant  le  roi,  qui  lui  met  à 
»  la  dextre  un  anneau ,  et  une  épée  nue,  en  signe  de 

>  pouvoir,  et  à  la  main  gauche  un  étendard  aux  armes 

(i)  Part.  II ,  t.  S4. 

(I)  Ce  mot  «ti  tans  donte  celui  de  coMttMdéfigmé. 
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n  royales  ;  et  il  doit  jurer  de  ne  jamais  fiiir  la  mort 

i>  pour  la  défense  de  la  foi  et  de  son  seigneur,  et  pour 
I»  le  bien  du  pays.,.  » 

Ici  ^  comme  on  le  voit ,  Pélection  est  absente^  et  les 
formes  de  la  chevalerie  féodale  sont  seules  appliquées 
à  la  nomination  de  Tamiral.  Mais  voici  maintenant  ^ 
A  ne  pas  tromper,  Tempreinte  (germanique  sur 
Télection  du  Comitre,  élu,  comme  TAdaUd,  par  ses 
pairs,  a  Les  Gomitres  doivent  être  nommés  par  le  roi 
>»  ou  par  son  ordre,  et  Famiral  ne  peut  leur  infliger 
M  peine,  ni  en  leurs  corps  ni  en  leurs  biens.  Ët  celui 
»  qui  veut  être  élu  doit  venir  trouver  le  rm  et  lui 
»  exposer  ses  titres;  et  le  roi,  ou  Tamiral  par  son  or- 
».  dre,doit  aj^ieler  douze  hommesqui  sachent  la  mer> 
M  et  leur  fiiire  jurer  que  celui-là  est  digne  d^être  élu* 
».  Et  ce  témoignage  donné,  on  doit  le  vêtir  d^habits 
».éoarlates ,  et  lui  mettre  à  la  main  un  pennon  aux 
»  armes  du  roi ,  et  le  conduire  dans  sa  galère  ,  au  son 
)>  des  trompettes.  Et  alors  il  a  droit  de  commander  et 
»  de  juger  les  différends  qui  s^élèvent  à  son  bord;  et 
»  appel  peut  en  être  fait  à  Famiral ,  ou  au  roi  s^il  est 
^>  sur  la  flotte.  )* 

Quant  au  mat^iel  de  la  marine  espagnole  au  moyen 
âge,  nous  trouvons  dans  la  même  loi  les  noms  des 
divers  espèces  de  bâtiments  alors  en  usage.  Les  plus 
grands,  appelés  carracas^  bâtiments  de  charge,  ceux 
qui  pouvaient  aller  à  deux  t;^i/^(au  plus  près  du  vent), 
portaient  deux  mâts  ou  un;  d^autres,  plus  petits , 
s^appelaient  buzos  (buses),  taridas  (tartanes),  e^emê 
(coques),  et  haloques.  Mais  on  n^appelait  navios  (na— 
.  vires),  ou  galems  (galères),  que  ceux  qui  pCMrtaient  des 
voiles  ou  des  rames,  et  qui  étaient  faits  exprès  pour 
la  guerre,  et  les  petits  avaient  nom  galeotas^  smtùu 
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«mmes  qui  im  mo&taieiil  émàtsM 

être  poumiB  de  ca^ae&  «t  de  cuirasses,  de  harpons 
pour  saisir  les  hommes ,  de  grapins  a^ec  des  «haicies 
foUr  s^flcemoher  aux  TÛiseaiK  entieoib^  dWbidète» 
À  étrier  tradait  avec  le  pied  ou  avec  un  tourai- 

ifÊ^^  de  vases  plein»  de  chaux  pour  wen^kr  lasien* 
tuxniaiM  de  savon  pour  les  faire  g^lisser,  er^ii^|^ifr' 
dcoB  €Bi  feu  pour  incendier  leurs  vaisseaux. 

Ces  longs  détails^  damiéa  tp»  ks  £af*idaê^  hkm 
quUls  datent  du  XIIF  siècle,  appartiennent  égaienoent, 
«m  n^en  saurait  douter^  aux  sièdes  antàrieurs  ^  et  sur- 
«MlM  Xli*;  et  Toa  ne  «aurait  davter  que,  dès  cette 
"époque  reculée,  la  guerre,  grâce  à  un  constant  exer- 
€toe>,  ne  fut  dcjà  parvexwe  à  r<état  de  soieaoe ,  ^  a-eùt 
comme  telle  ses  lois  et  sesd^deurs.  Nous  ne  pommons 
reproduire  ici  cette  longue  théorie ,  empreinte  du 
diffus  pédaatiame«qui  oaraolcviae  ks  PmfUdmê  j  mais 
«fuan^anrms  pas  douiié  «ne  idée  conplèle  de  foiv 
gauisalion  militaire  de  TEspagne  chrétienne  aux  XH® 
«t  Xlir  siècles,  si  hnms  ne  parUonsda  ia  ohisvaIjaiMY 
ifui,  vers  eitfte  époque,  avait  déjà  atteint  soti  «atier 
développement.  Le  21'  titre  de  la  Partida  11  est  con<- 
neié  à  ratitM»  les  droits^  lesdawirsatlcsfiirniesde 
IWeettM  des  chevaliers  (1).  Nous  le  résumerons  en 
peu  de  mots  ,  car  la  chevalerie  «spaguok^  fidèlement 

.(1;)  La  coafim  de  domaer  lUi  anmi  an  JewMi  giiit  defoiwBi^jeiifi,  aiw 
une  sorte  de  seleotailé,  est  de  toole  antiqoiié  cfaei  les  Germaina,  dit  Halksi 
iC%.  lV)^MS>éilatràd.).  lie«ét  AtM,  (laaa«dUL  deHaiiiilwify,  Att 
Atheltlane  chevaUer,  en  lui  doonaat  des  anws  prédeusea.  SowCliarleinagoe  m 

troufe  des  caballariit  d*où  ont  pu  naître  plus  tard  les  chefaKers.  Mais,  comiae 
le  remarque  fort  à  propos  eet  autenr,  Tori^e  de  la  ofanTalarte  eai  élroilameat 
liée  à  celle  des  fiefs,  fiefsd'armei  ou  de  haubert  {feudut  loriem^  knigfU'ifM). 
La  chevalerie  indépendante  ne  devait  naître  gae  plus  tard  av  XIU^  siècle  »  lors 
>do  déeUB  de  U  Cavalerie  fiedale. 

» 
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fialquée  sur  celle  de  la  Fraace,  est  loin  de  porter  4in6 
€imp]jeîiil;e  msfii  omcliémU^iiM^fw  rélaoUaiuki  qhafe 

fc  Cdliii  (foi  aspire  à  Thonneur  d^^re  reçux)h6.valîeF 
»  ideit  avoir .«  aoii(paati«  yartua  pmneipdt^  •  pMH> 
»  dence,  oourage ,  mesure  et  justâœ;  il  doit  eo  ontfra 
H  être  exercé  au  maoimeiU  <de$  arimes-;  .tour  à  tour 
M.cracl  M  hamain,  hÊXfBSt  ;i«à,  iojfdliec  ik  mUa 
»  lig^^£iage'(i),  conaaisseur  en  chevaux,  etc..  Et  il  sa 
V  ipeut  être  fait  chevalier  ^ue  par  la  JDaia  A^uu  hom^ 
»  ime  0fû  VûêHl  déjà,icar  ajaimfimi donnar  ai  fa'il 
I*  nV  pas.  Une  femme  ai  up  clerc  ne  peuvent  Â^n-y 
n  fipar  laahavalerie;  .«t  pour  Ikijbtaoir  ii.xia,£suitjêtra 
»  ni  -miaenf^  'iii  inaeiiaé ,  ^«  «ateopié ,  mi  tpauvra^  m 
i>  traître ,  ivi  rcondamné  en  j^ustice. 

I»  LJéetqrar,  avant  d^^èlra  reçu^oh^valiar^  idoitfMaiev 
»  'Ja  SMftit  dans  la  ^patffc  dia  mnmes^  lOl  le  jour  «pi  pié^ 
i>  cède,  les  autres  écuyers  doiveat  Jbç  i^aigatir  #Qt  dut 

i»  rlav^rla  fCél9<:  .ov  la  |iarelïéidii.d9b<M  aiuio|i«eicalle 
»  dn  dedans  ^  et  ils  -Je  inettent  après  lalwin  dans  «a 
¥  lit,  le  plus âomptuettx.qulils  peuvaot tirouv^i^et  les 
»  iGbawalien  ivianneail  eofiuite  ila  iObanufiar  M  vétûr 
»  d^habits  somptueux. 

^  Et  après  aViOir  aÛMi /purifié  son  corps,  ils  doivent 
»  ipun^er  r-Aaieaflt  la  admaat  a  réf^sa,  oà  il  doit  «]ar 
w  guerrir  à  la  fatigue  en  veillant ,  debout  ou  proster- 
a  Miéft  lataa  deoi^adant  mmà  à  Aiett<pattr  fsas  péchas  ^ 
»  el-le  prier  de  le  guider latilesrataairy  omoma  JMan*^ 

it)  G«lai  éliitaé  de  pire  et  mère  hijoi  d'algo  était  noble  ;  ^aiûi  û  le  père 
«MlAliildlieMs.flk  a«iAHis<Mufl4iMil  qae  Wo  ciWfP.  Sii|a<aièrf  M» 
^bte  et  Je  père  vUm  $  le  fils  ètpit  TiUin.  Tit.  XXI ,  ,loi  S.  G*est  ici  »  eeiiOf 
«hetleeGetki,  11nTenedele.loi  ronuibie,  oft  le  fib  nit  It  cooditionde  U  mère  s 


agù  HiSToiaB  o^waghb,  liv*  vu,  csap.  vu. 
»  me  qui  entre  dans  une  carrière  de  mort.  Et  quaéd 
Il  le  jour  e^  venu ,  il  doit  entendre  la  messe  ^  et  vient 
»  ensuite  celui  qui  doit  le  £iire  chevalier^  qui  lui  de* 
I»  mande  s'*îl  veut  être  reçu  chevalier,  et  s^il  observera 
)»  les  règles  de  la  chevalerie  :  et  quand  il  a  i^pondu 
»  que  oui,  celui^ei  lui  chausse  les  éperons;  et  il  lui 
»  ceint  ensuite  Tépée,  en  serrant  le  ceinturon,  etFar- 
»  me  de  toutes-  pièces,  sauf  la  tète,,  qui  reste  nue 
»  en  signe  d^humilité.  Tirant  ensuite  Fépée  du  four- 
»  reau,  il  la  lui  met  dans  la  main  droite,  et  le  fait  ju- 
»  rer  de  mourir  au  besoin  pour  la  fet,  pour  sod  sâ- 
n  gneur  et  pour  son  pays  ;  et  il  lui  en  donne  ensuite 
»  un  coup  sur  la  nuque  (pescozada)^  en  lui  disant  ; 
»  Dieu  te  guide  à  son  service  et  t^aide  à  tenir  tes 
»  vœux  !  Et  ensuite  il  lui  donne  le  baiser  de  paix 
h  et  de  fraternité,  lui  et  tous  les  chevaliers  qui  se 
n  trouvent  présents ,  et  tous  ceux  qu^il  rencontrera 
»  pendant  une  année. 

»  La  pi'emière  chose  que  Ton  fait  ensuite  est  de  lui 
»  dénouer  le  ceinturon  de  Tépée  ;  et  celui  qfui  le  dé- 
»  noue,  et  qui  doit  être  ou  son  seigneur  naturel  ou 
n  un  dievalkr  accompli,  devient  désormais  son  par- 
»  rain ,  et  il  le  doit  honorer  et  défendre  à  Pégal  de 
»  celui  qui  lui  a  conféré  la  chevalerie,  et  il  ne  doit 
I»  jamais  lever  Tépée  contre  eux  deux ,  si  ce  n^est  pour 
n  défendre  son  seigneur  naturel  ;  et  même ,  dans  ce 
i>  cas,  il  ne  doit  pas  attenter  à  leur  vie,  si  ce  n^est  pour 
»  sauver  celle  de  son  seigneur 

»  Les  chevaliers  doivent  être  sobres  dans  le  dormir, 
)>  le  manger  et  le  boire;  se  nourrir  de  la  lecture  des 
»  livres  de  chevalerie  et  des  hauts  faits  d^armes ,  et  se 
))  les  faire  lire  ou  raconter  par  les  jongleurs,  pendant 
)>  qu^ils  prennent  leurs  repas.  Et  les  principaux  de- 
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31  ^oivs  d^an  chevalier,  outre  tous  ceux  que  nous  a- 

)i  vous  dits,  sont  de  garder  sa  foi,  de  défendre  les  op- 
i>  primes,  les  femmes  et  les  orphelins  ;  de  ne  jamais 
)»  vendre  ou  mettre  en  gage  son  cheval  et  ses  armes , 
»  qui  doivent  toujours  être  tenus  en  bon  état.  En  re- 
»  .vanche ,  une  foule  de  privilèges ,  d^mmunités  et 
I»  d''honneurs,  étaient  attachés  à  ce  titre  de  cheva- 
»  lier^  mais  celui  qui  le  compromettait  par  des  cri- 
I»  mes  ou  par  des  actions  honteuses,  tdles  que  de  ven^ 
»  dre  ses  armes ,  ou  de  les  perdre  aux  dés  ou  de  les 
9  mettre  en  gage  à  la  taverne;  celui  qui  faisait  che- 
n  valiee  un  homme  qui  nWait  pas  titre  à  Fétre,  on 
»  qui  exerçait  publiquement  le  commerce  ou  quelque 
»  vil  métier,  devait  être  dégradé  publiqaenMnit  par 
»  un  éeuyer,  qui  lui  arrachait  ses  éperons  et  lui  oou- 
»  pait  par  derrière  le  ceinturon  de  son  épée  ;  et  il  é- 
»  tait  dès  lors  exclu  de  tout  office  rdyal  ou  oommu* 
»  nal,  et  privé  du  droit  d'^accuser  ou  de  défier  ancun 
»  chevalier.  » 

.  Nuusn^ajouteions  plus  quHm  mot  sur  la  chevalerie 

chez  les  Arabes  ,  fidèlement  calquée  sur  la  chevalerie 
chrétienne  ,  dont  elle  reproduisait  sans  doute  les 
formes  plutôt  que  Fesprit.  Nous  manquons  absolu*- 
ment  de  détails  sur  ce  quVtait  cette  institution  dans 
TËspagne  musulmane ,  ou  nous  ne  la  voyons  guère 
apparaître  qae  sous  les  émirs,  successeurs  des  Om^ 
myades  (i).  Mais  ce  peu  de  place  même  que  la  che- 


.  (1)  Dans  Coude  (II ,  45), Mohammed, l*éniir  deSéville,  arme  son  fils  chevalier 
avant  d.'  le  faire  marcher  contre  les  chrétiens  )  et  Yonssouf  arme  chevaliers  do 
sa  main  les  plus  distingués  des  jeunes  chrétiens  captifs  qu'il  fait  élever  auprès 
de  lai  (voyez  page  1()8)  :  telles  sont  les  seules  traces  d'usages  chevaleresques  que 
noQ»  a)oos  rencontrées  dans  toules  les  chronique»  de  l'Ulttio  ;  et  encore  fau* 
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Tadem  àtm  Im  dmmmfam  éàs  MumàsBems  at- 
teste le  peu  de  racine  qu^elle  avait  dans  leurs  mœurs. 
Ce  ,ii'<6$tpa$  ik  uaeiastiUUicoi  ijodi^^è^ke,  mais  une 
imp^tfrtetiwiétraiig^^  ,et  ^pne  n^MOSte  fe  sol  «de  r£s- 
pagne  musulmane.  Les  Arabes,  taut  de  fois  imités  , 
ifiiitent  ici  à  leur  t^ur.,  «ei  ^ckiaUeoit  ne  ipas  ficeiidro 
an  titSteos^  tant  en  las  rnspimM^nimoL  ohocétians,  oes 
habitudes  dbevaleresqueâ  qui  répugnent  à  la  .coosti* 
tuiiuB  upoen^  de  ïl^^ . 

Ëjt^  e9a.efet,  riiidé|ieBdaMedU(die¥iilier,  rinergi- 
que  conscie«^  (de  :$a  iQrçe.,  llesprit  d'aventure  «et 
dVuda«e  qui  le  oamutérisani  t  ei  sUtticm;  ai  i)ifin  aux 
mardbiques  iualioclaide  la  SQoiété  fiao^ale ,  tout  «ela 
est  «en  icontradiction  jQagrante  avec  ks  formes  despo- 
tiques el  uttitaireadete.sooélé'inusiiliiiaiie.  Nom  aoni 

sommes  déjà  inscrit  eii  faux  (i)  contre  cette  asser- 
tion ^  irop  légèrement  répétée,  que  la  «clievaLerie  .en 
Eiirope '¥001111  des  AopdbMu  Une  étude  allentiw  de 
leurs  chroniques  et  de  leurs  institutions  suffit  ,  à 
défiuit  des  fureu^ae.qui iMWis imasquent ,  jmnit  nous 
doBoer  tdu  zOKmbs  unercectitiide  négatiw.  à  oôté.des 
joutes^  des  tournois  et  deSidevises  ,  indigènes  de  tout 
Vmiifè  ohefties.Aettbeft  ^  Uespettimàmeide  lacbieyalene 
okFetieniie  n^a  pas  passé^diez  eux  ;  et<x>mmeiit,  d^ail- 
leurs,  la  chevalerie  pourrait elle 'èire  née  sur  unâol 
la  fiodalité  «n^a  jamab  pu  prendroxao«ee  (2)  ? 

drail-il  savoir  si  la  traducliou  de Coade  est  bien  exacte,  car  il  est  permis  d'en 
dealer.  Quant  aux  chroniques  chrétiennes,  il  est  évident  ^'elbi prftiral  aiiK 
Masulmans  les  formes  de  la  ehêvalerie  chrèti^iuie. 
(1)  Voyez  t. III,  p.  âôl. 

{2)  Dêm  lot  enpirM  nmilaiaM  de  l'Asie,  quelqMt  teiilalim««&  été  C|llif« 
a  «I  frai,  p»uf  y  éMk  gntmlirtia  fMrii,  mn  ImêÊ^ÊKmBê ,  ftr 
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e&eoiplej  maU  cm  ieniatifes  n'eareal  lien  qu'à  l'époque  des  croisades ,  el  furent 
évidemmeat  dbc  copie  bâtarde  du  système  féodal  implanté  par  les  chrétiena 
daoi  lenr  royasme  de  iénualein. 

Le  poine  d'Aatar,  qm  Ton  a  cité  pour  preofe  que  Feapiit  de  eheralerie  était 
indigène,  même  ehei  les  aavfqgai  bedeuim  da  déiert ,  a  été  rédigé  dani  sa 
forme  nctoelie  Ttrs  la  ménM  époque  :  iw  n/Êon  éheraleresques  qu'on  y  re- 
trouve sont  un  embellissement  de  Pauteur  arabe,  qui  faisait  de  la  couleur  lo-^ 
cale  h  sa  manière.  (  Voir  à  ce  sujet  l'article  AtUor,  par  M.  Reinand ,  dans  l'^n* 
eydopédie  des  gms  du  mouds  J 
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m  DE  L\  DOMINATION  DES  ALMORAYIDES. 

ORIGIJSË  DES  ALMOHADËS. 


U08  à  1134. 


Lorsque  Youssouf  fut  mort ,  dit  une  chronique  a- 

rabe  (i),  son  fils  Ali  se  dépouilla  de  sa  robe  pour  en 
couvrir  le  cadavre  de  son  père,  et  se  montra  ensuiU 
au  peuple  ^  les  mains  entrelacées  dans  celles  de  son 
frère  abou  Taher  Temim ,  qui  lui  rendit  hommagede 
fidélité.  Ce  touchant  emblème  de  bonne  intelligenoe 
entre  les  deux  frères  présageait  une  union  qui ,  en  ef- 
fet, ne  fut  jamais  interrompue,  et  était  pour  l'em- 
pire un  gage,  trompeur,  il  est  vrai,  de  force  et  de 
durée.  Le  nouveau  monarque  Ali  ben  Youssouf^  à 
peine  âgé  de  vingt-trois  ans ,  était  comme  abd  el 

(.1)  Dombay,  p.  m 
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Rahman  III ,  le  fils  d^uoe  efarëtleone;  mais  ce  mélan- 
gée de  sang  infidèle  dans  ses  veines  ne  Tempécha  pas 
d^être,  comme  son  père,  la  plus  ferme  colonne  de 
rislam.  L^Afiriqneet  PEspagne,  où  le  nom  de  Yons- 
souf,  inégalement  aimé  peut-être,  était  également 
redouté,  se  hAtèrent  de  reconnaître  son  Successeur. 
Fez  seule,  que  gouvernait  Yahia  ben  abou  Beker,  le 
cousin  d^Ali ,  refusa  obéissance  au  nouveau  souve- 
rain ;  mais  Ali ,  héritier  de  la  puissance  et  de  Féner- 
gie  de  son  père ,  eut  bientôt  soumis  le  wali  rebelle  ^ 
et,  ce  que  n'eût  pas  fait  son  père,  il  se  hâta  de  lui 
pardonner. 

Ali,  malgré  sa  jeuiiesse,  faisait  oublier  par  sa  pru* 
deoce  et  sa  déférence  aux  conseils  de  Texpérience  les 
années  qui  lui  manquaient.  Plein  de  zèle  pour  le  bien 
de  ses  peuples ,  et  doué  de  cet  instinct  d'équité  natu- 

relie  qui  supplée  parfois  chez  les  despotes  de  l'Orient 
au  silence  de  la  loi ,  libéral  à  Texcès  avec  les  malheu- 
reux ,  et  donnant  sa  pitié  en  sus  de  ses  bienfiiits ,  il 
nVut  pas  de  peine  à  se  concilier  Tamour  de  ses  sujets, 
en  même  temps  que  la  gravité  précoce  de  son  main-^ 
tien  imprimait  Tobéissance  et  le  respect.  Son  frère 
ainé  lui-même,  quelque  froissé  qu'il  dût  être  du  choix 


■ 

H 

les  vertus  d'Ali,  et  n'essaya  pas  de  protester  contre  ce 
dioix.  Fidèle,  sans  le  savoir  peut-être,  à  l'instinct  de 
son  origine,  Ali  fut  le  premier  des  souverains  mu- 
sulmans qui  s'entoura  de  chrétiens  ^  et  leur  donna  à 
sa  cour  des  emplois  civils  et  militaires  (i)  ;  mais  les 


(i)  «  Hali  dikxit  eos  (  ehrislianos  )  siiper  omnes  hominef  «rieBUlit  goatii 
»  sus.  Nam  qnoadam  fecit  cabicalarios  awieti  toi,  qaoadam  vero  mîllenariof 
»  et  quingentarios  et  ceiitenario»,  qui  prmraiil  mililia  mgiii  fui.  »  (CAron. 
^é^fmH  Imper,,  p.  360.) 
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cbampe  d^U^lès,  de  Tolède  el  de  faWera^ 

par  \m  de  sang  chrétien^  téiaoigiicnt  assQ^ cpe  sob 
atte-pooi!  la  foi  o^ea  Aiipa^  alliédi« 

L^année  même  de  son  avénemait^  AK  s^em  pressa 
dep^Msa^  en  Ëapagne  pouir  visiter  sea  nouveaux  états^ 
et  damer  à  lew  adnamîatnitkm  ieins  qu^eUb 
clamait.  Mais  Tannée  suivante,  sa  visite  eut  un  but 
pl^  fiérÎ0W«  Sop  aèlse  acdbat  pou  la  foi  supportait 
impalieadnieiil  de  tint  dans  ks  mains  de»  infidèh» 
Tolède  Y  naguère  le  boulevard  de  Flslaixi.  liais  avant 
d^a«siéger  rfmiifenabte  cilé,  dont  chaque  dorait 
des  années ,  il  fallait  briser  les  forces  et  ForgueB  êm 
cbréliens^^  et  donner  un  peadant  à  la  journée  de  Za- 
laca;  A  ftUaît  aiissi  a^eœpaiiiM  dUbovd  dttqtieli)«i 

forteresses  que  les  chrétiens  avaient  conquises  en  a** 
vant  de  Xolède ,  et  Udès  était  la  première  :  AU  confia 
le  oommandeoMot  de  son  HSmwnse  année  a  son  filète 
aîné  Temun  ,  wali  de  Valence,  qu^il  semblait  vouloir 
dédomouigar  d^nn  tréne  perdu  par  toutea  oes  marcpies 
de  moËmeAé  Tcnatun  ,  après  une  algarade  ham  uue 
jusqu'à  la  frontière  chrétienne  près  de  FÈbre,  vint 
mettre  ia  siège  devant  Uclès ,  défendue  par  «m  forle 
gamisen ,  et  s^en  empara  après  Utt  siège  opinsâtue. 

Mais  Alonzo  ¥1  n'avait  paâ  coutume  de  laisser  les  al* 
ffaradea  mitfulnianes  foider  ifiçra  ses  fiootièffca  $ 
la  perte  d'Uclès  remplit  le  cœur  du  vieux  roi  d\me 
colère  généreuse  ;  trop  vieux  pour  marcher  lui-^ 
mèmea  lal^  de  l'année  ohiétieaiie^  il  la  confia  au 
jeune  infant  Sancho,  son  fils,  et  celui  de  Zaïda,  fille 
de  Témir  de  Séville,  sa  concubine.  Le  général  chré- 
tiei» ,  à  peine  àgéda-onze  ans^»     mis  kuMnèma  scms 

la  garde  du  valeureux  comte  Garcias  de  Cabra ,  son 
tuteur }  et  le  roi ,  tourmenté  d'un  pr^seentiiaanl  ainis* 
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tre,  recommanda  à  tous  les  ffénéraux  castillans  de 
défeiEidjrcy  au  péril  4ie  leur  vie^  les  yorns»  ia  jemie 

Temim ,  en  apprenant  Tapprocbe  des  chrétiens,  se 
jnn^pKfa  à  èramer  Ikiès,  «t  mMfra  même,  s^l  fitiiC 
«û  croire  les  cbmiifftéi^  arabes,  asseîf  peti  derfeoffH 
tien ,  effrayé  qu^il  était  du  petit  nombre  de  ses  sol- 
dâtes Miâs  te»  éktfy  ÂlsjàOîmiàts  ^  habitués  k  ne  pas 
compter  Fennemi,  le  décidèrent  à  hasarder  la  ba* 
taille ,  en  lui  montrant  la  difficulté  de  la  retraite  en 
frte  à?m  esMmi    Bùmhrenx.  Le  lendemain ,  19  mai 

1108,  à  Faube  du  jour,  les  Musulmans  attaquèrent 
ks  chrétieiM  a^ec  une  valeur  si  désespérée ,  qu^ils  les 
mirent  en  déroute ,  mslgré  Immense  supériorité  de 
kttrs  forces.  Les  chroniques  arabes,  qui  fixent  à  trois 
mille  le  uondbee  des  Musulmans ,  leur  font  tuerrfaigt 
mille  efarétiens,  et  les  deux  <liiffr«s  sont  trop  inégaux 
pour  que  Tun  des  deux  au  moins  ne  soit  pas  men- 
leur.  L^infiint  Sencfao^  après  evob*  combattu  avec  un 
OQurage  au  dessus  de  son  âge ,  fut  contraint  à  cher- 
cher avec  son  tuteur  son  salut  dans  la  fuite.  Mais  ici 
BOUS  nous  emtenierens  de  tiuduire  le  naïf  et  toudiant 

lécit  de  Rodrigue  de  Tolède  :  a  Le  cheval  de  Tinfant 
ayant  été  blessé  gravement,  n  Père^  père,  dit-il  au 
s  eonte ,  le  dievàl  que  je  monte  est  blessé.  — Hâte- 

»  toi,  lui  répondit  le  comte,  car  ils  nous  atteindront.  » 
£t  Finfant  se  bâta  ;  mais  le  cheval,  épuisé,  tomba  sous 
Iili  et  Pentrainà  dans  sa  chute.  Le  comte  aussitôt  dee* 
cendit  de  cheval,  et  mit  Tinfant  à  Tabri  sous  son  bou- 
dier;  mais  lui-même,  emporté  par  son  dévoâmeut, 
oubliait  de  se  eouvrir;  et  pendant  «fuMl  repoussait  les 
à^saillants ,  son  pied  droit  fut  tranché  par  un  coup 
d^épée,  et,  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  il  tomba  sur 
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rinfant,  pour  qa^aa  moins  on  le  tuât  liiinnènie  avaiit 

d^arriver  jusqu^à  lui...  Et  lorsque  les  comtes  et  les 
magnats  qui  avaient  échappé  au  carnage  arrivèrant 
devant  le  roi,  le  front  triste  et  baissé,  le  roi,  tout 
troublé  dans  son  cœur,  leur  dit  avec,  une  angoisse  in- 
effid)le  ;  «  Où  est  mon  fils,  le  charme  de  ma  vie,  la 
))  consolation  de  ma  vieillesse,  Funique  héritier  de 
i>  ma  coiuronne?  n  Â  quoi  le  comte  Gomez  répondit: 
H  Le  fils  que  tu  nous  demandes,  tu  ne  nous  Tas  pas 
))  donné  à  garder.  —  Si  je  Fai  donné  à  d^autres ,  ré- 
»  pliqua  le  roi  hors  de  lui,  vous,  du  moins,  vous  de- 
i>  viez  combattre  à  côté  de  lui ,  et  vous  adjoindre  à  sa 
a  garde  :  car  celui  qui  le  devait  garder  est  mort  sur 
n  lui,  en  le  couvrant  de  son  corps  ;  mais  vom,  après 
»  avoir  abandonné  mon  enfant,  pourquoi  étes-vons 
»  venus  (i)?  »  Âlors  Alvar  Fanez,  cavalier  brave  au- 
tant que  fidèle,  parla  ainsi  au  roi  :  «  Depuis  votre 
»  jeunesse,  vous  avez  souffert  grands  soins  et  gran- 
D  des  angoisses  pour  gagner  sur  Fennemi  villes  et 
»  châteaux  qui  vous  ont  coûté  beaucoup  de  sang  ;  eh 
))  bien ,  si  nous  sommes  revenus  ici ,  cVst  que  nous 
i>  nWons  pas  voulu  que  tout  ce  que  vous  avez^  g&gné 
»  avec  si  grand  labeur  fut  perdu  avec  nous ,  quand 
»  vous  n'auriez  plus  personne  pour  combattre  avec 
»  vous.  »  Mais  la  grande  douleur  du  roi  ne  s^apaisa 

(1)  Sandoyal ,  dans  son  histoire  de  lo»  Reyes  de  Cattilla  ,  espèce  de  chroni- 
que où  la  fable  et  rhisloire sont  constamuieul  mêlées,  rapporte  ,  j'iguored'a- 
prèt  qoeUe  Marée ,  les  j^aralei  •otrastee  du  roi ,  dans  le  langage  da  temps , 
e'esl-à-diie  le  galicien ,  ploi  restemblant  au  portugais  qu'an  eastillan  moderDO  : 
«  kf  mw  Silo,  alegria  de  mi  cora^on ,  et  lume  doa  meos  ojos,  aolai  de  mina 
•a  valleks  «y  nencafeOo  («4»^»  miroir)  en  que yo  me  Mjtfer,  el  emiqne 
»  maTa  muy  grao  fwaier.  Ay  mea  heredero  mayor,  Gavalleros,  hu  mjs  lo 
»  deiastesT  Oadme  meo  Silo,  Condes.  »  Et  il  répétait  tonjoart  :  «  Dadme  mea 
»  fillo,  Goadet.  • 
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pas  pour  cela  ;  et  quand  on  essayait  de  le  consoler,  les 
sanglots  qui  soulevaient  sa  poitrine  au  souvenir  de 
son  fils  étaient  sa  seule  répcmse. 

La  mort  du  roi  Alonzo,  qui  arriva  Tannée  suivante 
(i  109),  peut  être  attribuée  en  grande  partie  à  ce  cha- 
çrin  qui  vint  briser  sa  vieillesse.  L^actif  Temim  ,  ce- 
pendant, mettant  à  proiit  sa  victoire  et  rabattement 
des  chrétiens ,  sVmpara  coup  sur  coup  des  places  for^ 
tes  d^Uclès,  Guenca,  Huete,  Aurélia,  Ocana  et  Con- 
suegra ,  et  la  puissance  almoravide  se  trouva ,  à  cette 
époque ,  à  son  point  culminant  de  grandeur  dans  la 
Péninsule.  Le  flot  de  Tluvasion  changea  de  pente  en- 
core une  fois,  et  reflua  contre  les  chrétiens  :  Temim, 
le  bras  droit  de  ce  grand  corps  almoravide,  dont  Ali 
son  frère  était  la  tète,  sembla  vouloir  renouveler  con- 
tre leurs  frontières  ce  système  d^agressions  périodi- 
ques, si  persévéramment  suivi  par  al  Mansour^  mais, 
comme  si  la  Providence  n^eût  pas  voulu  laisser  un 
instant  au  dépourvu  cette  Espagne  chrétienne,  con- 
damnée à  une  lutte  éternelle,  en  face  d^un  éternel  en- 
nemi ,  au  moment  où  Alonzo  de  Gastille  descendait  au 
tombeau  ,  un  champion  nouveau  se  présentait  dans 
la, lice  :  c'était  Alonzo  I ,  le  BiUaiileur^  roi  d^ Aragon , 
monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  frère  Pedro , 
et  qui ,  par  son  mariage  avec  Tinfante  Urraca ,  ré- 
unissait alors  sous  son  sceptre  presque  toute  TEspa- 
gne  chrétienne,  et  se  montrait  déjà  le  digne  succes- 
seur d' Alonzo  YL  Malgré  les  guerres  civiles  qui  dé*-> 
tournèrent  ses  forces  de  la  sainte  cause  à  laquelle  il 
s'était  voué,  nous  le  verrons  commencer  bientôt  con- 
tre les  Musulmans  cette  croisade  qui  ne  finit  quWec 
sa  vie ,  et  préparer  de  loin ,  par  une  série  d'agres- 
sions presque  toujours  heureuses,  le  grand  événe- 
IV.  20 
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tttfent  Mttkii»*  de  *«  MùtpàU  de  Sara- 

En  ii09,  lewali  almoravide  de  Valence ,  Moham- 
med bed  Alhàg  ,  arah  ,  «w  rorire  d«  Tenom  , 
(Ateiiné  cettê  impwUuat*  cHé ,  qui  assurait  a  1  émir 
ffAfriqw  la  poMeëskm  de  la  vaUée  de  l'Èbre.  L'émir 
de  Saragosse  abou  Dgiafar  al  Mostaïn,  fuyant  dëvMt 
cès  ausUiairti»,  c|tt'a  Savait  pas  appelés^  s  était  retire 
avec  ses  principaux  trffici«rt  dan»  tpuAtfaeè  «bàteaot 
JbftS  de  la  frontière ,  et  r Aragon  était  ainsi  ouvert 
aux  attaqoe*  de*  Almoravidés,  «t  à  celles  d'al  Mostaïn  , 
d'accord  au  moins  avec  eux  ijour  dévaster  k  toritoi^ 
rte  chrétien.  Mais  Alotizo  n'était  pas  homme  à  laisser 
impunies  de  pareille*  atl«qw*  t  dewseàdlint  le»  rive* 
de  l'Èbre,  il  s'empara  d  Exea,  deTanste^  et  de  qael- 
t^eii  àtitw»  Jfaces  fortes.  Noos  n'entreprenàNMw  pas 
de  retracer  èn  détail  cette  guerre  de  iirotttiireB ,  ni  « 
ntoitdtinie  W  sanglant  tableau  de  dévastations  et  de 
pillage.  Mais,  grâcé  à  l'activité  tfAkmiO,  la  fronticw 
chrétienne ,  suivent  franchie  par  les  Musulmans ,  vit 
aussi  plùà  d'ttù*  foi»  teors  algarades  victorieuses  trou- 
blées dans  leur  retraite,  et  dé|M4lilléiM  do  butin  ^'«1- 
lé*  Wnportàîènt.  Le  wali  de  Valence,  Mohammed, 
perdit  même  la  vie  d«a»  «oe  a^arad»  contre  Barcft- 
lone  (i);  et  les  Aragonais,  enhardis  par  ces  suocèi, 
Tinrent  tiiettrè  1*  siège  devant  Tudela.  L'émit  de  Bar 
ragosse ,  al  Mostaïn ,  qni  «était  Miiîtlfé  ea  posàeteioû  de 
sk  capitale ,  se  hâta  d'accourir  au  secours  de  cette  pla- 
ce vA)ti<M^ttté^  «Miis  al  Mostaïn,  malgré  sa  ërtcvottN-, 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  une  partie  de  Mil 


(1)  Bombay,  p.  265.  11  règne  sur  celle  épo  jue  bMacoop  d'obKUtité ,  «4 
Banb*}  «iCasde  H»  «MitputotijDun  l'accord.  . 
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Cependant  le  fils  4e  Yoqssouf ,  jugeant  ^  présenc^i 
Q^f^$aire  pouir  rétablir  dans  1a  Pé«^ii^uk  1»  ibrtuv^^^ 
de  ses  armes^  passait  en  Espagae^^eq  c^Vdt  lyûiWoh^ 

vaux  ;  se  liant  à  la  valeur  du  nouvel  éjuir  de  Sara- 

gû$^,  id>4  4  U§^ek  Aiwd  D^ruUU;,  fil^  d^al 
Info  ^  du  $oîn  de  garder  la  froati^  du  Nord ,  il 

solut  d&  tourner  toutes  ses  forcer  coatr^  Tpl^d^  > 

hmkwà  à0  la  cbrétienté  maiutenaat ,  comme  ellu 

avait  été  naguère  celui  de  rislam.  Son  immense  ar^ 

Qià»^  aprè9  avoir  dévasté  tout  k  ti^rritoire  de  Tolèd^f 
et  €imqui9  dan3  environs  une  trentaine  de  plaae» 
ou  châteaux  forts ,  vint  essayer  fo^f»^  contre  c&ti^ 
iiimf»ugn«bto  cité.  Mais  les  instnutes  prière«  de  IVr» 

chevêque  Bernard  obtinrent  de  Dieu,  dit  la  chroni-^ 
que,  H  quUl  envoyât  Tarchange  saint  Michel  gu  f^-^ 
»  eours  de«  Castillans  n.  Grâce  à  la  protection  de 
Tarcbange  et  à  la  valeur  des  habitants,  et  d'Alvar  Fa^ 
neK,  gcmvemeur  de  k  Tille  pour  le  roi  d^Àragon  (i)^ 
Tarmée  africaine,  repoussée  de  Tolède,  se  réfxmdit  • 
comme  un  torrent  dans  tout  le  ba^^in  du  Tage  ;  Ma»* 
drid,  Guadalftjara,  Talavera,  et  vingt-six  nutr^  plih 
c^  fortes,  iureuL  prises  et  dévastées,  Alonz.u  d'Ara** 
ffm ,  àkrs  opoupé  de  ses  premières  discordes  avieo  aa 
femme  dona  Urraca ,  n^osa  ou  ne  put  s^opposer  mn 
pso^ès  des  Almoravides,  Âli ,  condamné  comme  iSon 
par  Tendue  mèm«  de     MsUm  ,  à  m  pa« 

(i)  Une  grande  confusion  règne  sur  toute  celte  époque  do  l'histoire  d''Es— 
pagne.  11  est,  du  reste,  à  peu  près  impossible  de  faire  eoacorder  avec  les 
récits  arabes,  que  j^ai  suivis  en  les  contrôlant ,  les  détails  confus  et  dénués  de 
dates  que  donne  la  Chronique  d'Alouio  sur  les  gaerres  entre  musulmans  et 
thrètiflos. 
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loigner  long-temps  de  leur  centre  ,  et  à  ne  pousser  ja* 
mais  uoe  victoire  jusqu'au  bout,  crut  avoir  assez  fait 
pour  sa  gloire  et  pour  Flslam ,  et  s^en  retourna  en 
Afrique,  emmenant  avec  lui  une  innombrable  quan* 
tité  de  captifs  (1109). 

Pendant  cette  expédition  de  Tolède ,  algarade  faite 
oar  cent  mille  hommes^  et  plus  brillante  que  fruc- 
lueiise,  le  chef  almoravide  Seïr  allait  en  Portugal  en- 
vahir le  nouveau  comté  qu^Alonzo  VI  y  avait  fondé  en 
laveur  de  son  gendre,  Henri  de  Besançon  :  il  s^empa- 
rait  de  Badajoz ,  retombée  aux  mains  des  chrétiens 
après  la  mort  de  son  émir;  de  Javora  (Evora) ,  San- 
tarem ,  Cintra ,  et  enfin  de  Lisbonne ,  éternellement 
prises  et  reprises  par  les  Musulmans  et  par  les  chré- 
tiens. Mais  ce  fut  là  la  dernière  campagne  de  Thabile 
et  brave  lieutenant  de  Youssouf  ^  qui  mourut  bientôt 
à  Séville ,  chargé  de  gloire  et  d'années  (1 1 13). 

Enfin,  pour  compléter  cet  ensemble  d^opérations 
si  bien  combinées  par  Ali,  pour  porter  à  la  fois  la 
terreur  et  la  dévastation  sur  tous  les  points  de  TEs- 
pagne  chrétienne ,  Abd  el  Melek  Amad  Daulat , 
le  nouvel  émir  de  Saragosse ,  aussi  brave  ,  mais 
moins  habile  que  son  père ,  continuait  à  hanter 
les  frontières  d** Aragon ,  et  le  walî  de  Mnrcie  met- 
tait pendant  vingt  jours  le  siège  sous  les  murs  de 
Barcelone  (1)  ;  mais  la  ville  fut  délivrée  par  Alonzo, 
réveillé  enfin  au  sentiment  de  son  danger;  et  après 
une  sanglante  bataille,  où  la  victoire  resta  indécise, 
'les  Musulmans  se  retirèrent ,  en  dévastant  tout  sur 
leur  passage  (1 1 1 1). 

Au  milieu  des  gaerres  civiles  où  se  consumaient  les 

(1)  Dombayip.965. 
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forces  des  deux  gi:andes  royautés  chrétiennes ,  ce  sys- 
tème d^agressions  périodiques ,  s'il  eût  été  suivi  a- 
vec  persévérance,  devait  amener  tôt  ou  tard  la  chute 
de  la  chrétienté  en  Espagne.  Ali  s^en  flattait,  du 
moins  :  car,  chaque  année,  du  fond  de  ses  états  de 
Maroc,  il  lançait  sur  les  chrétiens  ses  habiles  généraux, 
pow*  harceler  la  frontière  de  leurs  incessantes  atta- 
ques. En  iii3,  el  Mezdeli,  le  wali  de  Cordoue,  par- 
courut comme  un  torrent  dévastateur  les  campagnes 
de  Grenade,  enleva  quelques  places  fortes,  où  il  ne 
fit  quartier  ni  aux  femmes  ni  aux  enfants,  et  vint 
pendant  huit  jours  battre  les  murs  de  Tolède  avec  les 
plus  redoutables  engins  de  guerre  que  Fart  des  sièges 
eut  alors  inventés.  Mais  les  chrétiens,  dans  une  sor- 
tie, brûlèrent  ses  machines,  et  Tapproche  d^Alvar  Fa- 
nez, lieutenant  du  roi  Aragon,  à  la  tète  dune  ar- 
mée, forçg  les  Africains  à  lever  le  siège* 

Une  seconde  expédition  du  même  chef  fut  plus  heu- 
reuse ,  et  il  força  à  son  tour  le  comte  Garcez  à  lever  le 
siège  de  Medina-Geli.  Mais ,  emporté  par  son  ardeur, 
le  brave  Mezdeli ,  Tannée  suivante  ,  perdit  la  vie  dans 
une  escarmouche,  et  Ali  récompensa  les  services  du 
père  en  lui  donnant  le  fils  pour  successeur  (i  1 14)« 

Quelques  années  auparavant,  les  Catalans,  soute- 
nus par  les  Provençaux,  auxquels  une  étroite  affinité 
les  a  toujours  unis  (i),  avaient  acheté  des  vaisseaux 
aux  Pisans,  et  s^étaient  empai*é  des  lies  Baléares,  en 
mettant  inhumainement  à  mort  tous  les  habitants 
musulmans.  Mais  ces  iles,  situées  en  face  de  Valence, 

(i)  Raymond  Bérenger  lll ,  eomto  de  Catalogne ,  a?ail  épousé  la  fille  de  Gil-  , 
beriyComledeProfeiiee;  et  ee  comté,  aprèslamortdeGHberleiiIllS»  afaii 
bit  reloar  à  m  gesdre. 
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iSmiîeat  tôt  oH  «taird  Mîm  le  mt  de«ite  "vâle^ 

tombée  depuis  1102  sotis  le  joug  de  Tlslam.  La  ma- 
tmt  d^iApitiiift  dtô  €atalaD5  œ  {xmvaât  pts  lutter 
Ototrè  '0éHe  des  ÂlMoravîdvs;)  TmitrMe  deda  Më^*^ 
t?èrraDée^  sur  rimmeuse  éteudue  de  côtes  soumise  au 
pcmwnr  d-Ali,  A  seiUè  a^qpMcfae  de  k  flotte  mSHr- 
etities  Ift  0drtiison  chréiientie  prit  -la  ibite^  et  iks 
vMûqaeiirs  vengèrent,  ^  ma^<^«nt^as  ceux  «pii 

ne  pmént  Am,  'kstcrattitiisicxmifliiseB  »«*  leon  omi^ 

patriotes. 

iie  fils  de  &lezdel!i<^  jàlcmx  'de  marcher  rar  ks  trce- 
«féë  de  9(m  père,  ^Vrani^  vem  Saragowse,  qolafesiégeMI 

le  roi  d^ Aragon ,  et  le  ibrça  à  lever  le  siège  et  h  sortir 
des  étati»  de i'émir.  Mais  cehii^ ,  redoiitaat  §9»  awKi^ 

tietis,  se  réfugia ,  avec  sa  famille  et  ses  trésors  ,  dams 
la  place  forte  de  Rotalyebcid,  nagaèM  'l'àsj/te  du  TO- 
héMe  Omatr^  hésttMt  ««M^'deM  «IHam^  é^iabiiirieiit 

Redoutables  :  <(  tnâis  le  démon,  dit  la  <îhro«ique,  Ta- 
»  Véugla  as!^  {MMir'<fiiHl  (^iii]fekle{>ft«<dh«imii,  et^ 
»  'finit  par  piisBt^r  SCWS  le  protectorat  dfe puissant  foi 
h  d^Aragon ,  Alonzo ,  et  sHinir  à  lui  contre  les  Almo^ 
^  ravide^  )^.!|fe%ré4e^iiébotoléiiÉttffn€M^^ 
liftnce  impie  îsemble  avoir  causé  aux  habitants  de 
S^)Eigos5e,  malgré  quelques  avantages  remponés'Sur 
lé»  chrétiens  par  le^àli  deV«ilence,  qu^il» avaient 
peléà  leur  aide,  la  chance  tourna  depuis  lors  contre 
iè»  ^yttHMravidest;  et  le  iioi  d^Aregon«)Wt  marché  «a 
«^iMi^'de  sM'ncmvel  ftUié^  le  ^fils  de  HHeaddi  iuMa 
sur  le  champ  de  balaille  avec  ses  plus  braves  soldats, 
et  les  chrétiens  reprirent  Lerida  et  la  plupart  des  pla- 
ces iTortes  de  la  frontière  (1 1 16-1 7). 

Ali,  irrité  plutôt  qu^abattu  de  ces  revers,  ^anna 


pcMir  ohàtimr  Témir  r^b^e  et  r^rmdrfi  Leridii,  lit 

finr  M&rmer  dauA  des  muraiUds ,  sortit 

pagne  :  la  bataille  fut  sanglante  et  vivement  ^dispu- 
tée. Les  Mwulioaa»  nWoneot  fm  km  4à&ite  ,(^) , 
wtmi$  iU  wuSmmt ,  ce  qui  revient  au  inéioe ,  q^V^ 
près  .de^  .pertes  iànorjoûie^,  iMmm  w  gume  à 

V$3imce  pUu  de  io^qqp  ban»m»t  eit  l>p(p4ditipBiiN 

manquée.  Vers  cette  époque  eut  lieu  égalen^ent,  et 
sans  plus  de  macè»^j^  «nf^limM^iS^T^m.G^ 
Uoe^  dont  parle  YMigUAf^ile  Comp^^ie^  ;et  .<p|i  iiit 
repoussée  p^r  la.vigilaoci^  et  lsLig^jm\é,^^  H^véque  4» 
SaotiafpD. 

Maître  par  cette  victoire  de  donner  CQur^  à  ses  prç^ 
jetfi  sur  Saragosse,  Alouxo  jeta  le  pM^guevet  ^^ige» 
de  aon  raelhearenx  ^llié  la  eessîoii  àej^  i^iide  Vér* 
mir  Abd  el  Melek  Amad  Daulat ,  «  pris  dfins  1^ 
»  rets  que  lui-même  avait  tendus  » ,  ne  8époiidiit.Àfk 

demande  d^Alonzo  qu'yen  fortifiant  de  son  mieux  Sa- 
lagossef  Cité  qui  n^a  guère  jamais  eu  .pour  rempMt 

(1)  Yahia ,  cilé  par  Condc  ,  p.  208  ,  place  ici  uoe  invasion  d'Ali  en  Portugal , 
où  il  prit  CQÏmbrc,  el  s'en  rclotn  na  à  Ccula  après  avoir  dévasté  loul  le  paj». 
Mais  il  y  a  confuàon  évidente  avec  la  grande  invasion  d'Ali  en  1  lt?l,  (  l  la  prise 
de  Calamifria  (Coïiabre) ,  dont  je  parlerai  bienlâl.  La  Chronique  de  Coioiltcie, 
il  est  vrai,  semble  âlre  d'accord  avec  Yahia,  et  ne  pirle  pas  d«  la  prise  de 
Coïnibre  en  «  Ere  HGLV  (H17) ,  ebsedit  m  Ali  GeDimbrUm ,  el  fini 
•  ibi  très  bebdenadis.  »  Par  nalhenr,  la  précieuse  Cbronique  d'Alenio  YU 
(  VIeree ,  t.  Ml  )  «e  ceaineaee4pi'à  Pan  tiS0.  Aedrifae  ie^Telède  ne  parlée  pai 
de  UMrtes  «se  g«erres<pil  eai  préeédé  la  prise  de  Saragesie;  Gende,  grâce  au 
cbroniipiears  arabes,  a  créé  ea  do  meiBfvetrevfé ledie «elte  bisUnve  :  MpMiol 
a  nanqoé  qw'de  la  mettre  a»  rapperi  afee  Tbistoire  tde  l'Eapagae  ehréUemie. 
Haanl  aax  ebroalqms  ehrétienoes*,  occupées  4ef  dllémde  d'Alea^l  avee 
Vrraca  ,  aHes  eent  4\9m  stérilité  déisspérante  anr  lealse  aee  ^oerree  aw  lee 
Sarrazlns. 

(2)  Dombay,  p.  â6B ,  prétend  qa'Âlotizo  fnt  hêHM et  «bassé  de  tefida.  {.Wêg* 
9*triêbm)  a^ec  peKede-dii  :»iMe  boiiMnes. 


Digitized  by  Google 


3l2      HISTOIRE  D^ESPACaiE,  UV.  VUI|  CHAP.  I. 

que  la  valeor  de  ses  habitants.  Mais  Alonzo  ne  Im 

donna  pas  sans  doute  le  temps  de  l^approvisionner, 
car,  avec  son  activité  habitudle,  il  parut  sons  les 
mnrs  de  Saragosse  avec  une  armée  de  ses  braves  mon- 
tagnards d^  Aragon,  et  d^auxiliaires  basques  ou  fran- 
çais,  «  aussi  nombreuse  qu^nne  fourmillé.  Les  aa- 
»  siégeants,  ajoute  la  chronique  arabe,  après  avoir 
»  établi  leur  camp  sous  les  murs  de  la  ville ,  conduir- 
»  sirent  de  grandes  tours  en  bois  qn^ils  frisaient  trmi- 
»  ner  par  des  bœufs,  et  ils  mettaient  sur  elles  des 
»  tonnerres  (fruenoê)  (i)  et  vingt  autres  macbines 
Le  siège  fut  poussé  avec  résolution  ,  et  la  famine,  au 
sein  de  cette  populeuse  cité,  fit  bientôt  pour  Alonzo 
plus  que  toutes  ses  machines  de  gnarre  et  que  tout 
Peffort  de  ses  armes.  On  se  résigna  enfin   traiter  (2)  ; 
et  le  roi  d^ Aragon,  trop  heureux  d^obtenir  à  tout  prix 
la  seule  chose  qui  manqnàt  à  sa  royauté,  cW-à-dire 
une  <»ipitale ,  accorda  volontiers  aux  habitants  de 
Saragosse  sûreté  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs 
biens ,  et  liberté  pour  leur  culte.  Le  digne  émir  se  re- 
tira avec  son  harem  et  ses  trésors  dans  sa  forteresse 
de  Rotalyehud  ;  mais ,  instruits  par  Texemple  de  To- 
lède, où  la  liberté  religieuse,  garantie  par  Alonzo  VI, 
avait  été  indignement  violée,  la  plupart  des  nobles 
musulmans  partagèrent  volontairement  Texil  dç  leur 

(1)  Ualgrè  ce  mot  de  Umnêrreê»  il  ue  peut  encore  6tre  question  ici  d'ariil- 
Me,  cerUincnNoi  bemme  des  chrétiens»  ci  doni  l'usage ,  à  celte  époque , 
nlMl  pet  bien  evéré  cheilw  SanlDant. 

{%)  Sdvaat  De«bay,  p.  S6S ,  les  baUtoaU  obliareBl  d'Aloaio  an  délai ,  m 
bent  duquel ,  »'iU  n'étaient  pat  leconras ,  ilsdeTaicnt  Urrer  la  ville,  ee  qnicet 
Ken  en  efTit.  Z«rila,p.  42,  voulant  laisser  aux  aeala  Aragenaîn l*hoénonr dclt 
prise  de  Saragosse ,  prétend  qne  les  Français,  inécontenls  d'Alonao ,  s'en  re- 
lonmirent  avant  la  fin  du  tiiége ,  et  qne  lenrs  chefs  seuls  demenrèrent  :  nais  je 
n'ai  Irouré  aucune  trace  do  ce  fait  daatleaaanreea,  arabes  on  thrétiimmii 
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ohef,  et  se  retirèrent  à  Valence  ou  à  Murcie  (iiiS)* 
Au  moment  même  où  Sara  gosse  ouvrait  ses  portes 
à  TAragonais  victorieux  ,  dix  mille  cavaliers  ^  trop 
tard  envoyés  par  Ali ,  se  présentaient  sous  ses  murs; 
mais  avertis  à  temps  de  la  reddition  de  la  place,  ils 
retournèrent  sur  leurs  pas,  sans  essayer  une  lutte  in- 
égale. Alonzo  (que les  Arabes  appellent  ben  Radmir, 
du  nom  de  son  aïeul  Ramiro  I  ,  le  fondateur  de 
la  dynastie  d^ Aragon  )  entra  triomphant  dans  cette 
forte  cité,  Tavant-poste  de  Flslam ,  et  qui  avait  été 
pendant  tant  de  siècles  la  terreur  des  chrétiens.  Plu- 
sieurs seigneurs  et  <^evaliers  français  ,  dont  le  plus 
illustre  était  Gaston  de  Béarn,  attirés  soit  par  le  zèle 
religieux ,  soit  par  Tesprit  d^aventure  et  Fappàt  du 
butin ,  étaient  venus  prendre  part  à  la  croisade  d''A- 
lonzo.  Celui-ci  les  récompensa  aux  dépens  des  vain- 
cus ,  en  leur  accordant  dans  la  ville  conquise  des 
fiefs  nombreux  et  de  grands  privilèges.  Gaston  obtint, 
à  titre  de  iBef ,  toute  la  partie  de  Saragosse  habitée 
par  les  chrétiens  mozarabes ,  que  Ton  s'étonne  de  ne 
pas  voir  jouer  un  rôle  plus  actif  dans  toute  cette  af- 
faire ;  et ,  depuis  lors ,  à  son  titre  de  vicomte  de 
Béarn  il  joignit  celui  de  seigneur  de  Saragosse  (i). 

Nous  ne  comparerons  certes  pas  cette  molle  défense 
de  Saragosse  avec  Phéroïque  résistance  de  cette  nou- 
velle Numance  dans  des  temps  plus  modernes.  Mais 
remarquons  à  ce  propos  que  les  Arabes ,  mieux  ap- 

(i)  Les  ehroaiqaet  castillanes,  jalouses  de  la  gloire  do  roi  d'Aragon,  sont 
iinguUèreraent  avares  de  détails  sur  celte  prise  de  Saragosse,  qui  fut  cependant 
d'une  51  haute  importance  ;  je  n'ai  pu  en  trouver  môme  une  simple  mention 
dans  Rodrigue  de  Tolède  ni  dans  Lucas  de  Tuy.  Les  autres  chroniques,  ou 
tableaux  chronologiques  renTermés  dans  le  tome  XXUI  de  Flores ,  ne  donnenl 
que  la  date  ei  le  fait  de  la  prise  de  la  ville. 
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propriés  qu'aucun  peuple  à  la  guerre  agressive  et 
de  cooqHéte ,  où  leurs  agiles  cdie^aux ,  à  Taise  dans 
VespSLCe  saim»t  aussi  bien  édiapper  à  T-eBiieinî  que 
ie  poursuivre,  étaient  loin  d'être  également  propres 
à  la  guerre  .de  siéf^,  k  la  guerre  (léfensiye.  Le  g^nie 
arabe  et  afrieain,  feit  pour  Tottaque,  et  jixipatieut 
des  ri^erS)  est  eu  cela  éoûnemment  opposé  au  génie 
espa^^nol ,  moins  entreprenant ,  moins  actif,  maie  pa- 
tient, opiniâtre,  et  qui  se  raidit -contre  Tobstacle 
qu'il  ne  peut  pas  renverser.  La  résignation  de  TÂrabe 
anx^déeretft  du  destin  eat  du  découragement  ^  ^céHe 
de  l'Espagnol,  fataliste  aussi  ,  est  du  couraj^e ,  sus- 
ceptible de  s'exalter  jusqu'à  Théroïsme.  Le  premier 
doit  ii  la  fortune  la  plupart  de  ses  vertus ,  tandis  que 
l'autre  ne  les  doit  qu'à  Jui-méme  et  à  l'adversité. 

Tous  les  sièges  fiuneu,  toutes  ces ien^ibles  épreuves 
qui  semblent  dépasser  4a  «mesure  de  œ  que  l%omme 
peut  souffrir ,  appartieni^ent  à  l'Espagne  ancienne  et 
modeme;^ù  tout  autreee  s^it  abattu,  l^Espagndi  se 
lelève,  et  de  Num^nce  à  Saragosse,  pendant  €e  cours 
de  vingt  eièeles,  on  s'étonne  «de  voir  'tout  ce  que  les 
annaleadHin  peuple  peuvent  enfermer  de-résignation 
et  de  misères.  A  peine  heurté  par  l'adversité,  Fempii'e 
ommjade  s'écroule  tout  d'un  coup,  et  le  caractère  du 
peuple s^abat  avec  lui.  L'Espagne  chrétienne,  auctm- 
traire,  toujours  conquise,  mais  toujours  protestant 
contre  la  •conquête,  marche,  die  ruine  en  niin^,  et  de 
douleur  en  douleur,  vers  un  avenir  meilleur ,  qu^elle 
atteindra  sans  doute,  mais  auquel  on  lui  pardonne- 
rait de  ne  plus  avoir  foi ,  loicsque  i^près.  taiit  àfi  ^ièd^ 
die  en  est  à' le  poursuivre  encore. 

'^près  avoir  .sawJtiii/é  les  églises  j^aiTâ^ÙM^s  m  y  éta- 
blissant le  culte  du  vrai 'Dieu  ,  et  confirmé  rmeien 
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épiseopat ,  qui ,  même  Mm  le  joug  tnnsislimn  , 
vait  cessé  de  subsister  à  Saragosse  (i) ,  Âlonzo  alla 
veomUlir  tes  itaiis  de  sa  victoire ,  et  sWpara,  non 
sans  résistance ,  des  importantes  cités  de  Tarrazona  , 
Galata3nid  ^  ûaroca  ,  et  d^aœ  foule  d'autres  places. 
Le  fvère  d'Ali,  Temiin,  essaya  vaincnaient  d'empêcher 
la  prise  de  Gakita^^d  ;  il  perdit  contre  Âlonzo  ia  ba- 
tajÛte  de  Ckitanda  (it2ooa2i),«et  laôssa  eio,ooo  des 

siens  sur  le  champ  de  balaillc. 

Ainsi  la  chanee  des  armes  avait  décidément  tourné 
cmrtire  les  Mnmiloians,  *€l  les  revers  appdaient  les  re- 
vers. Ali ,  dont  Forgueil  de  roi  et  la  piété  de  Musul- 
man "étaieiift  égalemenit  froissés  de  ces  succès  des  in- 
fidèles ,  résolut  de  faire  ocntflreenir  un  dernier  effort. 
A  la  tête  des  innombrable  cavaliers  du  désert  (2),  ac- 
courus là  Fappel  de  la  guerre  saiotte ,  il  débarqua  en 
Espagne.  Après  s^ètre  arrèté  à  Cordoue,  pour  donner 


1 

se  remit  en  marche;  mais ,  décoruragé  sans  doute  par 
le  peu  de  succès  de  sa  dernière  expédition  contre  To- 
lède ,  il  dirigea  ses  mtnts  contre  le  Portugal  ^  contrée 
plus  ouverte  et  moins  défendue.  Là  ,  il  s^empara  de  la 
ville  de  Coïmhre^'en  répandant  la  terreur  dans  tout 
lel^ortugal  et  enchâssant  devant  hri  des 'troupeaux 
de  captifs.  Après  cette  expédition  sans  résultat,  Ali 
sVti 'retourna  encore  nine  fois  en  Afiriqne  ,  laissant  à 
son  frère  Temim  le  lourd  fardeau  du  gouvernement 
de  la  iPéninsùle  (1121). 

Ainsi  éclatait  i  tous  les  yeux  le  vice  et  la  faiUesse 
d'une  domination  trop  étendue  et  qui  ne  suffisait  plus 


(1)  VoyeiFlofei»  J^p.S9#r..,  t.  XXX,>  Jll. 

(S)  Dombay  parle  de  500,000  homoies;  il  es4  ioalile  de  diKttter  ce  ehiffre. 
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même  à  se  défendre*  L^£&pagne  musulmane,  limite 
extrême  des  immenses  états  de  Youssouf  et  d^Âli , 

chappait  à  leur  aclion,  et  se  bro^'ait  comme  poussière 
au  choc  de  la  conquête  chrétienne.  Et  tandis  que  tons 
ces  petits  royaumes ,  dont  chacun  formait  à  peine  une 
province  du  vaste  empire  almoravide,  lui  échappaient 
Pun  après  Fautre,  la  mobile  Afrique  se  lassait  déjà 
d^obéir  si  long-temps  au  même  maître  ;  des  réforma- 
teurs nouveaux  germaient  sur  ce  sol  fécond  en  révo- 
lutions et  en  Messies^  et  Tempire  des  Almoravides 
semblait  touclier  au  point  culminant  de  sa  prospé- 
rité, que  déjà  était  né,  dans  un  recoin  obscur  de 
TAfrique,  Faudacieux  prophète  qui  devait  recom- 
mencer Youssouf  et  disputer  le  trône  à  son  fils. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  cette  fprande  révo- 
lution, à  peine  distante  de  Fautre  d^un  demi-siècle, 
et  qui  en  est  Texacte  contre-partie ,  arrêtons-Dons 
un  instant  dans  la  Péninstde ,  où ,  dans  rancienne 
capitale  dukhalifat,  une  insurrection  terrible  éclatait 
contre  le  joug  africain ,  de  plus -en  plus  odieux  am 
Musulmans  andaloux.  On  se  souvient  que,  lors  delà 
conquête  de  ïhareck ,  les  plus  illustres  champions 
du  prophète  et  Taristocratie  de  Plslam  ,  c^est-à-diie 
les  Arabes  et  les  Syriens  ,  s*'étaient  surtout  établis 
dans  les  riches  campagnes  de  TAndalousie.  Les  des- 
cendants de  ces  races  privilégiées,  fières  de  la  pureté 
de  leur  sang  et  de  celle  de  leur  foi ,  supportaient  im- 
patiemment le  joug  de  ces  grossiers  Berbers  ,  qui 
taient  venus  leur  disputer  un  héritage  acheté  du  sang 
de  leurs  pères.  Les  scheiks  de  la  tribu  de  Lamtounai 
qui,  suivant  le  dernier  avis  de  Youssouf  à  son  fil^i 
occupaient  les  gouvernements  des  villes  et  des  pro' 
vinces^  opprimaient  à  l'envi  les  peuples  qui  leur  é- 
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taient  soumis.  Mais  ces  hommes,  de  mœurs  rudes , 
mais  simples  et  étrangères  à  Tastuce  ,  étaient  moins 
odieux  encore  aux  populations  que  les  khadis  et  les  let- 
trés, qui,  exploitant  Tignorance  des  scheiks  y  oppri- 
maient et  pillaient  le  paysaPombre  de  leur  autorité,  et 
enlevaient  au  pauvre  le  fruitde  ses  sueurs.  La  percep- 
tion des  impôts  était  remise  aux  juifs ,  race  non  moins 
détestée  des  Musulmans  que  des  chrétiens ,  et  qui 
se  vengeait  de  la  haine  du  peuple  en  le  pressurant 
sans  pitié.  Enfin ,  Tinsolence  de  la  garnison  africaine 
de  Gordoue  venait  encore  aggraver  la  dureté  du  joug 
almoravide  :  nul  n^était  à  Tabri  de  leurs  violences , 
et  les  choses  en  étaient  venues  à  ce  point  que  le  harem 
lui-même ,  asyle  respecté  des  despotes  même  de  PO- 
rient ,  avait  cessé  d'être  sacré  pour  eux  ,  et  que  leur 
licence  effrénée  osait  y  poursuivre  les  femmes  et  les 
filles  des  malheureux  Cordovans. 

Leurs  plaintes  impuissantes  nWrivaient  pas  jus- 
qu'^au  trône  d'^Ali ,  distant  comme  celui  de  la  divinité. 
Enfin  le  désespoir  remplaça  la  plainte,  et  les  Cordo- 
vans, poussés  à  bout ,  recoururent  aux  armes,  et  égor- 
gèrent tous  ceux  des  Africains  quMls  trouvèrent  sans 
défense.  Ceux  qui  sVHaient  enfermés  dans  des  maisons 
ou  dans  des  lieux  fortifiés  y  furent  assiégés  avec  une 
irrésistible  furie  ,  et  passés  au  fil  de  Pépée.  Ali,  bien- 
tôt  informé  de  cette  insurrection ,  ne  voulut  pas  lui 
donner  le  temps  de  se  propager  dans  les  autres  cités 
de  PEspagne,  où  le  joug  africain  n^était  ni  plus  doux 
.  ni  plus  populaire.  Il  fut  bientôt  à  la  téte  d^une  for- 
midable armée  devant  les  portes  de  Gordoue  «  qui  re- 
fusèrent de  s''ouvrir  devant  lui  :  car  le  désespoir  avait 
exalté  jusqu^à  la  témérité  le  courage  des  habitants. 
Ali ,  irrité ,  poussa  le  siège  avec  vigueur^  et  les  assié-^ 
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gés ,  lassés  bientèt  d'ua^  résistauce  inutile  ,  en  appe- 
lèreai  à  sa  justice  ^  aux  derniers  oouaeils  de  sou  pin 
mourant,  qui  Tavait  engagé  à  ménager  lee habilMls 
de  Cordoue.  Ali ,  peu  porte  d'aiiieura  à  verser  le  sang, 
n''ign(H*ait  pas  au  fond  de  Tàme  conbiesa  éteint  £m* 
dés  les  griefs  des  Gordovans,  et  se  sentait  coupable  de 
nWoir  pas  réprimé  Finsolmoe  de  ses  eoldats  { aui»i 
prêla-t-il  Poreille  aux  prières  de  ses  sujets  andeloiu, 
et  leur  pardonna-t-iLleur  révolte ,  enn^exigeaat  deiu 
qu^une  indenudité  pour  les  biens  qui  wmsnt  été 
levés  à  ses  sujets  africains.  Mais  bientôt  une  révolte 
plus  grave  le  rappela  eu  Afrique  ^  où  le  Jkitibadi  (t) 
venait  de  lever  Tétendard  d^une  foi  nouvelle  wtGoàà 
de  Tinsurrection. 

Voici  comment  les  chroniqueurs  arabes  laconteiH 
Torigine  de  la  puissance  du  Mahadi.  Un  homme  de 
la  tribu  de  Masmoudah ,  dans  le  pays  de  Sous,  appek 
Abdallah  ben  Toumert  ^  dévoré  du  désir  de  sMnstrdre 
dans  sa  foi  (2) ,  et  sans  doute  aussi  d'ambitions  pluâ 
mondaines ,  était  allé  voyager  dans  TOrient ,  et  re^ 
cueillir  à  Bagdad  les  leçons  du  célèbre  al  Gazali  (3). 
Ce  philosophe  avait  publié  un  livre  que  Tacadéiaie 
de  Cordoue^  rivale  de  celle  de  Bagdad,  avait  eoiBk** 
damné  au  feu  comme  héiétique;  la  sentence  avait  été 
confirmée  par  Ali,  qui  avait  £siit  brûler  poUiqn^ 
ment  le  livre  du  philosophe  et  proscrit  sa  dactl^^ 

(1)  Voyez  t.  III,  p.  210. 

(2)  Suivant  Dombay  (II,  15),  ii  savait  pat-  cœur  tout  le  Koran  ,  oairacieda 
patience,  qui  tient  lieu  d'un  savoir  plus  réel  à  beaucoup  de  savants  oricotauji. 
D'après  le  même  auteur,  al  Gazali,  frappé  des  talents  du  jeune  Derbcr,  et  de 
SB  soif  de  s'instruire,  honorable  ambition  qui  en  présageait  d^autres,  prédil 
que  cet  obscur  étudiant  serait  le  cbef  d'un  grand  empire  :  sans  doul^ 
inent ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  a  fait  inventer  la  prophétie. 

(^]  V«)«xl.|ni,  p.  344. 
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isa»B  toud  6«6  éUls.  Al  Gazali^  instruit  par  son  nou- 
ireau  disciple  de  Faccueil  que  son  livre  avait  trouvé 

en  Occident  I  se  livra  à  un  de  ces  emportements  de 
zèle  communs  Aux  savants  et  aux  dévots*  Mais  sW 
prenant  surtout  au  souverain  ahnoravide  Ali  du  sort 
de  aou  livre  :  <c  Allah!  s'^écria-t-il  en  levant  les  mains 
»  vers  le  ciel ,  et  les  lèvres  tremblantes  ,  puisses-tu 
»  traiter  son  empire  comme  il  a  traité  mon  livre ,  et 
i>  lui  retirer  les  peuples  qu^il  gouverne  I  »  Aussitôt 
Abdallah^  comme  illuminé  par  une  inspiration  d^en 
haut  ^  ou  par  l^édair  d^une  ambition  naissante  ^  dit  à 
son  maître  :  «  Prie  aussi  Dieu  ,  docte  iman  ^  que  ce 
)#  soit  moi  qui  sois  chargé  d'exécuter  la  sentences;  et 
al  Gazali ,  acceptant  cet  instrumeni;  qui  s^ofirait  à  lui  ^ 
ajouta  :  «  Et  que  la  chose,  ô  Seigneur!  se  fasse  par 
»  les  mains  de  cet  homme  I  » 

Uexenaple  de  Mahomet  avait  Suscité  le  fondateur 
de  la  secte  almoravide ,  et  celui-ci  suscita  Abdallah* 
Préoccupé  dirais  lors  de  la  mission  divine  que  lui'- 
même  s'était  imposée  ,  Abdallah  ,  de  retour  dans  son 
paj^s  j  commença  ^  en  Tan  5io  de  Thégire  (1116),  à 
attirer  sur  lui  les  regards  par  Taustérité  de  sa  vie ,  la 
simplicité  affectée  de  sa  mise,  et  ses  liardies  prédica- 
tions contre  le  relâchaient  de  la  foi  et  les  vices  du 
peuple  et  des  grands.  Une  sourde  fermentation  régna 
bientôt  cheiLCôspeuplades  superstitieuses,  queremuait 
le  pressentiment  de  miracles  prêts  à  s^aocomplir  ;  et 
Abdallah  ,  eu  prenant  le  nom  de  Àlahadi  ou  Conduc^ 
teur^  ce  achu  qui  donnait  des  empires ,  isemhla  se 
marquer  lui-même  du  sceau  de  sa  future  grandeur. 
De  ce  moment ,  des  disciples  rathousiastes  commen- 
^kteni  à  se  ffriniper  aiiloor  du  tiouveau  liabomeU  Le 
principal  fut  un  jeune  homme  de  noble  race  et  d^une 
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singulière  beauté ,  nommé  abd  el  Monmen  (serviUur 
de  Dieu)^  nom  que  le  superstitieux  Abdallah  crojait 
d'un  heureux  augure.  Le  futur  souverain  nomma 
dès  lors  abd  el  Moumeu  wazyr  du  khalifat  qui  lui 
Testait  à  conquérir,  et  se  dirigea ,  avec  lui  et  quel- 
ques disciples,  vers  la  cité  de  Maroc,  où  le  renom  de 
sa  sainteté  Tavait  déjà  précédé. 

Un  vendredi ,  jour  saint  des  Musulmans,  tout  le 
peuple  était  rassemblé  dans  la  grande  moàquée,  lors- 
que Abdallah ,  fendant  les  flots  des  fidèles ,  alla ,  au 
grand  étonnement  de  tous,  s'asseoir  au  premier  rang, 
sur  le  siège  réservé  àTiman,  ou  chef  de  la  prière, 
cW-^-dire  au  souverain.  Un  ministre  de  la  mosquée 
alla  Favertir  que  cette  place  était  celle  de  Témir  Ali  ; 
mais  Abdallah ,  sans  se  déranger,  tournant  vers  lui 
la  tête  avec  une  gravité  sévère  et  calme  ,  lui  cita  ces 
mots  du  Koran  :  «  Les  temples  sont  à  Dieu  seul  »  ,  et 
il  continua  à  réciter  le  chapitre  tout  entier  devant  le 
peuple,  saisi  d^étonnement  et  de  respect.  Ali  cepen- 
dant venait  d'arriver  pour  prendre  part  au  service 
divin ,  et  tout  le  peuple  s'étant  levé  pour  lui  faire 
honneur,  Abdallah  seul  resta  sur  son  siège,  sans  lever 
même  les  yeux  vers  son  souverain  ;  les  mille  regards 
qui  Vobservaient  ne  virent  pas  sur  son  front  le  moin- 
dre signe  d'émotion .  Lafolieet  la  dévotion  se  touchent 
de  près  chez  les  Musulmans ,  et  sont  pour  eux  égale- 
ment sacrées.  Ali ,  prenant  Abdallah  pour  quelque 
pieux  fakir  à  qui  ses  austérités  avaient  troublé  la 
raison,  lui  laissa  occuper  sa  place.  A  la  fin  du  service, 
le  premier  qui  se  leva  fut  Abdallah  ,  et  saluant  entio 
son  souverain  :  «  Remédie ,  lui  dit-il ,  aux  maux  de 
»  ton  peuple  et  aux  abus  de  ton  gouvernement, 
»  Dieu  te  demandera  compte  des  peuples  qu'il  t'a 
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y^  confiés.  »  Ali ,  étonné ,  ne  trouva  pas  un  mot  à  lui 
répondre ,  et  Timpression  demeura  profonde  sur  les 

esprits  légers  du  vulgaire  (i). 

Bien  loin  de  témoigner  aucun  ressentiment ,  Àli  en- 
voya dire  au  saint  homme  que  sHl  manquait  des  néces- 
sités de  la  vie  ^  Fémir  se  chargerait  d^  pouvoir.  «  Mes 
»  besœns  ,  répondit  Abdallah  avec  dédain ,  ne  sont 
»  pas  de  ce  monde,  et  je  suis  venu  seulement  pour 
»  réformer  la  corruption  et  les  mœurs  dépravées  des 
»  hommes.  i>  Enhardi  par  Pimpunité,  le  ràbrmateûr 
commença  depuis  lors  a  prêcher  sur  les  places  et  dans 
les  mosquées  )  et  à  tonner  contre  les  débordanents 
du  siècle,  aux  applaudissements  de  la  multitude  qui 
se  pressait  autour  de  lui.  Ali,  suspectant  les  inten- 
tions du  réformateur  religieux,  qui  pouvait  bien  finir^ 
comme  le  A/ahadide  Gairwan  (2),  par  devenir  un  ré- 
formateur politique,  chargea  ses  ulémas  (savants)  de 
rexaminer.  Ceux-ci ,  intéressés  i  le  trouver  coupa- 
ble, dém^irent  bientôt  dans  ses  réponses  senten- 
tieuses  toute  la  profondeur  de  ses  desseins  (3),  et  con- 
seillèrent à  Ali  de  s^assurer  de  sa  personne  ,  pour  le 
dérober  aux  respects  de  la  foule,  qu'il  séduisait  par 
ses  nouveautés  ,  et  qu^il  finirait  par  pou^er  au  dés- 

(t)  Cette  nngnlière  patience  d*Ali  ii*a  rien  qui  dotre  étonner,  car  éHe  esl 
lent  à  fait  dans  les  mœnrs  des  Mnsalmans.  Ali,  pacba  de  Janine,  le  plos  emcf 
et  le  plus  irascible  de  tous  les  hommes ,  n'en  rapperlait  pas  moins  afce  In 
plus  édifiante  impassibilité  les  insultes  des  derTiches,  qui  seuls  s'arrogeaient  le 
droit  de  reprocher  au  tyran  de  TEpire  ses  crimes  et  ses  craanlés  :  il  avait  ton— 
jours  les  poches  pleines  d'une  petite  monnaie  d'or  qu'il  jetait  à  ces  saints  men- 
diants, sans  pouvoir  satisfaire  leur  avidité.  (  Yo^ex  la  relation  d'Ibrahim  Man- 
gour  ËiTendi ,  employé  au  service  d'Ali.) 

(2)  Voyez  t.  III,  p.  210. 

(S)  Dombay  (  p.  21) ,  dont  le  récit  diffère  peu  de  celui  de  Conde ,  contient  de 
lingidélaili  déttnés  dlntéfét  nr  ctlte  conféMOcny  tel  ImI  l'hnnnnnr,  sui* 
Tantlni,  fut  ponr  le  Hahadi. 

IV.  21 
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iordre»  <«<  Hàte-^toi  d^enferm^  cet  homme  daw  •une 
#  cage  de      dit  IW'd'eiuLf  on  dmtaiia  tu  le  Temis 

»  à  la  tête  d^une  armée.  »  Mais  le  wazyr  favori  d^Âli^ 
Othmau.)  iasbia  sur  la  honte  qu'il  f  aurait  pour  le 
-fVHflSMl  chef  -de»  Mm(xm¥ià^kf$3t9AtT»'«^ 
nd^un  rêveur  désarmé.  Âli  se  rangea  à  Payis  de  son 
waayr,  et  Abdallah  «esta  lihw  d^tooAtîiiuer  fm  firé* 
dîoaiticw* 

De  Maro(i^Y  ^apôtre,  auquel  on  refusait  les  honueuriS 
du  marlym^'pasfiBÀ  Fexyoà  îl;se  retira  pendant  <^[uMpe 
^iM  daBfttttie mosquée,  comaie  Mahomet,  dédaigné 
&6t  fNarséculé  par  les  sieius,  Vêtait  retiré  dau^  uueca- 
^mne  du  mont  Hara«  Puia,  tout  d^m  eoup,  m  le 

vit  revenir  à  Maroc ,  et  reprendre  sur  les  places  et 
xlans  les«0fiquées  ses  prédications  vagabonda,  4oi^ 
jows  adeompagné  de  son  wais^  abd^tMoonfteii*  T<Hh- 
nant  sans  cesse  contre  la  corruption  des  mœurs,  il  allait 
les  lieux  publics  hriâer  ^  dans  uœ  pieuse  colàiaey 
lea  instranient^  de  iBuai^e,  et  let  vases  qui  tenfer^ 
maient  le  vin,  et  faire  taire  leschantâ  de  débauche.  Âli , 
iufiuniBéàla  fin  deceaexGèa,  lefitvenii^iaiiprèsde  luî^ 
afH*è9  avatréobangé  quelques  mets  avec  le  pr^aadu 
prQphète(i),  il  le  fit  encore  interroger  en  sa  présence 
par  ses  ulémas  ;  et  leur  avis  unanime  ftit  que ,  si  Ton 
ne  Toulait  pas  le  punir,  il  Êillait  au  moins  le  bannir 
de  la  cité.,  et  lui  interdire  toute  prédication.  Ali  hé- 
iSîtaît  encore;  mais  Abdallah,  ajaiit>reucoiitré  la^orar 
de  Témir,  qui  se  promenait  à  cheval,  le  visage  décou- 
vert ,  lui  reprocha  durement  cette  trausgressioa  mujl 
lois  du  Koran ,  et  la  frappa  si  rudement ,  qu^il  hi  fit 

■Totity  da  mte,  rieD  do  bien  corirai. 


IMàhefr  cheviA.  Lk  maUHeuretise  vint  tofvte  ^ 
ment  de  tèle  fanatique  lassant  fenfin  la  longue  pa- 
phète  (i). 

^ehii-ci  se  nélira  avec  son  fidèle  abd  eliMôihxieii 

ttwe  hutte  au  milieu  des  tombeaux ,  et  la  foule  se 
pPt^  teitooi*  flè  lui  pliii»  tiôlnbreiise  et  jdîis  ^àirqufe 
que  jamais.  Plus  de  quinze  cents  hommes  dévoués, 
^tprôte  À  accomplir  toutes  ses  volontés ,  restaient  con- 
«tiyâlillétit  ftntolir  ide  tai ,  pour^iii  ^refvir  de  déffehsne. 
•Devenu plus  hardi,  Abdallah  se  mit  à  déclamer  oUr 


r 

1 

princes ,  et  ctfrtés  la  mattèré  rté  thanquait  pas  à  ses 
amères  censures.  Bientôt  il  alla  plus  loin,  et  au  mal 
lîadifqiitiAt  lè  Téniède ,  il  commença  à  rëpaùdrè  te  bhitt 
que  lui,  Abdallah,  était  le  Mahadi^  annoncé  par  Dieu 
et  dès  loûg-^temps  «attendu,  qoi  devait  tameiïer  'dâLns 
la  v^ie  lès  hommes  égarés ,  et  leur  enseigner  leséntiei* 
de  la  vérité  et  de  la  justice.  Ces  vaines  rumeurs,  si 
appropriées  ati  génie  afrioaih,'erédalëët«fiithousiaste, 
augmentèrent  le  nombre  de  ses  partisans ,  et  le  puis- 
sant Mti  commença  à  trembler  sur  son  trànè. 

BridMiànrttinenfHèmi  «(dHl  li^osatt  encore  a^tiîtqtiér 
avec  les  armes  terrestres ,  il  lui  envoya  dire  »  de 
»  ^efatedte  Witn ébnt  il  Avait  sans  cesse  lë  ùdin  à  Isl 

»»  bouche  ;  de  ne  plus  répandre  le  trouble  parmi 
»  -peni^e^  et  de  s^éloigner  de  la  ville.  >»      «  Dites  à 
»  votre  maître ,  répondit  le  Mahadi ,  que  j^ai  déjà 
»  obéi  à  ses  ordres ,  que  je  vis  ici  au  milieu  des  morts, 


U)  Dombay,  I.U,p.  24. 
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»  dans  une  misérable  hutte  ,  et  que  je  ne  pense  qrfi 
»  la  vie  étemelle  et  à  fuir  le  contact  des  infidèles.  » 
AU  ^  irrité  ^  se  décida  enfin  à  donner  Tordre  de  Far* 
rêter  et  de  lui  trancher  la  téte;  mais  il  était  trop  tard, 
et,  «  faute  d^ayoir  écrasé  le  gland,  on  essaya  vaioi^- 
j»  ment  plus  tard  de  déraciner  le  chêne.  i>  Le  Mahadi , 
averti  à  temps  par  un  disciple  dévoué ,  s^enfuit  a 
Tinamal  (  i  ),  suivi  de  ses  plus  zélés  sectateurs.  A  dater 
de  cette  nouvelle  Hégire  ahnohade  (i  120),  le  prophète 
se  mit  à  répandre  avec  une  entière  liberté  sa  doctrine, 
qui  n^était  que  celle  de  Flslam,  rappelée  à  sa  simpli- 
cité première.  Comme  Mahomet,  après  avoir  prêché 
d^abord  la  réforme,  il  finit  par  prêcher  la  ccmqoête 
et  la  guerre  <(  au  nom  d'Allah  et  de  son  prophète 
»  Mahomet ,  qui  a  annoncé  la  venue  de  Tlman  Ma- 
il hadi ,  lequel  remplira  la  torre  de  justice  et  d'équité, 
j»  au  lieu  des  injustices  et  des  maux  dont  elle  est 
»  couverte.  Et  sa  patrie  sera  le  reculé  Sous  al  Jllmy 
w  son  temps  le  dernier ,  son  nom  le  nom  ,  et  son  en- 
)»  treprise  celle  de  conduire  les  hommes  dans  la  droite 
»  voie.  I» 

A  ces  mystiques  paroles,  jugeant  Theure  venue, 


■ 

1 

H 

se  levèrent ,  l'épée  nue  ,  au  milieu  de  la  mosquée,  et 
jurèrent  obéissance  au  Mahadi ,  en  promettant  de  ne 
le  jamais  quitter,  et  d^étre  pour  lui  comme  autant 
de  bras  levés  contre  ceux  qui  résisteraient  à  sa  vo- 
lonté sainte.  Tous  les  Berbers ,  entraînés  par  œt 
exemple,  jurèrent  de  le  suivre  partout ,  de  faire  la 


(1)  Tanimallat,  dant  la  géographie  d'el  Edriti,  Induite  par  Jaobcrt;* 
XIII*  siècle ,  où  éeriTail  Edrit ,  ea  coMort ail  eaeore  à  TiBamai  te  tombfHdi 
Mabadi.TÎBaiiial  ne  la  irmif e  paa  iv  lei  eartet  nodemea . 
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guerre  à  ses  ennemis,  quels  qu^ils  iîisSent,  et  de  ne 

refuser  pour  lui  ni  travaux,  ni  danjrers,  ni  fatigues. 
Le  Mahadi,  armé  ainsi  de  tous  les  pouvoirs  religieux 
et  politiques  à  la  fois,  choisit  pour  ses  généraux  et 
ses  ministres  les  dix  premiers  qui  lui  avaient  prêté 
serment,  et  en  fit  une  sorte  de  conseil  privé  ;  puis , 
des  cinquante  qui  Pavaient  i^econnu  ensuite ,  il  fit  un 
conseil  délibératif,  et  des  soixante-dix  qui  étaient 
venus  après ,  un  conseil  inférieur  ;  et  il  partagea  en- 
tre eux  les  affaires  qu^il  ne  réservait  pas  pour  lui  et 
pour  ses  ministres  ;  mais  dans  ces  trois  conseils  son 
autorité  resta  absolue  et  sans  contrôle  (t 

Le  Mahadi  continua  ensuite  ses  prédications  dans 
les  montagnes,  attirant  autour  de  lui  des  peuplades 
entières,  et  recrutant  a  la  fois  des  disciples  et  des  su- 
jets* Il  enseignait  à  ces  grossiers  Berbers  Tunité  de  ' 
Dieu ,  mais  sans  leur  parler  des  attributs  de  sa  puis- 
sance ni  du  livre  divin  ;  et  cette  foi  rude  et  primitive 
eonyenait  à  des  bomines  aussi  rudes  qu^elle.  Bientôt 
le  Mahadi  se  trouva  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes 
armés,  qu^il  confia  à  Tun  des  dix,  abou  Mohammed 
al  Baschir,  et  le  renom  de  sa  puissance  nouvelle  parî- 
vint  aux  oreilles  d^Ali ,  qui  dut  se  repentir  plus  d^une 
Ibis  de  sa  démence  imprudente.  Résolu  de  réparer  au 
moins  la  faute  qu'*il  avait  commise,  il  envoya  une 
puissante  armée  contre  les  Almohades  (i) ,  nom  que 

(f )  I<e  iiiol4*iliiiolaJef ,  eonune  edoi  ^Mmarmniêê^  a  prêté  à  4lf«net  in^ 
UrpréUlions.  Sût»!  Rodrigoo  de  Tolède  et  Ctrdoiiiie,  Almohades  Teai  dire 
eon^MMe;  «bîtmiI  ÂboairedB  et  IkMnliay  (p.  Il),  Alnchadee  TÎeoi  de  mot 
«rtbe  mmàhleidwM,  ou  moAA«liii«  mmUain»,  oa  qui  croîeot  k  l'imité  de 
Ken,  par  opposUion  aux  idolâtrée  en  aux  chrétiens,  que  les  Musulmans  appel- 
knt  «leWirtik  (polyihéistee),  à  eaoïe  ée  lenr  erofanee  à  la  trinilé.  Ce  dernier 
feu  est  le  pins  généraleflMiit  adopté..  . 

*  •  * 
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prenait  la  nouvelle  secte.  Mais  le  généifai;  d? Ali  y  ior 

fovîf^  ipdîspiplin^^  uo^  armée  aguerrie,.  cdpMQftaadâa 
]}$^r.l4Ç$.,p^,  habiles  scheijkâ  du»d|è^t|,  éi^iula^bar. 

qu^Ali  lui  envoya  sous  les  ordres  de  son  propi^&èi^ 

i^ui^î^àk..  Qama^haau  deViaf^t-4^iWajB^^J|M}f4^^ 
mmomefffrde  le  Joindre^,  um  t^r^wp^iiii^ietsle^ 

pstra  de  Tavant-g^rde,  qui ,  fa^fU;  en  désordre^  w-, 

ti;aîiia  IfHiatôtfdaiis  s%ijike,l}af;pQée  ti^t^^fft^âir^y^iA? 

qm»irSr  sons  avoir  combattu ,  les  Âlmphade;s  pouPSHÎr 
virent  ju^qji'-aux  port^  da.  H^lacoi;  leS;  AlAM^ravid^  6^ 

r:jèrçat  d«^,lem:  caïup  et  d^l^^r^  bagages  (i  122)^ 

coude,  apnée^  plœ  noiDbreuse>  que.  la  première,  et 
qui  fut  encore,  taillée  ea  ajUiè^iU^c^iov^u^^ 

aani^bmtelmtaiJk^  luoet^^w  sup^r^i#^ 

s*empara  des  AJnioi avides,  qui  crurent  voir  la, main 

«a  plus,  se  reqçputrer  avec  rotendfii^  H^y^-.  de«< 
inohades  :.ceuxr9,  ^u^cpntrairie^  pleins  d'u^fl-a^^ 
gle  confiance  ,da(»SL.leiir,  df^fuet  e]ii|iri^de!leu}»iS«M« 
cès,  marchaient  au  combat,  ei^  hon^mi^  assuré  à» 
vaincre,  L€^  Mahadi  Jui-mêflae,  daiis  l'oucgpeii  4ftt^ 
y^ctoir^,  àoriR^sin  souiireram»  des,  Àlmoi^idtfr 
pour  réclamer  de  lui  tribut  et  obéissance  à  Yenvoyé 
de  Dieu^  et  le  menacer,  s'il  s'y  refusait,  d'abattre  son 
empire  sous  là  verge  de  la  colère  divine. 

Ali ,  douloureusement  affecté  de  la  hooieideisefr  ^ 
mes ,  comn^it  encore  la  faute  de  confier  à  un  autrefe 
MU  de^yeageriuue  dé&ite  que  Youssouf  aur^t  veagae 
lui-même;  mais  son  fils,  amolli  peut-être  par  lapio- 

s.  • 
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s{>ériié:,  ne  voulut  combattife  que  par  ses  lku(endn(»,v 
et  eim<^  ftifei)rfrêiicdr8>bal^^  l^&èÊ^é^Mw^ 
Tenfnïi^  illustré  par  ses  victoires  enEspaçne,  s^étanl 
mis  à  la:  tète  d^uae  ^piatrième  expécUtioii ,      aiu^  mi^-^ 
lieu  des  montagnes,  à  Tapproebs- de- kl'HiwK?,  ses  êét^ 
dats  se  débander,  saisis  d^une  inexplicable-terreur,  et 
lïdv  au  péril  d^  leur  vie  an  mWea'deoes-pvélnpiee^^- 
où  la  plupart  trouvèrent  un  tombeau.  Les  Altnoha-* 
des,  instruits  de  cette  défaite  miraculeuse ,  vinrent* 
en'Tecneifiîrles'fiTiits  en  liait^oelaiit'llb,ri9(rttftede*Fétf^ 
nemi  et  en  taillant  en  pièces  son  arrière-gardë-;  ^ 
der  œtte^  brHhnte  année  qui*  était^  sùTUSeB  de*  MarM- 
pleine  d''espoir  et  de  courage,  bien  peu  revirient  les^ 
murs^  qu^ils  avaient  quittés. 

Après  tant  de  viètoires ,  il  manquait  énemé  wVkt^ 
hadi  un  centre  pour  son  empire  ,  et  il  riésolut  de  s^-é-— 
taUir  à'  Tinamal,  inexpugnable  eîté ,  sitnée  stu  point^ 
le  plus  éfevé'de  la  chatnede^Dami ,  qui^de  l^Oieéanl^taF 
s'unir  aux  monts  de  Tlemcen*  Onm^  amveque'par^ 
deux  sentiers^  longs  diacon  dHine^joimiéé*,  tidheltMM' 
étroits,  qu^on  ne  peut  y  passer  à  cheval ,  et  situés-  au- 
bord  d'tm  affireux  précipice.  Le  Mkhadi  &i'  enoorei 
fortîfiei»  cetter  position ,  si  forte  dgibde'sa  natni«,  éC^ 
jeter  sur  la  route  des  ponts-levis  sur  les  ravins^  creusés- 
par  les  eaux.  Du  haut  de  ce  nid  d'aigle,  les  Almobar 
des,  désormais  assurés  d^un  refiige,  désolaient  la 
plaine  de  leurs  incursions.  Les  malheureiiac  habitants 
de  ces^eemtrées'  aoeooraient  en  foole  ansF  pieds  d'Ali 
implorer  sa  protection  ^  mais  Ali ,  épuisé  par  tant' 
d'dPorts  inutiles ,  de*  swmtt  oà  tiouTer<  un*  ehemia^ 
pour  joindre  reunemi ,  et  des*  troupes  poUr  liiî  fiiii:e 
£ice.  Enfin  un  bandit  fam6ux4e  TAndiedousiei  qu'on - 
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tira  de  sa  prison ,  comme  plus  au  fait  de  cette  guerre 
de  montagne»,  conseilla  de  bâtir  à  Tentrée  des  défilé» 
de  Tinamal  une  forteresse  qui  put  en  fermer  le  pas- 
sage :  Tavis  fut  suivi  ^  et  le  plat  pays  fut  ainsi  déli- 
vré des  incursions  qui  le  désolaient  (ft). 

Trois  ans  entiers  le  Mahadi  resta  enfermé  dans  Ti- 
namal sans  en  sortir,  si  ceu^est  pour  de  courtes  alga- 
rades. Mais,  lassé  de  cette  retraite,  humiliante  pour 
un  conquérant  et  pour  un  prophète ,  il  se  décida  à 
tenter  un  coup  plus  hardi ,  et  à  aller  assiégé  la  capi- 
tale de  son  ennemi  :  à  son  appel  quarante  mille  hom- 
mes, JËamtassins  pour  la  plupart  (2) ,  accoururent  souâ 
ses  drapeaux.  Le  brave  abou  Mohammed,  Tun  des 
dix ,  fut  mis  à  la  tête  de  cette  armée  :  car  le  Mahadi» 
avare  d^une  vie  trop  précieuse,  daignait  rarement 
combattre  en  personne.  D^ailleurs  une  maladie  grave, 
qui  devait  bientôt  mettre  un  terme  à  sa  vie,  le  retint 
à  Tinamal,  et  Fempécha  d^assister  lui-même  à  la  plus 
hardie  entreprise  qu^il  eût  encore  tentée.  Ali ,  après 
tant  d^efibrts  inutiles,  avait  encore  mis  sur  pied  cent 
mille  honunes  ;  mais  Tarmée  des  Almohades  s^était 
grossie  en  chemin,  et,  rencontrant  Tennemi  non 
loin  des  murs  de  Maroc ,  elle  Tattaqua^  bien  qu^infé;* 
rieure  en  nombre,  avec  tant  de  furie,  qu^elle  le  mit 

(t)  G«f  détails  sa  m  trou? enl  que  dans  Conde.  Lt  Tirnon  de  Domliay,  mi 

moÎDs  proUke,  offre  moins  d'intérêt. 
(2)  Une  entar  dans  laquelle  U  est  af  its  naturel  de  tomber,  c'aat  de  «dit 

i|Qe  toutes  les  armées  africaines  se  composent  presque  uniquement  de  carate- 
rie.  Les  Bédouins  de  la  plaine  et  du  désert  sont  les  seuls  qui  coflibatteot  cou* 

slamraeul  à  cheval;  mais  les  raonlagnards,  trop  pauvres  d'ailLurs  pour  avoir 
des  chevaux,  ne  pourraient  les  nourrir  dans  ces  montagnes  arides,  et  dépour- 
Tues  de  chemins  :  sur  deux  mille  hooimes  environ  de  Tarmée  de  Maroc i 
j'ai  TUS  à  Tanger,  je  n'ai  guère  compté  qu'un  tiers  de  ca?alerie. 
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en  déroute ,  et  le  poursuivit ,  la  lance  dans  les  reins , 
jusqu^aux  portes  de  la  ville. 

Les  Almohades,  yictorieiix,  mirent  aussitôt  le  siège 
devant  Maroc.  Mais  cette  ville  populeuse,  défendue 
par  quarante  mille  chevaux  et  une  in&nterie  innom*- 
brable  ,  n'était  pas  de  celles  que  Ton  enlève  avec  un 
assaut  :  chaque  jour  les  assiégés  faisaient  des  sorties 
meurtrières ,  et  les  Andaloux ,  habitués  à  cette  guerre 
d^escarmouches  avec  les  chrétiens ,  portaient  la  mort 
dans  les  rangs  des  Âlmohades.  Mais  le  résultat  le  plus 
important  de  ces  victoires  de  détail,  cVst  qu'elles  ap* 
prirent  aux  Almoravides  à  faire  face  à  leur  ennemi , 
et  rompirent  le  charme  qui  le  leur  faisait  croire  in- 
vincible. Enfin,  dans  une  sortie  plus  décisive,  com- 
binée avec  une  attaque  du  wali  de  Sedjelmasa  contre 
les  Almohades ,  les  troupes  du  Mahadi  fiirent  complè- 
tement vaincues  ;  leur  général  resta  sur  le  champ  de 
bataille  avec  quarante  mille  des  siens,  et  à  peine  si 
quelques  milliers  de  fugitifs  échappèrent  à  cette  ter- 
rible défaite.  Tous  auraient  péri  sans  le  sang-froid  et 
Tadmirable  courage  d^abd  el  Moumen ,  qui  ce  jour-là 
se  montra  digne  du  choix  que  le  Mahadi  avait  fait  de 
lui  :  lui  seul  maintint  en  bon  ordre  les  débris  de  son 
armée  dans  leur  longue  et  pénible  retraite,  sans  cesse 
harcelée  par  un  ennemi  victorieux,  et  cinq  des  autres 
décemvirs  perdirent  encore  la  vie  en  combattant  cooh 
me  des  lions. 

Quand  le  Mahadi  reçut  cette  triste  nouvdle , 
toigours  maître  de  lui ,  son  visage  ne  laissa  pas 
percer  la  {uoindre  émotion  :  «  Âbd  el  Moumen 
»  vit-il  encore  ?  i»  demanda-t-il  seulement  ;  et  com- 
me on  lui  répondit  que  oui ,  u  Uien  n^est  perdu 
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»  imBÊ  00  M»  1»^  ^  répliqiMKlrâ^  fit  U  ^it^  lia  CM 
brisé,  mais  le  front  calra©^.  ce  venir  tout  sanglaate 
et  toiità  abOIttSf  \»  himnifm*  4«hri^  da  san.  amée 

(U25)  (l). 

Le  résiAlMt  àm  «ette  victoire  pnour  Aiti  fut  la  soumis- 


■1 

1 

7n 

1 

ggrjA  (jpe  Ifi  MdJtuidi  a^ait  dévoré  aggra^va  le  mal  qm 

Uoûaaiii^  «t  praikHBit-iroift  ks  AlmbMb 

rMitteeot  «nJENmés  djui&  Irar  ÎHif  pénible  feidepeBse^è^ 

ïiDamid.;AJUt:^^^'^HeBif)â:piséo(xup^  sas  ginâTMs^ 
eià  Afiéqua^  put  rqH^Ktes'eBfin  son  altentioiit  w  k 
Péniusul^y  où  lestâ^ires  de  Tlslam  n^étaient  gu^ 
en  xn4&ilk»r  étâA.^  ou.  leSfChréjtians  mozarabes,  elle 
roi*  Âlonzo  iTAragou  œetlaimit  à  profit;  la  dmiMft 
q^e.k  Mahadi  faisaii2ea«ldwfayQUi^..Ëa  Afrique,  câ- 
peadmi^  caluÎMi  QMnumioeft. trois- anBâsft  d«^i«fM> 

à  relever  les  forces  de  son,  parti ,  pendant  qu?Ali<,  qui 
ne  a*aluisaitpa&»iir  riminmance4ur4aQ^e^  ajouriié,, 
niaÎ3  non.  dissipé^  faiwit  réparair  U»  fiwitifionriwiiiA 
Maroc^.Abd.ôl  Moumea^.à  Ità.tàta  trieate^miUefboiQr 
me»^  soTiit  aafii>i  da  sw  iiMMiiftCp[ie6  pow  MRaUrrk» 
pajs.de  Maroc  ;  et  les.  tribus  qui»  s'^étaientl  soumises,. 
efi  v^^js^i.  flotteir  ïélumdskrd  des>  Âlinobado»,  courur 
imt  s'y  rfiuiiia,,avec  lii«aadbilil:4berliiP0k.  AbmiBdbHV 
fiU.dlAli-,,  lua^oiiH  à.l^uf .  ve»oaaUse!,.Qt bataille  en- 

huit  grands  jours.  Enfin  Dieu  se  pronooÇiaj  pour  lu» 
Almohadas,  quiien&noèyent  bientôt  daoA  MaflQC^l^ 
délHn$td«<yaiwéaryainc«€u.Maîstabd  oL'lfoiiinaiafc  ^ 

faibli  p^ï:  si^viatoir«i  mênp^,,.Qa.£^  &eotaiti  pa^ien^éli^ 

(1)  ûM^bAy^domeOodàle  de  littJ 
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il  s^en  retourna  à  IJi^WûAl  i:  çbw'gé  d^.^air^  Cil,  de^dé-»- 

QusMEid     Aknohftdtts,  yictorieivik  yootiihrwl 

leur  cité  de  refuge,  le  Mahadi  mourant  se  tr^^MM 

d^Wlt  d^'efu,  pour*  kj^  iAmt^  A^  lrar.  vi^lwrv  «klwr 

la  vijyj^f.^^go^i  la  mosquée,  qù  il  vouloM  preadre  e^iit 
flfi4'm^  Lorsque  tout  lejggypt?  f^t<a|gamMé»WiNWK 
pJljK^  li4  adressa,  ses  deamièuresi  evlMrtatioDS  :  «  Oh 
»  seigo^r  Allah  !  s'écria-rt-iji  c^a  t^Emmoaut,  pèK^.dâi 
IL  tf^te  mUéiricfH4^^,  Un  qo^  ims.  ms.  fàMsn.jm^ 
Ht  4oiuie-les  ;  toi  qui  sais  nos  nécessités,,  daigne  las; 
jft.  Si^tis£)ijLre,},  toii  qui  connais  mo^<  eiKi^misi,  d^UwveiMè 

)>  noti'e  soutien  et  notre  ferme  rempart.  ))r  Tout?  1% 

p^pl^  fondais  ^  iwm«s(&«ao»  wto»4^at  o^  pmKd^tiê 
mais,  le  MahadÎ4mt  €9iQ0^1aifoimd«7le9>QMS(dervmi 
h&  ei^g^^j^nl.  à  s^  Qo^fo^er.  à  ia  M^lonté  dft  Dieuiv 

qfii  4îqi«ae.da  Um$,       1#  fimi  gmauL  him  â^  mtb 

GPéaitures^.et  là  dessus  U  lasrcongédia^  triste»  et*  abatr- 
^€«1  dQ  jpuriS  aprè^,s£k)maladiie  s'aggravai,  et  ilipa^- 
sa  4e>q9ttci»iw  ^d^liaptite^  la^ji^ndit^fb  dAf  Bmiww^. 
Ta^  5a4  de  Fhégire  (septembre  11 3o). 

Ayant  d(9,n)ourir  il  appe^  mpren  d^tllû  S0Qtfidièlft> 

9^0^  fé,  NaiioMiHthM'owfiiicses  dwûteasi  mtiNrtiowv 

et  disposa>mêine  av^c  lui  Tordre  de  ses  funérailles;  Ul 
l^^(]f^iHii|i4e  <^af^h|irrpwdaalt.<pi^kpiftileiiipsia^ 
is(i|sspj^,^^c4|erpi^URWt«4<^^  et!C?«stràiMbi 
te  précaution  qp?il  faM^a^tril^i^r  le£»dal.es.CQnti?adiQr< 
toir/^.qii(^.les  hi^tQidm  aisabesi  fiMnl) à  kè  laorli  dm 
Mahadi,  Ahd  el  l!lip«iii[|,epi^  fidc^o^^^ 

iiirawiitié(À  à^Mm>iPaètm)  wantivs^t  oûufttrh* 
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ma  à  tous  ses  désirs  ;  et  lorsque  enfin  la  fatale  n<mv«jl« 
le  fut  annoncée  au  peuple,  sincères  et  profonds  furent 
les  regrets  que  laissa  après  lui  cet  homme ,  qui  avait 

su  si  puissamment  s^emparer  de  Fimagination  des 
peuples. 

Abdallah  ben  Toumert,  issu  dHine  origine  obscu* 
re,  car  son  père  allumait  les  lampes  dans  la  mosquée 
de  sa  ville  natale,  était  un  de  ces  hommes  destinés  à 
dianger  la  iàce  des  emph^,  et  qui  ont  de  bonne 
heure  le  secret  de  leur  mission.  Emule  du  prophète 
MahcMnet  et  du  fondateur  de  Fempire  almoravide, 
dcmt  la  prodigieuse  fortune  enflamme  encore  Fima- 
gination de  ces  rêveurs  solitaires  dont  FOrient  est 
pisiifdé,  il  prépara  de  longue  main  comme  eux,-  par 
la  patience  et  par  la  rase ,  à  défaut  de  la  force  qui  lut 
manquait ,  Fédiiice  de  sa  grandeur.  Cette  soif  de 
science ,  dont  il  sembla  dévoré  dès  Fenfiince ,  ne  fut 
pour  lui  quW  moyen,  jamais  un  but;  plus  savant 
que  Mahomet  y  plus  hardi  que  ben  Yasim ,  moins  sol- 
dat que  Youssouf ,  mais  aussi  profond  politique,  il 
eut  comme  eux  Fart  dMnspirer  Fenthousiasme,  et  de 
rester  froid  au  milieu  du  feu  qu^il  allumait.  Voulant 
régner  sur  un  peuple  brave  et  superstitieux,  il  ocmi^ 
prit  que  la  relifjion  toute  seule  ne  suffirait  pas  à  lui 
donner  un  empire,  et  il  choisit  abd  ei  Moumen ,  avec 
le  eottp  d^ceil  du  -génie ,  eomme  Finstroment  qu^il  lui 
fallait  pour  mettre  la  victoire  au  service  de  ses  des- 
seins. Sur  la  fin  de  sa  vie,  content  de  vaincre  par  ses 
lieutenants ,  il  parut  rarement  sur  le  champ  de  bar- 
taille;  mais  nul  ne  savait  mieux  que  lui,  au  milieu  de 
la  mêlée,  exdter  Fardeur  de  ses  scddats ,  en  lemr  pro- 
mettant les  récompenses  de  Fautre  vie.  Prier  même 
était ,  selon  lui,  pour  les  fidèles  un  devoir  moins  im- 
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péneox  que  combattre^  et  il  arak  rédigé  pour  ses 
champions  quelques  courtes  oraisous  {azala) ,  qu^ils 
récitaient  9  «ans  perdre  de  temps  à  se  prosterner^  en 
marchant  à  Tranemi.  Dévoirè  d^une  soif  de  sang  qui 
s^aUie  trop  souvent  à  la  piété  farouche  des  réforma— 
teors,  il  ne  ménageait  pas  pins  cdui  de  ses  sujets  qoe 
celui  de  ses  ennemis ,  et  son  supplice  (avcnri  était  de 
faire  enterrer  vifs  les  objets  de  sa  haine. 

Pour  achever  de  le  &ire  connaître,  nous  citarons, 
d'après  Dombay  (p.  27),  une  bizarre  et  cruelle  su- 
percherie du  prophète  africain.  Sans  cesse  il  répétait 
à  ceux  qui  Tentouraient  que  Dieu  <^|)érerait  de  gran*» 
des  choses  par  le  moyen  d'un  certain  Wesinischi, 
homme  ignorant  et  fanatique  dont  il  avait  fait  son 
complice.  Celui-ci  cependant,  guidé  par  le  Mahadi, 
apprenait  en  secret  le  Koran  par  cœur,  et  s'^ei^rçait  à 
en  interpréter  les  points  les  plus  obscurs.  Un  jour  le 
Mahadi  et  tout  le  peuple  s^étant  rendus  à  la  mosquée, 
y  trouvèrent  Wesinischi  établi  dans  la  chaire,  d^où 
riman  devait  lire  la  pritee.  Le  Mahadi  lui  demanda 
ce  qu'il  faisait  là,  puisqu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  : 
l'autre  répondit  qu'un  ange  lui  était  apparu ,  et  lui 
avait  appris  à  lire  le  Koran  et  à  l'interpréter,  ce  qu'il 
fit  en  effet,  à  la  grande  admiration  des  assistants  ;  et 
après  les  avoir  exhortés  à  persévérer  dans  la  vraie  foi, 
il  en  appela  pour  attester  sa  mission  au  témm^nage 
d'un  ange  du  Seigneur,  qui  s'était  retiré,  dit-il,  dans 
le  puits  voisin.  Le  Mahadi  et  tout  le  peuple  se  rend^ 
rent  aussitôt  près  de  ce  puits,  et  Wennisdii,  s^ap- 
prochant  du  bord,  dit  a  haute  voix  :  «  Ânge  de  Dieu, 
»  ce  que  j^ai  dit  n'est*il  pas  la  vérité  ?  —  C'est  la  Vé- 
»  rité  »,  répéta  deux  fois  une  voix  qui  sortait  du  puits. 
Aussitôt  le  Mahadi,  feignant  d^ètre  convaincu,  dé- 
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claPA  m  peuple  qtlê-<cè  p^ils ,  é^t'Mé  ièMeiffié 
|)air  la  viske        ange  du  SeigneUt»,  ne  devAit  pitrs 

première  piè(rre  pour  k 'M»A>kr  i  te  ^euptfe  itAvit 
^on  exempte,  et  ôta  ainâiatt  Ma^hadi  toute  cminte 
idkM  iWtàmifékiWk     ià  \pm  du  ttMiâlMiléillL  qui , 
iifesarîsques  et  périls,  avait  joué  le  rôle^e-l^n^. 

Un  autre  Irait ^  j^us  hoi^rible  Bticoire  (Bombay,  p. 
44) ,  MUMMtaM  èâm  ie  HiiaMdi  4é  4)Ml»è  iM9àtage 
d'astuœ  et  dtè  omiAlit^.  Dans  sa  lutte  sans  rélâche  con- 
:m  ttB  ^Ààodiwriiiéli^  le^ià^  des  Almehaéé^  AVaii^U- 
4éA'#M,  et  kW8  vi«tt)iÉ«'*Và«eHttété^diëtAèè  pHtéés 
pertes  cruelles  :  malgfré  son  enthousiasme  pour  leMà- 
iamiis  p^^pk  WtiiiHWrift,  ét  U  iallah  fra{)ipei*  tlh 
^iid  coup  pour  faire  taitfe  plaidtéè  'trop  légitl-^ 
mes»  Après  Un  combat  où  des  milliers  d^Âlmohades 
étoteM  itmk  eoQchéë  mt  le  éhtethp  dë  bâttàîflis ,  te 

MsRhadi  sY  rendit  la  nuit  avec  ses  partisans  les  plus 
«iéYOués ,  et  leur  fit  creuser  sous  ce  lit  de  cadavres  des 
Ammb  d!l  ik  pttisent  9e  cach^^  ttièiiagieai^t  lepid-*- 
ques  ouvertures  qui  leur  permissent  de  respirer  :  a- 
ft^  éipe  «souvenu  Wéc  "éwL  du  Hôte  qu^ils  avaient  à 
jônev,  le  Mtfhwli  lës  qtrttt*  ^  «fli  lettf  pr^néttâilt  là 
plus  belles  "Récompenses,  et  en  leur  donnant  sa  parolè 
qaUl  'VkiidMdt  les  déUvra^. 

Quand  tine  partie  de  hi  ntllt  «e  fut  écoulée ,  le  Mà- 
hadi  i^unit  autour  de  lui  les  principaux  che&  de  Par- 
«sia.  u  leêèis^j  leur'dit-<il,  qiietôiis  mtMimrèzidela 

1»  mort  de  vos  frères,  tandis  qirau  prix  de  leur  san^ 
I»  ^vous  avez  acheté  Tappui  du  Très-Haut  :  mais 
»  ai  mjm  ne  croyez  pas  cë  que  je  Vous  ànlidht^e  iëk 
i)  récompenses  qu'ils  ont  déjà  trouvées  dans  Tautre 
»  vie,  aHet  les  imervoger,  et  ils  vtms  diront  eux- 
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'tHi  Mtre 

»  monde,  en  échange  de  cette  vie  périssable,  w  Puis 
-M  reoiiaiit  ftV€C  eux  ^ttr  le-t^É^g  lÂe  èaftaiUe^  ët'9\q^ 

M  t-4i,  martyrs  qm  nous  avez  dotmé  k  victoire^  ^te»- 
n  MUS  qod  prix  vousen  a^tié.  ^'Bt'«tai««i^ 
«épcmdit  î  «  ffous  avons  trouvé  près  de  Dieu  ce  que 
»  F^il  n^a  jamais  vu,  te  que  Foreille  B^a  jainaîd ^eu- 

•  soupçonné.  »  Les  assistants,  saisis  d^admiration , 
vinreot  rapporter  à  leurs  compagnons  ce  témoigttage 

ra  plus  incontestée  que  jamais.  Quant  aux  malheu- 
rauL  dont  il^vait  fait  l^instrament-de  ses  desseinft^  il 

ci  d^une  indiscrétion,  et  la  même  nuit  il  retourna 

bomàm  luMfième  las  trous  par  ka^uelé  IW^ifimYMt 
jusifue  dAiis  Iffors  sépiildres ,  où  to«B  pémett 
ftfr)  et  ensevelirent  avec -eux  son  secret. 

Les  qfuatre  mêtnbpeft  sur^^ftots  «du  coHëèiidÊê  ém 
se  réunirent  après  la  mort  du  Mahadi  pour  lui  donmr 
tm  successeur  :  d^accord  avec  les  deux  autm  coaseil&i 
ibiaivétièraAl  Icttrtcbaix  aur  idbdel  MautMii  v^oe  IW* 
mitié  du  Mahadi  et  ses  dernières  volontés  désignaient 
à  leur  ichoix.  ^Ce  choix ,  justifié  dViikUFs  par  les  ver- 
tus dawnvd  Avk^  4îit  'M$u  ^mme  tuiie  itMpiyatioii 
du  Ciel,  tant  Tautorité  du  maître  était  puissante  en<^ 
Q0re ,  ^mèaoe  après  sa  nidrt  ;  «t  le  Medesseur  du  pro^- 
phète  ^  ttiDius  scmpuleux  que  lui  «^u  que  Hmsmai^ 

n^hésita  pas  à  recevoir  d^un  peuple  enthousiaste  le  ti- 
tre dekMife'et  d^£mÂr«f/ JlfoiMiStof^  CtottlfliaD- 
àaur  dés  croyants ,  qtri  rfatalt  appartenu  jusqu'ici 
qu^arux  seuls  khaiiles  de  Damas. 
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L^histoire  chez  les  peuples  de  rOrient  est  dans  les 
détails  et  dans  les  traits  de  mœnrs ,  plus  eneove  que 
dans  les  événements  :  nous  ne  croyons  donc  pas  in- 
utile de  citer  ici  une  anecdote  puÀrile,  rapportée  par 
Gonde,  mais  où  se  peint  tout  entier  le  génie  arabe  ^ 
amoureux  des  fables ,  et  chez  qui  Thistoire  trouve 
moins  aisément  croyance  que  la  fiction.  Suivant  le 
Livre  des  Princes ,  la  mort  du  Mahadi  resta  cachée  à 
tout  le  monde  pendant  trois  ans ,  car  il  survécut  peu 
à  la  défaite  des  Âlmohades  :  abd  el  Moumen ,  pendant 
ce  temps,  gouverna  au  nom  du  prophète  comme  sHl 
vivait  encore;  en  même  temps  il  élevait  en  secret  au- 
près de  lui  un  jeune  lion  apprivoisé,. qu^il  avait  ha- 
bitué à  lui  rendre  ses  caresses ,  et  il  enseignait  à  uo 
oiseau  à  répéter  en  arabe  et  en  berber  cès  paroles  : 
«  Abd  el  Moumen  est  le  rempart  et  Tappui  de  Téta  t.  » 
Lorsque  enfin  il  jugea  le  moment  venu  de  dévoiler  la 
mort  du  Mabadi ,  il  fit  construire  hors  de  Tinamal 
une  grande  salle,  où  il  cacha  au  sommet  d^une  co- 
lonne la  cage  de  Toiseau,  et  au  milieu  de  la  salle, 
sotts  la  tribune  destinée  aux  harangues,  il  fit  enfer- 
mer le  lion.  Ayant  ensuite  réuni  tous  les  chefs  du 
peuple,  il  leur  révéla  la  mort  du  Mahadi;  et  voyant 
couler  leurs  larmes,  «  Ne  plèurons  pas,  leur  dit-il , 
»  le  vertueux  Iman ,  qui  jouit  maintenant  d^un  sort 
n  plus  heureux.  Son  dernier  vteu  a  été  qu^après  sa 
H  mort  vous  vous  réunissiez  tous,  sans  céder  ni  aux 
u  passions  ni  aux  intérêts  privés,  pour  lui  donner  un 
»  successeur  digne  de  lui  :  bannissons  donc  d^entre 
)»  nous  les  rivalités  et  la  discorde,  et  occupons-nous 
D  de  ce  choix.  »  11  se  tut,  et  le;^  chefs  en  suspens  at- 
tendai^t  FinspiraticM)  d^en  haut,  lorsqu'une  voix  qui 
semblait  venir  du  ciel  prononça  distinctement  ces 
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papoles  :  «  Victoire  et  puissance  au  khalife  abd  el 
»  Moumen ,  prince  des  croyants ,  le  rempart  et  Pap-- 
>»  pui  de  Tétat.  n 

En  même  temps ,  abd  el  Moumen  lAcha  la  porte 
cachée  de  la  cage  du  lion,  et  celui-ci  sortit  aussitôt 
au  milieu  de  rassemblée,  en  montrant  ses  dents  me-^ 
naçantes  et  en  se  fouettant  les  flancs  avec  sa  cpieue. 
Chacun ,  saisi  de  frayeur,  songeait  à  fuir,  et  restait  ce- 
pmdant  immobile  à  sa  place.  Alors  abd  el  Moumen , 
le  visage  serein ,  s^avança  vers  le  lion ,  qui ,  le  recon- 
naissant, sUnclina  devant  lui ,  en  lui  léchant  les 
mains  4X>mme  un  chien  soumis.  A  cette  vue ,  les  Al- 
mohades  proclamèrent  tout  d^une  voix  pour  khalife 
cet  homme  (irivilégié ,  devant  lequel  s^apaisaient  les 
lions  du  désert,  et  que  le  Ciel  lui-même  désignait  à 
leur  choix,  et  tous  lui  jurèrent  fidélité.  Depuis  ce  jour, 
qni  rappelle  ce  lion  miraculeux,  à  la  biche  de  Serto- 
rius,  car  le  vulgaire  de  tout  temps  sVst  laissé  prendre 
aux  mêmes  pièges,  ne  quitta  plus  le  nouveau  khalife, 
et  le  suivit  même  à  la  mosquée;'  et  peut-être  une  par- 
tie des  succès  de  son  règne  fut  elle  due  à  la  supersti- 
tieuse confiance  que  cette  ruse  puérile  inspirait  aux 
Almohades. 

Pendant  que  Pempire  des  Almoravides  voyait  ainsi 
s^élever  en  Afrique  une  pmssance  rivale  de  la  sienne , 

La  fortune  dans  la  Péninsule  ne  lui  était  guère  plus 
fiivorable.  Les  chrétiens  mozarabes  d^ Andalousie  (en 
arabe  mohahiddin)  ^  dont  la  récente  conquête  de  Sa- 
lagosse  avait  réveillé  le  patriotisme,  s  agitaient  à  Ti- 
dée  d^one  prochaine  délivrance.  Ils  entretenaient  a- 
vec  les  chrétiens  du  nord  de  secrètes  intelligences,  les 
infirmaient  de  la  situation  du  pays,  de  Tétat  des  for- 
teresses ,  et,  non  contents  de  les  pousser  sous  main  à 

IV. 
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core  à^adalid  ou  de  guides  dans  leurs  algarades.  Ali , 
préoccupé  de  ses  guerres  avec  le  Mahadi ,  ne  pouvait 
surveiller  de  prèftWi  états  de  la  Pénmsole,  et  ks  Moir 
arabes  de  Grenade,  enhardis  par  Timpunité,  tentè- 
rent un  pas  plus  décisif*  Sachant  bien  que ,  dispersés 
comme  ils  Pétaient,  au  milieu  d^une  population  enr 
x^iemie^  maitre&se  de  toutes  les  places  fortes,  ils  ne 
pouvarait  rien  ootreprendre  sans  le  saooursp  d'un,  des 
souverains  de  TEspagne  chrétienne ,  il»  s^adressiranl 
au  belliqueux  monarque  d'Aragon,  au  conquérant  de 
Saragosse,  AJonio  Sancfae^  /e  BmiaMe^r^  qu'il  ne 
fiiut  pas  confondre  avec  son  homonyme  Alonzo  Ray- 
mondez  d§  CastiUe ,  connu  sous  le  titre  di  empereur. 
Regardant  d^à  le  roi  d'Aragon  comme  le  lihévatmr 
de  TEspagne  mozarabe,  ils  le  pressèrent  vivement 
d'envahir  Témirat  de  Grenade^  promettant  de  se  sour 
lever  en  sa  faveur  et  de  lui  livrer  tout  le  pays. 

Peu  confiant  dans  leurs  promesses ,  Alonzo  refusa 
d'abord;  mais  les  Mozarabes,  redoublant  d'instances^ 
oftriient  de  se  ranger  hautement  de  son  côté,  et  de 
lever  pour  lui  douze  mille  hommes  armés  et  aguerris, 
*  sans  parler  des  milliers  de  leurs  fr&res  qui^  épais  dans 
toute  l'Andalousie,  ne  manqueraient  pas  d^aocourir 
sous  ses  drapeaux.  Puis,  cherchant  à  exciter  sa  con- 
voitise, à  d^ut  de  son  humanité  ou  de  sa  £m,  ils  lui 
vantèrent  les  charmes  de  cette  fertile  vega  de  Gre- 
nade, immense  jardin  d'orangers,  de  vignes  et  d'o- 
liviers, caché  dans  les  profonds  replis  de  la  Sierm 
évada;  iU  lui  décrivirent  la  riante  situation  de 
Grenade,  épanouie  dans  la  plaine,  comme  le  irait 
dont  eUe  porte  le  nom ,  et  dominée  par  les  tours  mas- 
sives de  cette  imprenable  forteresse  qu'on  appelle 
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rAUnmbra  {al  Hamm^  k  Rouge).  Enfin  ib  Im  pro- 
mirent qu'une  fois  maitre  de  Gx^nade^  il  le.  seràîl 
bmUôt  de  tottU  la  contrée. 

Pow  le  sonrerain  des  âpres  plateaux  de  la  Man^ 
ehe  et     rAragoa,  touT;  à  tour  brûlés. par  le  soleils 
fllMés  par  les  firïimbs^  el  aussi  destitués  de Tégétation 
cpie  d'habitants,  la  conquête  de  Grenade,  le  jaidÎB 
de  l'Âiidal^usiet  devait  avoir  ud  attrait  bien  puiesnt»; 
Il  faut  avoir  traversé  sous  un  soleil  dévorant  ou  sous 
Mne  âpre  bise  ieâ  arides  plaines  de  la  Manebe,  oupen^ 
dant  dix  lieues,  quelquefins  vmis  ne.  raioontree  pas^ 
un  village,  pour  comprendre  le  charme  de  cette  splen-' 
déde.végélation.du  midi^    rare  ea  Espagne^  et^i^o» 
n'y  trcMive  guère  qu'au  fond  des  frais  bassins  du  Xe- 
nU  et  dn.  Guadalquivir.  Devan t.  cette  flatteuse  por^ 
spective^  Alonoo  n^hésita  plus;  mais  une  oonquète  ré^ 
gulière,  entreprise  avec  toutes  les  forces  de  son  em- 
pire, eût  demandé  de  longs  préparatiâ,  et  Teairpédî-- 
tiMm ,  pour  réussir,  ne  devait  être  qu'un  coup  de  main 
hcsureux.  Sans  croire  donc,  avec  les.  Arabes,  qu'A-> 
kmflo  nWt  pris  avec  lui  que  quatre  mille  cheval- 
liers (i),  nous  croyons  encore  moins  à  la  foule  in^ 
wmbraUê  dont  parlent  les  chroniques  chrétiennes. 
L'armée  d'Alonto,  comme  le  prouve  la  rapidité  mê- 
me de  sa  marche,  ne  pouvait  guère  monter  à  plus  de 
dix. à. douze  mille  chevaux,  sans  infimterie;  et  ce 
nombre  suffisait,  grâce  aux  nombreuses  recrues  qui- 
devaient  grossir  les  rangs  des  chrétiens. 

(1)  Le  chiffre  peul  être  exact  si ,  par  ce  mot  de  eaballero»  (caTalîers  oa  ebe»- 
Tillers),  on  entend  des  hommes  d'armes,  dont  chacoiiy  comme  on  le^aiti  m©- 
DAÎI  à  M  Miite  quatre  ou  ciaq  écujeri  ou  varlets.  ' 
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Uexpéditioa  se  mit  en  marche  en  juillet  1125,  en 
cachant  avec  soin  son  bat  et  sa  route  aux  nombreos 

Musulmans  qui  habitaient  encore  Saragosse.  Alonzo 
marcha  droit  sur  Valence  ,  tournant  ainsi  les  redou- 
tables défilés  de  la  Siem  Momma^  au  liea  de  les  a^ 
taquer  de  front }  il  assiégea  même  Valence  pendant 
quelques  jours  ;  mais  la  riffoureuse  résistanee  du  wali 
almorayide  força  les  chrétiens  à  lever  le  siège.  Ce- 
pendant les  Mozarabes  9  fidèles  à  leur  promesse ,  s^em- 
pressèrent  d^aooourir  sous  les  drapeaux  d^ Alonzo  et 
de  fournir  à  son  armée  des  guides  sûrs  et  dévoués. 
Chaque  pas  que  faisaient  les  chrétiens  sur  le  terri* 
foire  ennemi  {frossissait  leurs  rangs  ;  et  Alonzo,  après 
deux  autres  attaques  inutiles  contre  Xucar  et  Dénia, 
poursuivit  sa  marche  en  laissant  d^rière  lui  Xativa 
et  Murcie,  jusqu^i  Baza  ,  ville  ouverte  qu^il  essaya 
d^enlever,  mais  que  sut  lui  fermer  le  courage  de  ses 
habitants. 

Pour  donner  le  temps  aux  Mozarabes  de  se  rallier 
autour  de  leurs  frères,  Alonzo,  par  un  délai  qu'ion  ne 
saurait  autrement  justifier,  s^arréta  un  mois  dans 
une  bourgade  appelée  Gayana,  près  de  Grenade. 
Peut-^ètre  un  coup  de  main  rapide  eAt-il  pu  lui  livrar 
cette  dernière  ville,  qui  commande  à  toute  la  vallée  du 
Xenil  'y  mais  le  brave  Temim ,  firère  d^Ali ,  qui  gouVer» 
naitr Andalousie  et  tmaitsacour  à  Grenade,  informé 
des  trames  des  chrétiens,  déploya  pour  les  réprimer  k 
plus  active  énergie.  U  avait  eommancé  par  jeter  ea 
prison  les  plus  suspects  ;  mais  comme  il  eût  fallu  em- 
prisonner toute  la  population  chrétienne,  il  se  con- 
tenta de  la  surveiller  de  près  ,  et  ne  négligea  rien  pour 
mettre  la  ville  en  état  de  défense.  Les  Mozarabes  ce* 
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pédant  affluaient  dans  les  rangs  d^Alonzo ,  et  celni- 

ci  ,  se  voyant  enfin  à  la  téte  de  5o,ooo  hommes,  n^hé- 
sita  pas  à  se  rapprocher  de  Grenade. 

Temim,  informé  a  temps  de  son  approche  ,  avait 
lui-même  été  chercher  en  Âlrique  de  puissants  ren^ 
forts  quHl  fit  camper  autour  de  la  yiUe ,  en  la  cei- 
gnant ainsi  comme  d^une  muraille  vivante.  Mais  les 
forces  dont  disposait  Âkmzo  étaient  bien  supérieures^ 
et  le  découragement  régnait  déjà  dans  cette  cité  po- 
puleuse,  dont  la  forteresse  seule,  le  célèbre  Alham-» 
bra  ,  situé  sur  les  derniers  gradins  de  la  Sierra  Ber^ 
meja  (chaîne  vermeille),  est  susceptible  d^une  longue 
défense.  Déjà  Vaxala  de  la  peur^  prière  abrégée  et 
sans  génuflexions,  que  les  fidèles,  en  armes,  répètent 
à  la  hâte  à  Theure  du  danger,  retentissait  dans  tou- 
tes les  mosquées.  Alonzo  avait  assis  son  camp  à  jDeg^ 
ma  ,  sans  doute  Diezma  ,  à  six  lieues  de  Grenade. 
Mais  un  sort  funeste  semble  s^étre  attaché  à  toute  cette 
expédition  si  hardiment  conçue  ,  mais  si  mollement 
exécutée.  Âlonzo,  malgré  la  supériorité  de  ses  forces  ^ 
n^osa  rien  entrefHrendre  et  perdit  un  temps  précieux. 
Les  Grenadins  se  remirent  peu  à  peu  de  leur  terreur, 
et  la  saison  des  neiges  et  des  pluies  arriva  bientôt.  Les 
assiégeants ,  mal  à  Taise  dans  leurs  campements  ,  et 
sans  cesse  harcelés  par  les  Âlmoravides^  auraient  tous 
péri  sans  les  secours  et  les  provisions  que  leur  fournit 
le  zèle  des  Mozarabes.  Pendant  dix-sept  jours  entiers 
Alonzo  iutta  contre  la  saison  et  contre  la  fortune; 
mais,  désespérant  enfin  dVmporter  Grenade  d^assaut^ 
et  redoutant  les  lenteurs  d^un  siège,  il  se  décida  à  le- 
ver le  camp,  et  se  mit  en  marche,  par  une  demi^ 
bravade ,  non  pas  au  nord ,  vers  TAragon ,  mais  au 
sud  y  vers  la  m^  d^ Afrique ,  qu^il  avait  fait  vœu  de 
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visiter,  laissant  ainsi  derrière  loi  tous  les  passade» 
§en3aès ,  et  toute  la  populatiw  muMilmane  soulevée 
contre  loi. 

*  Cette  marche  aventureuse,  qui  Téloignait  encore 
ét  ses  états,  quand  il  eût  fallu  songer  à  la  retraite , 
fat  sans  cesse  harcelée  par  les  Almorayidea,  impa- 
tients de  venger  sur  les  chrétiens  les  afireuses  dévas- 
tation qui  signalaient  leur  passage.  Âirivé  près  de 
Lyreoa ,  Alonzo  vit  tout  d^un  coup  son  avant-garde 
attaquée  avec  tant  de  Airie,  que  force  lui  fut  d^aban- 
donner  ses  bagages.  Les  ^Africains,  liers  de  leur  vic- 
toire ,  et  se  croyant  déjà  débarrassés  des  chrétiens , 
a^ocenpèrent ,  au  lieu  de  les  poursuivre,  à  partager 
leurs  dépouilles.  Mais  Âlonzo,  ayant  rallié  ses  trou- 
pes eu  désordre,  fondit,  comme  Taigle  qui  a  laissé 
échapper  sa  proie ,  sur  les  Sanrazins,  occupés  de  pil- 
lage ,  les  mil  en  déroute,  et  les  poursuivit  jusqu'à  la 
nuit.  Continuant  sa  rcmte,  désonnais  libre  d^eone- 
mis ,  Alonzo  traversa  sans  obstades  Ténorme  rempart 
des  Alpujarras,  qui  sépare  de  la  mer  la  vallée  de  Gre- 
nade ;  la  dironique  arabe  raconte  même  qu^en  con- 
templant les  profonds  ravins  du  rto  de  Motril ,  où  une 
poignée  d^hommes  eàt  suffi  à  arrêter  une  année,  Alon- 
zo ^  frappé  sans  doute  de  la  grandeur  du  danger  au- 
quel il  venait  d^échapper,  ne  put  s^empêcher  de  dire 
aux  chevaliers  qui  raccompagnaient  :  «  Oh  !  la  bdie 
ï)  sépulture  que  c'eût  été  là  pour  nous ,  si  ces  mé- 
»  créants  nous  y  eussent  attendus  pour  nous  précir 
»  piler  en  bas  de  ces  rochers  !  » 

Arrivé  sur  la  rive  heureuse  de  Velez  Malaga ,  oà 
croissent  le  cotonni^  et  la  canne  à  sucre ,  Alonzo 
donna  à  ses  troupes  fatiguées  quelques  instants  de 
repos  ;  et  cédant  kii-méme  au  charme  du  climat,  sur 
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cette  plage  à  Fabri  des  éternelles  tempêtes  du  détroit, 
et  ou  le  flot  aplani  vient  se  briser  avec  un  doux  mur- 
mwe,  il  songea  h  accomplir  le  vœa  qa^il  avait  fait , 
si  Dieu  lui  accordait  d^atteindre  cettQ  belle  mer.  Il 
monCa  sur  une  petite  barque  et  sVn  servit  pour  aller 
lui-même  pêcher  du  poisson,  qu'il  mangea  joyeuse- 
ment avec  ses  chevaliers,  pour  pouvoir  raconter  un 
joior  à  Saragosse  quHlavait^  de  ses  royales  mains,  pé- 
ché à  Motril  du  poisson  de  la  mer  d'Afrique, 

Certes ,  à  voir  un  roi  chrétien ,  suivi  de  quelques 
chevaliers,  traverser  ainsi  TEspagne  tout  entière,  et 
soulever  le  nord  contre  le  midi  poui*  accomplir  un 
pareil  rom ,  il  y  a  dans  la  grandeur  de  reffi>rt ,  si 
peu  en  proportion  avec  celle  du  but ,  quelque  chose 
d'eofiuatin  à  la  fois  et  de  sublime  qu'on  ne  trouve  que 
dans  ces  siècles  d'aventures  et  d^audaoe.  Depuis  que 
la  chrétienté  tout  entière  s'était  ébranlée  sur  ses  gonds 
poar  aller  ravir  aux  infidèles  le  sépulcre  du  Christ , 
il  y  avait  dans  toutes  les  âmes  un  besoin  d'oser,  un 
instinct  de  dévoûment,  tour  à  tour  puéril  et  magna- 
nime ,  qui  devait  faire  accomplir  de  grandes  choses , 
même  pour  les  motifs  en  apparence  les  plus  frivoles. 
La  fièvre  des  croisades  ,  qui  poussait  alors  l'Europe 
sur  l'Asie,  avait  aussi  gagné  l'Espagne  chrétienne. 
Sauver  l'Andalousie  du  joug  musulman,  et  purger  la 
Péninsule  des  souillures  de  Tlslam ,  valait  bien,  en 
effet ,  la  précaire  conquête  du  saint  sépulcre  ;  et ,  à 
mesurer  l'entreprise  d'Alonzo  et  celle  de  Pimre  l'fir- 
mite  ,  soit  par  leur  importance,  soit  par  leur  audace, 
l'avantage  n'eût  pas  été  peut-«tre  pour  les  croisés  de 
la  Palestine. 

Content  d'avoir  accompli  son  vœu,  d'avoir  vu  des 
sommets  de  la  Sierra  Nevada  les  câtes  lointaines  de 
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rAfriqne ,  et  baigné  les  pieds  de  ses  chevaux  dans  la 
mer  qui  Tarrose  ^  ÂIodzo,  par  la  même  route,  remon- 
ta vers  Grenade.  La,  sans  cesse  harcelé  par  les  éelai— 
reurs  almoravides ,  il  rebroussa  chemin  à  Test ,  vers 
Guadix ,  où  il  se  réunît  à  une  division  de  son  armée, 
quHl  y  avait  laissée  pour  assurer  sa  retraite.  Il  se  di- 
rigea ensuite  vers  Xativa  et  Murcie,  toujours  serré 
de  près  par  les  Almoravides ,  qui  ^  se  contentant  d^eoi-  . 
pêcher  les  dévastations  des  dirétiens  ,  évitaient  avec 
soin  un  engagement  général.  Dans  cette  pénible,  mais 
glorieuse  retraite,  Âlonzo  perdit  beaueonp  de  monde 
parla  fatigue  et  les  maladies,  plus  encore  que  par  le  fer 
de  Fennemi ,  et  il  atteignit  enfin  y  à  travers  un  pays 
désolé  par  une  guerre  étemelle ,  et  où  son  armée  eut 
beaucoup  à  souffrir,  les  frontières  de  TAragon ,  que 
plus  à^une  fois ,  san^  doute ,  ces  hardis  aventuriers 
avaient  désespéré  de  revoir  (i). 

Les  chi'oniques ,  du  reste  y  ne  sont  pas  plus  d'ac— 

(f  )  C'csl  à  Conde  seul  que  nousdevoDS  tous  ces  détails,  d'aulani  plus  pré^ 
deux,  que  les  chroniques  chrétiennes,  rédigées  dans  Tintérêl  de  la  Castille,  se 
taiMili  tnr  cette  expédition ,  si  glorieuse  poar  le  rei  d'Aragon.  Ainsi ,  le  Chrom, 
ÀâêfoHH  Imperat.  (  Florei  »  U  XXI ,  p.  235  ) ,  qui  récente  en  détail  l'expédîtîeii 
d*Alenio  de  Outille  à  Cordoue  et  Sèville  en  1135,  ne  dit  pas  nn  mot  de  celle- 
ci,  en  la  cosfoBd  aTce  l'autre.  Le  Cftro».  Orâeriei  FitaiU»  jingti^mm  (  Flo- 
rei,  X,  S83),  plus  juste  envers  le  roi  d^ Aragon ,  auquel  il  restitue  riimuienr 
de  cette  entreprise^  lui  altribue,  à  la  date  de  1135,  tous  les  faits  et  gestes 
d'Alonzode  Castille  en  1135,  et  mêle  dans  son  récit,  court  el  confus,  les  fails 
des  deux  expéditions.  Du  reste,  la  fftcbeuse  similitude  du  nom  des  deux  roîs 
semble  avoir  embarrassé  autant  les  vieux  chroniqueurs  qu'elle  embarrasse  au- 
jourd'hui rhisloriou  ,  et  les  rivalités  des  deux  couronnes  ajoutent  encore  la 
partialité  à  l'ignorance  des  écrivaios.  Les  sommaires  chronologique»  rassem- 
blés dans  le  tome  XXID  de  Flores  n'ont  pas  nn  mot  sur  ce  sujet ,  sanf  les  Jnn. 
ToMmi.  I ,  dent  Told  les  dons  maigres  lignes  :  «  Entrft  el  Emperador  con  el 
»  Rey  Gefadola  en  tierra  de  Horos,  era  1171.  »  Rodrigue  de  Tolède  (  Bitpt». 
liluit,,  t.  II ,  p.  1 16  et  117  )  et  Lucas  de  Tnj  {ibid,,  t.  lY»  p.  105)  ne  par- 
lent  qne  de  l'expédition  du  roi  de  Castille  contre  Almeria  en  1147,  et  ne  disent 
pas  on  mot  des  deux  antres. 
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cord  sur  la  durée  que  sur  la  date  et  le  cheminde  eètte 

audacieuse  algarade  :  les  Arabes  la  font  durer  quinze 
mois,  Orderic  Vital  six  semaines.,  et  la  chrcmique 
d'Alonzo  est  muette  sur  ce  point.  Mais  en  suivant  pas 
à  pas  la  marche  d^Alouzo,  si  minutieusement  racon- 
tée par  Gonde,  on  peut  se  oonyaincre  que  Texpéditicm 
n'a  pas  pu  demander  moins  de  six  mois.  Alonzo , 
d'ailleurs ,  dans  une  situation  aussi  périlleuse,  n^au- 
rait  pu  demeurer  plus  long-temps  hors  de  son  royau*- 
me  et  sur  un  territoire  ennemi,  u  Et  ainsi ,  dit  un 
n  auteur  arabe,  qudle  que  fut  la  vaine  gloire  qu'Alun- 
»  zo  retirât  de  ce  pénible  -et  téméraire  voyage ,  il  ne 
I)  fit  rien  qui  lui  profitât ,  si  ce  n'est  de  brûler  quel- 
»  ques  métairies ,  et  de  mettre  en  fuite  leurs  miséra- 
i>  bles  habitants  ;  mais  il  ne  prit  aucune  ville,  ni  pe- 
i>  tite  ,  ni  grande  ^  en  sorte  que  son  expédition  ne 
»  sembla  dirigée  que  contre  des  pâtres  et  des  culti*. 
»  valeurs.. .  ;  et,  somme  toute,  elle  fut  plus  utile  que 
i>  nuisible  aux  Musulmans ,  car  elle  leur  révéla  les 
»  ennemis  cachés  qu^ils  avaient  dans  leurs  propres 
)>  cités ,  et  leur  apprit  à  se  garder  des  traîtres.  » 

Ët  en  effet,  les  Almoravides,  justement  irrités  con* 
tre  les  chrétiens  mozarabes  ,  qui  avaient  déchaîné  ce 
fléau  sur  l'Andalousie ,  saisirent  les  biens  de  ceux  qui 
n^avaient  pas  suivi  la  retraite  d'Alonzo,  ou  les  forcè- 
rent à  les  vendre  à  tout  prix ,  pour  aller  habiter  en 
Afrique.  Là  ces  malheureux ,  accablés  par  les  mau- 
vais traitements,  et  exposés  aux  intempéries  des  sai- 
sons et  aux  fatigues  du  voyage,  sous  le  perfide  climat 
de  l'Afrique ,  moururent  pour  la  plupart.  Quant  à 
ceux  qui  avaient  émigré  à  la  suite  de  Farmée  cfaré^ 
tienne,  Alonzo  prit  soin  de  les  dédommager  de  leurs 
pertes ,  et  de  leur  faire  retrouver  une  patrie  sur 
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cette  terre  d^exil  où  ils  avaient  accompagné  leurs 
frères. 

Malgré  le  jugement  sévère  que  Phistorien  arabe 
porte  sur  Texpédition  d^Alonzo ,  une  chose  est  cer- 
taine :  c'est  que,  s^il  manqua  àœ  hardi  batailleur  la 
vaine  gloire  de  conquérir  des  villes  qu'il  n'eût  pas  pu 
garder,  il  lui  resta  la  gloire  plus  solide  d^avoir  tenté 
et  aecoBij^  une  des  plus  hardies  expéditions  dont 
rhistoire  fasse  mention,  depuis  la  retraite  des  dix  mille; 
d^avoir  promené,  six  mois  durant,  le  pillage  et  Fin- 
cendie  dans  toute  l^spagne  arabe  ;  d\ivoir  soulevé 
contre  les  Musulmans  les  redoutables  ennemis  qu^ils 
nourrissaient  dans  leur  sein ,  et  appris  du  moins  aux 
Mozarabes  le  mal  qu'ils  pouvaient  faire  à  leurs  maî- 
tres ,  en  attendant  la  conquête  qui  devait  les  affran- 
dbir.  Si  Alonzo  ne  retira  de  son  algarade  aucun  profit 
direct,  TeiFet  moral  en  tût  immense  sur  les  Musulmans 
comme  sur  les  chrétiens.  Ceux-ci  reprirent,  à  la  suite 
de  leur  roi,  le  diemin  de  TAndalousie,  et  firent 
voir  aux  rives  de  la  mer  d\\frique  Tétendard  de  la 
croix ,  qui  depuis  les  Goths  n^y  avait  plus  flotté  ;  et , 
ne  mesurât-on  les  entreprises  humaines  que  par  leur 
utilité,  abstraction  faite  de  leur  grandeur,  il  faudrait 
encore  savoir  gré  à  Àlonzo  d^avoir  ouvert  à  saint  Fer- 
nando le  !(diemin  de  Séville ,  qu'Hun  siècle  plus  tard,  le 
pieux  héros  devait  conquérir. 

Après^avuir  tiré  des  Mozarabes  cette  terrible  ven- 
geanee,  Ali  voulait  eneore  punir  Témir  dépossédé  de 
Saragosse  de  ses  alliances  avec  les  chrétiens ,  et  lui 
enlever  k  «esie  de  ses  états ,  où  les  Almoravides  nos- 
sédaîent  déjà  Lerida  ,  Tortose,  Mequinenza  et  Fraga. 
Mais  abd  el  Melek  parvint  à  apaiser  par  de  belles  pa- 
iiofes  la  colère  d^Ali ,  et  à  détourner  ses  soupçons.  La 
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tnort  du  brave  Temim  ,  le  firère  d'Ali  et  son  lieute- 
nant dans  la  Péninsule  ,  vint  encore  porter  un  coup 
fiameste  à  la  puissance  des  Almoravides  (1126).  Ali  . 
pleura  sincèrement  la  perte  de  ce  frère  généreux ,  le 
plus  fidèle  défenseur  d'un  trône  où  il  aurait  dû  mon» 
ter,  et  il  le  remplaça  en  Espagne  par  son  propre  fils  , 
Tachfin.  Ce  prince ,  jeune  et  ardent ,  jaloux  de  se  si-* 
^naler  par  quelque  action  d'édat ,  envàfait  le  terri* 
toire  de  Tolède ,  qu''il  dévasta  sans  pitié.  Mais  le  roi 
de  Castille  ,  au  lieu  de  marcher  à  la  défense  de  To- 
lède ,  qu'il  savait  assez  défendue  par  sa  position,  s^a« 
vança  à  la  tète  d'une  puissante  armée  sur  Merida  et 
Badajoz,  et  traita  leur  territoire  comme  Tadifin  avait 
traité  celui  de  Tolède.  Tachfîn  accourut  aussitôt,  à  la 
tète  de  ses  Almoravides ,  et  les  deux  armées  se  ren-- 
contrèrent  non  loin  des  champs  de  Zalaca ,  de  feneste 
mémoire  pour  les  chrétiens.  Après  une  sanglante 
journée,  on  ïaehfin ,  malgré  son  jeune  âge,  montra 
l'habileté  d'un  général  et  le  courage  d'un  soldat ,  les 
chrétiens  furent  mis  en  déroute ,  et  laissèrent  le 
champ  de  bataille  de  Fohos  j^swtmb  oouveit  de  ca« 
davres  (1126). 

L'année  suivante ,  ks  chrétiens  voulurmt  encore 
essayer  leur  fortune ,  et  franchirent  la  frontière  nm— 
sulmane  près  d'Alcaraz,  en  portant  partout  le  iér  et 
la  flamme.  La  terreur  se  répandit  dans  toute  la  con- 
trée. MaivS  Taclifin,  ayant  réuni  ses  milices  d'Afrique 
et  d'Andalousie,  les  trouva  tellement  animées  du  sou» 
venir  de  leur  dernière  victoire ,  qu'il  n^hésita  pas  de 
marchera  l'ennemi.  Les  chrétiens  furentbattus  encore 
une  fois  près  de  Gebel  al  Gazar ,  et  laissèrent  tous  leurs 
bagages  entre  les  mains  des  Musulmans.  Plus  de  trente 
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places  fortes  tombant  entre  les  mains  de  Tachfin  à 

la  suite  de  cette  victoire. 

Tous  ces  succès  des  Musulmans  Quêtaient  dus  qd^aux 
discordes  des  chrétiens,  et  à  la  guerre  opiniâtre  que 
se  faisaient  les  deux  rois  d^Aragon  et  de  Gastille.  Mais 
enfin  la  paix  oondue  entre  ces  deux  souverains  ,  ea 
1 1 2  7 ,  les  laissa  libresde  tourner  leurs  armes  d'un  antre 
côté.  Pendant  qu^Alonzo  d^ Aragon  allait  faire  une  in* 
fîtictueose  expédition  contre  Bayonne,  Alonzo  de  Cas- 
tille,  après  avoir  soumisses  vassaux  rebelles,  reconquit 
sur  les  Sarrazins  Aurélia  (Oreja)  et  Coria.  Tachfin,  a- 
larmé  de  voiries  chrétiens  reprendre  Tofiensive,  ras- 
sembla ,  dit  la  Chronique  d'^lonzo  (ch.  52)  ,  a  une 
»  armée  aussi  nombreuse  que  les  sables  de  la  mer», 
pour  envahir  le  territoire  de  Tolède.  Il  avait  assis 
son  camp  près  de  Lucena ,  lorsquUl  fut  attaqpé  pen- 
dant la  nuit  par  quelques  milliers  d'aventuriers  chrè* 
tiens ,  sortis  de  Ségovie  et  d'Avila,  pour  aller  courir 
une  algarade  en  terre  de  Maures.  Malgré  la  prodi- 
gieuse inégalité  du  nombre ,  Tobscurité  et  la  sur- 
prise secondèrent  le  courage  des  chrétiens,  qui  mirent 
les  Musulmans  en  Aiite  ,  pillèrent  leur  camp ,  et  for- 
cèrent Tachfin ,  blessé  à  la  cuisse,  à  s^enfîiir  sur  un 
dbeval  sans  selle.  Tadiifin  guérit  de  sa  blessure,  mais 
il  demeura  boiteux  pour  le  reste  de  sa  vie(i  i3o)  (i). 

L^ancien  émir  de  Saragosse ,  abd  el  Melek  Ahmad- 
Daulat,  mourut  vers  cette  époque  dans  sa  forteresse 
de  Rotalyehud,  refuge  de  sa  disgrâce,  et  dernier  dé- 

(i)  C0lt«  Tidoin  de§  ehrélimif  est  itot  dovit  la  même  qne  rapporte  Gonla 
(II»S57))  «t  qaH  bit  •aiTrcd*iaie  longue  èfiltieeoiiiolaloire,  CBfert,  d'tbta 
Zaehiffia  à  TaehSn. 
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hns  âe  ses  états.  Ses  constantes  alliances  arec  Alonzo 

d'Aragon  lui  avaient  attiré  la  haine  de  tous  les  loyaux 
Musulmans,  et  son  fils  abou  Dgiafar  Ahmed,  sur- 
nommé Soif  ad  Daulaiy  hérita  de  cet  humiliant  vas* 
selage.  C^est  à  lui  qu'^échut  la  triste  mission  de  con- 
sommer la  ruiue  de  Témirat  de  Saragosse ,  en  livrant 
Tnné  après  Tautre  toutes  ses  forteresses  aux  chrétiens^ 
et  de  clore  dans  la  dépendance  et  la  honte  cette  dy- 
nastie des  ben  Houd,  naguère  plus  glorieuse.  Eai  effets 
yers  Fan  i  i3a ,  Saïf  ad  Daulat ,  voulant  échapper  an 
redoutable  protectorat  d^ Alonzo  d^ Aragon ,  et  crai- 
gnant que  ses  propres  sujets,  révoltés  de  ses  alliances 
impies  avec  les  chrétiens,  ne  livrassent  ses  forteresses 
aux  Almoravides ,  les  prévint  en  cédant  à  Alonzo  de 
Gastille  (i)  Botalyehud,  et  quelques  autres  places 
fortes ,  et  se  reconnut  son  vassal.  Alonzo  en  échange  lui 
donna  plusieurs  territoires  en  Gastille,  en  Ëstrema— 
dure  et  dans  le  pays  de  Tolède  ,  et  ainsi  di^arut , 
sous  la  conquête  chrétienne,  la  dernière  trace  de  cet 
émirat  de  Saragosse,  qui  Tavait  tenue  si  long-temps 
en  échec. 

Libre  désormais  d^envahir  le  territoire  musulman 
sfuis  laisser  des  ennemis  derrière  lui,  Alonzo,  en-*, 
flammé  d^une  noble  émulation  par  la  gloire  récente 
de  son  homonyme  d^ Aragon  ,  voulut  comme  lui 
«c  manger  du  poisson  de  la  mer  d^Afirîque.  »  Ayant 
donc  rassemblé  à  Tolède  tous  ses  ricos  homes ,  il  leur 
fit  part  de  son  dessein ,  que  tous  accueillirent  avec 
joie.  Une  puissante  armée  se  réunit  sur  les  bords  du 

(i)  ht  CAtmi.  iê  l'empereur  itouxofdit  «ipressémaal  «  le  roi  Zafadola 
»  se  soumit  au  roi  de  Caalille,  à  cause  des  grandes  choses  que  celuÎHÛ  «vaii  fai- 
»  tel  contra  la  roi  d'Aragon ,  spolialaur  da  l'éniiral  da  Sai agaiif  •  » 
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Tage,  et  Saïf  ad  DauUt ,  Tex  -  émir  de  Rotalyehud  t 
s^offirit  pmr  guider  sa  marohe  sur  le  territoire  nm«- 
sulman.  Alonzo  divisa  ses  troupes  en  deux  corps , 
afin  de  pourvoir  plus  £M^ilemeut  à  leur  subsistance 
dansle^désert  de  qainie  journées  de  marche  qui  les  sép* 
parait  du  territoire  ennemi  :  car  telle  était  la  formida- 
ble barrière  que  quatre  sièdesdedévaslaiions  avaient 
élevée  entre  les  deux  peuples.  Le  roi ,  à  la  tête  d'un  de 
ces  corps  9  entra  par  Fuerto  real  sur  le  territoire  mu- 
sulman (ii33)  (i),  tandis  que  Saïf  adDaukt  et  la 
comte  Rodrigc^  Gonzalez,  le  seul  des  Lara  qui  fût 
resté  fidèle  au  roi  de  Castille  ,  entraient  à  la  tète  de 
Tantre  par  le  Puerie  de  Mnradal.  Les  deux  armée», 
après  quinze  joui  s  de  marche  dans  le  désert ,  se  vé^ 
unirent  piïès  de  GalkUo  (a),  où  elles  trouvèrent  en 
abondance  des  fimrrages  et  des  yrrres.  Dto  la,  Pexpé». 
dition  entra  dans  la  vallée  du  Guadalquivir,  occupa, 
cW-à-dise  ravagea  tous  le  pays,  ei^ brûlant  tous  les 
villages,  et  en  faisant  les  habitants  prisonniers,  et 
passa  ensuite  le  fleuve  entre  Cordoue  et  Séville. 

«  G^étaient  alors ,  dît  la  chronique,  les  jours  de  la 
)>  moisson,  et  le  roi  fit  mettre  le  feu  à  tous  les  champs 
»  de  blé,  et  tailler  les  vignes,Ies.oliviers  etles  figuiers; 
»  et  la  terreur  s^abattit  sur  tous  ceux  qui  habitaient  la 
»  terre  des  Moahites  (Almoravides)  ,  et  des  fils  J! A-* 
)>  ^ar  (Musulmans  andaloux).  Les  païens,  saisis  d^une 
»  (prande  irayeuD  ,  abandonnèrent  toutes  les  places 

(1)  la  Chronique  d* Alonzo  VII  place  en  1133eette  «ipédilMMit  qii'ell«  n- 
eoDte  avec  de  longs  détails ,  et  dont  Gonde,  à  son  tour,  ne  dit  po  va  mot. 

(2)  Il  m'a  été  impossible  de  retrouyer  sor  les  cartes  modernes  une  bmuie 
partie  des  noms  de  lieux  cités  dans  cette  expédition.  Une  carte  de  l'EspafM 
au  mojeo  âge  «eraU  un  trafail  bien  otile  ei  Mea  digne  d«§  sefuia  deee 
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»  quHls  ne  poiiiTaiîent  .ciiéfeDdro  et  se  retirèrent  dans 

»  les  châteaux  forts  ,  dans  les  autres  de&  monts ,  et 
j»  4wi^l^  îles  de  la  mer. 

»  Ensuite  Farmée  obrétimnevint  planter  ses  tentes 
»  dans  le  pays  de  Sibilla  (Séville) ,  et  tous  les  j^iu^s 
»  sort^ii^t  du  campd^  grande»  troupes  de  s<^ts ,  ce 
»  qu^en  notre  langue  nous  nommms  algarades  ^  qui 
))  ravageai^t  tout  le  pays  depuis  SévUle  jusqu^à 
»  Cœ^oue ,  Ivri^aient  toutes  les  yiUes  et  châteaux 
»  qu'ils  trouvaient  abandonnés  ;  et  il  n^y  avait  pas  de 
)>  nombre  pour  les  captifs,  ni  poui;  le  bétail,  ni  pour 
»  rhiûle  9  le  vin  et  le  blé  qu^ils  rapportaient  m  camp. 
1*  Et  toutes  les  synagogues  des  infidèles  étaient  livrées 
j»  aux  flamme  avec  leurs  livres  inities,  et  les  prêtres 
n  et  les  docteurs  de  leur  loi -passés  au  traïudiâmt  de 
M  Fépée;  et  les  coui^ses  des  soldats  s'étendaient  jus- 
i>  qu^à  huit  journées ,  de  marche  autour  du  camp. 
»  Bientôt,  eommeilnerestaitplusrien  à  piller,  le  roi 
j>  levasoncamp,  et  vint  près  la  viUe  antique  de  Tttccis^ 
i>  aujounThui  Xerez^  et  la  détruisit  defondenicom- 
»  ble  ;  et  il  arriva  ensuite  à  la  ville  forte  {ad  turrem) 
»  de  Calliz  (  Cadiz)^  située  sur  le  bord  de  la  mer^ 

»  lÀj  quelques  jeunes. imprudents,  fila  de  ducs  et 
))  de  comtes,  et  beaucoup  d'autres  avec  eux,  ayant 
I»  appris  qu'une  ile  voisine  était  pleine  de  bétail,  et 
»  renfermait  de  grandes  richesses ,  y  passèrent  sans 
»  que  le  roi  l'eût  permis.  Mais  ils  y  rencontrèrent  une 
»  troupe  de  païens  bien  armés,  qui  leur  livrèrent  ba- 
>»  taille;  et  les  péchés  des  chrétiens  lurent  cause  quMls 
»  furent  battus ,  et  qu'un  grand  nombre  y  laissa  la 
»  yie  ;  le  reste  s'enftiit  en  désordre.aacamp.Ët  depuis 
»  ce  jour,  Tarmée  commença  à  craindre  le  roi  et  à  lui 
»  obéir ,  et  nul  ne  sortit  plus  de  sa  tente  sans  son 
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»  ordre.  Ët  le  roi  resta  là  campé  quelques  jours ,  et 

)»  les  maraudeurs  qu'il  avait  envoyés  à  la  ronde  re— 
»  vinrent ,  amenant  avec  eux.  des  milliers  de  captifs, 
»  avec  force  chameaux,  cheraux  et  bétail  de  toate 
j»  espèce  ,  et  une  foule  de  richesses. 

»  Le  roi  leva  ensuite  son  camp  et  marcha  contre 
»  Séyille,  et  les  païens,  qui  étaient  là  nombreux  et 
)>  bien  armés,  fureut  enfermés  dans  leurs  murs  pax 
»  un  petit  ncNQobre  de  chrétiens  ;  et  ceux-ci  dévasté— 
»  rent  tout  le  pays  et  mirent  le  feu  aux  maisons ,  aux 
)>  moissons  et  aux  palais  des  rois,  sur  les  deux  rives  du 
»  fleuve.  Et  les  Moabites  ne  faisaient  aucun  prison— 
)i  nier  ;  mais  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  pris  étaient 

mis  à  mort.  Ce  que  voyant ,  les  princes  andaloux 
)>  (égarent)  envoy^ent  en  secret  au  roi  Saïf  ad  Daula t , 
»  pour  lui  dire  :  «  Parle  au  roi  des  chrétiens  pour  qu'ail 
»  nous  délivre  des  Almcmvides ,  et  nous  lui  paierons 
»  plus  de  tributs  que  nos  pères  n'^en  ont  payé  aux 
»  siens,  et  nous  le  servirons  avec  toi ,  et  tu  régneras 
»  sur  nous ,  toi  et  tes  fils.»  Ët  Zafadola  leur  répondit  , 
»  après  avoir  pris  conseil  du  roi  :  «(Allez,  et  dites  à  mes 
i>  fi*ères  les  princes  andaloux  de  se  saisir  de  toutes  les 
»  places  fortes ,  et  de  fiiire  en  tous  lieux  la  guerre  aux 
))  Almoravides,  et  moi  et  le  roi  de  Léon  nous  viendrons 
»  aussitôt  vous  secourir.  »  Le  roi  s^éloigna  ensuite  , 
n  et,  passant  le|ior#d^Amarela,  atteignit  enfin  sa  cité 
)>  de  Talavera.  Et  chacun  ensuite  s'en  retourna  chez 
»  lui  en  grande  joie  et  en  grand  triomphe.  » 

Suivant  Rodrigue  de  Tolède ,  fort  inférieur  en  «ao- 
titude  à  la  Chronique  dPAIonzo^  «  ce  prince  mit  le 
»  siège  devant  Cordoue ,  et  aben  Gamia,  qui  la  gou*- 
»  vemait ,  se  sentant  trop  faible  pour  résister,  oflirit 
w  à  Terapereur  les  clefs  de  la  ville ,  où  celui-ci  entra. 
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)»  L'archevêque  Raymond  de  Tolède  célébra  la  messe 
1»  dans  la  grande  mosquée  ;  mais  la  cité  étant  trop  po» 
I»  puleuse  pour  que  Fempemir  pût  y  laisser  une  gar* 
M  nison  suftisaate,  il  en  confia  la  garde  àaben  Gamia, 
»  et  celui-ci  jura  sur  rXlccMran  foi  et  hommage  au  ror,' 
»'  et  à  don  Sancho ,  son  fils.  » 

Enfin,  suivant  Lucas  de  Tuy,  Àlonzo  YI,  car  c^est 
à  lui  quHl  attribue  cette  expédition  ,  «  ayant  réuni 
w  une  innombrable  armée  de  Castillans  et  de  Fran- 
)»  çais,  vint  assiéger  dans  GordoueleMiramolin(£Wiftr 
1»  »/  Moumemn).  Gelui--ci  envoya  demander  la  paix  ,* 
M  en  promettant  aussi  tribut  et  hommage  pour  tou- 
1»  tes  ses  cités  en  deçà  de  la  mer.  Cependant  un  chef 
»  sarrazin  ,  Abdallah ,  ayant  attaqué  de  nuit  le  eamp 
i>  du  roi,  fut  fait  prisonnier,  et  le  jour  suivant ,  le  roi 
»  le  fit  couper  en  morceaux  et  brûler  vif  en  fiice  des. 
»  murs  de  Cordoue ,  parce  quMl  avait  fait  périr  Pémir 
h  beu  Abed  de  Seviiie ,  son  beau-père ,  et  les  Sarra— 
i>  uns ,  effirayés ,  s^engagèrent  à  payer  tribut ,  et  lui 
)>  offrirent  les  plus  riches  présents,  et  le  roi  sVn  le- 
I»  tourna  dans  son  pays  avec  grandes  richesses  et 
»  grande  gloire.  »  Nous  nWons  rapporté  ces  fiibles , 
dénuées  de  dates  comme  de  vérité  historique ,  que 
pour  montrer  à  quelles  sources  ont  dû  puiser  les 
historiens  de  PEspagne  arabe ,  avant  les  précieuses 
révélations  de  Gonde ,  le  véritable  créateur  de  cette 
histoire. 

Cependant  le  roi  d^Âragon ,  enflé  de  ses  faciles  con- 
quêtes sur  les  débris  de  Téniirat  de  Sara  gosse ,  voulut 
les  compléter  en  s^assurant  la  navigation  de  TËbre 
avec  les  villes  qui  en  dominent  le  cours.  Mais  pour 
arriver  à  Timportante  cité  de  Tortose  il  fallait  d^abord 
sViftparer  de  Mequinenza ,  au  confluent  de  la  Sègreet 
IV.  a3 
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del^Ebre.  âIodzo  ,  à  la  téted^uoe brillant^  armée,  groSf» 

gkis^jakwsdepre&drepsutrjHMtte  gueiPi^.«aii|te^,¥Îiil 
aieftiD»  le  &iége  devant  cette  ville ,  et ,  s^prè^  tfois  se- 

prit  dressant  et  fit  passer  au  fil  de  Vèpèe;,  tous  ]^  bi^ 
bitajota^  J^eftait ,  avant  de  msuxlw  Xoctos^i^pou* 
fuim  Im^n  (i)  #^Wî4a'«  9n.appiifkmiwti«wm 

aux  Musulmans.  Fraga  ^  située  sur  uui  roc  c)scai|)é , 
|Mwrvue  d'aiJlQ«kr^.d'iiiie«KHut»!jra^  garaû^m  ae  pràr 

pamîft  à  «w^iiar  mae  vî^ovmws  réswtmoii;  AÎwr 

za,  en  se  décidant  à  Tattaquer,  jura  sur  les  saintes 

saiîq«e»>  comin^  IVaM  fait  iiagiiàre  sw.  pèir^  dka^wi 
9»wcab^  deec^pas  km:^        «ionique. l||.¥9kk  ne 

fût  prise,  ou  que  la  mort  ne  le  déliât  de  son  vgbu,  et  il 

Mais  ^  malgré  le  courage  des.  assailljMd^^  le  si(Qge 
UfUMitieu.WnePWVf  ias^swtîes  oMn^ièrefti  4es 
asHégé»  fépaudûent  le  déeoQfiigeQiiei)^  dans»  le  camp 
d^Âl€N9kaa,  Leab^i^ts,  en  vo}(aiil.Uo«9i^appcaiJlier 
d^'lmsv  muTS^  «yaiciit.  £iUt  dorades-  dfl5.semim  à 
Vémîr  dfi'  Maroc  ^  et.  to^^oo  JMraçaips  passèrent  le 
déntrpiLpQui',  ve^ir.  d€;fendre  fjrgg^^  tandis  isj/mi  Yahia 

eain«  les  milioei^  d^Âxidalou^ie  et  de  Valence  pour 
marcher  au  secours  de  la  ville  assiégée.  Dans  149e  pc^ 
mîère  T^ncwtrti^  Atoazç^^  iqp^  uw  bataille. adiar- 

n^  qui  ne^  dnr^,pa^i|H:^ii;^.4e.trQU,  jwrs ,  rf^mpcu^t^^ 

kBM,  Mprcie  ifiQirU  ;  maif  jl,M(  étident  qoo  le  cliroBii|aipr  coMfoad  ici 
cette  algarade  arec  la  gnnde  expédition  da  roi  d'Aragmiè  H«lril,  el  meli 
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gers  que  le  roi  d'Ara^n  coniptait  en  foirie  daDs  doiï 

gl»s,o«NiMniië'd^oiigine(d),  décida  y  sOTvant  Or-* 
dierie ,  pas  uo^renfort  «mené  à  pfOpo«|  le  dastin^de  iâ 

ks  riches  dépouilles  des  Mustilbiâms^ 

bîtaiite  dfi'Fraga  datoaddliMit  à  tmiUs!»       Slkmto , 


'■Il 

refusa  obstinément ,  et  les  menaça  d'enlever  la  ville 

gés  ^  «MByériy par  wreftg'  y  rébokimitdu  làiitiMi  d« 
vendre  chèrement  leur  vie.  Us  implorèrenat  de  iio«h 


(I)  OonUlé,  Ofderie  Tiltl  el  fe  Chran»  Àd^fomêi,  font  I«l  levls  racmtaDt 

nmi^  fnidMs  «niemble,  4|aa  j'ai  ai  MiiptitBlé*l«  lédi.  HaUl*  vcnim  d*€«* 
dsrie  est  la  plus  complète  :  car  Conde  ne  parle  pas  de  la  Piaille  <|ai  a  précédé 
Cilié  ds  Fnga^  etf  eMv  il  cMfoÉi'eonaMiMI  létdéét  Aleiaè;  et  si'M 

Arabes  qu'il  copie  «out  eicniblea  de  se  tronipec,  Goade  ne  Tesi  pas  d'i(^OM# 
qu'il  s'agil  ici  du  roi  d'Aragon  et  non  de  celui  de  CasUlle.  Orderic  el  la  Chron, 
à^Àitmté  ie4h>oipeiit  aeesr  en  faisant  mourir  lé  premier  dlns  son  irt  {in  lêet^ 

decvmbeni) ,  tandis  que  le  Chrnn.  Dertus^  les  Ân%.  ToUd.  I,  el  Eodr.  de  To*» 
lède  (  l.  VIII ,  ch.  5  ) ,  s'accordent  avec  Conde  po;ir  placer  sa  mort  devant  Fra- 
f^.  heChron.  Àdefansi,  qui  contient  urt  récit  curieux  et  étendu  de  la  batarlle- 
de  Lragja^failiaoarir  Alame^dediafrin  au  moBMièEe  de  laPeàa.  lere^^  ^kXI^ 
540.) 

{Vf  «  Rebertde  Cul^,  sunMrmRié  Bordett,  s'empara  de  Tarragotfe,  q^if  pé 
»  lit  donnée  pat  le  pape  Honocé  en.  fieC,  lièrê  dê  UmU  exoêiwm  sécUiàrû ,  ot  ii 
»  y  demeura,  en  dépit  des  efforts  des  Sarrasins  ponr  l'ea  débnéqner.  Pendant 
»'Sétf?eyage  èR«ne»,  -na^AioMM  SyURëF,  tMcrdv  eettiteâiifllrtaMd»€apèèe*, 
»  Mssi  e—r ajime  ^ne>  helle  »  défaidit  afecsoecèi  ai  viU»  aeialfe  Isa  ManiSil 
»  Le  casque  en  tdte,  la  enirasse  au  sein,  comme  un  soldat,  elle  parcourait 
a  ta  mit  les  nuraiUes,  IcnaBt  en  main  son  liâlOB  de  commaademeiit,  et  elle 
»  veillait  pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  l'ennemi.  Louable  matrone  , 
a «diNla fcbroniqiie >  qui  tenait  la  place  de  son  mari  absent,  et  coorraïUdesen 
•  ailongilMile  le  peuple  de  Dîm.»  CGIumi.  d'Order.  YiUl|  FloresyS,  f  .Mif 
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envoya  sou  propre  fils  Buchar,  avec  de  nombreux 
lenforts,  auquck  se  joîfpiimC  les  milices  de  TAii- 

dalousie.  L^armée  musulmane  ,  suivie  de  vastes  con- 
vois de  provisions  ,  portés  par  200. chameaux,  s'a- 
vança marches  fofoées  au  secours  de  Fraga.  EUe 
rencontra  l'armée  chrétienne  entre  les  deux  fleuves  de 
la  Sègre  et  de  FEbce ,  dans  «ne  plaine ,  qu^en  méimnie 
de  cette  funeste  journée ,  Orderic  appelle  le  Champ 
dolent.  Pour  tenter  la  cupidité  des  chrétiens  (t),  les 
Sarrazins  avaient  fait  maicher  devant  eux  tons  leurs 
bagages ,  et  avaient  caché  dans  une  embuscade  une 
partie  de  leur  année. 

Au  moment  où  les  éclaireurs  d^Alonzo  vinrent  lui 
apprendre  Tarrivée  de.  cette,  formidable  armée,  le 
camp  chrétien  ,  par  suite  des  funestes  habitudes 
d'indépendance  des  milices  féodales  ,  se  trouvait  dé- 
garni dWe  partie  de  ses  troupes.  Bientôt  renoeinte 
même  du  camp  fut  assiégée  ,  et  les  traits  et  les  pierres 
commencèrent  à  pleuvoir  de  toutes  parts.  Le  point 
d^honnenr  ne  permettait  pas  à  une  armée  de  croi- 
sés, si  inférieure  qu'elle  fût  en  nombre,  d'atten- 
dre Tennemi  derrière  des  retranchements.  Le  roi  et 
ses  riûoê  hamêê^  suivis  de  quelques  uns  de  ces  belli- 
queux prélats  espagnols^  plus  souvent  assis  sur  le  dos 
d*un  cheval  que  sur  leur  siège  épiscopal,  sortirent  da 
camp  à  la  tète  de  Tarmée.  L'œil  avide  des  chrétiens 
fut  d'abord  frappé  de  ces  chameaux  chargés  de  riches- 
ses, ou  de  provisions  plus  précieuses  encore,  qui  che- 
minaient vers  Fraga ,  et  Alonzo  ordonna  àBertran  de 
Loudun ,  comte  de  Garrion ,  de  s^emparer  du  convoi. 

(f)  nniifM  ehriaieolai,  •dirrapliontm  iUicere.,.  pr»d»  capidot.  (Ofd«r. 
Vilil.,f.j01(.). 
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Xe  eomte,  redoutant  qiielqiie  piège,  engagea  le 
roi  à  laisser  le  ocmvoi  passer  tranquillement,  et  k  son» 
gar  plutôt  à  combattis  Tannée  qiii  le  simraiL  Lemi^ 
saisi  de  colère ,  accusa  le  comte  de  lâcheté  ;  celui-ci , 
4)i)éîssaaio  regret,  chargea  les  gens  deTeseorte,  cpii^ 
San»  essayer  de  résister,  se  replièrent  sur  le  oorped^âr»^ 
mée.  Les  chrétiens  s'élancèrent  à  leur  poursuite  ;  et 
«km  Y  de  chaque  défilé  ^  sortirent  dUnnombraUes  e»*> 
nemis,  qui  enveloppèrent  Tannée  chrétienne  et  firent 
main  basse  smt  die.  Les  évèqnes  de  iaca  et  de  Rosas-^ 
le-  oomte  Bertran  de  Launuoe ,  Rodrigo  d^Astorie  , 
Almeric  deNarbonne,  Aimar  Centulle  de  Bigorre  , 
fils  de  Gaston  de  Béam ,  y  périrent ,  a^ec  nue  fimle 
de  seigneurs  et  de  chevaliers  français  et  anglais  au 
service  du  belliqueux  roi  d^ Aragon  ,  et  tout  ce  qui  fut 
épargné  par  le  fin*  fét  fait  ptisranier.  Le  roi ,  adœsé 
à  une  colline ,  et  entouré  de  Télite  de  ses  chevaliei's  y 
dé£Biidit  Jong-temps  sa  vie  ;  mais^  entouré  de  tontdi 
parts ,  il  vit  tomber  Tun  après  Fautre  ses  plus  fidèles 
champions.  Trouva-t-il  la  mort  à  côté  d^eux  ,  en  vrai 
héros  dirétien,  sur  ce  damp  de  bataille  où  la  dur»* 
tienté  semblait  prête  à  s^ensevelir  avec  lui ,  ou  s^é- 
diappa-lril,  à  peine  suivi  de  qiiel^pieseaTalâer&,  pow 
aller  mourir,  le  cœur  brisé,  au  fond  d^un  monastère? 
Cest  ce  que  l^histoire  n^a  pas  décidé ,  car  les  témoi- 
gna ges  sont  égaux  des  deux  parts  en  nombre  et  en 
gravité.  Mais  nous  traduirons  ici  jusqu^au  bout  la 
chronique  d^Orderic ,  la  plus  dramatique  du  moins , 
sinon  la  plus  exacte. 

<(  L^évêque  d^Urgel,  voyant  le  roi  décidé  à  mourir, 
»  le  supplia  des^éloigner  ;  mais  le  roi  s^  refusa.  Alcm 
)»  le  prélat,  lui  parlant  avec  une  autorité  toute-puis- 
1*  santé  :  «  Au  nom  de  Dieu,  lui  dit-il ,  je  tWdonne 
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»  .nfitt  de  Jie  pas  livrer  aux  païeiifi ,  par  ta  iBori ,  iom 

»  à  céder  aux  ordres  du  pontife  ;  mais  mitomèid'M^ 
9  nerais  de^sasifiélés,  il  cherchait  en  vaio  UDfi  Âi#Mu 

>'à  se  frayer  un  chemin  à  travers  les  rangs  ennemis^ 
»  •aiBid^kéocaittlîsrSiÇÛliii^'eaUkDt.IMa^ 

»  rei  de  Navarre ,  s^eckiappèFent  a^ec  lui  ,  et  le  gé^ 

>  nbMmiL  |Mratat  «esta  mat  le  chaoïp  de  iMt^ôlle  mm 

>  k^einqiiaiiteaaum.  ^ 

Kom  ne  mcouteroos  pas  la  demièoe  victoire  ^e  le 
ckraoiqfMnr  laaflatt^a  ),  qui  landda  laiFoir  asinié^  lu 
bataille  de  Fraga ,  Êiit  remporter  au  héros  chrétteii 
sur  les  Musulmans,  prêts  à 6e  mmbarquer  av«c  leur 
InrtsD*  €«ite  mloiM^  am  la  suppoaaut  réatte  ^  œamla 
du  moins  ramertnme  des  derniers  instants  d^Alonzo  ; 
laaia  eUeu^oSke  paa^  caaupe  la  baiaille  qna nous 
naas  ëe  laoODtiar,  dss  mpadènss  avftHfeits  dt  mwi 
semblance.  Ainsi  péril: ,  ou  sur  le  charap  de  bataille^ 
daia  mortdbskéroi ,  ou  dans  leetmfieait  «bSanJiiaB 
éi  I9  Raia ,  4a  la  wmt  dm  sasKts  ^  oa .  noi  ftflMtipstfv 

(1)  De  tout  temps  les  ayenturiers  étrmgtrst  cogllb»  fMMms  et  Trançais, 
affluèrent  dans  les  armées  de  rayenlurouT  roi  d'Aracron  :  ainsi  Orderie  Vilal 
(Florat ,  X  j  SSO)  noas  apprend  i|ii^uu  comte  frauçais ,  Rotrou  (  Comoi  Mori" 
ioniœ)y  cousin  d'Àlonzo  I ,  lui  a?«it  amené  ,  long-temps  avant  l'algarade  d'An- 
dalousie, une  troope  de  chevaliers  normands  et  français,  qui  nV'urenl  pas,  à 
ce  qoll  parait,  à  se  louer  de  l'accueil  des  Espagnols,  de  Uml  temps  pea  porté» 
|HMir  1m  èlrattgea  :  caf  Rotrou,  avec  ses  compagnons^  fibaodouna  îes«  tfal- 
»  tret  tbériem  »,  et  relovrna  en  France.  Mais  les  Aragonaisy  harcelés  par  Ict 
8it#aain», rappÉPrent  Um àHlèa^  41 1* inflaM  à  MrMMiaia  fcMaa> 
Panvelanp  al  Telède;.  Bolreii,  d  (Maa  de  Béam,  «n  aiglf»  af^lnricr»  Snnt 
•Tcc  grand  succès  la  guerre  aux  Sarrailnf,  et  i*empar)Ml  de pliiianr» placée 
anÉM,  ^  ae  S»4ffent*eT  téaawce . 
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qui,  tfa^ût  téWi ,  él&it  peul^i^  déminé  &  faire  rtî- 
bi'o^f^ser  ehemiti  vers  rÂffii|ae  à  la  cou<|ttête  almo-- 
nhf^è.  "Shlàs  les  ftifiéMiés'gii^ifëi  t^Mié»  ^  «ééiolè^ 

^ent  si  îong-temps  FEîîpagiie  chrétittine ,  si  Alonfzode 
G&stiUe  «ût  Uni  ses  forces  à  «elles  d^Alonao  d^Âragm  ; 
si  «He-^étilè  Âtiië  èt  «ne  ^«"(lèfitiéè'èliMélil  MaM  Ml 
wis  cht*ét!tens  qui  combattaient  pour  là  même  cause  ; 
si'k  toi^  pniMmte  tit  v<»iâNte  dVite  'Urima  U ^4iM 
âevée  ponr  appelér  i^urope  &  wm  «Miéoéè  «ittM 
sdinte  et  pkis  nécessaire  que  celles  de  Pakstinè,  TEs- 
pagne  ^eUt  ^C^re  été  àSbàAtkàt  Ifois  ^sièdis  ftm 
tàt  ^  et  la  tcmibë  f^fic^dtt  Iféfos  âragonais  e&t  étô 
elïtonrée  d^une  gloire  moins  stérile. 

Vtte^s  passée  là y^fÉ^èi^  imp#ci>«k>ti  éè  UJMWI 
eftnsée  par  la  défaite  de  Fraga  et  la  mort  d^Alc^nzo^ 
la  guerre  perpétaeUe  qui  désolàit  les  £roattdre6  tom^^ 
MbiMaièl9*ët'i^f6tieniiës  cxnoftkMâ  (dltfs  aîAttraéd'i|itfft 
jamais.  Sans  parler  dés  ^grandes  expéditions  ^oe  les 
iMnafifues  chrétiens  diri geaieut  ea  pmonae ,  okar^ 
que  »nwte'6t!âft  «Mf^iéè  ^  i|«ci4}«lB  ttl^fÉrade  imk 
die,  conduite  tantôt  par  un  des  seigneurs  de  la  Mar- 
«he,  ttmtêt  par  les  kabfUiuls  de^i(iielifae<i»lé  éeUlai 
trémadure.  L^e^xtraît  'Siftivant  de  la  éhrtai^'é^Aldii^ 
20  (ch.  53)  donnera  une  idée  de  t^et'le  gnerne  sans 
lt«««et  %Ms «aeroi,  éjui  ^tMftèUaît  les  haiMs<ei  iè 

coura^  des  deux  peuples.  Le  comte  îlodrigo  Cwitti*^ 
1^  ée  Lftra^  ieog-temps  Fèr<^  contre  Alonzo  de 
CastiMS)  *êtAM  (feMré  èn  gràCè  ateè  liii  (i  1 34)  ^  réâfM 
hit  d'expier  ses  torts  par  quelques  entreprises  plus 
inéri!l€>ires  €ont4*e  les  MusiilmaiifS.  Ayant  reçu  en  fidf 
é'Étoaioff^lède  eti'Katt^àd^  àehàr*' 
ge  de  défendre  contre  les  Sarrazinscet  avatit^poste  de 
k^rélieaiéf  «1  féunit  kfs  milioes  de  f olèâe^  d'âvila 
6t  de  Séigovte,  aguertfi»  à*eeft  âlgai^eii  imiruelto'i(u« 
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élaieot  pour  elles  un  plus  sùr  revesui  que  les  mois*' 

sons  de  leurs  champs,  sans  cesse  dévastés  par  renne- 
mi.  Il  descendit  à  leur  tete  daus  lehassin  du  Guadal- 
i|iiivir^  el  mit  à  feu  et  à  sang  cette  fertile  vallée.  Le 
wali  de  Séville ,  ayant  marché  à  sa  rencontre  ,  Ait 
battu ,  et  resta  sur  le  champ  de  hataille  avec  la  plu- 
part des  siens  ;  et  le  comte ,  après  avoir  promené  la 
terreur  et  Tincendie  jusqu^aux  portes  de  Séville,  s^en 
retourna  à  Tolède  chargé  de  dépouilles*  i 
Les  habitants  de  Salamanque ,  saisis  d^une  gén^ 
reuse  émulation ,  voulm^eut ,  eux  aussi ,  faire  leur  al- 
garade ,  et  «  rendre  leur  nom  fameux  i  sans  donner 
j)  leur  gloire  à  un  prince  ou  à  un  général.  »  Ils  en- 
trèrent douQ  sur  le  territoire  de  Badajoz,  et  y  firent 
ce  que  le  comte  Rodrigo  avait  £ii t  sur  celui  de  Séville* 
Le  roi  Tachfm  ,  informé  de  la  hardiesse  et  du  petit 
nombre  des  chrétiens ,  rassembla  encore  une  armée 
«  nombreuse  oomme  les  sables  de  la  mor  i»  ,  et  vint 
camper  en  face  de  Tennemi ,  sur  le  territoire  de  Ba- 
d$^2L«  Les  chrétiens,  embarrassés  du  ncnnbre  immense 
de  prisonniers  qu^ik  traînaient  à  leur  suite,  prirent 
le  cruel  p^rti  de  les  massacrer  tous.  Dieu  les  punit  en 
leur  retirant  la  .victoire ,  et  Tachfia  et  ses  AloKNravi* 
des  s^ra  retournèrent  à  Cordoue  chargés  de  leurs 
déppuilles.  <c  Et  trois  années  de  suite,  il  en  fut  ainsif 
»  parce  qu^ils  s^étaient  fiés  en  leurs  forces,  et  non 
j>  dans  le  Seigneur  Dieu,  et  c^est  pour  cela  qu^ils 
)>  succombèrent.  Mais  ensuite  ils  firent  pénitence  de 
»  ieurs  péchés,  et  ils  donnèrent  les  dîmes  et  les  pré- 
»  mices  à  Dieu  ,  et  élevèrent  leur  voix  vers  lui ,  et 
D  Dieu  les  exauça  et  leur  donna  la  science  et  la  har-? 
n  diesse  de  combattre  ;  et  guidés  par  les  généraux  de 
)>  Tempereur,  ils  retournèrent  sur  les  terres  des  Moa- 
»  bites,  et  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles,  et  la 
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n  i411e  de  Sakmunqm  derin^  grande  et  iUuitre  mtm. 

»  toutes  les  villes,  n 

Le  oomle  Rodrigo  (i)  étant  parti  pour  la  Twre** 
Sainte ,  Tempereur  donna  son  fief  de  Tolède  au  comte. 
Rodrigo  Fernandez  ,  qui  fit  plusieurs  expéditions^ 
heureuses  sur  les  terres  des  Sarrasins,  et  battit  Tach-w 
fin  lui  même,  qui  était  venu  à  sa  rencontre.  Gocelma 
de  Rivas  ;  un  antre  de  ces  hardis  gardiens  de  la  finon- 
tière  ,  «  riche  en  or  et  en  arj^ent ,  en  pain  et  en  vin , 
)»  et  en  autres  biens  de  ce  monde,  »  rebâtit  le  châ- 
teàu  d^Aeeea ,  abattu  par  Tachfin ,  et  en  fit  la  tireur, 
des  Sarrazins  et  le  rempart  de  Tolède,  Enfin  ,  en 
t«38,  Pemp^reur,  suivi  du  comte  Rodrigo  Femau*. 
dez  ,  à  la  tète  des  milices  de  TExtrémadure,  envahit 
une  seconde  fois  TAndalousie ,  et  ravagea  tout  le 
pays^  depuis  Baezajusqu^à  Andnjar.  Le  camp  des 
Castillans  était  assis  sur  la  rive  droite  du  Gua- 
dalooivir.  Une  farte  division  de  maraudeurs  diré- 
tiens ,  étant  demeurée  de  l'autre  côté  du  fleuve,  em- 
barrassée des  dépouilles  qu^elle  traînait  après  elle ,  le 
fleuve  se  gonfla  pendant  la  nuit*  Les  ehrétiena  ^  at^- 
taqués  par  une  armée  sarrazine,  commenoèreat  par 
mastai^rer  leurs  prÎMmniers ,  jusquVuz  femmes  et  anx 
enfants,  jus(ju\iux  chevîiux  et  au  bétail.  Ils  vendi-» 
dirent  ensuite  chèrement  leur  vie,  et  furent  égorgés 


(l)  C'est  am  vie  bien  carieuse  cl  bien  agitée  que  celle  de  ce  RodrigaGon- 
xalez  de  Lara  ,  autant  du  moins  qu'on  peot  TentreToir  dans  les  récits  tronqués 
du  Chron.  Àdefonn  (ch.  18).  «  Après  avoir  rendu  au  roi  son  fief  de  Tolède  ,  il 
»  partit  pour  la  Terre-Sainte,  où  il  fortifia  le  ch&teau  de  Toron,  près  d'As— 
2)  calon,  qu'il  donna  aux.  Templiers;  il  s'embarqua  ensuite  pour  rEspagne, 
»  mais  il  ne  revint  pas  auprès  de  son  souverain,  et  resta  tour  I  tour  auprèsdd 
»  eente  Ray  moud  de  Barcelone  et  ée  Garda  de  NavaiTe*  Il  paiea  enliii  an  lero- 
»  vIm  de  ben  Gania ,  la  witf  de  Tabnee  ;  maie  lea  3trrawii  Ini  donaèfeni  «a 
»  bfeovage  qui  le  rendit  lipreox.  Ce  que  voyant ,  le  comte  retoama  ft  Jéra- 
»  ialem ,  où  il  ,reata  jaiqn*fc  la  lin  de  sa  fie.  » 
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leurs  cris  appelaient  et  qui  ne  pouvaîeiat  les  secdtlirtr  : 
un  seul  des  cÂn4tiein  Véehii|ipaMtt^ii^msimt  tetieuve 

pas  assister  à  cette  n^'reuse  boucherie ,  s'en  retoOTna 

iDeux  mois  après ,  iUtiAtr^ble  Âldiizo^,  jakmx  de 
mettre  âiprofil  r4â>sMûè  ^  TâKhfiii,  ^^sôn  friM 
a^mk  mppétéHm  Affi^wt  ^pMr  mmImAm  lu»  Momm^ 
haidts,  entreprit  «ne  nouvelle efxpéditÎM  contre  Gori», 
fBei€8  SftiraiiiM  àviifeat  Mprise  MM  ebréliem»  4)ë 
siéffe  Alt  pomÈéwm  mffxmec  ;  «wiig  -)ii«Mirt  «Iti  cdMé 


Quelques  années  plus  tardv,  les  waiis  >de  Séville  et 
de4kHr«hB«e4'-6HfuràreM  «dam  le^js  dè  Mède^éà 
fiMt  ckàtaMi  db  Mora,  par  la  négligence  du  oummaïf^ 
danl^  MiiBo  <Àlibnsez«  Les  Sarraûns  ^  a^rès  a^eir  mu 
fÊsmmm  dans  Mcéii^  «e  attiaèiwl  t  tur:,  i^ovte 
(Airotiiqfie «  obaque  fois<qci^ils  venaient  «dans  le  pây4 
»  de  ïaièdC  )  îk  ny  TfestaiwC  jamais  qu'un  joiur  -et 
»  DM^oit ,  À  tsMksê  Hit  leur  'OMima  dk  ikmpMtr^ 
»  «et  des  milices  d'Avila^  «de  Sè^mie  <et  de  r&ôtf  éma^ 
»  dure.  )>  En  effet ,  Âlonzo ,  par  Tordre  admirable 

tière,  y  avait  organisé  en  quelque  sorte  une  ffuêf^ 
rMu-pOTfé^aeii^tf  tpke  la  présence  de  Temperow  ani- 
lifiait  quéDquréfdid ,  Hù^ia  qai  isè  pôiiniiitarit  isans  fui 

avec  la  même  activité.  En  face  de  Mora  ,  il  fit  bâtir 
un  château,  appelé  Pme^Ntgra^  abondamment  pour- 
vu de  munitions  et  desolda'tsf  et»  grâce  àcepointd^i^p- 
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p9A  ^  il  à  bMt  4e  vepvtddre  Mora.  GefNmdant 
Mtaifto,  jaloux -de  réparer  sa  feute,  iiarMla  pâr^omi**- 
tiauelleB  îircuFsiiHKs  le  territoire  des  Musi^mims,  et 
VélûÈtpémàt  ifink  par  ItA  tmispé  «à  ^xmêttam^,  m  te 

nommer  second  alcalde  de  Tolède  et  derË&trémaâïire, 
MUS  ftodri|fd  I^Undee. 

^Cependant  le  ekâtean  fiîwt  d'Aweiia  (Owjâ) ,  prt» 
de  Tolède,  reprb  par  lesSamttiis,  lear  servait  à  té^ 
plftHlvelftfei¥«ar«tla  dé^r«i«taltioa  dMsIottl  le  pays  «de 
Tolède ,  et  Âlonzo  résolut  de  s^en  emparer  à  tt)Htprix. 
Uaa^fiMrte  atttéêi  abondaififlMil  pourrae^dè  toutes  les 
lAftcltines  de  siège  dool  l'usage  irattsplaçaft  siiM  <sehii 
de  lW'till<^ie ,  et  coAiinaAdée  par  Pempereur  en  pei^ 
soime,  êat  bieaiM  mm  ks  «nirsd^AiiveliA  (t  tâg)*  Im 
walis  almoravides  de  Cordoue,  de  Sérille  et  de  Va- 
knei^,  jakmc  de  conserver  oeCte  viMe,  qui  était>  ^ipoès 
Cmim ,    fK»t#  le  fAos  avtiioè  «de  ildÉm^  joigniteail 
les  milices  de  leiirs  provinces  à  de  noiiibi^'eiKx  reiafoits 
ifÊm  ImàÊ&n  Imt  mtrofàk  d'Afri^^  «t  WâMMffeM 
au  secours  d^ Aurélia.  Mais,  redoutant  les  forces  supè- 
riéoy^s  de  i^eMpereiiT)  Hs  essia^fèrent  de  le  détcmner 
im  siège  d^Aui^elià ,  M  ftfeftnt  nûne  A^m^t^fam  TWè^ 
de.  L^assaui  <]u^iis  don'nèrent  à  cette f(Mte  cité  n^était 
pas  Éénfimty  bien  ^u>^  i^ment  parvMos  à  jeler  Im» 
HBe  tour  ;  mafîs  leurs  dégâts  firent  plus  de  mal  dans 
laipidiei^Miipagtie  qin  eatoure  oette  ville.  «  Âk»i»^ 
1»      )à  éliMriiq«ê  d^Ak^no  (eh.  69) ,  Tîuspérairioi 
)»  fiérengëre,  <|ui  se  trouvait  dans  ïdède^  eûv^rfa 
»  4^  tftti[  «hefe  almoflividea  «  «  Ne  «itiyMHrMd  fuss 
»  que  vous  venez  combattre  contre  moi ,  qni  suis  ime 
qae  eeià  neiKM»  Êik  pas  grand  honneur  ? 
^  8i«r(fMWuk*L  'Oimb8^^  où  tous 

i>  trouveresL  «ou  tseig^eieur,  qui  yom  aOlend  av^ec  son 
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»  armée.  >*  tlt  en  même  temps  les  Mu3uknans ,  levant 
1*  les  yeux,  virent;  au  sommet  d^uœ  tour  de  Takazar 
h  Timpératrice  assise  sur  son  trône,  dans  le  costumç 
I»  qui  convenait  à  son  rang,  et  autour  d^elie  un  cor- 
I»  tége  de  femmes  chantant  au  son  des  instruments  : 
»  ce  que  voyant,  ils  se  sentirent  pris  de  honte,  et 
»  s^inclinant  devant  la  face  de  l^impératrice ,  ils  s^en 
»  retournèrent  sur  leurs  pas ,  sans  fiiire  aucun  dom- 
»  mage  dans  le  pays,  et  sans  aller  au  secours  d^Au-* 
»  rdia.  i» 

Noqs  avons  raoonté  dans  les  propres  termes  de  la 
chronique  cette  singulière  anecdote,  où  ressort  si  vi- 
vement Tespàoe  de  courtoisie  chevaleresque  qui  se 
mêlait  chez  les  deu.x  peuples  à  cette  guerre  sans  pitié* 
C^en  est  assez  pour  attester  la  place  que  tenait  déjà  la 
Ghevalerie  dans  Jes  mceiuns  de  ces  siècles  fiirouches, 
où  les  maux  inséparables  de  la  guerre  étaient  quel* 
quefois  adoucis  par  elle ,  et  où  les  haines  de  raçe  et 
de  jodigion  sVffiiçaient  devant  une  foi  commune,  cdie 
de  Tempire  d'*un  sexe  désarmé.  » 

jL^empereur,  libre  de  ppursuivre  le  siège  d^ Aurélia, 
le  poussa  avec  sa  vigueur  accoutumée*  Plus  d^une  fois 
ses  machines  de  guerre  furent  brûlées  par  les  assiégés; 
mais  la  faim  eut  enfin  raison  de  leur  obstination,  et 
le  goilveméur  almoravide,  après  avoir  vainement  io^ 
ploré  le  secours  d'Ali ,  fut  obligé  de  se  rendre.  Alon- 
zO|  après  avoir  réparé  les  fortifications  d^ Aurélia,  s^en 
revînt  triomphant  à  Tolède,  où  le  peuple  et  le  dergé 
allèrent  au  devant  de  lui,  en  entonnant  des  actions  de 
grâce  au  Seigneur  (octdore  i  i39). 

Deux  ans  après ,  AlOnzo  alla  dé  nouveau  attaquer 
Coria,  dont  la  possession  était  pour  lui  d^une  haute 
importance,  d^uis  que  la  ligne  du  Ta^e  avait  rem-: 
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placé  celle  du  Diiero ,  comme  frontière  extrême  de 
rEspagDe  chrétienne.  Goria ,  de  même  qu^ Aurélia ,  ré- 
sista aux  assauts  et  snocomba  à  la  faim.  Tachfin,  dont 
cette  ville  avait  imploré  le  secours,  lui  fit  connaître 
à  regret  son  impuissance  de  la  secourir,  et  Fétendard 
de  la  croix  flotta  bientôt  sur  ses  murs  (i  i^T,),  Alonzo 
fonda  un  évèché  dans  la  cité  conquise. 

L^année  suivante,  Muno,  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes  d^élite ,  envahit  le  territoire  de  Cordoue ,  et 
ravagea  sans  pitié  sa  fertile  vega.  Les  walis  de  Cor- 
doue, de  Carmona  et  de  Séville,  réunirent  à  la  hâte* 
leurs  milices  pour  punir  IViudace  des  chrétiens.  Les 
Sarra/jns  étaient  dix  fois  plus  nombreux;  mais  le 
brave  Muno,  après  avoir  ranimé  le  courage  des  siens , 
et  les  avoir  fait  communier,  en  pieux  soldats  qu^ils  é- 
taient,  remporta  une  victoire  brillante,  et  rapporta 
à  Tolède  les  têtes  des  deux  walis  de  Séville  et  de  Cor- 
doue, barbares  trophées  dont  les  chrétiens  avaient 
emprunté  Pusage  à  leurs  ennemis.  Les  corps,  enve^ 
loppés  d^habits  précieux,  furent  rendus  par  Muno 
aux  Sarrazins;  et  les  tètes,  portées  sur  des  famées, 
formèrent  le  plus  bel  ornement  de  l'entrée  triomphale, 
des  vainqueurs  dans  Tolède.  Derrière  ces  tètes  san- 
glantes venaient,  comme  dans  un  triomphe  antique, 
les  captifs ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;  puis  les 
chevaux  musiilmans  ^  avec  leurs  riches  harnais  dW 
et  de  velours;  puis  les  bêtes  de  somme,  et  les  chameaux 
chargés  d^irmes  et  de  dépouilles  de  toute  espèce.  Les 
cris  de  joie  de  la  populace  et  les  chants  du  clergé  sa-  ' 
luèrent  les  triomphateurs,  qui  allèrent  pieusement  à 
Féglise,  où  les  attendait  Timpératrice,  faire  homma- 
ge à  Dieu  de  leur  victoire.  On  procéda  ensuite  au . 
partage  des  dépouilles  :  après  en  avoir  prélevé  la  di- 


HM  fMiifl^  Dira V  c^cBl«»>diM  powPé^iasv  oO:«  d«it- 

Bât  l^ijuiut  àTempereur,  suivant  Tusage  arabe^  outre 
Iwi  banniftiia»  efc  les  oheYaux  d«s  walu  roiifflilmaM; 
OD  miit  cnam  dfe  o6tét  c[iielqiieaF  cibjets  pr^^  pom 
l-ap^ljra  auni  Jaiocpes^qul^  ea  sa  qmlUÀ  de  Tueur 
Mmm»  («mtemnir}  5.  défait  aviw>  su»  part  de  knn 
dépamlles,  et  le  teste  Ait  pettagé  cnim  Maâa  etisei 
3old«ts«  Les  tètes  des  chefs  muftulioans  fupeDt  placées 
ms  la.ottadèUe,  et  dimiéea  eo.ffMietftcle  à  tt>ttle>la  et» 
té;  mais  j  aii>bo«€  de«|iiek|«es:  jooiSy  rknpérs^trke^ 
émue  de  pitié,  iit  embaumer  avec  âoûi  «es  tète&y  ei 
laa  renvoya  dass;  de»  bwyte»  pnéoicwHeg  ans.  fcouMa 
des  nadheureua  ipalis^(«i)43^). 

A  la  nouvelle  de  cette  victoire  des  chrétieos  y  una 
(^oande  eaMtei»atmK<aa  répandît  dans;  lottla.FEqHi»- 
gne  musulmane  :  Taehfin trop  occupé  de  sa  gueiTC 
OûDtre.  les  Almohades^  pour  songer  à  déiétuivei  kii-- 
]iièBae:ae»  états  derla  Péniosulev  kiir  dama)  pour  (piM»* 
vemeur  Thabile  et  brave  ben  Gamia,  le  vainqueur  de 
Fraga,  en  lui  confiant  le.  soia  de  venger  la  honte  die 
rjsbMi;  mais  rabsenee  proloogée  de  Taeiifta,.et  laa 
progrès  des  Almohades^  augmentaient  chaque  jour 
r^ttdace  des  chrétiens^  Alonso  lui-^mémay.  jaloux  da 
la  gloire  de.  aea  Iie«taaflits  ^  eonduisii  en  perwearta 
une  algarade  dans  la  vallée  du  Guadalquivir  :  dei 
Cordoue  à  SéviUetout.le  pays  fut  impitoyablemeaL 
déivasté^  kfrarlms.arMMihéa'ylea  villages  bimléa^  c^y. 
ne  resta  plus  que  les  villes  ceintes  de  murs  ^  que  leSi 
chiétieBS  ne  prirent  point  la  peine  d^attaquer  (m44)^ 

K^lmmMjuôa,  résolu»  de  aa  signaler  sdb  tour 
par  quelque  glorieuse  entreprise,  sortit  de  Pe/ïa-Nir 
jm,  à  la  téte  d^una  petite  troupe,  d^aventuriers  chrér^ 

tîtMi»  BiflotAfr  atUiçié  parlas  SaifQzÂMy  il  défit  dV^ 
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boni'  ava9lr«9«ff^;  mm  j  m*  ro^wdti  slmwaùer 
des  bAtaillOQ^  pfo»  imkdIimiux  encove  que  ceux  qu?il 
^iai(.défajlt$  ,.ÛQQp)]^U  qu  il  n'avait  plus  qu'à.mpi»^ 

k  JP^î^Ntgra  sw<  wnpagnon  d^aventure^,  Mai!tia 
'Eem^nâm  y  déjà  l>Ie$bfé^aye^mij^pMrtiQ>d^ aes  soldat»^ 

«9ir9ins  dea  Sarr^azios;  oommc^il  orduanait  au  fils 
4a  ^  fi^a¥»^.  4q .  «vélqiguer  aussi ,  a  d'aikr  à  ï(^àâa 

le  même  jour  de  spn  fils:  et  de  son  époux  :  «  Non ,  dit 
»  hijfime  homme ,  j^  n'irai  pas  ;  ja-\M»ax.  mourir  avee 
ih  t<rà.    Al9r$,MunQ,.tmlé,.le  piqna,de;kipoiiitedé 

3a  lance,  et  lé  força  de  s'en  retournera  Tx>lède^  et 

d'4«bapper  ainsi  maifpr^  k.lk.m^  ^ sàimiÊÊà. 
fwiMe  poigiiéa  d»'lunaT<e$% 

Muno  et  sas  dignes  compagnons,  e«tourés.pardes 
milliers  d'ennemis,  soutinrent  long-temps  UM'lntta 
inégalov  Tié&gié»  SW'  une  foehe  aicatpéa,  appelée 
Pénale erviy  mais  enfin  une  flèche  atteignit:  le  nobie 
cbeCd^  obréiiens ,  et.tpHs  ses  coi^pagmmisftfimit 
mtQur  dck  lui  y  jqsqii^aa»  dernier^ 

I^eaMu&ulmans ,  pour  e^x^portar  à  leur  tour  ub  tro^ 

pbafk.4«ki^  viçUw««t.Qpu|mûnt  lai(^e^lalwa9ifiil^ 
jambetdToUa  de  NuôOr  d  myeloppàieot:  leiifiAeidu 

Qorps  dans  des  linges  fins,  pour  les  reodve  chrér 
tîmv.U$,enyQyto»t«l|ii.tète  à  G^ydpiiQ  et;à  Sivtlbi^ 
aux,  veuves  d69.deia.walisiBiis  à>n^t  par  les  obi»* 
tiw^iM  4e.là  à  Ta^hfiu  ea  Afrique,  pour  lui  anDon^ 
car  Iwr  victoire,  Uua^t.  aux»  loeubres;,.  Im-sm* 
pendirent,  avec  les .tètea  desrcompa^wfi  d0,MiiaQ, 
a|i4*  cf*énçaax  di^,la;  tQur  de  la.G^Jatrava,  pour  c^aler 
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La  mort  du  brave  Muôo  produisit  à  Tolède  une 
profonde  sensation  de  tristesse;  et  les  débris  de  son 

corps ,  renvoyés  par  les  Sarrazins ,  furent  ensevelis  en 
grande  pompe.  Sa  Teuye  et  celles  de  ses  compagnons 
vinrent  se  lamenter  sur  son  tombeau^  avec  Tolède 
tout  entière,  <(  qui  pleura  sur  lui  comme  une  veuve 
»  sur  le  coips  de  Tépoux  qu^eUe  chérissait.  »  Mais  ^ 
selon  les  préjugés  de  Fépoque,  qui  voyait  dans  tout 
revers  un  châtiment  de  Dieu,  et  dans  tout  malheur 
la  récompense  d^une  faute,  on  attribua  la  mort  fii- 
neste  de  Munoà  ce  <5fue,  ayant  autrefois  découvert 
sa  fille  en  commerce  criminel  avec  un  jeune  homme , 
il  Tavait  tuée  de  sa  main.  Tourmenté  de  remords ,  il 
avait  voulu  prendre  la  croix  et  aller  en  Terre-Sainle  ; 
mais  révêque  de  Tolède  ne  le  lui  avait  pas  permis, 
et  lui  avait  imposé  pour  pénitence  cette  croisade  plus 
méritoire  contre  les  Sarrazins,  où  il  finit  par  trouver 
la  mort. 

^empereur,  qui  revenait  tout  joyeux  de  son  alga- 
rade de  Séville,  apprit  avec  un  profond  ressentiment 
la  mort  de  Muno ,  et  résolut  de  la  venger  avec  éclat. 
En  1 144 1  toutes  les  milices  de  PExtrémadure  et  tous 
les  vassaux  de  l'empire,  convoqués  par  son  ordre, 
partirent  avec  lui  de  Tolède,  et  balayèrent  comme  un 
torrent  dévastateur  PAndalousie  tout  entière,  deCor- 
doue  à  Séville,  et  de  Calatrava  à  Almeria,  jusqu'au 
bord  de  la  mer  d'Afrique.  Nul  nVssaya  même  de  ré- 
sister :  le  courage  des  Musulmans,  broyé  comme  le 
grain  sous  le  fléau  ,  par  ces  continuelles  incursions 
des  chirétiens,  leur  suffisait  à  peine  pour  tenir  fer^ 
mëê8  les  portes  de  leurs  cités ,  et  regarder  pâles  et 
tremblants ,  du  haut  de  leurs  murailles ,  les  chrétiens 
s'abattre,  comme  une  bande  de  corbeaux  afiamés,  sur 
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leurs  fertiles  campagnes.  Pas  un  obstacle  ne  se  ren- 
contra dans  les  voies  d  Alonzo,  pas  une  digue  ne  se 
dressa  contre  ce  torrent  déchaîné,  et  ks  durétiens, 
chargés  d^n  immense  butin ,  sVn  retournèrent  à  To- 
lède^ en  ne  laissant  après  eux  dans  ces  champs  dé- 
vastés que  des  cadavres  pour  pâture  aux  vautours 
qui  suivaient  leurs  traces  (i). 

(I)  Coude  n'a  pn  on  mot  d«  tooles  ees  guerres  des  chrétiens  et  des  Musnl* 
mans  de  1138  à  1144.  L^untque  source  est  la  Chronique  d'Àlonso  Fli;mÙMÊÊ. 
franchise  à  avouer  les  défaites  fait  croire  à  la  réalité  de#  TlCioifet  ;  lliaUie^ 
waneBMiU  elle  l'arréie  au  stéf»  d'AUnaria,  en  1147, 


iv. 


3jÙ     MfDttl  vWâMB^  UT»  CHJr«  U, 


Il  I    I  II 
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ESPAGNE  CHRETIENNE.  —  RÈGNES  DE  DOfiA  URBACA^ 

E7  ^khbmo  m,  mmpbbbuml 


1109  à  1157. 


Depuis  la  chute  du  khalifat  de  Gordoue ,  héritier 
de  la  grande  unité  gothique,  un  instant  ressuscitée, 
et  qui  vient  de  s^éteindre  avec  lui ,  il  semble  que  les 
miUe  fragments  d'^états  «jui  se  sont  formés  de  ses'dé- 
bris  aillent  chaque  jour  s'éparpillant  et  se  morcelant 
dayantage.  L^unité  temporaire,  créée  parla  conquête 
almoraTide^  et  plus  tard  par  la  conquête  almohade, 
n'^est  pas  destinée  à  durer  plus  long-temps  :  œuvre  de 
la  force,  elle  se  dissout  du  moment  où  cette  force 
passagère  cesse  de  peser  sur  elle  ;  et  TEspagne  arabe, 
devenue  une  province  de  T Afrique,  tend  sans  cesse 
à  échapper,  ou  par  Finsurrection  ou  par  la  conquête 
chrétienne,  à  cette  domination  contre  nature. 

Quant  à  TËspagne  chrétienne,  nous  ayons  vu  ses 
divers  souverains,  rivaux  plus  souvent  qu^alliés,  s'y 
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peirUifir  tbét  k  tow  te  prépMuléraiiee  politique  v  et  k 

p*«mener  d^an  état  k  Fautre  sans  parvenir  à  la  fixer 
niaUe  part.  Puis  y  quand  le  ooumge  et  TUMleté  d'ntt  • 
&smh<fUGréMd  deViiCfmm^  ou  d^on  Fernando  I  de 
Gâ^tiUe ,  viennent  à  bout  de  réniiir  dans  une  seuls 
TÉiètin  umlèÉ  êetptfeB  de  la  dirécienté  espiaffÉolè ^  m 
caprice  du  monarque  sur  son  lit  de  mort  défoit  à 
fîlfti^  i^œiiTre  de  ses  mains,  et  TËspagne  voit  recnlér 
«l#vsitit  oettê  unité  qo^élle  poursuit  en  vain  depuis 
tant  de  siècles.  Cependant  ^  à  Tépoque  où  nous  som— 
tH^  alrriiirés,  ét  giÀoo  à  la  prévoyante  politique  d^Ar- 
Icitizo  VI ,  TEspagne  chrétienne  semble  plus  près 
^ti^élle  ne  Va  jamais  été  de  cette  unité  deux  fois  coq^ 
€plààë:^  ét  qo^dle  a  dMx  fois  laissé  échapper;  et  lA 
haute  influence  sur  les  destinées  de  la  Péninsule  pa- 
rait désornMiis  acquise  à  T Aragon  et  à  son  puissant 
souverain ,  Âlonzo  le  Batailleur  y  le  gendre  du  feu  voi 
die  Castille* 

Jamais,  en  eflfet,  depuis  Roderich,  monarque  ehré^ 
tieân  n^avait  régné  dans  la  Péninsule  sur  une  aussi 
vaste  étendue  d^états  :  possédant  de  son  chef  FAne- 
gon  et  la  Navarre;  du  chef  de  sa  femme  Urraca^ 
Léon  y  les  Asturies  et  la  Castille ,  spiendide  héritage 
^Alonto  ¥1;  Iruzerftih  ait  mêlné  titre  de  k  Geliee  et 
du  Portugal,  et  du  comté  de  Barcelone,  Alonzo  I 
d* Arâcgoà  21e  trbuvait  de  fiiit ,  siuon  de  àxàit ,  à  là  tété 
de  rEàpagne  chrétienne,  qu'il  pouvait  réunir  tout  en- 
tiète  contre  ses  éternels  ennemis.  Monté  eck  iio5  slir 
le  trône  d^ Aragon ,  il  y  avait  succédé  à  son  frère  Pe- 
dro I  (t) ,  batailleur  comme  lui  et  comme  toute  cette 

(i)  L'iii£uit  dttB  Pedro ,  fils  du  roi  Pedro  I ,  était  mort  peu  de  jours  aTant 
iw  pèM.  Tra^a  (MaiMr.  de  la  Aead. ,  Ul  »  581)  cile  on  4ifL«iiM  4'Al«Bio J 
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belliqueuM  famille.  La  dernière  pensée  d^Alonaui  VI  ^ 
eelle  de  réunir  dans  une  seule  main  tons  les  soepdrvs 

de  TËspagne  chrétienne  ^  semblait  donc  réalisée , 
grâce  an  mariage  de  Théritière  de  Castille  avec  le  roi 
dWraffon;  mais  Tunion  de  ces  deux  couronnes ,  qui, 
sous  Isabelle  et  Ferdinand,  les  Mois  catholiques ,  de- 
vait ,  trois  siècles  plus  tard ,  fonder  Tunité  et  la  gran- 
deur del  ^Espagne,  n^était  pas  nuire  encore^  et  comme 
si  la  ibrtune  eût  pris  à  tâche  de  déjouer  tous  les  cal- 
culs de  la  prudence  humaine,  ce  mariage  même,  dont 
Âlonzo  YI  avait  attendu  le  salut  de  TEspagne  chré- 
tienne, faillit  la  conduire  à  sa  perte,  et  retarda  peut- 
être  son  avenir  de  quelques  siècles.  La  barrière  de 
haine  et  de  jalousie  qui  séparait  les  deux  peuples, 
bien  loin  de  s^abaisser,  se  dressa  plus  haute  que  ja- 
mais, et  les  forces  de  TEspagne,  au  lieu  de  s** unir 
oontre  Tennemi  commun ,  s^usèrent  dans  de  misera-- 
bles  discordes,  où  le  sang  chrétien  coulait  des  deuj^ 
côtés. 

Dona  Urraca,  Vépouse  d^ Alonzo  I,  était  un  de  ces 

hai*dis  caractères  qu^on  ne  rencontre  guère  que  dans 
les  sièdes  barbares,  et  dont  Fénergie  dédaigne  la 
contrainte  qu'en  des  siècles  plus  policés  la  décence 
publique  impose  aux  vices  des  rois.  Le  seul  trait  qui 
manqua  à  Urraca  pour  ressembler  de  tout  point  à 
Frédégonde  et  Brunehaut,  ces  deux  malfaisants  gé- 
nies qui  pknent  sur  le  berceau  de  la  monarchie  fran- 
que ,  ce  fut  la  soif  du  sang  5  et  encore  peut-on  absou- 

qoi  atteste  que  ee  roi  Pedro  I  donna  à  Barbasfro ,  eooquU  par  lai  sor  Im  Has- 
res,  un  fucro  que  confirma  Alonzo  I.  Cefuero  exemptait  les  colons  qui 
draient  habiter  Barbastro  de  tout  service  militaire  et  de  lonl  impAt  :  m  Km 
»  debebant  facere  boate ,  nec  csTalf ata ,  mc  qIU  p«lta ,  mc  ■dm  ccmm 

»  dare.  0 
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Are  complètement  de  ce  crime  la  ftimme  qui ,  pour 
assouvir  ses  insatiables  appétits  de  débauche  et  de 
pouvoir,  lirra  pendant  vingt  ans  TEspagne  aux  hop*- 
reurs  de  la  guerre  civile? 

Un  autre  acteur  non  moins  remarquable  de  celong 
et  sanglant  drame,  c^est  Diego  Gelmirez ,  archevêque 
de  Gompostelie,  le  plus  fougueux  champiou  des  doo*- 
trines  idtramontaines,  et  de  la  nationalité  galicien*- 
ne  ,  toujours  en  lutte  avec  celle  de  la  Castille.  Le  zèle 
emporté  de  ce  prélat ,  et  ses  haineux  prqugés  contre 
le  roi  d^Âragon  ^  revivent  tout  entiers  dans  un  obscur 
et  diffus  factumj  moitié  plaidoyer,  moitié  chroniqueti 
que  Ton  appelle  VMiêtoirê  de  Compoetelle.  Le  long 
duel  de  la  Castille  et  de  la  Galice  avec  PAragon  est 
raconté  dans  cet  ouvrage  avec  la  plus  désespérante 
prolixité  :  les  annales  de  PEspagne  pendant  vingt  ans 
sont  là,  mais  éparses,  confuses,  et  dénaturées  à  cha- 
que page  par  les  préventions  passionnées  de  Févéque 
qui  dictait^  et  du  moine  qui  a  tenu  la  plume.  Jamais 
les  dévotes  rancunes  du  clergé  ne  se  sont  exhalées  en 
termes  plus  amers  contre  le  pouvoir  temporel ,  et 
Tesprit  de  Grégoire  VII  semble  avoir  passé  tout  entier 
dans  Pâme  et  dans  les  écrits  de  son  fougueux  dis-* 
ciple. 

Nous  essaierons ,  grâce  à  ces  documents ,  curieux 
autant  que  suspects,  de  oomf^er  le  récit  qui  va  sui- 
vre, et  d'éclairer  Thistoire  profane  par  Fhistoire  ecclcH 
siastique,  en  faisant,  avec  autant  d'^équité  que  possi» 
ble,  la  part  des  préventions  et  celle  de  la  vérité  (i). 

-  (I)  VB4êi^CÊmpo9t,t  mlsré  ••  détMpirtaU  proliiilét  «A  nvelte  mr  tm 
prenièrflf  qMnUn  d'Alouo  el  dUrraei ,  et  §mt  Im  pramim  èf  ènonenli  de  oe 
règne  détulreox.  On  est  réduit,  prar  les  raconter,  è  rincomplète  version  do 


Digitized  by  Google 


374     HISTOIRE  D^ESPAONB,  LIV.  YIII,  CHAP.  II. 

'  A|i  moment  de  h  mort  à^àlomo  NI  (4^09) , 

Urraca  et  son  époux  se  trouvaient  en  Aragon  :  à  Isi 
nouvelle  de  cette  mort,  qui  ouvrait  ua  si  rfrftû^ 
à  Fanibition  da  roi  baiaMe9$r^  Aiooso,  m  tmpM 
prêt  à  tout  événennenl,  marcha  aussitôt  à  la  îtéte  d'u- 
ne armée,  et  suivi  de  sa  femme  Urraca ,  ireprs  ses  uoi^ 
▼esuitato4eLéon  etde  CftstîUe.  RéotomiKt  Tseliéifr- 
sance  au  nom  d' Urraca,  légitime  héritière  de  ces  deux 
états,  AloDzo  ne  rencaot»  nulle  part  de  résiaUaoet 
et  eViecopa  d'asseoir  ama  autorité  en  peuphut  (f^A^ 
ques  unes  des  cités  dévastées  par  les  Maures ,  telles 
que  Soria,  Almanza  et  plusieurs  autres  t  c^est  ito^ 
qaVnivré  de  •cette  puissaMe  empruntée,  doBt  we 
moitié  seulement  lui  appartenait  en  propre ,  il  imiJ^ 
Tesemple  d^Aionzo  TI,  et  s^armgea  le  titre  poi»peu« 
û^EmpêTêur  ie  f  Espagne  ehrMmm. 

Dans  la  stricte  rigueur  du  droit  canonique,  le  m«^ 
nage  d^Alonxo  I  et  d^Çrraca  pouvait  être  ^tta^pié,  m 
cause  du  lien  de  parenté  qui  les  «nîâsait  :  oe  lien 
tait  assez  distant,  car  il  remontait  à  &uAcbo  ^/  Mmy^r^ 
TOI  de  NfiTarre  et  bisaïeul  oommun  des  dem  époux , 
qsÂ  se  trouvaient  ainsi  cousins  au  deuxième  degré. 
Mais  Alonzo,  prévoyant  le  jour  où  ces  deux  couaoo* 
nés  d^emprunt  lui  échapperaient  avec  Urraca,  <pi^|ui 
tardif  scrupule  sur  la  légalité  de  son  mariage  com- 
mençait à  saisir,  eut  soin ,  dans  toutes  les  plfic^  for^ 
tes  de  Léon  et  de  jCastiUe,  de  neanplaeer  par  des  An^ 
gonais  les  garnisons  castillanes,  et  se  tint  pré.t  à  ÊMre 
face  à  Torage. 

Urraca,  d'^un  autre  côté  (1),  empinrCée  par  son  ca- 

"Rodlrigm  d«  Tolède ,  hotlilf  |iMii  ^^en  Alouzo  d'Ara^o,  oonae  on  Jion  €m- 
tUItu  defiit  llêlrê,  «iii  lutamp  plw  impat liai  qMl*af«litfi9^u 
(t)  BitÊ,  CofipMf.,  PloNi ,  XX  y  p.  SS  f||l  IHf  • 
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r^ictème  impérieux ,  et  se  coosidéraot  omune  wiqae 

I  pi  d'^Âi^^gojo,  et  ajffecla  de  régner    ^aa  propi^i^  nom. 
hg^  ^téSbimfiti  imiyppéB  qnîeUb  msoaritàt  aux  noUei 
castillans  sur  les  iiK^les  aragonais ,  et  notammeDt  au 
p^wU^iGoil^  qui  avait  ]Mkguère.oaé  aspirtr  àjsa  maiii| 
Sraroimiit  uneample  pàtum  aux  midj^oes  ilii  tmU 
gaire  et  aux  soupçons  de  son  époux.  L^inopnidence 
à»  i#  rmn^^  qiû^  mèmt  en  ponà^fMae  d'Alpacp ,  re- 
greitiut  Tei^emplaire  docilité  de  son  pranîer  majri ,  et 
^oupimit  iftprès  le  jour  où^  rampant  mue  unioq  ré-« 
INroairée  par  TS^^se,  efle  poumîl  éponuier  1^  flomt» 
Gon^ez,  hâta  le  moment  de  la  rupture.  Enfin  Alonzû| 
{i^Ufl^  k  hoQi^  £t  aiiFêt^  la  r^n»^  ei  la  fit icondiiiiia 
§om  ix)nne  garde  au  château  de  Castellar.  Mais  Ui^*- 
raQ»9  ayant  appelé  à  son  secours  les  rioos  hçfMs  gar- 
UcifniA  et  caaliUaM  ifai  amimt  emhraiftt  aoa  parti  ^ 
parvint  à  séduire  ou  à  eâirajer  âes  gardiens,  et  à  s^ér 
idM^ppH^iàs  sa  prison» 

Le  comte  don  Pedw  Fnoylaz  de  Traira ,  le  goum** 
Heur  du  jeun^  roi  Âlonzo  Raymondei^,  et  qui,  à  ce  ti- 
iie^  joaisiak  an  iGaliaed^une  hanjte  îafluenoe,  ronlni 
profiter  de  cette  occasion  pour  affranchir  sa  patrie  d^ 
îm%  da  TAragon,  et  meXtx^  un  terme  aux  affimisas 
discordas  qui  la  déohii»iient  t  il  rémit  d^ps  une  aoa- 
la  de  ligne  ou  d^  coOifrÉrie  ijk^rmmétd) ,  puis^sani 
jKèffffxk  (d^acjtîm  qw  MUS  yemms  )>ia&tdt  emptofé 

plus  souvent  dans  la  Péninsule,  la  remuante  nobles- 
se de  la  Qsdioa*  Mai$  Tâme  et  le  chef  véritable  de  ceiiç 
ligue  fut  Farchevêque  de  Smtîafpo,  Diego  Gclmîrei;  i 
demie  instrument  des  prétentions  de  la  cour  de  Bo-r 
jaei  IfB  Ccmgueux  prélat  ^  onUiant  que  Inv^is^èm»  Ar> 
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mit  béni  le  mariafre  d^Alonzo  et  d^Urraca,  réveilla  let 

pas&ions  populaires  contre  cette  UDion,  itwestueuse ^ 
suivant  lui ,  k  cause  de»  liens  du  sang  qui  uilisaaieDt 
le  couple  royal.  Les  scrupules  de  Farchevêque  réveil- 
lèrent bientôt  ceux  du  saint  siège,  et  un  bref  du  pape 
Pascal  chargea  le  prdat  danser  de  tout  sôn  pouvoir 
pour  <(  faire  renoncer  la  reine  à  cette  union  illicite, 
»  ou  bien  la  fnriver  de  la  oommunion  chrétienne  el 
1»  de  son  pouvoir  temporel  n. 

Aigrie  par  sa  captivité,  la  reine,  de  son  côté,  pous^ 
sait  non  moins  vivement  les  choses  vers  un  divorce  ; 
elle  prétendait  avoir  été  mariée  contre  sa  Tolonté; 
elle  se  plaignait  des  mauvais  traitements  de  son  ^ 
poux  et  de  sa  tyrannie;  elle  lui  reprochait  d^avoir 
chassé  de  leurs  églises  les  èvéques  de  Burgos  et  de 
Léon ,  d'^avoir  banni  pour  deux  ans  de  son  dîMfese 
Bernard,  rarchevèque  de  Tolède,  et  le  légat  du  saint 
siège,  et  remplacé  Tabbé  de  Sahagun  par  son  propre 
frère  Ramiro;  enfin  elle  Taccusait  dWoir  attenté  aux 
jours  de  son  fils,  pour  demeurer  ainsi  Punique  héri- 
tier des  couronnes  de  Léon  et  de  Castille.  . 
'  Ces  accusations  étaient  fondées,  sauf  la  dernière; 
mais  les  confedérés,  tout  en  désirant  se  soustraire  au 
joug  de  TAragonais,  nWaient  guère  plus  d^envie  de 
se  soumettre  à  celui  d^une  femme  légère  et  dissolue. 
Pour  échapper  à  ce  double  dan{^er,  ils  résfrfurent  de 
faire  couronner  comme  roi  indépendant  de  Galice 
l'infant  Alonzo,  à  peine  âgé  de  trois  ans;  et  la  reine, 
n^osant  s\y  <^poser^  feignit  d'entrer  dans  leurs  pro- 
jets, et  les  invita  à  se  rendre  à  Léon  pour  y  couron- 
ner ce  jeune  roi ,  db^  à  la  Galice ,  comme  le  vivant 
emblème  de  sa  nationalité.  Les  confédérés  s'empres- 
sèrent de  se  rendre  à  son  appel;  mais  Alonzo ,  jaloux 
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de  s^apposcr  à  cette  élection ,  qui  contrariait  tons  ses 

desseins,  entra  brusquement,  à  la  tête  d'une  armée, 
en  .Castilie  et  en  Galice ,  et  s'empara  de  la  plupart  des 
places  fortes,  où  il  fit  main  bi»se  sur  tous  les  rieoa 
homes  qui  s'étaient  soulevés  contre  lui.  Urraca  elle- 
même,  jalouse  d^avance  de  Tinfluence  qu'allaient 
prendre  les  tuteurs  de  son  fils ,  changea  de  parti  avec 
sa  légèreté  ordinaire ,  et  se  laissa  réconcilier  avec  son 
époux  par  les  grands  de  la  Castilie,  eilrayés  de  cette 
rupture  de  l'unité  chrétienne ,  en  lace  de  Tinvasion 
musulmane  qui  harcelait  leurs  frontières* 

Les  confédérés ,  déconcertés  par  ce  brusque  chan- 
gement ,  rebroussèrent  chemin  vers  la  Galice,  emme- 
nant en  ôtage  le  jeune  roi ,  et  la  guerre  civile  recom-* 
mença  plus  acharnée  que  jamais.  Cependant  la  ré- 
conciliation entre  les  deux  époux  ,  après  des  griefs 
aussi  graves ,  ne  pouvait  être  ni  sincère  ni  durable. 
Le  roi  d'Aragon ,  aigri  par  la  résistance ,  donna  cours 
à  ses  violences ,  et  la  reine  à  ses  amours  adultères, 
enfin  la  mésintelligence  en  vint  au  p(3int  qu'Alonzo , 
las  d'une  union  ainsi  troublée ,  divorça  publiquement 
avec  la  reine  à  Soria  ,  mais  sans  renoncer  pour  cela 
aux  deux  couronnes  qu'elle  lui  avait  apportées. 

La  capricieuse  Urraca  avait  cherché  un  asyle  au- 
près de  Pedro  Ansurez  ,  jadis  son  gouverneur  et 
l'un  de  ses  plus  dévoués  partisans,  mais  qu'elle  avait 
forcé,  en  le  dépouillant  de  toutes  ses  dignités  et  de 
tous  ses  fiefs,  à  se  jeter  daus  le  parti  d^Alonzo.  A  peine 
arrivée  en  Castilie ,  la  reine  réunit  à  Sahagun  tous 
les  ricoê  homes  de  Léon ,  de  Castilie  et  des  Asturies  ; 
là ,  en  vertu  de  sa  souveraineté,  elle  fit  déclarer  dé- 
chus de  leurs  fiefs  et  de  leurs  honneurs  tons  ceux  qui 
ne  re(nettraient  pas  en  ses  mains  les  forteresses  qu'ils 
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touttBDt  ÊB  nom  àsk  loi  d'Airagoa.  La  temor  qa^ion* 
spifttiC  Umea,  jointe  à  cét  kistiiiiit  île  déroément  à  la 

royauté  qui.  a  toujours  joaractérisé  la  noblesse  castil-» 
kne,  ferçatOQsletfWM  AMmàacaoaaieUTe.  P«dMf 
Anram  n'hésita  fMf  à  ItvieFA  sa  reine  lontes  M  fdfloes 
que  le  roi  d^Aragou  lui  avait  confiées  ;  mais  le  noble 
viaiUanl ,  voidwA  se  pnnir  IninBéoie  île  œUe  loyalf 
trafaitoii  enTMPS  son  smerain  ,  aUa ,  Fétu  èe  rouge  ^ 
monté  sur  un  cheval  blanc ,  et  la  cord<ç  au  cou ,  troa-* 
Ter  AltMizo fta ehàtOMi  de  Castdkrjet  là,  s^incUmint 
devant  lui ,  au  milieu  de  sa  oour  :  «  Los  fiefs  que  tu 
»  m'avais  donnés ,  lui  dit-il ,  et  pour  lesquels  je  t^a- 
»  vais  piMiss  fiii  et  kommage ,  eomne  à  mpn  snao 
»  rftin  ^  j^ai  dû  les  remettre  A  ma  suzeraine  natnrdle, 
»  doÔA  Uiraca;  mais  je  viens  te  livrer  la  n^aifXy  la 
11  )Miii<^etleoarpsqiû  ont  piété  eetfaoniinage,  pour 
»  que  tu  les  punisses  comme  il  te  conviendra.  1»  Le 
premier  emportement  de  colère  une  ibi^  passé,  Aloor 
M  ont  fiompmidre  lent  ee  qn^il  j  avait  de  loymté 
dans  ce  partage  de  soumission  du  vassal  entre  ses 
dfUiJL  su^erain^ ,  m  puisqu^il  donnait  à  Tun  son  ob^s« 
s  sanne^  ^t.à  l'antm  son  eorps  et  ses  meaJ^res^  pour 
»  subir  le  châtiment  qu^il  avait  mérité»;  et,  sur  Tavis 
de  ses  conseillers,  il  pardonna  au  généreux  Pedro,  et 
lui  permit  de  retourna  à  la  cour  dVpraea, 

Les  Castillans  cependant  se  préparaient  à  la  guerre 
etfoittifiaien  t  leurs  places  fortes.  Son  nombre  de  celles» 
ci ,  tomtefois ,  était  encore  an  pouvoir  des  Aragonais , 
y  compris  Tolède ,  la  capitale  de  la  nouvelle  Gastille. 
Pendant  ce  «temps,  la  reine,  pressée  de  jonir  de  sa  li-^ 
berté ,  peu  soneiense  de  reprendre  le  jong  qu^elle 
venait  de  briser,  désarmait  les  prétentions  du  comte 
Gon^ez ,  »  Ini  accordant  «  à  la  dérobée ,  dit  Thon*- 
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M  ^èl#  Bodrigi^ ,  ça  qu'il  réf^aoB^it  m  légitin^  Win 
I»  riage  (i).  ¥  w&t^y  s«  /crQyant  4éjà  $ûf  à»  ptr^ 
v^iMr  ;éiu  trjôme ,  trichait  du  ;»puveraù»  »  en  *e  /cliar- 
9Mi»t  4»  h  conduite  de  k  fpnerre  «  twdii»  ^  k 

reine  <,  toujours  au  dire  du  même  chjmiîqueur  (2)  9 
n^t^Udt  ^rétament  au  monde  un  jQomn;ié  Fer^r 
mn  JFfêrtnio  }(le  Sèrobé).  Enfin  le  oomte  Peéw  ^  de 
ce,tte  maison  trop  fameuse  des  l4ara  9  qui  a  rempli 
tQnt^  ri^iMoice  4e  CaatiUe  de  «eag  et  de  dUomles  ^ 

faisait  aussi  valoir  ses  droits  auprès  de  la  reine ,  <(  et  ce 
jft  i^\ï  4einandait  il  Tobitiui  »  ^  ajoute  Rodrifue  {  mais 
ee  ne  fyjt  pas  plus  cpie  Gmne^  en  légitime  «nariafje. 

JMiai^  Alouzo  n^était  pa3  Jbiomme  à  se  laisser  Iran-* 
qnill^o^ent  dépouiUer  de  oas  denz  oeunonnes,  el  ve» 
iKHQkCer  à  la  dot  d'Urraca,  comme  il  avait  renoncé  à  sa 
iie^n.  J^ppuyé  surralliauce  du  comte  H^ri  de  Por-r 
tu  gai ,  qu'il  a^ait  eu  Part  de  détacher  de  l'aUiaiioe 
d'Urraca,  AloDM)£nvaliit  toutdW  coup  la  Ga&lille, 
a  lii4ète  de  feraes  impoaanles.  (lO  dui(perilaijt  pnnr» 
sant  ;  mais  son  imminence  même  produisit  pour  la 
cauie  ide  la  neine  un  eiet  salutaire ,  ce  fut  de  mettre 
nAjteraie  aux  guerres  intestines  0/À  séparaimit  Ions 
ses  partisans ,  tant  en  Castille  qu^en  Galice  (3).  Ce 

(1)  Cl«i»csiilf ,  M»  l«gîto0  iAwiti  «f lisMl. 

y«  Ml}t ^wn^i^lmmm^  fw fMfir  41»  fi,  ^  «NHrtnra,  Im 
itfitef  eommetteni  quelque! fiUblatses  de  ce  geoNt  il  ail  aiendelwMr  Im 
91»^  |Ni«r  ae  pu  les  veir.  U  Ungige  de  Rodrigm  dsTolMe  eei  on  ne  peut 
H»i^l9«l«ir|  iMjii«  dil  le  SwdoTal ,  m  letjitiftean  modttnes  qui  lui  ool 
ji  empraiH^  ce  qu'ils  laveal  à  ce  Mjel,  quand  ils  Toient  sa  écofeia  mA 
»  ii|i|»niiié,i9f4raUê,  Mi«Hepiât9kA^^  l'edwniiielletfttîMrt  ceaif* 
p  ne  parolei  4*Ef»ngUe.  » 

(3)  Les  i«fi.  Compoât.  (  pege  96  k  1 19  ) ,  beaacaop  plas  occupées  des  inléréU 
de  leur  prélat  ^  de  kor  église  que  de  ceux  de  la  monarchie ,  nous  ooi  conser- 
vé ,  dans  on  iDiermiDable  récii,  le  lableaa  dei  goerrcc  cifilci  qoi  dédiiniieoi 
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dernier  état ,  fatigué  de  n^être  qu^uoe  annexe  des 

couronnes  de  Castille  et  de  Léon  ,  et  excité  par  le  re- 
muant prélat  de  Compos telle  ,  habile  à  faire  revivre 
les  souvenirs  d'aune  nationalité  éteinte ,  n^était  gu^ 
plus  disposé  a  obéir  à  Urraca  qu^à  son  ci-devant  époux. 
D^afireuses  discordes  déchiraient  ce  malheureux  pays, 
et  le  fils  d^Urraca,  armé  de  son  vain  titre  de  roi- de 
Galice,  et  de  ses  droits  à  venir  aux  deux  couronnes  de 
sa  mère ,  servait  successivement  de  drapeau  aux  di- 
vers partis. 

L'archevêque  Diego,  usant  cette  fois  pour  le  bien 
du  pays  de  sa  haute  influence,  parvint ,  avec  Taide 
du  comte  Pedro  de  Trava,  à  réconcilier  la  reine  avec 
les  partisans  de  son  fils,  et  à  la  faire  consentir  à  son 
couronnement*  Cette  cérémonie  eut  lieu  en  grande 
pompe  dans  Féglise  de  Gompostelle  (i),  le  s5  septem* 
bre  1 1 10  ,  au  moment  même  où  le  roi  Alonzo envahis- 
sait la  Castille  à  la  tète  d'une  formidable  armée.  Les  Cas- 
tillans ,  commandés  par. les  deux  &voris  de  la  reine, 
les  comtes  Gomez  et  Pedro  de  Lara ,  rencontrèrent,  le 
a6  octobre ,  les  Aragonais  à  Gampo-Spina ,  près  de 
Sepulveda.  Dès  le  pronier  choc,  le  cornte  Pedro  jeta 

la  Galice.  Hait  ca  réait,  Mn  al  obienr,  en  même  temps  qa'incomplel,  breniHe 
au  lien  de  Vèdaircir  le  récit  pins  net  et  plni  lommaire  de  Redrigne  de  Tolède  : 
en  n'y  farle  pas  même  de  la  bataille  de.Campo-Spina,  i|tte  nous  aliéna  ra- 
eenter;  mais,  en  reTandie,  tens  les  direaet  gostea  dn  préial  de  Cempealelie  y 

sont  racontés  en  détail. 

(i)  Au  milieu  de  l'inextricable  confusion  qai  règne  à  cette  époque,  il  faot 
renoncer  à  mettre  d'accord  toutes  les  sources  :  ainsi  Rodrigue  ne  dit  pas  un 
mot  du  couronnement  du  jeune  roi  ^  et  place  le  divorce  d'Urraca  presque  aus- 
sitôt après  son  évasion  du  château  de  Castellar  ;  Vllisl.  Compoit. ,  au  contraire, 
ne  parle  pas  du  divorce,  et  entre  dans  de  longs  détails  sur  le  couronncraent. 
Mon  seul  guide  au  milian  4e  ce  dédale  a  été  Zurila ,  ÀnntU.  de  Aragon ,  1. 1 , 
bien  qu'il  place,  comme  Sandefal,  le  diforee apiès  lecenronnement,  ce  qui 
me  semble  pen  iprebable.. 
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lâchement  Tétendard  royal ,  quHl  portait^  et  sVnfiiît  à 
Burgos,  où  se  trouvait  la  reine.  La  bataille  était  per- 
due ;  mais  le  comte  Gomez  sauva  Thonneur  castillan 
en  se  faisant  tuer  avec  ses  plus  braves  chevaliers.  L^un 
dVux  ,  dont  rhistoire  n^a  pas  dédaigné  de  conserver 
le  nom ,  Olea  ,  qui  portait  la  bannière  du  comte , 
ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  ses  deux  mains 
coupées  en  défendant  sa  bannière ,  Tembrassa  avec 
les  tronçons  sanglants  qui  lui  restaient ,  et  la  con- 
serva jusqu^à  son  dernier  soupir. 

Alonzo^  habitué  à  pousser  la  victoire  jusqu^au  bout, 
poursuivit  lepée  dans  les  reins  les  débris  de  Tarmée 
castillane,  dévasta  toutes  les  rives  du  Duero  (eampi 
gothici)^  et  s^empara  de  Burgos,  de  Léon,  et  crune 
ioule  de  places  fortes.  Manquant  d^argent  pour  paj^er 
ses  troupes ,  il  n^hésita  pas  à  mettre  la  main  sur  les 
trésors  des  églises  et  sur  les  riches  fondations  dont  les 


1 

1 

que  Rodrigue  raconte  avec  une  sainte  horreur,  sou- 
leva contre  lui  la  haine  des  populations  (i).  L^arche- 
vèque  Diego ,  ralliant  avec  son  indomptable  énergie 
les  débris  de  raniiée  vaincue,  ranima  le  courage  des 
confédérés ,  et  sut  ramener  dans  leur  parti  le  comte 
Henri  de  Portugal ,  qu'efirayaientles  succès  d^Àlonzo. 
Une  nouvelle  armée  de  Castillans  et  de  Galiciens , 
ayant  à  leur  tète  le  jeune  infant  Alonzo  Raymondez , 


(I)  On  peut  lire  dans  VUiit  Compogt.  (Florez,  XX,  117)  le  tableau,  saii<» 
doute  fort  exagéré,  que  la  reine  Urraca  trace  des  violences d'Âbnio  :  «  ...  Ec- 
»  clesiaruni  \inlaiioDcs,  deshonorati  sacerdolet,  boiuB  molieres  dcnndaUB, 
»  virgines  impudeuler  violat«...  Mets  regales  fiUa»  combarniil ,  burgos  in  tU 
»  publics  cl  hMpHia  8.  Jacobi  dlUpidaiil.  Ager  ineiiilas,  terra  UarAa,  fa- 
»  mes  et  inopta  ingrnit  ;  agrleoUs  qaibM  iiil  reKctam  pester  le? es  paleas  ^as 
»  ad  tegsiida  flragilitalis  sms  padenda  mdato  eorpori  oppoiiODi,  per  plateu 
•  et  agroi  algore  et  inedia  mortui  reperUntur.*.  • 
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marcha  aù  devant  des  Aragonais.  La  bataille  eut  lien 
a  Fid  de  Jngoê^  ou  ViUs  dé  Afioéj  près  de  LéOft 
{Hii),  et  les  Gastiihns,  ittftrieiiré en  ciofôlHie^  ftûu 
rentjcoiûplétement  défaits.  Le  comte  Pedro  de  Trava, 
apri^  ùiie  béroïqué  résisunce,  fiit  Atît  pHsMBÎèir,  ét 
une  foulé  de  iiobleé  câtstUlflti!^  oh  galiètèns  r^èrefit 
stu"  le  champ  de  bataille.  L^archevéque  Diego,  qui 
assistait  au  ^^iubat ,  plu^  àtcàpk^  dil  VHiMM  êè 
CùTApùstélle ^  dd  sstlut  ét  éàït  roi  que  du  sien  propre, 
Tarracha,  non  sans  peine,  aux  daugm  du  champ  de 
bataille,  et  le  déposa  etr  Sûreté  dkùi  im  ehâtteaa  m- 
expugnable  auprès  d'A^torga  ,  pendant  qu^Âlonzo 
d'Arngon  rentrait  triomphant  dans  Tolède  (i). 

La  sitoatioii  d^Urraca  seinblait  dk  lesperee  ^  âlËli 
Pinfatigable  haine  de  FarchevêqUe  Diego  contre  Alon- 
zd  I  sut  lui  créer  de  nouvelles  ressources.  I^es  troubles  j 
que  lé  ^01  d^ ÀTâgoù  fbmelitài t  souà  maihl  èa  Galice  Hb- 

rent  apaisés  par  le  prélat,  et  une  nouvelle  armée  ga- 
licienne,  levée  aux  frais  du  trésor  de  Tapôtre,  se  mit  i 
en  chemin  avec  la  ràïie  iér^  Astorga .  Atoïkzo ,  de  son  | 

Côté ,  après  avoir  tiré  de  nouveanx  renforts  d'Aragon 
et  de  Castille ,  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ^Lye. 
HàîÉ  une  trèiipe  de  3oo  hommes  d'armes  ara^ioMts 
qui  venaient  rejoindre  leur  roi  ayant  été  défaits  dans 
une  embuscade ,  Alonzo ,  découragé ,  leva  le  siégé^  et 
se  fétifà  à  Catrion ,  ùh  les  partisans  dUri^ca  te  fin« 
rent  assiégé  à  son  tour.  Enfin  un  abbé  de  Cluses , 
envoyé  par  le  pape  pour  mettre  im  terme  à  ces  dis- 

(I)  Li  Ckron.  de  Compost,  place  àmiÉ  celte  niéine  année  4111  nne  expédition 
en  Galice  des  piratei  angles,  qni  forent  repousses  par  le  courage  de  réTé^iie  ei 
des  habitants.  L'éTéque  fit  venir  des  ingénieors  de  Gênci  pou  cotttlrvifitdft 
bàlitueals  qui  fisseol  la  chasse  aax^ralw. 
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oordttSf  iàéiiageii  eaAtt  Uà  àtm  ptrtii  un  aooMi-» 

modement  ;  Alonzo  àcheta  ^  au  prix  de  qiielques  pla^ 
ferler ,  qu^il  promit  de  rendre  et  qii'il  ne  rendit 
pas 5  la Kbertéée  9*eâ retdiwiier  en  Aragon  (iiiâ),  ce 
qU^iL  £t  en  dévasta&t  sur  Ut  route  les  demàiiies  du 
cùaitB  de  Lara  e(  de  rfes  partisaiis* 

La  reine,  profitant  de  ce  retour  dcf  fortune^  enleva 
9A  roi  d^Arajg;ou  Burgoe^  ^ue  celui«<Â  s^^brça  vailus* 
ment  de  ilM»ari#  (é  1 1 3).  Mais  le  cemte  don  Pedrd  dé 
Lata  i  qui  t  depuie  la  mort  de  son  rival  Gomez  ^  affi- 
chait hàutemeal  se»  pritoalloii9  à  la  maill  d^Umoa, , 
et  qui  avait  d'elle,  dit-on  ,  plusieurs  enfants  (i),  ré- 
volta tous  les  griuàds  du  rogrÀiime  par  soa  fiiste  et  par 
ses  ImuleilrSi  Au  parti  de  la  rmiede  Gaslilleét  à  ce^ 
lui  du  roi  d'Aragon  il  fallut  bientôt  en  sauter  un 
troiaièméf  edUi  de  Tinfant  ^  soutenu  fisp  la  noblesse 
galicienne  et  même  castillane,  qui,  prenant  pour  dra»- 
peiiu  le  jeune  roi  de  Gaiioe  ^  refusait  de  subir  plus 
long-temps  le  joug  caprioleux  de  dofià  Urlraoïl.  Les 
deux  chefs  de  la  ligue  étaient  les  comtes  Gomez  de 
JMaBfAnedo  et  Gutier  Fmitodes  de  Gastro.  ïeUe  est 
Vorigine  de  ces  longues  querelles  des  Castro  et  des 
Lara  i  qui  devaient  plus  tard  ensanglanta  Tbistoire 
dëGastiUe. 

Pour  metire  un  t^rme  à  tous  ces  désordres  ^  les 
cottfiMérés  temmenlc^nt  par  aSSiégar  dans  Mèmioii 
le  comte  Pedro  de  Lara  ,  qu'ils  firent  prisonnier.  Ds 
assiégèrent  ensuite  dans  Léoii ,  puis  dans  le  château 
deSobereso^  ptèsdeTuy,  la  reine  Uffaca^  qui  penrint 

(1)  «  GomUem  Petrum  Lareotem ,  <|ui  corn  maire  régis  adolurine  eoscta- 
»  buerat,  ex  Ip^a  aduUerinos  litios  et  61ias  genuerat.»  {Hi$l.  Compott. ,  p.  518.) 
Mail  celte  pHraae  a  été  écrite  aprè*  U  ra|>laré  dUrraot  «tee  l'étéqoe,  le  féti* 
.  UbU  «Qteiir  de  c«ii«  chronique. 
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à  leur  échapper  et  se  réfugia  à  Santiago.  Enfin ,  ils  ré- 
solurent d'élever  le  jeune  AlonzoRaymondez  au  trôoe 
de  Léon  et  de  CasliUe,  espérant  que  tous  les  partis 
qui  déchiraient  Télat  sefrallieraient  autour  du  jeune 
prince.  Mais  Urraca  n'était  pas  femme  à  céder  ainsi, 
même  à  un  fils,  ses  droits  aux  deux  couronnes  qu'elle 
avait  portées  si  long-temps.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  roi 
d'Aragon  ayant  fait  à  dona  Urraca  des  offres  de  conci- 
liation, sincères  ou  non,  tous  les  partis,  las  de  ces  éter- 
nelles discordes,  se  montrèrent  disposés  à  mettre  bas 
les  armes.  Vainement  le  fougueux  évêque  de  Compos- 
telle  s'opposa,  avec  un  zèle  fort  peuchrétien,  à  l'idée  de 
renouer  un  lien  queTEglise  avait  brisé,  et  montra  de 
nouvelles  lettres  du  pape  qui  se  prononçaient  contre 
le  mariage  ;  les  habitants  de  Burgos ,  irrités  de  v<Mr 
un  ministre  de  paix  prêcher  ainsi  la  discorde,  1  acca- 
blèrent d'injures ,  de  pierres  et  de  mauvais  traite- 
ments, et  ses  milices  galiciennes  eurent  grand'peinc 
à  le  dérober  à  la  fureur  du  peuple.  . 

Enfin  un  concile  solennel  de  tous  les  évêques  du 
royaume  se  rassembla  à  Palencia  (i  1 13),  sous  la  pré- 
sidence de  Bernard ,  primat  de  Tolède  et  légat  du 
pape ,  dans  le  but  de  mettre  un  terme  aux  malheors 
du  pays.  L^évêque  Diego  n^assista  pas  à  ce  concile, 
où  fut  proclamée  la  sentence  du  saint  siège  qui  cas- 
sait le  mariage  d'Âlouzo  et  d'Urraca.  Mais  Alonzo 
n^était  pas  d^humeur  à  se  soumettre  sans  résistance , 
même  à  une  sentence  du  saint  père ,  et  Urraca  n'était 
pas  plus  disposée  à  céder  à  son  fils  le  sceptre  dont 
elle  faisait  un  si  triste  usage.  La  guerre  contimia 
donc,  guerre  étrangère  avec  TAragonais,  guerre  ci- 
vile au  dedans ,  entre  les  ennemis  et  les  partisans  de 
la  reine }  guerre,  enfin,  ou  discordes  sans  cesse  apai- 
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sées  et  sans  cesse  renaissantes (i),  entre  la  reine  et  Té» 
rèque  de  Compostelle.  A  la  fin  ,  une  ligne  puissante 
se  forma,  à  Tinstigation  du  prélat,  contre  cette  feni- 
me  ambitieuse ,  la  première  qui  eût  régné  sur  la  Gas- 
tille ,  poor  la  honte  de  son  sexe  et  pour  le  malheur 
du  pays.  La  propre  sœur  d'Urraca,  doùa  Theresa 
de  Portugal ,  qui  avait  perdu  son  mari  depuis  1112, 
et  qui  régnait  sous  le  nom  de  son  jeune  fils  Alonio , 
se  déclara  contre  sa  sœur,  ainsi  que  le  comte  Pedro 
de  ïrava  ,  gouverneur  du  roi ,  et  la  plupart  des  sei-* 
gneurs  de  Galice.  Enfin  la  reine,  assiégée  de  nouveau 
dans  Léon  par  les  confédérés ,  qui  avaient  son  fils  à 
leur  tête  (2)1  fut  contrainte  de  céder  au  vœu  des  no* 
Mes  et  du  pays  (i  1 16)* 

Dans  iine  assemUée  solennelle  tenue  à  Sahagun  , 
et  provoquée  par  Tevèque ,  fidèle  cette  fois  à  Tesprit 
de  son  minist^ ,  dans  le  but  d^opérer  une  réconcH- 
liation  entre  là  mère' et  le  fils ,  la  noblesse  et  le  haut 
clergé  de  Galice ,  de  Léon  et  de  Gastille ,  arrêtèrent  le 
pacte  suivant  :  La  souveraineté  de  Léon,  des  Asturies 
et  de  la  Galice ,  devait  être  partagée  entre  la  mère  et 
le  fils  ;  mais  Urraca  devait  gouverner  seule  la  vieille 
Gastille,  qui  reviendrait  an  jeune  roi  après  sa  mort  ( 


(1)  Voyez,  Hiit.  Comp,,  p.  d4,  204 et  ^11  ,les  trames  continaelles  de  la  reine 
contre  l'évèque ,  qui  sans  doate  n'était  pas  en  reale  d'intrigues;  ses  efforts  pour 
iftMiiir  d«  kii  el  II  jatar  en  prison ,  leur  réomoiliBllon ,  et  le  pacte  4«  eooeaHe 
6t  d'vnioii ,  deax  foii  aigné  par  la  rdne,  et  deux  fois  Tiolé.  Vingt  diapitfes  peot- 
élre perteal  ce  nêMe  titre  :  De  mëtÊ^Qiiêmt  ngin»  4t^0f4ttiofmmt  ttéerw^ 
emiiliaiim»  eonm ,  tH  la  ehroaiqœ  ^eiite  <  «  Haodit  est  le  p^a  eè  règne  um 
»  enfant,  et  où  une  femme  gouverne  en  son  nom!  » 

(2)  L'unique  source  pour  toute  cette  partie  du  rèjçne  d'Urraca  est  Vni$(, 
Compoit.,  source  bien  confuse,  bien  embarrassante  par  sa  prolixité,  bien  sus- 
pecte par  sa  partialité.  (  Voyez  p.  216  et  325. }  Rod.  de  Tolède  n'a  que  qnelqnea 
lignes  in  suffisantes. 
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€tcdili>>*Gi  ,  en  reranche  ,  devait  ré^jner  eH  son  prcH- 
{Mw  aôBi  sur  Tolède  eC  la  tiouTeUe  CaatiUe.  Ce  pacte 
insensé ,  gros  de  plub  de  diseoides  qu^il  n^ea  Toolail 
réprimer.,  fut  juré  pour  chaque  partie  par  trente 
jmnmitê  assermentés  («of^mionsf))  selâa  Tusage 
fermaliique,  qui ,  à  la  suite  de  Pinflaence  française  , 
s^était  introduit  en  Ësj^gne.  Mais  apparemment 
oeufrJà  mèÉie  qui  Pavaient  rédigé  ne  coo^pCaîent  jpaa 
beaveoiip  mt  sa  validité ,  car  il  ne  fiu  conclu  qna 
pour  trois  ans,  et  c^était  plus  encore  qu^il  ne  devait 
damr^â). 

Xalgré  les  enphatiqins  âoges  qne  Pévèqiie  Die^o 

se  décerne  à  chaque  page  de  V  Histoire  de  Composa 
telle  y  Tambition  et  la  mondaine  ardeur  de  ce  |Nr^t  ^ 
qui,  suivant  sa  propre  chronique,  «  frappait  ses  en- 
i>  nemis  d^un  double  glaive,  temporel  et  spirituri,  n 
kii  aTaiciU  aliéné  le  cœur  des  batntanlsde  sa  cité  épi- 
Soopsde;  nn  parti  paissant  s^était  fimné  contre  lui,  et 
n'^était  pas  moins  hostile  à  la  reine  Urraca.  La  reine  ^ 
caiipressée,  depub  sa  réeoaciliai30B,<k  venger  les  ior* 
jures  dn  prâat  et  les  sienaies,  était  emlféè  asreo  l«i 
dans  ComposteUe  à  la  tête  d^une  partie  de  ses  trou- 
pes, et  son  fils ,  avec  le  reste>|  était  demeuré  en  dehors 
des  murs.  Cependant  Fesprit  de  révolte ,  indigène  sur 
le  sol  de  la  Galice,  fermentait  dans  cette  cité  popu- 
leuse (1117).  Mais  laissons  la  chronique  nous  racon- 
ter, dans  le  langage  emporté  des  passons  de  Fépoque, 
Tétrange  scène  qui  va  suivre.  L^évêque  avait  envoyé 
quelques  uns  de  ses  partisans  parlementer  avec  les 

rdyèttes,  ttfiigiés  en  âmes  dam  Véglise  de  Saoldago. 

■ 

(i)  AM.  €9m§mti,^  SIS.  ^  Rod.  Tolei. ,  VU,  3.  -  S«jukval, 
F.  Abarca,  Biit.de  les  rty«t  de Artgon ,  1. 1,  p.  159. 
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«  Mais  t>itol6t  la  fiédîtion  sa  piqMge  dam  la  WUe^ 
»  on  oonFt  aw  armas ,  et  la  mine  et  Févéqua  sopt  asw 
i>  saillis  dans  le  palais  épisf^pal ,  yabin  dig  Téglise  ; 
N  las  piarras  et  les  tfraiits  volaiit  jiiaq«a  sur  Tau^ 
*  nna  lutte  orimiBeHa  s^eDgage  au  seiu  du  temple 

du  Seigneur^  les  sacrilèges  fiois&eat  BlépiQ  paf 
a  mettie  des  dawfiMés  la  £»u  a  Vé^ii^^  iMOQUWta 
a  en  partie  d^éohafliuda^.  Oh  erîme  !  ee  temple  yér 
»  néiaUa  devient  la  proie  des  flaromes,  elt  jspecir 
a  tataors  de  i^tla  iMiarilila scène,  hoiniues,  fwmes^ 
a  et  pèlerins  venus  de  loiu  pour  visiter  la  tombe  da 
1»  rap^ti»,  se  fépaDdeut  en  lamentation^  io^puistr 
p  sanfes. 

»  La  reine  et  Té^êque,  «rejant  la  feu  gagner  du 
M  terrain  ^  et  les  assassins  pr4ts  à  ne  reculer  d^^nt 
a  auann  forfiût,  ne  se  arurent  plus  an  sôreliè  au  pa«* 
a  lais  4e  TAvèque ,  at  se  réfugiireni  ayee  leur  es^ta 
»  dans  la  tour  des  signaux*  Les  séditieux,  après  ayoir 
a  pillé  le  palais,  oonmianeèDsnt  à  aitaqufr  la  tour, 
»  et  les  uns  sur  le  toit  de  TégUse ,  les  autres  sur  des 
»  tours,  firent  plei^voir  sur  les  assiégés  u»e  grêle  de 
a  flèches  et  de  piernss*  Les  gim  de  Tev^qua^ d^nir 
p  dirent  comme  ils  purent,  malgré  riafëriorfU  du 
»  nombre,  et  les  assiégeants,  voyant  le  combait  ti'aij^er 
«  an  lûuguenr,  eureut  eaopoe  itscaursaii  feu 
»  fiaat  buas  faondiers  sur  leurs  tétas  ^  ils  apportèrent 
))  ainsi  des  matériaux  enflammés,  qu'ils  j^t,^:^tt  d^ns 
»  la  tour  par  une  fenêtre  basses  la  flaipme  jsa  r^p^ptr 
a  dit  bimtùt ,  et  gagna  ks  étages  supérieiirs.  Alors 
i)  révique,  voyant  que  la  mprt  s'approchai|.|  ef, 

a  ny  araii  plus  de  jûtiéàespiérçr  iii  ppur  }ui  ni  ptw 
a  la  freine,  inTidta  sas  oauipagnom4%QfQi^tuAe  à  tofurr 
j»      leurs  pensées  yers  ^ieU|  leur  m>l  r^^Ag^i  ^ # 
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»  se  confesser  leurs  péchés  les  uds  aux  autres^  ce 
»  quMls  firent  avéc  larmes  et  gémissements. 

))  La  reine  exhorta  Févêque  à  tenter  de  s'échapper; 
»  mais  celui-ci  refusa,  sachant  que  c'était  surtout  à 
1»  lui  qu'on  en  roulait.  A  ce  moment  on  crie  du  de- 
}>  hors  à  la  reine  quVlle  peut  sortir  et  qu'on  lui  don— 
»  ne  la  yie^  mais  que  tous  les  autres  périront  dans 
I»  les  flammes.  La  reine ,  voyant  Finoendie  gagner  de 
>»  plus  en  plus,  se  décide  enfin ,  d'après  les  instances  de 
j»  l'évéque ,  à  sortir,  sur  la  promesse  que  sa  vie  sera 
î»  sauve.  Mais ,  dès  que  la  foule  Faperçoi  t ,  on  s^iàstnce 
»  sur  elle,  on  la  jette,  on  la  roule  par  terre;  on  se 
i>  l'arrache,  comme  des  loups  se  disputent  une  proie  ^ 
»  on  déchire  ses  vêtements  depuis  la  poitrine  jus— 
»  qu'en  bas,  et  elle  reste  long-temps  à  terre,  dé— 
i>  pouillée  de  la  façon  la  plus  indécente;  plusieurs 
»  même  veulent  la  lapider,  et  une  vieille  femme  la 
»  blesse  gravement  à  la  mâchoire  d^un  coup  de  pierre. 

»  L'évéque,  à  son  tour,  se  préparait  a  la  fuite  ou 
»  au  martyre  ;  après  s^être  confessé ,  et  avoir  baisé 
n  un  crucifix  qu^on  lui  présenta,  il  se  revêtit  d'une 
I»  robe  grossière,  au  lieu  de  sa  tunique,  et  parvint  à 
»  s^édiapper  en  tenant  le  crucifix  devant  sa  fi^re, 
)»  sans  avoir  été  reconnu,  si  ce  nVst  par  une  seule 
»  personne,  qui  lui  trouva  un  asjle  secret  dans  l'é- 
}>  glise  de  Sainte-Marie  ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui 
»  restaient  dans  la  tour  furent  massacrés  ou  n''échap- 
I)  pèrent  qu'à  demi-morts.  )> 

Un  pareil  récit  n'a  pas  besoin  de  eommentaires  : 
il  peint  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  les  mœurs 
fiirouches  de  cet  âge,  et  l'état  d^une  société  où  la  ma- 
jesté rojale  et  épiscopale  n'était  ainsi  avilie  que  parce 
qu'elle-même  s'était  traiuée  dans  la  Loue.  Bien  que 
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Fhistoire  De  le  dise  pas^  For  et  les  intrigues  du  roi 
d^Aragon  ament  probaUement  fomenté  cette  ierri-* 
ble  sédition  ,  ainsi  que  les  troubles  perpétuels  de  la 
Galice;  mais  ce  prince,  alors  occupé  de  la  conquête 
de  Saragosse^  Ta  cesser  'pendant  plusieurs  amiées.de 
prendre  une  part  active  aux  destinées  du  royaume  de 
Castille. 

Cependant,  les  haUtants  de  Gompostelle,  aussi 

mobiles  dans  leurs  liaines  que  dans  leurs  aflfections  | 
éteignirent  de  leur  mieux  le  feu  qui  avait  dgà  oonsii** 
mé  une  partie  de  Féglise  ,  et  se  réconcilièrent  bien- 
tôt avec  la  reine.  Mais  Urraca ,  redoutant  un  nouvel 
aceès  de  leur  humeur  séditieuse,  s^échappa  de  Gom-* 
postelle,  «  comme  la  colombe  des  grilles  de  Téper- 
»  vier  »  ^  et  alla  retrouver  hors  de  la  ville  saa  fils ,  et 
le  reste  de  ses  troupes  qui  nWaient  pas  osé  y  entrer. 
Quant  à  révéque,  traqué  d\isyle  en  asyle  parla  hai- 
ne de  ses  ennemis ,  fuyant  d^église  ea  église ,  sur  les 
murs  et  sur  les  toits ,  déguisé  sous  les  plus  grossiers 
habits^  et  refusant  cependant  par  un  pieux  scrupule 
de  revêtir  Farmure  d^'nn  soldat,  le  plus  sûr  de  tous 
les  déguisements,  il  parvint  enfin  ,  après  des  peines 
et  des  dangers  infinis,  à  quitter  sa  bonne  cité  de  Gom- 
postelle,  toujours  soulevée  contre  lui,  et  à  se  réfugier 
à  Iria  (i).  Une  fois  échappés  des  griffes  a  des  loups 
»  de  Gompostelle  » ,  la  reine  et  Tévèque,  ces  deux 
«  agneaux  de  douceur  et  de  charité  chrétienne  »],  fu- 
rent bientôt  d^acoord  pour  venger  leur  commune  in* 
jure.  Le  pasteur,  excommuniant  son  troupeau  re- 
belle, rassembla  contre  lui  toutes  les  forces  de  la  Ga- 

(i)  On  pMt  lire  dans  VBitt,  CompoU,,  pag»  834  k  iééf»  tes^roaaiiMqBea 
dAiailt  4t  calta  irtiiMi ,  qie  Ja  regrtila  da  ne  fontair  daaoar  ici. 
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Uoe^étaiie  nombreuse  armée  se  préstota  bientôt  souâ 
les imurl  de  Compoetribi  La  TiU»^  hanA%Uiàeti^ 
slstër,  implora  la  pitié  de  Févêque  et  de  la  reine ,  éfl 
désavouaDt  lei  auteurs  d^utie  sédition  qu^elle  ne  pour 
irliit  pfaw  scnUMmii  :  oetenâ  ftirat  baimia  et  kmafê 
biens  œnfisqués  ;  et  la  ville ,  soumise  à  une  foHe 
mende,  dut  eu  outre  réparer  tous  les  dégâts  coititnis, 
irt  liinet  titiqaaiite  otà^eé  prïB  ÛMhs  lés  meiUewm  fit- 
milles.  LW^ue,  retirant  son  anathème,  rentra  en 
triomphe  dans  Compostelle  ^  et  reprit  bientôt  sur  ses 
e«aiUés  rdbéllet  tout  Taseendalit  ipCû  «Tlût  {Nirdaj 

Cependant  ^  le  jeime  Alonn)-,  riri  de  Galice ,  gratis 
disittit  en  années  et  en  courage,  au  milieu  de  ées  lut- 
tt»  eù  s^âg^eirrisfiait  son  enfiuoce  :  âfé  de  douxé  ates  à 
|ieine  4  et  déjà  TaiiH|ueiir  des  Sarfazins ,  il  annonçait 
de  bonne  heure  cette  martiale  ardeur  qui  devait  faire 
de  Itii  rw  des  plus  grands  rois  de  TÉspagiie  difé-* 
tienne.  Déjà  la  noUëSBë  dés  troifc  rojaumes  lasse  du 
joug  de  sa  capricieuse  mère  ^  commençait  à  se  gre«H 
«titoar  de  lui,  cmiiiie  àialeur  de  mn  légitinie  IMH- 
iFerâin }  mais  oé  futtir  Empêrmr^  qui  derait  ré^poer  HH 
joui^  sur  la  moitié  de  la  Péninsule ,  voyait  au  sein  de 
«Bs  états  le  roi  d^Aragim  tenir  garniaoB  dans  la  ^il^ 
part  de  ses  places  fiÈN^tes,  et  jusque  dans  Tolède,  sa 
capitale.  Une  rojauté  achetée  à  ce  prix  n^était  guère 
digtie  de  ce  nom  t  aussi  tous  lès  efibtts  d«  jeuiie  roi 
eiireat<-ils  punr  but  de  reeo*quérir  pied  à  pied  son 
royaume  sur  TÂragonais,  alors  occupé  du  siégé  de 
Swagiosee^  et  de  le  chasser  des  fortes  poàitîoMqu^il  y 
<Nlèupait.  Noals  nlaiiquotis  de  détails  Mr  cette  lutte 
assidûment  soutenue  pendant  plusieurs  années;  mais 
nous  voyons,  diaprés  la  charte  de  franchises  donnée 
par  Àlonzo  VU  eu  itifi  eus  habitanU  de  tolède, 
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qu^à  cette  époque  Tolède  ayait  été  re(x>aqiM3|^.  \^ 
vai  à»  Caalilki,  après  la  m»t  4Wviur  Fap^,  qui  y 
commandait  pour  le  roi  Aragon  (i).  Enfin,  fort  de 
Fappui  des  ricas  hamu  du  rojamne,  fi(  loalgré  laTi»- 
ma^mm  «la  sa  mère,  qui  peidaît  obtque»  jour  de  son 
influencei  Âlonzo  pai*vint  à  chasser  du  royau^ne  ram** 

Mtiw*  G^te  de  lap^t  écbappé  4e  sa  pr&sQiit  p%  k 
força  à  aUar  chercher  im  a#y)ê  i^upr^  d«  (âb 

Barcelone  (il}, 

JMi  CîaUo^,  cepepdant^  était  toajaws  agitée  par 

Tambition  de  ses  ricos  liâmes ,  et  par  les  éternelles 
quereUes  de  la  reÎAf  ^  de  l^y^que,  que  le  pape  Ga^ 
lixte  II  veoait^  sur  ses  longues  instaunes,  d^élefw  à 
la  dignilé  d'aichevéque  de  Cpi9)po/steUe  (il 20).  Tous 
dewX|  réunis  un  instant  par  m  oomaoun  intainte,  enr 
▼ahirent  ensemble  le  Portugal,  dont  la  reine,  digne 
émule  de  sa  âceur  en  ambition  et  eu  débauche ,  avait 
occupé  Tuy  et  envahi  le  territoire  galicien.  Maia^ 
après  quelques  avantages  obtenus  ,  Tarchevêque , 
craignant  que  la  victoire  ne  prêtât  trop  de  Ame  au 
parti  de  la  reine,  renvoya  ses  troupes  à  CompesleUe, 
et  s'^appr^ta  à  y  retourner  lui-même  :  la  reine,  sus- 
pectant avee  raison  la  couduit»  du  prélat ,  prénat  aa 


p.  2«6. 

(2)  li  existe  sur  teate  cette  partie  du  règne  d'Urraca  une  épaisse  o^senritè, 
qui  tient  surtout  à  l'abseuce  ou  à  rinsufHsance  dos  sources.  L'Uûloire  deCom- 
poitelte,  si  dilTuse  d'ordinaire,  est  à  pt'u  près  muette  sur  les  événements  poli- 
tiques de  1118  à  11^2,  et  ne  s'occupe  que  de  l'érection  de  son  arciiiépi^^copat, 
fait  beaucoup  plus  ^ra¥e  à  ses  )eux.  Rodrigue  de  Tolède,  si  iucomplet  qu'il 
Mil,  «  4w  élé  sevi  %ïààê.  Jlgaote  cntièrMMBi  oà  StodoTil  a  puisé 
ks  déUttê  ^11  4mM  {9.  itS)  mr  la  priw  Se  Tolède  par  le  roi  de  Caitille , 
qse hêÂWMii.  Tokd,,  1 ,  flaeent  en  4114,  el  wn €8He de  Ségotie  el  de  So- 
fia t  JeuroB  ai  trowyé  iftee  àtM  aieiBO  dei«jlureali|Me,  bod  piu^e  daot 
Z«iU. 
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trahison  par  une  autre ,  et  le  fit  jeter  brusquement  en 
prison  avec  ses  trois  frères  ;  Parchevéque  de  Braf;a  et 

Févêque  d^'Orense ,  ses  complices ,  furent  assez  heu- 
reux pour  prendre  la  fuite  (ii2i). 

La  Galice  dè9  lors  fut  soulevée  encore  une  fois.  La 
ville  de  Santiago,  qui  naguère  avait  voulu  attenter 
aux  jours  de  son  prélat ,  prit  parti  pour  lui  avec  uq 
emportetiaent  d^afiection  égal  à  celui  de  sa  haine.  La 
reine,  rentrée  de  nuit  dans  la  ville,  trouva,  le  jour 
de  la  fête  de  Tapétre,  Téglise  toute  tendue  de  noir  et 
le  denil  peint  sur  toutes  les  figures  :  de  tontes  parts 
des  supplications ,  qui  ressemblaient  à  des  menaces , 
demandèrent  la  liberté  du  prélat.  Le  jeune  roi  Alonzo 
kii-inénie  se  sépara  hautement  de  sa  mère ,  et  quitta 
la  ville  pour  ne  pas  autoriser  par  sa  présence  «  le  sa— 
»  crilége  de  la  moderne  Jembel  »  (t).  Enfin  les  me— 
naces  et  les  injures  du  peuple  et  des  partisans  de  Par- 
chevêque  arrachèrent  sa  lil)erté  à  la  reine  humiliée; 
et,  lorsque  le  pasteur  revint  au  milieu  de  ses  ouailles, 
«  la  £ioonde  de  Virgile  luinnème  n^eût  pas  suffi  à  dé- 
i>  peindre  leur  joie.  >» 

jNous  renonçons  à  raconter  en  détail  les  longues 
discordes  qui  agitîèirent  encore  la  Galice,  les  quelles 
et  les  réconciliations  continuelles  de  la  reine  et  de 
Tarchevêque,  et  les  serments  sans  cesse  violés  qui 
promettaient  la  concorde  et  la  paix  à  ce  malheureux 
pays  :  ces  querelles,  qui  durèrent  jusqu^à  la  mort 
d^Urraca  (2),  offirent  la  monotone  alternative  de  per- 

(1)  Tous  ces  détails  ne  se  lrou?eiil  que  dans  YHiit.  CompoU. ,  page  324  èi 
535.  Voici  eu  quels  termes  elle  parle  de  la  reine  :  «  Quid  non  audei  moliebri». 
»  Tecordia...  Quid  non  aggreditur  sceleratissima  vipera?...  m 

(2)  Je  IM  uàâ  à  ^aelief  loorces  A^chbach  a  emprunté  iei  détails  qa'il  donne 


fidie  et  de  ruAence  qui  caractérise  les  mcetirs  de  cette 
triste  époque.  Vues  du  dehors  et  dans  leur  lutte  in- 
cessante  arec  les  ounemis  de  la  foi ,  les  monarchies 
chrétiemies  nous  apparaissent^  il  est  vrai,  sous  un 
jour  plus  glorieux mais,  au  dedans,  c^est  à  peine  si 
rhistorien  se  sent  le  courage  d^aooomplir  sa  laborieu-* 
se  tâche  au  milieu  de  ce  chaos,  où  la  nation  s^effîice 
pour  ne  plus  laisser  voir  que  des  luttes  d^égolsmes 
GOtironnés  ou  mitres. 

La  mort  d^Urraca  à  Saldana ,  près  de  Garrion  y  en 
1  ia6  ^  vint  enfin  délivrer  la  Gastille  d'une  source  tou- 
jours renaissante  de  guerres  et  de  discordes.  La  brus- 
que, maladie  qui  termina  ses  jours  a  donné  lieu  à 
mille  superstitions  populaires  :suivant  les  uns ,  elle 
mourut  en  couches,  malgré  son  âge,  qui  rend  le  fait 
assez  improbable;  suivant  d^autres,  elle  venait  d^en- 
lever  le  trésor  de  Péglise  de  Saint-Isidore  à  Léon , 
lorsque ,  frappée  par  la  vengeance  divine ,  elle  mou-- 
rut ,  un  pied  dans.le  temple  et  Tau^e  dehors ,  au  mo- 
ment où  elle  enlevait  son  butin  sacrilège.  L^Espagne, 
qui  jusque  là ,  fidèle  à  son  insu  au  préjugé  tout  asia- 
tique des  Goths  contre  les  femmes ,  nWait  jamais 
courbé  la  tête  sous  le  joug  d^une  reine,  fit  sous  Ur- 
raca  un  triste  apprentissage  de  cette  domination  fai- 
ble ,  violente  et  capricieuse  à  la  fois.  Le  nom  de 
cette  femme  emportée  et  dissolue  est  resté  encoi*e 

» 

sur  les  dernières  années  du  règue  d^Urraca ,  sur  son  eicomraaoication  par  le 

pape  Calixte  II ,  §ur  la  ligue  de  Tarchevèque  Diego  ,  du  roi  Alonzo  VII  et  do  sa 
Unie  la  reine  de  Portugal  contre  Urraca,  et  enfin  sur  l'assemblée  de  Valladolid  eu 
1124,  où  la  reine  se  réconcilia  avec  son  fils,  réconciliation  qui  ne  dura  pas 
plus  que  les  autres  :  VHisi.  Compost,  n'a  pas  un  mot  de  tout  ceci,  non  plus  que 
Hod.  de  Tolède,  et  j'ai  cru  deToir  imiter  leur  silence. 
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aujourd'hui  profondément  impopulaire  chez  le  paysan 
espagnol ,  Ui  $eul  de  toute  TEurcipe  qui  saebe  aon  hi^ 
toire^  our  le»  RomanOes  la  lui  e&sei{;iiMt^  et  il  B^a 
pas  fallu  moins  que  le  règne  glorieux  dlsabelle  la 
CiiéiéUfUê  pour  tMàfSiàr  dana  la  Péninsule  ces  prè^ 
veafioos  tvop  bien  fondées,  que  réeiime  cette  ligne 
d^un  chroniqueur  sur  Urraca  :  «  Tyrannioe  et  muite-' 
»  irii$r  rtyiM9t#.  i»  £lle  régna  en  £umne  et  en  tyran« 
Urraca  fîit  précédée  de  quelque»  mois  dana  le  tom* 
beau  par  Farchevêque  de  Tolède,  Bernard,  dont  la 
conduite  décente  et  ferme  ^  et  la  piété  sineève,  eon— 
tnsttfnt  aveele  oèle  «biporté  de  son  eonlrère  deSniw 
tiago«  Bernard,  dans  un  épiscopat  de  quarante  ans^ 
sut  trav^erso*  ces  tensps  d^épfeiiviep  saae  sortir  du 
d^un  ministre  de  paix ,  et  en  laissant  vne  niénM)if<e 
honorée  et  bénie.  Si  Ton  peut  lui  reprocher  son  zèle 
intolérant  envms  les  Arabes  de  Tolède,  oé  zèle,  du 
moins ,  ftit  tempéré  par  des  vertus  pins  dMCes  ;  penl- 
être  aussi  pardonnera-t-^n  cette  ardeur  fanatique  au 
chef  d'nn  clergé  néoessairegÉieiil  animé  lui<^èâie  des 
passions  qu^il  inspirait,  et  préchant  la  croiMide  de 
parole  et  d^exemple  jusque  sur  les  champs  de  bataille. 
Bernard  f  Français  d^origine,  contribua  beaucoup  à 
vépendre  daiM  la  Péoineule  ^  «rec  la  règle  de  CSuny, 
les  doctrines  du  clergé  gallican,  alors  Finstrument 
le,  plus  actif  de  k  domination  du  saint  siège*  Mais  ee 
que  Tintrusion  des  ecclésiastiques  français  fit  perdre 
au  clergé  espagnol  en  indépendance  et  en  nationali- 
té, elle  le  lui  fit  regagner  en  lumières  et  en  discipli- 
ne ;  et  rinfluence  française  prit  pied  dans  la  Pénin» 
suie,  pour  ne  la  plus  quitter,  à  la  §uite  de  Bernard  et 
de  sa  colonie  de  bénédictins^,  onvrim  du  Saigneur, 
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R£GiN£  D'ALONZO  VU  L'EMPEREUR. 
1136  à  1157. 

Le  fila  d^Urraoa  nWait  pas  ringt  ails  lorsquHl 

s'^empara  de  ce  sceptre  que  Fambition  de  sa  mère  lui 
arait  disputé  êi  loogHemps»  Nourri  au  milieu  deà  dii« 
uordes  civile ,  nous  IWotis  vu  ^  à  travers  ces  rudes 
épreuves ,  faire  soa  appreatisëage  du  métier  de  roi« 
Ihie  des  é|^reuves  plus  dures  emMnre  ratteudaient  sur 
ce  trône  ,  entouré  d^une  noblesse  turbulente  ,  dont 
robéissailceméme  ressemblait  à  une  révolte.  À  la  téte 
de  aes  graads  Vassaux  de  la  tourmiue  «  plus  rois  dans 
leurs  vastes  fiefs  qu^Alonzo  sur  son  trône  de  Gastille, 
élail  k  puissante  fiunille  des  Larâ  ^  dont  le  chef  ^  Pe^ 
dro;^  de  retour  de  son  ëxil  en  Catalogne,  s^était  mis 4 
avec  son  frère^  à  la  téte  des  ennemis  du  jeune  roi. 
Un  vttssal  nota  moins  Iremuaat  était  Tarchevéque  de 
Compostelle ^  qui,  outre  sa  dignité épiscopale,  tenait 
de  la  cHiuronne  Vhênnmr  ou  fief  de  Santii^o,  riches 
domaines  annaliés  à  Péglîse  dè  Tapôtre ,  et  sans  cesse 
giroiâis  par  la  piété  des  rois  de  Castille.  VHiHaire  de 
CmnpoliêUe^  ifàl  ne  nous  fiût  pas  grAce  dW  seul  de 
ces  détails  de  ménage  ecclésiastique ,  nous  a  montré, 
après  dieque  rupture  ^  la  capricieuse  Urraca  acbetaoi 
du  prélat  ea  réeondliation  avec  TEiglise  au  pn%  de 
quelque  nouvelle  concession  de  terres  ou  de  domai- 
nes. Cette  tactique,  si  fructueuse  pour  le  siège  de 
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Santiago,  continua  quelque  temps  sous  le  règne  du 
nouveau  roi  (i).  Mais  le  trésor  d^Alonzd  était  à  sec^ 
comme  celui  de  toutes  les  royautés  en  litige,  et  le  roi 
avait  grand  besoin  dargent  pour  solder  ses  milices. 

Les  ennemis  du  prélat,  et  ils  ne  manquaient  pas  à  la 
cour  de  Gastille ,  n^eurent  pas  de  peine  a  persuader 
au  monarque  dWler  lever  un  emprunt  sur  son  féal 
ami  Tarchevéque,  et  sur  le  trésor  de  Tapôtre,  trop  dé- 
voué à  la  cause  dès  souverains  de  la  Gastille  pour  leur 
refuser  ce  léger  service.  Âlonzo ,  en  compagnie  du 
prélat ,  venait  de  fiâre  une  petite  expéditicm  en  Por-* 
tugal ,  pour  réprimer  l'humeur  tracassière  de  sa  tante 
Teresa ,  toujours  occupée  de  reculer  sa  frontière  aux 
dépens  de  celle  de  la  Galice.  On  avait  bravement  dé'- 
vàsté  le  pays  pendant  six  semaines ,  et  taillé ,  pillé  , 
brûlé,  comme  si  Ton  était  en  terres  de  Maures;  puis 
Ton  s^était  réconcilié  avec  la  digne  sœur  d'Urraca , 
en  se  jurant  une  amitié  éternelle,  qui  devait  durer  au 
moins  six  mois  ;  puis  eniin ,  le  pays  une  fois  paci^ 
fié^  comme  dit  la  chronique ,  on  était  rentré  en  Gas- 
tille. Le  prélat  comptait  sur  Famitié  du  jeune  roi, 
quUl  avait  successivement  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême ,  couronné  roi  et  armé  chevalier  devant  Fautel 
de  Saint- Jacques  ;  m2L\s\es  brouillons  (susurrones)  qui 
entouraient  Âlonzo  rengagèrent  à  se  saisir  de  Par- 
dievêque  et  à  le  d^nmiller  de  ses  fiefe,  pour  le  punir 
des  crimes  dont  ils  Taccusaient.  Le  roi  ,  trouvant  la 
peine  un  peu  sévère ,  aima  mieux  sVa  prendi^e  aux 
épargnes  du  prélat  qu^à  sa  liberté  ou  à  sîa  vie.  Il  se 
rendit  donc  à  Santiago ,  où  on  lui  fit  une  réceplion 
magnifique  ;  et  prenant  à  part  Tarchevêque ,  dans  le 

(I)  Uiti,  Compoit. ,  p.  445  et  suiv. 
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trésor  même  de  son  église ,  comme  pour  ne  pas  laisser 
{Miétexte  à  un  refiis ,  il  fit  hautement  Féloge  de  son 
dévoûment,  et  le  conjura  de  lui  en  donner  une  nou- 
velle preuve,  en  venant  au  secours  de  sa  royale  épar- 
gne aux  dépens  du  trésor  de  Tapôtre,  beaucoup  mieux 
fourni. 

Le  prélat,  pris  audépourvu,  offirit  àregret3oo marcs; 
mais  le  roi  trouva  TofFrande  mesquine  ,  et  peu  séante 
pour  le  titulaire  d^un  siège  aussi  bien  pourvu  ^  il  lui  en. 
demanda  600^  plus  la  libertédesesaisirdetousceuxdes 
habitants  de  la  ville  qu^il  savait  mal  disposés  pour  lui .  , 
Cétait  pour  la  plupart  des  clercs ,  amis  et  fiimiliers 
de  rarchevéque ,  et  celui-ci  refusa  loyalement.  Alors 
le  roi  entra  en  grande  ire  et  demanda  1000  marcs  ^  en 
numaçant ,  si  on  les  refusait,  de  retirer  au  prélat  le 
fîef  de  Santiago.  Celui-ci  assembla  son  chapitre,  et, 
après  mûre  délibération,  Ton  se  résigna  à  payer  les 
1000  marcs.  Le  marché  était  conclu  entre  le  roi  et 
Tarchevéque ,  lorsque  ses  ennemis  ,  fâchés  de  le  voir, 
s^en  tirer  à  si  bon  marché ,  allèrent  proposer  au  roi 
de  le  rompre  ,  en  lui  offrant  3ooo  marcs  au  lieu  de 
1000 ,  s^il  voulait  retii^er  au  prélat  le  fief  de  Santiago 
pour  le  leur  donnei*. 

Le  roi  avait  bonne  envie  d^accepter  ;  mais  les  avis 
à!nMk  de  ses  conseillers ,  honnête  homme  par  hasarda, 
le  décidèrent  à  rester  fidèle  à  sa  pawJe.  L'archevêque 
paya  comme  il  put,  en  empruntant  aux  clercs  et  aux 
bourgeois ,  et  sur  ses  propres  biens  ,  sans  toucher  au 
trésor  de  Tapôtre.  Mais  comme  TEglise,  accoutumée 
à  recevoir,  ne  Test  guère  à  donner,  le  prélat,  .en  ac- 
quittant su  taxe  ,  sut  si  bien  émouvoir  les  œtrailles  du 
roi,  que  celui-ci ,  touché  d'une  contrition  sincère,  re- 
connut hautement  sa  Aiute ,  en  Tattribuant  aux  nér 
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oesftités  du  temps.  Aloazo  m  rendit  pas  l'argent ,  U 
6st  vm  $  tuais  il  coaftva  en  fief  k  l'arohe^êque  uii 
nouveau  domaine,  se  fit  recevoir  chanoinedeSantiago, 
ete^Wgagea ,  eu  quelque  lieu  quHl  mowût  ^  à  &iie 
enterrer  <iaBS  l*église  de  Papôtre.  La  sœur  àn  jeaM 
roi ,  dona  Sancha,  et  sa  tante  Teresa  de  Portugal,  fi- 
rent en  outre  ^  à  Téglise  de  Gompostell^ ,  la  qième 
promesBe  que  lui.  Ajoutons,  en  terminant ,  que  eede 
affiliation  du  roi  de  Cas  tille  au  chapitre  de  Santiago, 
et  sa  oondrîtioB  profonde,  ne  TempèGli^ntpasde  soo^ 
tirer  encore  de  temps  en  temps  diverses  sommes  à 
Parchevêque  ;  celui-ci ,  pour  acheter  le  repos,  finit  par 
consentir  à  faire  au  besoigneux  monarqpe  'une  vente 
aonueHe  de  loo  marcs  d^argent. 

Nous  abrégeons  le  récit  des  troubles  continuels  qui, 
pendant  les  prémices  années  de  ce  règne  ^  agitkmt 
la  Calice  et  la  Castille.  ïjHtêisirB  Compoêiêlh ,  si 
prodi^^ue  de  détails  sur  les  fondations  pieuses  et  les 
conciles ,  ne  fournît  plus  guère ,  depuis  la  «lort  d^Ur* 
raca,  aucuns  matériaux  à  Phtstoire;  Rodrigue  de  To* 
lède  est  également  stérile.  Heureusement  que  la  CkrtH 
ntfue  VII ^  q«i  commence  en  1 1     à  l'an- 

née de  la  mort  dVrraca ,  supplée  au  eilence  de  toue 
les  autres  ,  et  suit  pas  à  pas  le  jeune  roi  dans  toutes 
ks  années 4e ce  règne  agité.  Le  plus  pressant^  tons 
les  «oins  peur  Alo»;^ ,  c^était  de  ramener  le  calme 
dans  son  malheureux  royaume ,  déchiré  à  la  fois  par 
la  guerre  civile  et  pâur  la  guerrp  étrangère.  Mal|pni  k 
soumission  feinte  ou  i^éeUe  4e  la  plupart  des  noMos 
galiciens  et  castillans  ,  les  deux  fi-ères  de  Lara ,  secrè- 
t^nentd'aeeord  ame  levoi  4^ Aragon ,  tarouMaieat  enr 
core  Pétat  4e  leurs  «évollesou  de  leurs  intrigues.  lie 
roi  d^ Aragon ,  malgré  le  pacte  de  renonciation  condu 
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naguère  ayec  le  fils  d^Urraca,  possédait  encore  en 
CnrtîUe  Canrion^  Nijera^  Gastro^Xerfz^  Villafrinca 
et  Burgos ,  et  les  garnisons  aragonaises  désolaient 
tout  le  pays  par  leurs  incursions.  Les  habitants  de 
ces  TÎUeB  9  las  du  jaisug  db  TAragon ,  Tinrent  4'<eu- 
mémes  offrir  au  roi  de  Castille  de  les  lui  livrer,  s'il  se 
présentait  avec  une  forae  suffisante  t  Âk>nio  acompte 
osKe  ofire  «ree  enipm)»einent  ;  et  tontes  œs  eités^  eas- 
tUlanes  de  cœur^  se  hâtèrent  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes. BovgOB  senle  fiésîsta ,  mais  k  oaamaadMit  ara» 
gonais  fut  tué  dans  une  émeute  par  les  habitants ,  et 
fiur^ios,  au  grand  déplaisir  dia  roi  balailleurj  ouvrit 
ses  portes  a  son  iégîtime  sonrerain  (â4ts6)  (i). 

Mais  le  roi  d^Àragon  n'^était  pas  homme  à  se  laisser 
ainsi  dépouiller  deceHin'ilioDnsîdératt  comme  pa- 
trimoine. Il  mvsbit  IrientAt  la  Castifie  à  k  tète  d^une 
armée  et  rencontra  le  jeune  roi  à  Yal^de-Tamar,  près 
de  dastro^Kttrez»  Le  oomte  Pedro  de  Lara ,  «qui  amit 
trompé  le  roi  de  Castille  par  une  feinte  soumission  , 
oosmnandait  Favant-^ande  des  Castillans  ;  mais  il  re^ 
«ie  oambattre  contre  k  vsi  d^Aragon^  Cekri*4Û , 
désirant  éviter  un  en^genient ,  car  il  avait  connu, 
dit  ia  chronique ,  ««queleâeignsnritaitmeekroi 
»  de  Castille  »,  et  craignant,  s\l  perdait  la  bataille, 
de  sa  voir  lermer  la  retraite,  envoya  denx  deses  va»» 
sanxH,  Cbskm  de  fiéam  et  CentnUa  ék  Bif;on*e ,  pour 
traiter  avec  son  ennemi  :  il  demandait  libre  passaga 
poBrs\sn  rekounasr  dans  ats  étaits,  {promettant  en  m-» 
tanche  de  rendre  A  Alonzo  tontes  lâsTÎUes  qn^ti  pos^ 
sédait  en  Castille ,  et  de  pester  désormais  en  paix  avec 
Im.  Le  pacte  Ait  coaieUi  «t  juré  par  I9  mi  d^ Aragon  4rt 
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tou3  ses  grands  vassaux  ;  mais  le  roi ,  se  retirant^  nWt 
rien  de  plus  pressé  que  de  le  TÎoler.,  en  dévastent 

tout  le  pays  qu^il  traversa  pour  retourner  dans  ses 
états  (1127). 

L^année  suivante,  le  fils  d^Urraca  épousa  Berenga- 

ria,  fille  du  comte  Raymond  IV  de  Barcelone,  remar- 
quable par  sa  beauté  {decoram  nùnis).  Les  noces  se 
firent  à.Saldana;  et  Âlonso  désormais  ne  prit  plus 
une  décision  sans  consulter  cette  épouse ,  qu^il  aimait 
tendrement.  Sa  sœur,  dona  Sancha,  princesse  d^une 
haute  prudence,  avait  également  part  à  ses  conseils  : 
«  Et  tout  réussissait ,  grâce  à  elles ,  à  ce  roi  selon  le 
))  cœur  de  Dieu ,  protecteur  des  orphelins  et  des  pau- 
»  vres,  et  grand  édificateur  de  couvents  et  d^églises.  » 

Cependant ,  les  joies  de  ce  récent  mariage  furent 
troublées  par  une  nouvelle  incursion  de  TÂragonais, 
qui  vint  en  ttag,  en  dépit  de  la  foi  jurée,  assiéger 
le  château  de  Moron ,  près  de  Soria ,  et  inquiéter' tout 
le  pays  à  Fentour.  Le  valeureux  Alonzo  VII  accourut 
bientôt  h  la  défense  de  ses  états ,  à  la  tète  de  tous  ses 
vassaux ,  moins  les  deux  frères  de  Lara ,  qui  refusè- 
rent de  le  suivre.  Le  roi  d^Âragon ,  informé  de  Tap* 
proche  des  Castillans ,  marcha  au  devant  d^eux ,  et  les 
deux  armées  se  joignirent  près  d'Almazan.  De  part  et 
d'^autre ,  on  se  préparait  au  combat  ;  mais  Tévéque  de 
Pampelune,  Pi^re,  rappela  avec  tant  de  chaleur  au 
roi  d'Aragon  le  pacte  violé  par  lui  ,  et  insista  si 
vivement  pour  éviter  Fefiusion  du  sang  chrétien, 
que  le  roi  consentit  encore  à  traita  de  la  paix  et 
à  évacua  la  Castille,  mais  non  les  villes  qu'il  j  oc- 
cupait. «  Et.  depuis  lors ,  ajoute  la  chronique ,  PAra- 
»  gonais  ne  revint  jamais  en  Gastille,  et  n'osa  plus  se 
))  rencontrer  avec  la  fiice  du  roi  de  Léon.  Et  il  y  eut 
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»  'de  grandes  luttes  entre  les  chevaliers  oastîUaiis  et 

*  les  Aragonais;  et  ceux  qui  combattaient  pour  le 
^  roi  de  Léon  étaient  toujours  vainqueurs  (i)  :  et  la 
j»  puissance  du  roi  d^Âragon  allait  déclinant  toujours, 
»  et  celle  du  roi  de  Léon,  grâce  au  Ciel,  s^accroissait 
»  de  jour  en  jour.  » 

Telle  est  la  version  de  la  Chronique  d'^lonzo  y  11^ 
toute  favorable  à  son  héros,  et  un  peu  suspecte  à  oe 
titre  :  car  «Ue  fait  jouer  un  rôle  peu  honoraUe  à  oe 
roi  d^ Aragon  ,  toujours  victorieux ,  et  qui  nWait  pas 
coutume  de  renracer  si  vite  à  ^  ênti^prises. 

Celle  de  Rodrigue  de  Tolède ,  Castillan  aussi ,  est 
beaucoup  plus  impartiale  :  le  prélat  chroniqueur, 
plus  avare  de  détails ,  ne  parle  que  d^une  seule  expé- 
dîtion;  mais  le  rôle  quUl  fait  jouer  aux  deux  rois 
est  beaucoup  plus  vraisemblable.  Suivant  lui ,  les 
arnmées  étaient  en  présence ,  le  sang  chrétien  allait 
couler,  et  par  des  mains  chrétiennes  ,  lorsque  les 
prélats  qui  suivaient  les  deux  partis  interposèrent 
leur  médiation,  et  supplièrent  les  deiLx  rois  de  ne 
pas  servir  ainsi ,  par  leurs  discordes  impies ,  la  cause 
des  ennemis  de  la  foi.  Leurs  prières,  dictées  par  un 
véritable  esprit  de  charité  chrétienne,  furent  écou- 
tées (a)  :  on  négocia  au  lieu  de  combattre;  et,  vu  la 

(1)  n  eit  permis  de  rêT04|Mr  en  douU  celte  assertion  de  la  chrooîqiiey  eir 
nous  avons  Ytt  les  Castillans  snccessiTement  battas  dans  plusieurs  rencontres 
par  les  Aragonais.  VHùt.  de  Compost. ,  pea  suspecle  de  parliaiité  en  faveur  de 
l'Àragon ,  rapporte  (p.  51)  que  les  Castillans,  atlonnc'S  au  luxe  et  àToisivelé, 
avaient  perdu  leur  antique  courage ,  et  que  cinq  cents  Aragonais  suffisaient 
pour  mettre  en  fuite  mille  CastîUans,  en  les  appelant  des  femmet.  (Voir  aussi 
Ja  même  chron. ,  p.  162  et  168.) 

(2)  Saodoval  (p.  155)  place  cette  réconciliation  des  deux  rois  en  1125,  et 
prétend  qu'elle  s'opéra  par  les  soins  de  Pierre  U  Vénérable  ^  abbé  deClunî  : 

IV.  26 
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jeiMMsse  da  iNn4e  Castîlle,  il  fut  conveim  <fiie  ce  se* 

raithii  qui  ferait  le  premier  pas,  et  supplierait  le 
roi  d^Âragon,  d  comme  son  père,  de  lui  rendre  les 
»  Tilles  quHl  possédait  dans  ses  états,  et  de  ne  pas  le 
»  priver  de  fait  de  sa  couronne ,  puisque  de  droit  elle 
I»  ne  lui  appartenait  pas,  et  que  le  jeune  roi  était  prêt 
V  à  Faîder  «  tout,  oomme  xat  fils.  Et  le  roi  d^Ara- 
»  {ton ,  en  oyant  ceci ,  comme  il  était  un  prince  pieux 
»  et  excellent ,  répondit  :  Je  rends  grâces  à  Dieu  de 
»  ce  qift^il  a  inspiré  m  tel  dessein  à  mon  fils  $  s^il  en 
j>  avait  agi  ainsi  auparavant,  jamais  il  ne  m^aurait 
»  eu  pour  ennemi,  et  maintraant  qu^il  me  demande 
»  merci ,  je  ne  reux  rien  garder  de  tout  ce  qui  hii 
»  appartient.  Et  il  ordonna  aussitôt  à  tous  ceux  qui 
»  tenaient  &k  son  nom  des  villes  et  des  châteaux  de 
»  les  Testitoer  A  son  beau-fils ,  et  le  roi  Alonzo  VII  fat 
»  ainsi  rétabli  sans  gueiTe  dans  son  royaume,  et 
9  chacune  des  deux  années  s^en  retourna  en  paix.  » 

Telle  est  dans  toute  sa  simplicité  le  récit  de  Rodri- 
gue de  Tolède;  et,  en  le  rapprochant  de  la  Chrvmque 
tPjibmzQ  Vil^  on  trooyera  probablment  la  yèntk 
entre  lesdcwx  versioiis.  Sans  doute  le  conquérant  de 
Saragosse,  convaincu  qu^il  ne  pourrait  garder  long- 


m 

mà 

belliqueux,  aima  mieux  céder  de  bonne  grâce  ce  que 
Ténergique  nationalité  de  la  Castille  devait  tôt  ou 
tard  lui  arracher.  Peut-être  aussi  la  grande  âme  d^A- 
loBzo  d^Aragon ,  toute  dévouée  à  la  sainte  cause  à  la- 


Biais  la  date  «il  éfidemMit  fSmne.  Zarita  lapfaee  en  1130.  Cet  eo&traAcliow 
doa  Muoriens  pronTent,  do  règle,  répaiiae  obscarité  qoi  contre  toiAe  celle 
IpMpw.  Rodrigee  éa  TolMe,  li  MMree  ftimithe,  ne  dene  vê^êê»  4ili. 
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<pietle  il  sacrifia  sa  vie,  lui  reprochait-elle  de  dépen- 
ser ceixtie  des  tohrélîeiis  des  ifinroef  ^ifse  védiaouît  ik 
^éfimseée  la  Ibi.  Quoi  quUl  en  soit ^  Alonzo  I,  depuis 
kurs^  ne  remit  plus  le  pied  sur  le  sol  de  la  Gastille,  et 
le  Mnffée»  kn^aamB^  «mmne  cehii  *de  Imt  mi  y  ne 
ooola  plus  désormais  qu^en  combattant  les  enliemis 
4e  ia  obrétiettté. 

iiîbiie  de  tmmer  toutes  ses  ^bras^ootata  ^  vas«- 
«wux  rebelles,  Âlonzo  VII  parvint  à  s'^emparer  du 
oomte  Pedro  de  Lara  et  de  son  (^dre  le  comte  fiel- 
iraiQ ,  qu^il  dépouilla  de  tous  lenrs  fiefs.  Mais  Finfati- 
gabk  Pedro,  étant  encore  parvenu  à  s-éohapper  de 
prieen^  alla  rejoindre  devant  Bayonme  le  roi  d^Ara- 
^on ,  que  son  humeur  guerroyante  avait  amené  au 
drià  4as  Pjiénies.  Là ,  «^étant  offert  pour  ekaaspion 
'Ôb  son  nouveau  suzerain ,  dans  un  combat  singulier 
eoiitre  le  comte  Alpbonse  de  Toulouse,  petît-fik  d^A- 
lottxo  VI  de  €asliUe ,  et  vassal  révolté  du  roi  dl^Ara- 
gon,  le  remuaiiU  comte  de  Lara  perdit  la  vie  dans 
le  combat,  et  sa  mort  délivra  le  wi  de  GaràUe  d^un 
de  ses  plus  dangereux  ennemis.  Restait  encore  à  ré— 
dnire  son  firère  Kodriga^  Tun  des  types  les  plus  cu- 
rieux dé  cette  vàœ  indbmptable  des  rieos  hamm  cas- 
tillans, aussi  rebelles  à  leurs  rois  pendant  la  paix 
qn^ik  leur  étaient  déroués  ssr  les  dMnps  de  bataille. 
Celui-ci,  dit  la  chronique,  faisait  atteler  les  prison- 
mers  à  la  eluHTue  avec  ses  beeufs,  et  les  forçait  à  paî* 
lue  f  herbe  dans  les  diamps,  et  la  paille  dans  PétaUe, 
et  à  boire  Teau  des  marais;  et,  quand  il  était  las  de 
ce  <sniel  passe-temps^  il  les  renvoyait  nus  et  dé- 
pouillés de  tout  ce  qu^ils  possédaient,  pour  infliger  à 
d^auûnes  k  même  supplicew 
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Le  roi  fit  au  comte  rebcUe,  dans  son  fief  de  Sot- 
tiUane,  une  guerre  acharnée,  lui  prit  tons  ses  châ- 
teaux et  dévasta  tous  ses  domaines.  Désespérant  de 
continuer  la  lutte,  le  comte  demanda  à  entrer  en 
pourparler  avec  le  roi ,  à  condition  que  chacan  d  eux 
n^amènerait  au  rendeat-vousque  six  hommes  drames. 
Mais  laissons  la  chronique  nous  retracer  cette  cuneor 
se  peinture  de  mceurs  :  «  Le  roi  consentit  à  1  entre- 
^  vue;  mais,  ayant  entendu  du  comte  des  paroles 
»  qu'il  ne  devait  pas  entendre,  la  colère  remporta, 
»  il  mit  au  vassal  rebeUe  la  main  sur  le  coUet ,  et  tous 
»  deux  dans  la  lutte  tombèrent  de  leurs  chevaux.  Ce 
»  que  voyant,  les  hommes  d\^rmes  du  comte  se  trou- 
I»  blèrent  et  prirent  la  faite.  Le  roi  tint  bon,  et  sans 
»  lâcher  son  prisonnier,  il  le  conduisit  dans  son 
»  camp,  où  il  le  retint  dans  les  fers  jusqu'à  ce  que 
»  celui-ci  lui  eût  rendu  tous  ses  fiefe  ,  et  alors  U  le 
»  renvoya  pauvre  et  dépouillé.  Mais  le  comte ,  repen 
»  tant ,  ne  tarda  pas  à  venir  demander  merci  à  sob 
»  suzerain  ;  et  le  roi ,  dont  le  cœur  s'ouvrait  facile- 
ji  ment  à  la  pitié,  finit  par  lui  pardonner,  et  lui  don- 
j>  na  en  fief  Tolèife  et  de  grands  domaines  en  Extré- 
»  madure  et  en  Castille,  que  le  comte  mérita  en  fai- 
n  sant  une  guerre  acharnée  aux  Sarrazins.  >» 

Le  roi  de  Castille  enleva  ensuite  aux  Aragonais 
.Castro-Xerez ,  et  plusieurs  autres  places  qu'Alonzo  1, 
malgré  toutes  ses  promesses^  n'avait  pas  encore  éva- 
cuées, sans  que  le  roi  d^ Aragon,  pendant  six  moi> 
que  dura  le  siège  de  Gastro-Xerez ,  tentât  même  de  la 
secourir.  Alonzo  VII ,  jaloux  d'effiicer  dans  ses  états 
les  traces  de  la  guerre,  s^occupa  ensuite  de  rebâtir  les 
maisons  et  de  replanter  les  arbres  qui  avaient  été  dé* 
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traits,  et  la  paix  et  le  bien-ètfe  commencèrait  à 

iiaitre  peu  à  peu  claos  la  malheureuse  Cas  tille  (i) 
à  ii33).  V 
C^est  à  cette  époque  du  règne  yiorieux  d^Alonzo 
qu'^eut  lieu  sou  expéditiou,  déjà  racontée,  à  Cordoue 
6t  à  Saille.  De  letoiir  de  sa  loof^  ai^rade,  le  roi 
reprit  avec  une  nouvelle  vigueur  la  guerre  contre  ses 
rasiaux  rebelles,  gaerre  sans  pitié,  eomme  toutes 
les  guerres  civiles,  et  où  Ton  coupait  les  pieds  et  les 

^  mains  aux  prisonniers.  Les  rebelles  se  soumirent  Tua 
après  raatre ,  et  Tauterité  d^Alouo ,  si  Ion  g- temps 

,  contestée,  s^assit  enfin  sur  des  bases  plus  solides. 
Cependant  le  conquérant  de  Saragosse ,  Alonzo  I , 

,  touchait  au  terme  de  oetle  vie,  si  longue  et  si  agitée. 
Uétroit  royaume  qu^il  avait  reçu  de  ses  ancêti^es  avait 
été  reculé  par  lui ,  aux  dépens  des  Maures ,  jusqu^à 

Culatayud  d'une  part,  et  de  l'autre  jusqu'à  Cuenca, 
comprise  aujourd'hui  dans  les  limites  de  la  CastiiLe* 
^  De  Tautre  c6té  des  Pyrénées,  son  renom  dWentures 
,  et  de  gloire  lui  avait  donné  pour  vassaux  presque  tous 
les  seigneurs,  basques oufrançais,  qui  se  partageaient 
la  possession  de  cette  belliqueuse  frontière  :  parmi 
eux  on  comptait  les  comtes  de  Béarn  ,  de  Bigorre ,  et 
ceux  même  de  Toukmse ,  bien  qu'^alliés  à  la  maison  de 

V       (1)  11  faut  avoir  passé  h  travers  les  inccrlitudes  du  règne  dUrraca  ,  les  coa- 

^  tradiclions  de  ses  historiens  et  les  loiigoes  divapntinns  de  VUittoire  de  Com» 
pêstelle,  pour  coiuprendro  le  bonhenr  qu'éprouve  rhislorieo  en  rencontrant 
enfin  une  chronique  à  la  fois  détaillée  et  claire,  comme  celle  de  l'Empereur 

^  Alonxo  :  c  csl  la  source  la  plus  riche  que  j'aie  t  ncore  renconlroe  dans  tontes 
mes  recherches  sur  l'histoire  d'Espagne.  Cette  ciironique  ,  écrite  eu  laliu  ,  ne 
va  malheureusement  pas  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Alouzo  ;  et  la  dernière  par— 

^  lie ,  ad  majora  conseendem,  comne  dit  l'auteur  anonyme ,  racealeM  f«ni  et 
1Mb  vers!  la  priie  d'Almeria'ea  S 147. 
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GMtflb';  «t,  à  otla  près  decpwkpiei»  iwi  mlkm»,  k 

roi  baUnUeur  trouvait  en  eux  daos  toutes  ses  guerres 
des  au3Ûliaires  dévoués.  Tel  était  le  fragile  édifiée  de 
ffmnàmw  cfoi^mit  ékvé  le  cDunig»  Hm  Mil  honiHie, 
mais  qui  s^écroula  bientôt  à  sa  mort;  et  la  prépondé- 
rance politi«{ue  passa  eneere^uue  fois  de  rÂnagon  à 

Le  triste  et  glorieux  trépas  d^AIonzo  le  Batailleur 
Ê0U3  leS'  nuirs-  de  Fraga  (i  i34)  oumt  de  noois^ê»' 
âistiiifof  att  jeane  roi  de^  Castiile,  qui  se  ttownàt 
ainsi ,  à  vingt-sept  ans,  le  plus  puissant  souverain  de 
TEspagne  elkrétieoBe#  La-roi  d^ Aragon*  ne  laissaîl  pas» 
d^eni^ts;  mais,  par  im  HtstomciiA  dressé  m  ii-ii  ^ 
lors  de  son  expédition  de  Bayonne,  et  bien  caraclé^ 
ristîqm  des^  pr^ugés*  da  tain]>s-,  il  avaii  divisé  so» 
yoyamna  en  trois  parts,  et  laissé,  powlesahitdesoD 
âme  et  le  pardon  de  ses  péchés ,  la  première  aux  cbe- 
Taliers  dn  Sainl-Sépnlcre,  k  dsuxi^e  ans  ài^vêr* 
Item  de  SakitHlean-d^ernsaleiii ,  et  la  tmsrème  atu 
Templiers  :  ainsi  ce  dévot  monarque ,  qui  avait  toule 
sa  TÎe  fut  kl  guem^rax  Hosnlmani  de  la  Pénioaslis^ 
Ofoyait  pas  eiicoro  avoir  pajé  s»  dette  an  Gbrist, 
'  et  n-estimait  pas  égale  en  mérite  à  une  croisade  m 
Tene^SsÔKite  sa  oroiiade  de  trente  ans  contre  kfr  ii^ 
fidèles. 

Mais  les  Àragonais ,  malgré  leur  respect  pour  la 
mémoire  d!Alonza,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  se 
laisser  léguer  par  lui ,  comme  un  fief  de  mainmorte, 
aux  défenseur»  du  Saiut-Sépulerei»  Du  i^este,  leur 
choix,  dicté  par  tm  pieux  respect  pour  le  sang  de 
.  leurs  rois,  ne  fut  guère  moins  étranoe  que  le  testa- 
ment d^AloDzo.  Ils  avaient  d'abord  jeté  iBS  jet^  peor 
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lui  succéder  sur  un  noble  Aragonais  (i) ,  nommé  Pe- 
dro de  Atares,  qui  descendait,  par  une  ligne  bâtarde, 
il  est  vrai,  de  Ramiro  I,  le  premier  roi  d'Aragon; 
mais  le  fier  îico  home  s^'étant  aliéné  par  ses  hauteurs 
ceux-là  même  qui  devaient  Télire,  ils  choisirent,  pour 
succéder  à  un  roi  batailleur^  le  plus  ferme  soutien  de 
la  chrétienté,  un  moine  ,  Ramiro  II ,  frère  du  roi  dé- 
funt ,  et  lui  firent  épouser,  grâce  à  une  dispense  du 
paj^e  ,  liiez,  la  sœur  du  comte  de  Poitou,  «  ce  qui 
i>  était,  ajoute  la  chronique,  un  grave  péché  de- 
»  vaut  le  Seigneur  ;  mais  ,  ayant  perdu  leur  bien- 
»  aimé  monarque  (2) ,  ils  faisaient  cela  pour  susciter 
»  des  fils  de  la  race  royale  » .  Les  Na variais ,  de  leur 
côté,  qui  avaient  subi  à  regret  le  joug  de  TAragon, 
saisirent  cette  occasion  de  recouvrer  leur  indépen- 
daoce,  et  élurent  roi  dans  Pampelune  ,  sans  faire 
plus  de  cas  que  les  Aragonais  du  testament  d^Alon- 
zo  ,  rinfant  Garcia  Ramirez  ,  petit-fils  du  roi  San- 
cho  III ,  et  du  Cid ,  dont  son  père  Ramiro  avait  épou- 
sé la  fille  :  ainsi  les  destinées  de  la  Navarre,  qui  pen- 
dant trois  règnes  avaient  été  confondues  avec  celles 
de  FAragon,  s^en  séparèrent  encore  une  fois  sous  ce 
roi  Garcia  III,  surnommé  le  Restaurateur  (3). 


(1)  On  trouvera  de  plus  longs  détails  sur  ce  Pedro  de  Atares  dan»  Zurila, 
1.  1,  ch.  55. 

(2)  Uodrigue  de  Tolède  raconte  que,  quelques  années  après  la  mort  d'Alonzo  ï, 
«n  aventurier  ^e  donna  pour  ce  monarque,  échappé  h  la  mort  dans  les  champs 
de  Fraga,  el  parvint  à  abuser  quelques  personnes^  luais  le  roi  d'Aragou  le  lit 
pendre  sur-le-champ. 

(S)  Suivant  Traggia  ,  qoi  a  consacré  un  travail  spécial  au  règne  de  Kamîro  II 
{^Memnr.  de  la  Àcad. ,  t.  III ,  p.  469) ,  la  INavarre  ,  saus  le  règne  de  Garcia  ,  n'é- 
lait  qu'un  fiel'  do  l'Aragou  ;  el  il  cite  à  l'appui  une  charte  de  Ramiro  en  1 155  : 
«  Régnante  me,  Dei  gratia,  in  Aragoue,  Garcia  Ramirez,  $ub  manu  mea  ^  rcx 
M  io  Pampilona  »  Si  l'un  soogo  à  la  faiblesse  de  celle  rojaulé  restaurée»  le 
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Mais  le  roi  de  Castille ,  fort  de  TautCNrité  que  lui 
donnaient  ses  yietotres  et  b  Taste  éÊmdne  de  ses  é- 

tats,  voiilciit  ausM  avoir  sa  part  du  riche  héritage 
d^Alonzo  d^  Aragon  :  feignant  donc  de  prendre  en 
tié  la  situation  précaire  des  habitants  de  Saragosse, 
qui  redoutaient  à  chaque  instant  une  attaque  des 
Sarrazins ,  il  partit  de  Najera  ,  limite  extrême  de  la 
Castille,  pour  faire,  comme  dit  la  chronique,  »^  mer- 
]»  ci  an  roi  Ramiro  »,  et  lui  venir  en  aide ,  à  la  tète 
d'aune  armée;  il  reprit  chemin  feisant  tontes  les  villes 
que  le  roi  défunt  lui  avait  enlevées,  et  rencontra  bien- 
tôt le  roi  Ramiro,  cpii^  sui^  de  ses  fieoê  homes  et  I 
de  ses  évêques,  venait  implorer  son  appui.  En  efiet,  le 
monarque  tonsuré,  sentant  sa  faiblesse,  avait  pris ,  à 
regret  sans  doute ,  le  parti  de  reconnaître  la  snpériiH 
rite  du  monarque  castillan  eu  se  déclarant  son  vas- 
sal,  et  en  lui  livrant  Saragosse ,  la  plus  exposée  de 
toutes  les  cités  aragonaises.  Ainsi,  malgré  les  vieilles 
rancunes  nationales  qui  séparaient  et  séparent  encore 
les  deux  peuples ,  PAragon  devint  un  fief  de  la  Cas- 
tille;  et  sa  future  capitale,  Saragosse,  la  reine  de 
FÈbre,  reçut  garnison  castillane  :  amsi,  les  longues 
et  iniques  usurpations  d^Alonzo  d^ Aragon  suf  la  Cas- 
tille  furent  vengées  par  la  soumission  volontaire  de  ce 
royaume ,  qui  avait  perdu  en  lui  son  plus  ferme  sou- 
tien; et  le  premier  acte  du  prêtre-roi  dont  la  £Aibie 
main  tenait  le  sceptre  d^ Aragon  fut  de  le  déposer  aux 
pieds  du  victorieux  monarque  de  la  Castille.  Alonzo 
VII,  s^il  faut  en  croire  sa  chronique,  fut  reçu  a  S»* 
ragosse  avec  des  transports  de  joie  par  le  clergé  et  le 


fait  a  pu  être  vrai  un  inslanl;  mais  nous  verrons  bientôt  la  Navarre  CoiftiDerA* 
ragon  recoooaîlre  la  suzeraiueté  du  puissaui  roi  de  Castille. 
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peuple  ;  et ,  après  j  avoir  passé  quelques  jours ,  il  s^eu 

retourna  dans  ses  états ,  non  sans  avoir  prélevé  sur  sa 
nouvelle  possession  un  large  droit  d'aubaine^  QuanI 
au  roi  Ramiro,  il  sVn  alla,  dans  ses  montagnes,  faire 
sa  capitale  de  Jaca,  Tancienne  résidence  des  rois  d^A* . 
ragon  « 

Le  nouveau  roi  de  Navarre,  Garcia ,  et  le  comte  de 
Portugal,  Alonzo  Uenriquez  (i),  étaient  encore  bien 
moins  que  PÂragonais  en  état  de  se  soustraire  à  la  su-; 
zeraineté  de  la  Castille  :  ils  firent  donc  de  nécessité 
vertu  ;  et,  en  attendant  Theure  et  le  prétexte  pour  ime 
révolte ,  ils  se  reconnurent  vassaux  et  soldats  du  roi 
de  Castille,  dont  ils  reçurent  force  présents  et  hon^, 
neurs  (  fiefs) .  Quant  au  comte  de  Barcelone,  Rajnuoud 
Bérenger  IV,  successeur  de  son  habile  et  glorieux 
père,  le  troisième  du  nom,  le  mariage  de  sa  sœur 
Bérengère  avec  Alonzo  Vil  lui  donnait  avec  la  Cas- 
tille des  liens  qu^il  eût  été  difficile  de  rompre.  Mais , 
avant  de  nous  occuper  de  ce  prince ,  d^ou  date  à  la. 
fois  la  grandeur  du  comté  de  Barcelone ,  et  sa  der-. 
nière  apparition  dans  Thistoire  comme  comté  indé- 
pendant ,  il  nous  faut  pour  la  dernière  fois  revenir, 
sur  nos  pas,  et  passer  rapidement  en  revue  les  annales 
de  ce  comté,  jusqu^  à  sa  réunion  avec  le  royaume  d^  A- 
ragon  en  1 187  (2). 
Bérengerl,  mort  en  io35,  après  un  règne  insignir 

(t)  La  Ckrohi^  d'Àlonxo  VU  ne  parle  pai  de  la  lenttiMioB  èa  eomte  de 
Perlagal,  nabelle  la  rappeee  :  ear,  le  Portugal  étttit  alorava  flef  de  la  Cattille, 
elle  eût  certaÎBemeiit  mentionné  le  refos  de  aonmiMion  do  comte,  comme  elle 

mentionne  sa  réTolle  deux  ans  plus  tard. 

(2)  Yoyei,  pour  rbist.de Catalogneyles(a0«<aeom<l«m  Barcinon,;  hCkron. 
BivipulL  ,  apud  Villanueva,  Yiage  liUrario;  DiagOi  ttùé.  i»  hi  c^mdM  d» 
BarceL  ;  Yaitfeite,  Bisi,  de  Umguedoc, 
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finit,  «nià  m  pcpv  sneoMsew  fiayiaoAd  Béronftr  I 

Vieux ,  Faîné  de  ses  trois  fils.  Ce  prince,  actif  et 
brave  ^  sut  bientôt  sqpi^endre  aiuL  Sarrazins  toutes  les 
oonqnéta»  cyni^ab  arment  fiatitoa  mr  son  père,  et  secoler 
son  comté  au  delà  de  ses  anciennes  limites  :  suivant 
les  chroniques  catalanes,  douze  rois  ou  roitelets  maur 
m  lui  payaient  tribut;  et,  si  Ton  songe  cpieGhaqae 
alcalde  révolté  tranchait  du  souverain  dans  Fenceinte 
de  la  ville  cp^U  {^uveraait,^  le  iait  o'a  rien  d'impos- 
stUb.  Prescpe  tentes  «ee  oonquétes,  y  CQ0i{Bi»laTiUe 
forte  de  Taragone ,  furent  faites  aux  dépens  des  émirs 
de  Sarageise,  et  la  Gatalc^e^  céuoie  tmt  eotière 
sew aa  mAm  piii^saBte,  ae^it  soas  son  rà(pie  une 
importance  qu'elle  n'avait  pas  eue  encore ,  et  un  rang 
beoomble  pariai  les  étata  de.  FEspagae  çbrétieaae. 

Ifans  nn  mariage  kenreux  fit  plus  pour  la  imissan- 
ce  de  liaymand  que  toutes  ses  conquêtes  :  ayant  é- 
pensé  en  sanmdes  neees^  Tan  io$â>  la  ceoitesse  Al?- 
modk  dk  la  Marche,  déjà  di^eneée  4eiui  fois ,  et  qui 
quitta  pour  lui  son  second  mari  le  comtes  Pons  de 
Tonloase,  il  obtint,  gBloe  à  ce  meriege,  les  eomtéa 
ae  Ceminges,  de  Mincwe,  et  nne  partie  4e  oew  4e 
Narbonne  et  de  Toulouse;  il  en  acheta  ifueL^ues  aur 
tees,  ^ i|ne cetui de  CaraMonne^  à  beanK  d#nîev» 
comptants,  et  agrandit  ainsi  ses  états  sur  les  deux  re- 
vers des  Pyréné^ ,  la  bourse  ou  Tépée  à  la  main.  11 
était  en  outre  uni  par  des  relations  étroites  d'alliance 
ou  de  suzeraineté  aux  comtes  de  Narbonne,  Béziers, 
Toulouse,  Béaru ,  Foix  et  BigoiTe^  et  Tixiilueuce  du 
puissant  comte  de  Barcelone,  répandue  dans  tant  le 
midi  de  la  France ,  et  jusque  dans  la  lointaine  Pro- 
reuce,  xiouait  ainsi  ees  étroites  relations  qui  pen- 
dant tant  de  siècles  ont  &ài  de  bi  Catalogne  une 
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aimeméf^  li»^  Fraw»  fiotàt  ifii^iiM  pix>y»iiM    k Pé-* 

Mfùs  le  plus  bio^u  titre  de  gloice  de  Raymoad  I 
yauxdb  rhîsUHreaW  le  fiiero^  cétèbre  fiow  le  nom 
d**  Usages  y  qu^il  donna  à  ses  états  en  1068,  dans  les» 
oortà»  âeL$E»eUea  qu^il  tint  à  Bai;celpiie«  I^ous  repade- 
MMiplw  tard,  en  traitant  dm  mstitiskûoos  de  TAtar 
goa.|  de-,  cette  Magna  charta  catalaiiie»  qui  y  ^uivaiat 
INi^o  et  Zwita  (i)  »  diétrôoa  la  loi  gotbîqmt  ™w 

qui  plus  probablement  fut  destinée ,  comme  les  /wô- 
fw  de  Ca»tiile  et  de  hkaa^  à  en  eombler  les  lacmM^ 
Vers  cette  même  époque ,  un.  moine  de  Glooi,  lecaj»* 
dinal  Hugues  Candide ,  ou  le  Blanc ,  légat  du  pa^Hl  f 
obtint ,  aniva&t  les  mânes  auteurs,  deaévéqnes  cata- 
lans rassemblés  en  concile  Tinterdiction  de  Toffice  go- 
thique on.aHMLairabique)  en  jr  6iib^U(uant  Toffice  gal- 
lican ou  romain  ;  mais  le  savant  Masdeu  (2)  ^  dont  le 
Xkom  ùit  aujt^rité  pour  tout  ce  qui  tpwb^  à  1  église  ^ 
«ecttle  cette  décisifl»n  jusqn^à  Vm  W7%  9  dan&  un 

synode  tenu  à  Barcelone ,  où  la  comtesse  Almodis  y 
française  de  cœur  de  naissance,  comme  la  pieuse 
rdne  Constenee,  ammit  pué  ai^i^  du  comité  deBar*' 
celonje  le  même  rôle  qo^  ceUe-ci  devait  ^ouer  plus 
tasd  anprèa  d^  son  ^onx  Aloim^Xl  pow  introdÂiii^ 

en  Catalogne  Toffice  gallican ,  et  Viuflueace  du  saint 

aiégiV9M.mwBchait  k  âa  suite  (3)» 

(1)  Ditg«»9ir<il.49loieoiiiti4«BMti.,P*490;  ZviU,  1.1,  di.«6.Toir 
asiri  Baromoi  «inuI  Labbe ,  CMêd.  emMior.  «  «4  1064. 

(I>  T.  Xilil ,  |i.  S49.  Labbe ,  ad  ans».  KOSS^  «Adv  ip|«0  avis  qae  Nasdea  : 
41  aw  parfKta  00111 vkkw^ù  UKV,  fmiihir  fi^Hi»  «Biîiwa«iUbfia.aédiar 

»  ti ,  periinaciam*.  » 

(5)  C'eit  ce  prince  anqiid  la  ehromque-at  le  poème  da  Gid  font  jouer  un  rôle 
ai  bunible  avec  te  héroe  caslilUo ,  par  lequel  il  ett  fait  prisonnier.  YO|y^ 
(  4lfêmot9  CmUMtmo ,  p.  192),  ei  j^aesM  del  Cid  ,  ajmd  Saucboi  (  i.  I). 
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Raymond  I,  en  mourant  («076),  laissa  deux  fil» 

de  sa  seconde  femme,  Bérenger  Raymond,  et  Ray- 
mond Bérenger  II ,  surnommé  Cabeza  de  estopa  ou 
Cab  de  Siopes  (Téte  d^-étoupe))  à  cause  de  sa  blonde  et 
épaisse  chevelure.  Tous  deux,  suivant  le  funeste  usa- 
ge que  la  Catalogne ,  comme  la  Gastille ,  empruntait  à 
la  France,  se  partagàrrat  les  états  de  leur  ptoe.  Quant 
à  savoir  lequel  des  deux  était  Tainé,  les  historiens  ne 
sont  pas  d^accord  sur  ce  point;  mais  Bérenger,  jaloux 
de  la  part  que  son  frère  avait  obtenue,  fat  assassiné 
par  lui ,  au  dire  du  moine  de  Ripoll ,  la  source  la  plus 
ancienne  et  la  plus  digne  de  foi  pour  Thistoire  de 
Catalogne  (io8a). 

Raymond  II,  qui  avait  épousé  Mathilde  ,  fille  du 
Normand  Robert  Guiscard,  comte  de  la  Pouille  et  de 
Galabre,  laissa  un  fils  au  berceau,  Raymond  Béren- 
ger III.  Les  Catalans,  saisis  d^horreur  pour  Tassassin, 
k  fcNcc^nt,  après  de  longues  et  sanglantes  guerres , 
à  se  punir  lui-m^e,  et  à  aller  chercher  au  pied  du 
Saint-Sépulcre  le  pardon  de  son  crime  (i).  Le  jeune 
Raymond,  parrenuÀ  sa  majorité,  reçut  des  mains  de  ses 
fidèles  sujets  Théritagede  son  p^,  et  épousa  Doulee, 
iiiie  de  Gilbert ,  comte  de  Provence.  Ce  mariage,  plus 
fiructueux  que  toutes  les  conquêtes,  valut  au  jeune 
comte  la  riche  succession  de  son  beau-père,  c^est- 
à-dire  les  comtés  de  Provence  et  de  Gévaudan,  avec 
une  partie  du  Rouergue,  dont  il  bérita  en  1 1 12  (a), 

(1)  Quelques  auteurs  racontent  que,  par  un  châtiment  du  Ciel,  il  fut  frappé 
de  mutisme  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte.  VUist.  de  Carcassonne 
prétend  qu'il  fut  banni  de  Catalogne,  et  condamué  auparavant  à  perdre  les  yeux 
et  la  langue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  avéré ,  c'est  qu'il  mourut  à  Jérusalem. 

(S)  On  peat  di^  dêi  •omtoi  do  Gtlalo|pie  ce  qu'ra  a  dil  plut  mi  ét  l'Av- 
iriciie  : 
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Ce  jeune  prince,  brave  et  libèrâl  (slrenuus  et  largus)^ 
dit  le  moine  de  RipoU ,  se  signala  bientôt  par  son  ar> 
deur  de  conquêtes  :  il  réduisit  à  Tobéissance  son  vas- 
sal rebelle  Uatton ,  vicomte  de  Béziers ,  qui ,  déposi* 
taire ,  au  nom  du  jeune  comte ,  de  la  seigneurie  de 
Carcassonne,  refusait  de  la  lui  rendre  à  sa  majorité. 
Mon  moins  heureux  en  £ût  d^héritages  qu^en  fait  de 
conquêtes,  le  comté  de  Besaln  en  iiii,  et  celui  de 
Cerdagne  en  1117,  firent  retour  dans  ses  mains  par 
la  mort  de  leurs  possesseurs. 

En  1  n3 ,  aidé  de  Tinfluence  du  pape  Pascal  II ,  il 
loua  aux  Pisans  et  aux  Génois,  qui  faisaient  à  la  fois 
leur  fortune  et  leur  salut  en  prenant  à  entreprise  le 
transport  de  toutes  les  croisades  de  la  chrétienté,  une 
.flotte  qu^il  destinait  à  conquérir  les.  Iles  Baléares. 
Cette  conquête ,  qu'ail  méditait  depuis  long-temps , 
.était  en  effet  le  complément  nécessaire  de  ce  puissant 
état,  qui  s^étendaitdéjà  depuis  l^brejusqu^au  Rhône, 
sur  les  deux  revers  des  Pyrénées,  liajmond ,  après 
une  guerre  longue  et  sanj^aoïte,  et  un  siège  opiniâtre, 
s^empara  en  iii5  de  Majorque.  Quant  à  Tassertion 
du  moine  de  RipoU,  qu^il  rendit  tributaires  les  villes 
de  Valence ,  de  Tortose  et  de  Lwida,  il  ne  faut  pas 
entendre  par  là  un  impôt  régulier,  mais  un  tribut  de 
guerre  qu^il  leva  à  la  suite  de  quelques  algarades  heu- 
reuses. Ses  différends  avec  le  comte  de  Toulouse,  Al- 
phonse Jourdain  (ainsi  nommé  pour  avoir  été  bap* 
tisé  dans  le  Jourdain) ,  petit-fils  par  les  femmes  d^A* 

»  * 

a  Bella  gérant  alii,  ta,  félii  Anilria,  aube.  9 

SaÎTant  Pero  Toraich,  aaleur  catalan,  Raymond  reçut  la  Provence  en  fief 
de  l'eroperenr  d^AUcmagne  Henri  Y,  parce  qu'il  avait  défendu  en  champ  clos 
rboDoeur  de  l'inipéralrice. 
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lomoVI  de  Castilk,  furent  terminés  en  il 26  par  un 
traité  de  partage  de  la  Provence^  qu'îls  sediefRitaient. 
finfin^  -en  i >ii  ^  sestMit  ta  mort  approcW,  bien 
qa'âgé  de  cinquante  ans  à  peine ,  ce  prince  pieux  au- 
tâQt(|wlm¥e,  qui  avait  mis  ses  états  sous  la  protee- 
lion  dv  saiatpèM  (1),  «\ittlia  à  FoMbre  des  Templiers, 
et  mourut  revêtu  de  leur  habit  dans  l'hospice  de  Vov- 
ége{tnJomQpaupemmj'9inêpt^r9ê^  Son  seeomlfils^ 
Bérenger  Rajrmond ,  «ot  la  Pnmncê  et  lè€Séva«AMi , 
et  Taîné,  Raymond  Bérenger  IV,  la  Catalogne,  la 
Cerdagne  et  le  Boassitton^ 

Le  nouveau  omnte,  doMi,  suivant  lift  -diirênique,  de 
tous  les  dons  du  corps  et  de  Tesprit  (ntldefmt  ei  boni)^ 
eÉ  anaitie  dW^ximté«qQi  vessemblaii  fort  à  im  royau- 
me, n^étaît  pas  cependant  assez  fept  pour  lutteur  d^ 
gai  à  égal  avec  le  redoutable  roi  de  Castille  :  il  se  ré- 
SftgpM  donc,  ocMOMM  ses€ollig«s  d'Amgeta  ,  -de  Na-- 
ymve  et  de  Portugal  ^  et  ee  vendit  près d^AloMO,  lors 
db  sa  prise  de  possession  de  Saragosse ,  avec  le  comte 
Alphonaede  Toulouse,  soi  parent,  qui  partageait  avec 
hli  la  sonveraiiielé  du  Langnedoc  et  de  la  Provence; 
tons  deux  prêtèrent  serment  de  vasselage  au  roi  de 
Castille,  en  touchant  sa  main  'AM>ite  en  gage  de  foi. 
Le  roi ,  en  mtonr  de  cet  koomage  volontaire ,  qui 
étendait,  de  nom  au  moins,  son  autorité  jusqu'aux 
Gévcancfl  <et  au  Khénoy  doona  en  fief  au  eomte  de  Bar- 
celone la  ville  de  Saragosse ,  «et  le  ccmite  de  Toulouse 
eut  pour  sa  part^  outre  un  i^ertain  nombre  de  fieis , 
un  vase  dW  du  poids  de  trente  marcs,  des  chevaux 
et  une  foule  de  présents. 

(1)  Les  actes  du  concile  4e  Taragone  en  11^5  attestent  ce  fait ,  et  iiMiilion- 
neol  le  tribut  de  trente  pièces  d'or  qu'il  devait  pajer  tQtiil«»#iis««  «aial  siège. 
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Les  comtes  de  Catalogne  ^  à  cette  époque,  étaient  y 
par  leurs  possessions  «t  leurs  aUianoes  ea  France ,  le 

nfttH^^  de  ce  pays  avec  l*Espagne.  On  a  p« 
marquer,  dans  les  guerres  des  rois  de  Castille  et  d^A- 
ragon  a¥6c  les  infidM^s  ^  le  nomiMe  prodigieuai  àe 
crroîsés  ou  d'aventuriers  français  qui  Tenaient  pren- 
dre du  service  dans  leurs  armées.  On  a  vu  égalemeat 
les  deux  comtes  de  Bovirgogne  et  de  Besançon  ^  gen^ 
dres  d'Alonzo  VI ,  devenir  dans  la  Péninsule  la  sou— 
dhé  des'deux  fiimiHes  Myales  de  Castille  tet  de  ^eiv 
tngal.  Ainsi,  outre  la  colonie  religieuse  que  Bernard 
de  Tolède  avait  amenée  dW  d^à  des  mont» ,  une 
aulre  colonie  armée  franckissait  incessammetyt  les 
PjTénées  ,  et  la  France  faisait  peu  à  peu  dans  la  Pé- 
Binsute  soncke  de  comtes  et  de  rois,  àiissi  fctoi  que 

d'^évêques.  La  soumission  des  comtes  de  Barcelone 
et  de  Provence  entraîna  naturellement  c^e  d^une 

.  foule  de  seigneurs  français  ,  leurs  alliés  et  leurs  vas- 
saux ,  qui  devinrent  de  la  sorte  arrière-vassaux  de  la 

,  Castille.  Plusieurs ,  entraînés  par  T^empie ,  vinrent 
aussi  "de  la  Gascogne  et  même  du  Poitou,  et  Tempire 

,  du  jeune  roi  de  Castille,  reconnu  du  Tage  au  Rhône 
et  de  Lisbonme  à  Poitiers ,  parvint  à  wi  degré  d^^ 

^  clat  et  de  grandeur  qu^aucun  souverain  dis  TEspagne 

,  chrétienne  nVvait  encore  atteint. 

Pour  un  prince  qui  comptait  des  rois  parmi  ses 

^  vassaux  ,  et  qui  commandait  à  un  peuple  de  comtes 
et  de  hants  bàrons ,  le  titre  de  roi  n'était  pkis  assez 
haut,  et  le  nom  seul  d^empereur  pouvait  satisfaire  la 
légitime  ambition  du  fils  d^Umca.  Alonso  YI  de  Cas- 
tille ,  Alonzo  I  d^ Aragon ,  avec  autant  de  gloire ,  mais 
.avec  moins  de  puissance ,  avaient  biien  porté  ce  nom 

^  auguste  9  nationale  et  iàkse  protestatioii  de  FOeeîdent 
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«cootre  les  prétentions  de  Pempire  d^Allemagne.  Alon- 

zo  VII ,  suzerain  de  la  moitié  de  TEspagne  et  d''un 
•  quart  de  la  France,  et  qui  avait  imposé  tribut  aux  plus 
•puissantes  cités  de  FEspagoe  musulmane,  pouvait 
bien  le  porter  à  son  tour.  Il  réunit  donc,  en  juin  1 1 35, 
à  Léon,  dans  une  assemblée  solennelle ,  le  haut  clergé 
de  ses  états  et  tous  ses  grands  vassaux  des  deux  côtés 
des  Pyrénées.  Le  roi  Aragon  ne  paraît  pas  y  avoir 
assisté  ,  non  plus  que  les  comtes  de  Barcelone  ,  de 
Toulouse  et  de  Portugal ,  qui  firent  sans  doute 
représenter  ;  mais  le  roi  de  Navarre ,  Garcia ,  y  vint 
remplir  son  office  de  vassal.  La  reine  Bérengère  j  ao> 
compagna  son  époux  ,  ainsi  que  Pinfante  dona  San— 
cha ,  et  une  foule  innombrable  de  moines ,  de  clercs  i 
et  de  peuple ,  toujours  avide  de  ce  genre  de  spectacle, 
vint  assister  à  cette  ftte ,  la  plus  pompeuse  qui  eût 
encore  été  donnée  à  TEspagne  chrétienne. 

Suivant  Tusage ,  le  premier  jour  fut  consacré  aux 
afiaires  ecclésiastiques  ;  mais  le  second ,  le  roi ,  le 
clergé,  tous  les  vassaux ,  a  grands  ou petits  ,  nobles  ou 
»  ignobles  »» ,  et  le  peuple  tout  entier,  se  réunirent  dans 
Téglise  de  Sainte>»Marie ,  et,  après  avoir  appelé  l'in- 
spiration du  Saint-Esprit,  on  décida  que  u  le  roi  de 
i>  GastiUe  prendrait  le  nom  àHEmpereur^  puisque  le 
n  roi  de  Navarre  (i)  et  le  roi  sarrazin  Saïf  ad  Daulat, 
»  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  et  une  foule 
»  de  comtes  de  Gascogne  et  de  France  le  reconnais- 
»  saient  pour  leur  suzerain.  Et  le  roi  ayant  revêtu 
)»  une  robe  d^un  admirable  travail ,  on  lui  mit  sur  la 
»  téte  la  couronne  impériale,  en  or  pur,  garnie  de 

(I)  Lt  Chronique  d'Aloato  ne  parle  pas  dn  comte  de  Portaga)  ;  maif  dleoe- 
Mie  wêA  le  roi  d*Aragoa ,  dont  elle  a  raoonté  k  soemtnion. 


Diyiiizea  by  Google 


ALONZO  VII  y  BMPBRBUR.  4^7 

»  pierres  précieuses /et  on  déposa  le  sceptre  dans  sa* 
>»  main  ;  le  roi  Garcia  lui  tenait  le  bras  droit ,  et  Fé- 
)»  vêque  de  Léon  le  gauche;  et  le  clergé  le  conduisit 
»  devant  Tautd,  où  Ton  chanta  le  Tb  Deum ,  qu^on . 
)♦  termina  en  criant:  Pive  F  Empereur  Jflonzo  /  Kty 
»  la  messe  célébrée ,  more  fesiivo ,  chacun  s^en  re* 
n  tourna  chez  soi  en  bénissant  le  Seigneur.  Un  grand 
))  festin  eut  lieu  ensuite  dans  le  palais  royal ,  et  les 
»  princes  et  les  ducs  senraient  rempereur  à  table.  De- 
»  riches  honoraires  furent  offerts  par  son  ordre  au 
»  clergé,  et  de  Targent  et  des  habits  furent  distribués 
>^  en  abondance  aux  pauvres.  » 
•  Gettér  assemblée  de  Léon,  qui  n^est  pas  inscrite  au 
nombre  des  conciles,  bien  qu^elle  en  reproduise  tou- 
tes les  formes,  ne  se  borna  pas  à  de  vaines  solennités  t 
l^mpereur  y  confirma  tous  les  fueroê  et  privilèges  qui 
àvaient  été  octroyés  aux  viUes  de  ses  états  par  Âlon- 
zo  YI ,  son  aïeul ,  ou  qui  existaient  de  son  temps  (i)  y 
il-rendit  aux  églises  tous  les  domaines  et  les  serfs  (/&- 
miltils)  qui  leur  avaient  été  enlevés  pendant  les  guerres 
civiles,  et  donna  Tordre  de  replanter  les  arbres  arra* 
chés  et  de  rebâtir  les  villages  détruits.  Une  pdice  as- 
sidue et  impitoyable  veilla  désormais  sur  la  sûreté 
publique ,  et  les  plus  cruels  supplices  furent  infligés 
\  ceux  qui  y  portaient  atteinte,  riches  ou  pauvres^ 
nobles  ou  vilains  (2).  Non  moins  vigilant  contre  Tin. 

(1)  Dedii  imperator  mores  et  leges  ia  nniverto  regoo  lao»  licat  foermit  in 
diehos  avi  soi  domini  régis  Adefonsi. 

(2)  C  'est  ce  que  prouye  l'aDecdote  suirante ,  rapportée  p«r  Lucas  de  Tuy  : 
«  Uo  paysan  galicien ,  à  qui  vn  noble  de  ee  ^jt  «Yiit  enltTé  ton  héritage , 
»  alla  k  Tolède  se  plaiodre  krempereor.  Cdni-d  chaigea  la  payau  liii-4iièiiia 
»  de  leltm  poor  le  noble,  où  0  lai  ordonnait  de  restilner  le  bien  usurpé,  et 
»  -iifiiwiry  en  mâma  lempa  le  gooTemear  da  district  {mayorino)  de  teilier  an 
>  redreaiamant  de  l'otoie.  Le  noble,  se  fiant  rar  aon  crédit  et  mr  sa  poli- 

IV.  2*7 
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rkàm  étnmgère:  qm  contre  le»  mal&ilews  iftdi^ 

nés,  il  établit  dans  toute  rExtrémaduFe  et  dans  te 
pays  de  Tolède  une  »oite  de  wilice  urbaine  chargée 
de  fiiire  «ne  guerre  assidue  aux  infidèlea^  ^  ^ 
»  pargner  ni  leurs  champs  ni  leur»  eité»  ».  Ainsi , 
aan&  la  paix  Gomim  dan^  la  guerre^  çe  grand  mo- 
narque noua  apparaît  sou»  un  jcHir  également  glo-^ 
lieux ,  et  son  règne  est  surtout  empreint  &wat  rraiar* 
quable  caractère  de  vigueur.  Les  trois  abd  el  Rabman 
de  Goidoue  trouvent  u»  pendant  dsm  eeAte.  ooUe  et 
chrétienne  famille  des  Âlonzo  de  Léon ,  ou  Inrillent 
surtout  le  troisième,  le  sixième  et  le  septième  du  nom; 
et  là,  eonuiie  dans  la  dynastie  des  Osan^yades,  c^est 
le  dernier  qui  est  le  plus  illustre.  Mais  Tempire  fim 
^Isài^np  que-ks  premiers  ont  illustré  Qst  déjà  mort  a- 
Tee  eux;  tmdi»<|ae>  dans  Thun^le: iQOuarcbie  q^^^ 
fondée  Pélayo,  chaque  génération  de  rois  apporte  une 
pierre  à  FédiflAîe^  et  chaque  sièçlele  voit  grandir. 

Toutefois ,  eelte  vaste  autjwij^  qu^ÂlonaK>  résuoiait 
par  le  titre  d'empereur,  et  qui  lui  donnait  des  rois 
pour  vassaux,  reposait  en  réalité ,  hors  de  la  GastiUe  et 
deLéoa.,  suv  des  base&peu  solides»  Ilipmii:o.U  d' Aragon^ 
monarque  faible,  pacifique,  et  partant  méprisé  de  ses 
belliqueuJb  sujets*»  n'aiml  eui  de  sion  mariage  qu'une 

»  lanee,  refnii  d'obéir,  et  menaça  le  paysan  dettt  tmr.  Celui-ci  revint  k  reni- 
»  pereor,  apportant  avec  lai  des  lettres  du  mayorino  qui  attestaient  le  dénî 
»  de  justice.  L'empereur  aussitôt,  appelant  ses  secrétaires,  Gt  annoncer  par  eux 
»  qa'il  était  indisposé,  et  que  nul  ne  pourrait  pour  quelques  jours  pénétrer 
»  jusqu'à  lui.  Puis  il  partit  en  grand  secret,  suivi  seulepneiil de  deux  cavaliers, 
j»  el  voyagea  joup  el  miîl Jnsqu'fc  ec  qaU  atfIvSt  en  Giliw  :  h  >  «prèi  stêlie 
»  eneam  informé  da  la  fèalitè.  4ea-  faitt»  ft-  MipriaMla,  éewani  la  «aiioft  éa 
•  MMe,  at  M  Si  dira  lyM  PanpavMr  fallan^ail  àaa  fmttêt,  lia  wM9 ,  <fMB-. 
»  tantè)  Mpfiparailà  Mr;  mais  Temparaur  latfikafiiir,  at  pendre  aaoaawiei 
»  devant  la  paiiew  tt^Finl  iMoita  f«I^CBnBaltK*intfaiiMMa«D  Gali«et».iLy»* 
»  aiOa  tonl  la  pa|i^  » 
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fille ,  PetrOûilla ,  qu^Alonzo  gardait  en  étage  pont  la 
mariéi*  k  sàû  tiU  aillé  Sàncho  ;  màh  déni  difficdlt^ 
s'^opposaient  à  ce  mariage  :  d'abord ,  les  Aragonais 
ti'^éUient  nûllèment  soncietti  de  passer  sùiH  le  joiig 
de  la  Castillé  ;  d^tin  autré  côté  ,  Gafrcia ,  roi  de  Na- 
varre, quoique  allié  en  li35  avec  Alonzo  dè  Gastillé 
contre  le  roi  d^Aragon ,  h^était  pas  Kèmànè  k  âban- 
donner  ses  droits  ,  fondés  ou  non  ^  à  Théritage  de 
Ramiro. 

Lés  rivalités  de  ces  detix  monarqdes ,  qui ,  refbtilés 
contre  les  Pyrénées  par  Fenvahissante  monarchie 
d^Alonto ,  se  partageaient(t)ân  étroit  coin  dé  tén^, 
à  peine  assez  large  pour  faire  un  royaume,  agitaient 
alors  tout  le  nord  de  la  Péninsule.  La  guerre  éclata 
enfin  entre  eux  en  il36;  et  Ra'Éiiro\  cherchant  un 
appui ,  dut  naturellement  s^adresser  à  son  puissant 
suzcff  ain  le  i^i  dé  Gastillé. 

Garcia ,  de  son  côté,  redoutant  ^ambition  castilla- 
ne ,  qui  rêvait  déjà  la  conquête  de  la  Navarre ,  n^eut 
plus  de  ressourcés  que  dans  une  rétolte  ouverte  éon- 
tre  son  suzerain  de  Castille.  Dans  cette  position  dif- 
tàcile ,  le  roi  dé  Navarre  avait  ttn  allié  naturel  :  c^était 
Âlodzo  Rehriqtiéz,  duc  6u  roi  dé  Portugal  ,  ca^  Tes 
chroniques  commencent  déjà  à  lui  donner  ce  uom^ 
qu^il  avait  acheté  du  saint  siège  en  se  recotinàissant 
pour  son  tributaire  (2).  Ce  prince,  auquel  le  joug  de 

(1)  Znrita  (  1. 1 ,  ch.  55  )  rapporte  fort  au  long ,  d'après  la  Chronique  de  San- 
Jaan  de  la  Peoa ,  un  traité  d*alHanee  et  dé  pàrtfegiB  conclu  à  Paropdune  entra 
les  rois  de  NaTtrré  et  d'Àrégon  M 1136 ,  et  ajoute  ({ne  le  ni  d^A^agon  a^éelap 
pa  que  par  la  fuite  à  U  IrahiND  d«  roi  Garcia  ,  qui  ?oiilai(1«  dire  pr isoiiDier 
et  l'emparer  dé  seA  èUli;  Mate  toîltf  ceé  dètàib  ionl  ailtai  M^ri^'  que  ti 
«<mt^ie  oà  Ha  sont  palaéa* 

{2)  Ab  Eugeuio  pepr  tertio  y  cm  regnum  aoîmi  tonftitaH  censoale,  mnlta 
privilégia  impetràVît  (Rod.  tolet; ,  1,  YIt|  ch.  di) 
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la  Castille  ne  pesait  pas  moins  qu^au  roi  de  Navarre  ; 
arma  comme  lui  contre  Tempereur,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Tuy  et  de  quelques  châteaux  fcurts  que  lui  li- 
vrèrent des  nobles  Galiciens  >  mécontents  d^Alonza 
VII.  Les  troupes  de  Tempereur,  commandées  par  Ro- 
drigue de  Vda,  se  firent  battre  par  le  roi  de  Portu- 
gal; mais  celui-ci,  rappelé  dans  ses  états  par  une 
invasion  sarrazine,  ne  put  poursuivre  ses  avantages 
(1137). 

Alonzo,  cependant,  fiiisait  en  personne  la  guerre 
contre  le  roi  de  Navarre,  dont  il  dévastait  le  territoi- 
re ;  mais  il  fut  à  son  tour  rappelé  en  Galice  par  les 
suceès  du  roi  de  Portugal,  et,  laissant  à  ses  lieutenants 
le  soin  de  continuer  la  guerre  en  Navarre  y  il  envahit 
le  Portugal  et  porta  partout  la  dévastation  dans  les  é» 
tats  de  son  vassal  rebelle.  Celui-ci  marcha  au  devant 
de  lui  à  la  tète  d'une  armée ,  et  le  sang  chrétien  allait 
couler}  mais  la  lutte  était  trop  inégale^  et  de  pru- 
dents conseils  persuadèrent  au  roi  de  Portugal  dHm- 
plorer  la  paix  de  son  suzerain  irrité ,  et  à  celui-ci  de 
la  lui  accorder»  La  paix  fut  conclue,  <c  non  pas  ab- 
»  solue  et  étemelle,  dit  naïvement  la  chronique , 
I»  mais  pour  quelques  années  » ,  et  Ton  se  rendit  de 
part  et  d^autre  toutes  les  conquêtes  que  Ton  avait  fid- 
tes  (tiSj). 

Libre  désormais  de  poursuivre  sa  guerre  contre 
Garcia,  auquel  il  enlevait  ainsi  son  unique  allié ^ 
Tempereur  envahit  de  nouveau  la  Navarre,  et  dé- 
vasta tout  le  pays  autour  de  Pampelune ,  car  c''était  là 
le  début  obligé  de  chaque  guerre.  Cependant  le  moi^ 
ne  couronné  qui  régnait  sur  TAragon  n^était  pas 
rhomme  qu^il  fallait  pour  se  faire  obéir  de  cette  race 
énergique  et  remuante  :  un  prince  qui,  sur  le  champ 
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de  bataille ,  les  mains  embarrassées  de  son  écu  et 
de  sa  lance ,  ne  savait  que  fiiire  de  la  bride  de  son 
cheval ,  et  la  tenait  entre  ses  dents ,  un  pareil  prin- 
ce ,  dans  cet  âge  belliqueux  où  les  évéques  étaient 
plus  souvent  au  camp  qu^àFofBce,  n^était  pas  même 
bon  pour  être  évêque  ;  aussi  TÂragon  supportait-il  - 
impatiemment  son  joug,  sans  en  être  plus  disposé  à 
accepter  celui  du  belliqueux  roi  de  Castille.  Après 
quelques  guerres  sans  résultat  avec  le  roi  de  Navarre, 
prince  habile  et  brave  ^  dont  Fâme  était  plus  grande 
que  son  royaume,  Ramiro,  pénétré  du  sentiment  de 
3a  faiblesse,  avait  mis  ses  états  sous  la  protection  de 
Fempereur  son  suzerain ,  et  parlait  hautement  de  re- 
.  tourner  dans  son  cloître ,  où  il  était  mieux  à  sa  place 
qae  sur  le  trône.  L^in&nte  Petronilla,  promise  par 
lui  au  fils  aîné  J'Alonzo ,  fut  reconnue  pour  héritière 
du  trône,  au  préjudice  des  droits  de  Garcia  de  Na- 
varre. Mais  la  noblesse  aragonaise,  animée  de  cet  es** 
prit  d^indépendance  qui  Ta  toujours  distinguée ,  ne 
voulut  pas  souscrire  à  cet  humiliant  marché  qui  tra-  * 
fiquait  de  TAragon  pour  le  donner  en  dot  à  la  Cas- 
tiUe. 

Est-^  à  propos  de  cette  résistance  que  Ramiro  fit 

assassiner  aux  cortès  de  Huesca  quinze  de  ces  nobles 
rd>elles ,  comme  Taffirment  quelques  auteurs  moder- 
nes (i)  ?  Est-il  bien  vraiseml^lable  que  le  fiuble  Ramiro, 

(i)  Zurita  (1.  I,  ch.  55)  rapporte,  d'après  un  vieil  auteur  aragonais  qu'il  ue 
nomme  pas  ,  Tabsurde  fable  qu'on  va  lire  :]u  Ramiro  ,  inquiet  de  l'humeur  sédi- 
»  tieuse  de  ces  nobles,  consulta  l'abbé  de  Saint-Pons,  qui  lui  répondit,  comme 
•>  Tarquin  ,  en  abattant  les  tètes  des  pavots  les  plus  élevés.  Uauiiro ,  encouragé 
n  par  cette  espèce  d'oracle,  convoqua  ses  grands  vassaux  à  Huesca,  sous  pré— 
»  lexte  de  les  contiilter  far  la  fonte  d^OA  «lodie  fo'oi  dtfait  oolMidre  fmm 
'  »  b«nl  è  l'ralfe  de  sen  r^amnet  et  fl  le  défit  aiaii  de  quiue  dea  plu  W* 
a  iMUae.  • 
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p^è^  ^  échanger  le  trône  pour  le  cloitre,  ait  osé  tentçc 
^  coup  Sfix»^i  hardi  ?  c'est  fsç  gue  TabseDce  de  docu- 
]|iœt5  certains  ne  nous  permet  pas  de  décider.  Mnîs 
^H}OUrs  est  il  qi^e  les  ticû4  hame^  d'Aragoi^,  r^pptpaot 

P)Ctç  opndu  par  leur  roi ,  disposèrent  ssm^  l^i  4^ 
la  main  de  sa  fille,  alors  âgée  de  deux  ans,  pégor- 
çièreiii^f  sou  fnariage  avçc  le  comte  Baji^Qiid  dç  Bar- 
odone,  quUls  désignèrent  en  mèiip^e  temps  pour  hén-r 
tier  de  la  couronne  d'Aragon ,  même  dan^  le  ca^  pu.  il 
suryivrait  à  sa  femme.  Gettf  allis^nee^  qui  ]VP^Mira\t 
une  si  haute  fortune  au  comte  de  Barcelone,  fut  due 
surtout  au2&  généreuses  instances  de  Guillen  li^moii 
de  Moncada,  sénéçhal  de  Catalogne,  banni  naguère 
par  le  comte  Raymond ,  et  qui  ^'çp  vçPjgeija  i^àghlexuçnl 
en  le  iaisaut  roi. 

Dans  cette  espèce  de  teslamimt  anticipé  qu'on  fai-r 
sait  faire  au  roi  Ramiro,,  1^  lio^ites  de  U  Na^v^re  et 
dfs  TAragon  étaient  djéfinies,  et  les  droits  d^.  auzeimi^ 
neté  directe  de  Tempereur  sur  Saragosse  étaient  ré- 
servés expressément ,  ce  qui  picouxe  d^^^r/çi^ijUt  qffp^  le 
teste  de  TAragon,  n'ét^t  pliais  ço^sidiré  comnie  pn 
fief  de  la  Castille.  Le  moine-roi  se  réservait  pour  lui 
la  suprême  autoritç  sur  tous  les  couT^ts  dif  roynu» 
me,  et  le  titre  de  roi.  Ce  traité  important ,  qui  assu- 
rait le  repos  et  I4  pHiss^nce  de  TAr^go^i  et  de  la  Cata- 
logne, désorm^s  unjs.  Tun  à  L'a^t];e^  ftit  ODDcl^  à 
Barbastrole  11  août  iiSj,  Les  fiieros  et  franchises 
concédés  aux  cités  d'Aragon  par  leurs  anciens  rois  y 
furent  solennellement  confirmés  par  le  fiitur  monar- 
que de  TAragon.  Le  roi  Ramiro,  prince  à  la  main 
toujours  ouverte,  qui  donnait  tout  ce  qu'il  possédait, 
sans  en  exoqrter.  même  sa  couronne ,  quitta  ensuite 
sans  regret  ce  trône,  où  nul  ne  le  regrettait,  et  em- 
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pôrtàdâtis  son  cloître  à  Huesca,  après  trois  ans  d^un 

règne  sans  gloire,  le  surnom  injurieux  du  roi  Cogolla 
(coûté  )  espèce  de  vêtement  que  portaient  les  moines)* 
Il  y  vécut  encore  plus  de  dix  ans,  uniquemen  t  occupé 
<lu  soin  de  son  salut  ^  et  heureux  de  se  sentir  délivré 
€lHin  fitrdeatt  trop  lourd  pour  sa  faiblesse* 

Ainsi  s^éteignit,  après  102  ans  de  durée,  la  race  d'Ini* 
Arista ,  et  le  trône  d^Âragon  passa  aux  descendants 
de  Wiired  de  Barcelone.  Le  comte  Raymond ,  laissant 
prudemment  à  son  beau-père  le  vain  titre  de  roi ,  se 
contenta  de  celui  de  régœt,  el  prit  sans  oppositkm 
les  rênes  de  ses  nouveaux  états.  Bien  que  soumis  au 
même  souverain  ,  TAragon  et  la  Catalogue  continué* 
rent  à  se  régir  par  leurs  propres  lois ,  comme  deux 
états  séparés,  mais  sous  le  nom  commun  de  royaume 

Aragon*  L^on  sera  étonné,  sans  doute ,  de  voir  le 
puissant  souverain  delaCastille  soufirîr  ainsi  patiem» 
ment  Tagrandissement  de  son  beau-firère  et  de  son 
▼assal ,  quand  lui-même  avait  à  fidre  valoir  des  droits 
u  l'héritage  de  Ramiro  ;  mais,  suzerain  de  TAragon  et 
de  la  Catalogne,  Alonzo  comptait  sans  doute  disposer 
des  forces  de  ces  deux  états  contre  leur  cminHin  en-» 
nemi ,  le  roi  de  Navarre ,  qui  venait  de  s'emparer  de 
Tudela  et  de  qudques  places  sur  la  frontière  d'Ara«-> 
çon.  Et  en  effet ,  le  comte  Raymond  ,  jaloux  de  se  con- 
cilier Tappui  de  son  beaurirère,  alla  le  trouver  à  Car* 
rion ,  pour  sVntandre  avec  lui  sur  les  préteaftions  cb 
l'empereur  à  la  possession  de  la  Rioja ,  que  Garcia 
avait  reconquise  sur  la  Castille  (i).  Là  y  le  comte  Ray- 
mond reçut  d^AIonzOï  à  titre  de  fief,  Saragosse^  Tar- 

(1)  Voyez  Traggia,  J>icion,  geogr.  de  la  Àtnd,,  art.  JKsMffw,  ei  Mtimff¥, 
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razona ,  Gaktaj^ud  et  Daroca,  et  préU  pour  ces  ville* 
foi  et  hommage.  Les  deux  soaTerains  condnrent  en 
outre  une  étroite  alliance  contre  le  roi  de  Navarre, 
qui,  de  son  côté ,  s^appuyait  sur  ralUance  du  roi  de 
France,  et  convinrent  de  se  partager  ses  états  ;  ils 
réglèrent  même  dWance,  dans  le  plus  grand  détail, 
les  conditions  d«  partage,  dans  un  pacte  ccmcki  le 
21  février  ii4o  (i). 

Les  deux  alliés  entrèrent  à  la  fois  eu  Navarre^  ch^- 
cun  à  la  tète  d^une  armée  ;  mais  Garcia  trouva  dans 
son  courage  et  son  habileté  des  ressources  pour  faire 
face  à  ce  double  danger.  U  commença  par  battre  .le 
comte  Raymond ,  et  par  s^emparer  de  son  camp  et  de 
ses  bagages,  et  il  se  préparait  à  marcher  contre  Pem* 
pereur,  lorsqu^l  fiit  surpris  par  sa  soudaine  arrivée» 
Les  Navarais  ,  fatigués  de  leur  victoire,  n''étaient  pas 
en  état  de  tenir  tête  à  des  troupes  fraîches ,  commaur 
dées  par  un  roi  toujours  victorieux  ;  ils  battirent  dofic 
en  retraite,  en  abandonnant  tout  leur  butin ,  et Factif 
Alonzo  les  poursuivit  jusqu^aux  portes  de  Pampeluoiey 
et  rentra  triomphant  dans  ses  états.  Garcia,  malgré 
son  courage ,  sentit  bien  que  la  partie  n^était  pas  éga- 
le ;  aussi  accepta-t-il  avec  empressement  Poffire  de  mé- 
diation  du  comte  de  Toulouse,  Alphonse-Jouidain , 
qui  faisait  alors  un  pèlerinage  à  Gompo&telle ,  et  Ja 
paix  fut  condue  par  son  intermédiaire  entre  Tem pe- 
reur et  le  roi  de  Navarre,  qui  se  reconnut  son  vassal* 


(t)  Bien  qae  ce  pirtagt  nA  M  toit  ^  accompli ,  Moret ,  qall  r«il  iM^éon 
croire  qnmid  U  parle  m  détrimeiit  de  la  Na? am ,  «tabUl  (p.  65t),  par  «m 
charte  de  Sancho  ei  Sabio ,  filg  de  Garda ,  que  Pcmpcrcar  afaH  caleYé  à  ce  datw 
mer,  par  violence,  Najera ,  GrafioB,  Pancorbo,  Bdorado,  etplaaicvo  aatrcf 
places ,  qa  11  ne  loi  fendit  nêina  pu  apièa  la  mariage  de  Garcia  at ee  ta  Ole 
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P<mr  rendre  cette  paix  plus  durable ,  Tempereur  oon- 

sentit  à  donner  en  mariage  au  roi  Garcia  sa  iille  na« 
turelle  Urraca,  et  les  noces  furent  célébrées  à  Léon , 
en  juillet  1 144 1  ^vec  une  pompe  jusque  là  sans  éjjale. 

L^empereur  ordonna  à  tous  ses  vassaux  de  se  ren- 
dre ^  avec  leurs  milices,  à  ces  royales  épousaiUes , 
où  le  roi  Garcia  parut,  de  son  côté ,  avec  un  cortège 
noii  moins  brillant.  La  jeune  fiancée ,  accompagnée 
de  sa  tante  don  a  Sancha  ,  sœur  de  Pempereur,  entra 
à  Léon  avec  un  cortège  de  jeunes  filles  des  premières 
maisons  du  royaume.  La  chambre  nuptiale  (thala^ 
Tntis)  fut  préparée  dans  le  palais  royal,  et  remplie  tout 
à  Tentour  d^une  foule  d^histrions,  de  musiciens ,  de 
femmes  et  de  jeunes  filles  ,  qui  chantaient ,  accom- 
pagnés par  des  orgues  ^  des  flûtes  et  des  cithares. 
LVmpereur  et  le  roi  de  Navarre  étaient  assis  sur  le 
trône ,  placé  sur  une  estrade  ,  élevée  devant  la  porte 
du  palais ,  et  tout  le  haut  clergé  et  les  grands  vassaux 
étaient  assis  autour  d^eux.  Une  jeunesse  d**élite  se  li- 
vrait aux  exercices  nationaux  de  FEspagne ,  en  fai- 
sant courir  des  chevaux  et  en  lançant  des  traits  contre 
des  échafauds  [tablados) ,  pour  montrer  leur  adresse 
et  la  vigueur  de  leurs  chevauxj  d^autres  combattaient 
avec  des  épieux  contre  des  taureaux  exdtés  par  des 
chiens.  Enfin  le  dernier  de  tous  ces  divertissements, 
et  cebii  qui  porte  le  plus  Tempreinte  de  la  grossièreté 
de  Tépoque  ,  ce  fut  de  placer  dans  une  enceinte ,  àu 
milieu  dWeugles  armés  de  bâtons,  un  porc  qui  de- 
vait appartenir  à  celui  qui  le  tuerait  ;  et ,  en  s^eflfor^ 
çant  de  le  frapper,  ils  se  blessaient  Tun  Fautre ,  ce 
qui  Êdsait  de  grandes  risées  pour  les  spectateurs. 
Le  roi  Garcia  partit  enfin  de  Léon  avec  sa  femme , 
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4xwiblé  des  dons  de  son  beau-père,  et  s^en  retouroa  à 

Pampelune ,  où  les  fêtes  recommencèrent  encore.  Mais 
bientôt  les  pensées  de  guerre  suooédèrent  pmsées 
de  plaisir,  et  les  rois  ArèAenB  résolurrat  de  profiter 
du  rare  et  passager  accord  qui  régnait  entre  eux  pour 
tenter  qudque  escpédition  importante  contre  les  Sar- 
rasins ,  que  leurs  discordes  avaient  enhardis. 

Nous  avons  déjà  raconté  les  grandes  et  glorieuses 
guerres  qui  remplirent  jusqu^en  ii44  ^  beau  règne 
d^Alomo  VU.  Quant  aux  événements  antérieur» ,  la 
disette  absolue  de  sources  sur  les  dix  dernières  années 
de  œ  règne  nous  foroe  à^m  abréger  le  récit.  La  Chra^ 
nique  de  fempermtr  jitonsfo ,  après  avoir  raeonté  en 
détail  ses  guerres  avec  les  Sarrazins  jusqu'^en  11 47» 
s^arrète  au  siège  d^Almeria^  et  nous  laisse  réduit»  aux 
maigres  et  incomplets  sommaires  de  Rodrigue  e(  de 
Lucas  de  Tuy.  Sandoval ,  il  est  vrai ,  a  rassemblé 
(p*  §78 et  196) sur  cette  époque  quelques  documents^ 
mais  qui  jettent  bien  peu  de  jour  sur  Phistobe  inti-* 
rieure  des  états  chrétiens ,  que  nous  essaierons  ce- 
pendant de  reconstruire  de  tous  ces  matériaux  épars* 

La  paix  ainsi  oondue  entre  Pemperew  et  son  gen^ 
dre  n^en  rendit  que  plus  vives  les  hostilités  entre 
Garcia  de  Ibvanre  et  le  régent  d^Aragon,  auquel  Gar- 
cia eslera  Tarrazona  en  ti43;  l^torité  mènw  do 
Tempereur,  le  chef  de  cette  discordante  funille  de 
mis  chiétiflu ,  ne  suffit  pas  à  ramena  une  paix  du- 
rable entre  les  deux  rois  ses  vassaux.  La  mort  de  Fim* 
pératrice^  soeur  du  comte  de  Catalogne  ,  en  11 49» 
vint  dénouer  le  lien  le  plua  puissant  qui  unit  les  deux 
souverains  de  Gastilk  et  d^ÂragoB  ;  et  Raymond,  de- 
venu, par  cette  mort  et  par  celle  du  moine^roi  Eami- 
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ro  ^  m  i  i49  ipaitre  sU>solu  de  la  cpqvoom  d^Ara^f 
gon  ,  se  considéra  désormais  moins  comme  un  vassal 

de  la  Cas  tille  que  comme  un  souver^ia  iadépe^ij^t. 

En  5o,  la  mort  de  Garcia  t  peu  après  soi^  retour 
de  rexpédilion  de  Gordoue ,  vint  encore  compliqiier 

relations  déjà  peu  amicales  des  états  chrétiens  Pun 
avep  l'autre.  Son  fils  Sanciio  Y,  et  Stiiio^  lui  s^MO^éda 
sans  opposition,  au  dedans  du  moins;  mais  il  se  <70U- 

bientôt  assailli  par  les  préteqtions  réuni#&  d^  imn^ 
souveraini;  de  Gastille  et  d'Aragont  Vempefi^w/diOi 
le  but  de  se  ménager  des  droits  à  la  succession  de  la 
Navarre ,  avait  obtenu  pour  son  fils  Sancho  la  main  dâ 
Tipfante  de  Navarre  ^  dona  Blauca ,  encore  enfiint  {i)f. 
et  gardait  la  royale  fiancée  en  otage  à  sa  cour.  Il  de-o 
mandait  hautejpaçnt  la  restitution  de  toutes  1^.  villes 
qu'Âlonzo  VI ,  son  aïeul ,  avait  pûsaédées^  en  Navarre. 

Le  régent  Aragon,  de  son  côté  ,  réclamait  pour  lui 
Tancien  djroit  de  sou^verainetç  qu'Âlonzo  Ei^taih  , 
léur  avait  possédé  sur  la  Navarre,  li^  deux  ^ye- 
rains  finirent  par  se  liguer  encore  contre  le  succès-^ 
seur  4ç  Garcia  ^  en  oubliant  dans  un  intérêt  CQQia^ua 
leurs  anciennes  rivalités  y  et  99.  parta^^nt  devan- 
ce rhéritage  du  roi  défunt,  leur  future  conquête. 
PaiJQj^elune  ^  dans  le  pajiftage.,  devait  échoir  à  TAra- 
gon ,  Estella  à  la  Ca^tiUe^  et  la  souveraineté  da  Tudeia 

devait  être  partagée  par  moitié  (3).  Zurita  ajoute 
«)^e  qu'iU  rçpartir^i^        f^i^  dç  1^  mêiae  &Ç(W 

(1)  Telle  est  la  dale  donuée  par  la  Chron.  de  Saa-Jaan  de  la  Peâa  ;  d'autrea 
le  fonl  vivre  jusqu'en  1 154. 

Ce  mariage ,  auivant  Zuri^ ,  a? k^k.  t^wm^  4^9 1140  ;  naallia  M 

Tûo»fet4éMâUf9Bi«|iiimBtéiàZpiilft(1ir.a»ilulO),  fMpttntl- 
kMT  M  dto  jamtis  pat  toQf opf. 
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les  terres  qa^ils  pensaient  conquérir  sur  les  Maum^ 

et  que  Raymond  devait  avoir  Murcie  et  Valence ,  et 
Alonzo  FAndalousie. 

L'année  suivante,  la  reine  Pétronille,  épouse 
Raymond,  accoucha  dW  iils  qu'on  nomma  Raym 
ooimne  son  père ,  et  qui  plus  tard  changea  ce 
pour  celui  d'Âlonzo.  La  reine  ,  réglant  les  droits  dô 
ce  fils ,  à  peine  né ,  à  la  succession  de  son  aïeul ,  le 
déclara,  par  son  testament,  souverain  de  rAragOD, 
dont  le  régent  devait ,  sa  vie  durant ,  conserver  le 
gonyemement.  Elle  eut  soin  d'ajouter  que  <c  son  fils 
»  ne  devait ,  pour  aucune  ville  de  ses  états ,  rendre 
»  hommage  au  roi  de  Gastille,  comme  le  comte 
»  Barcelone,  son  époux,  Pavait  fait,  à  son  préfuêki. 
Enfin ,  en  cas  de  mort  du  futur  héritier,  la  couronoe 
d'Âragon  devait  passer  à  Raymond  (i  ). 

Mais  ni  cette  alliance  ni  ce  partage  n'aboutirent  à 
une  guerre  ouverte.  L'empereur,  plus  jaloux  encore 
de  consolider  sa  puissance  que  de  Fétendre,  s^oceupa 
dePœuvrela  plus  difficile  et  la  dernière  de  tout  grand 
règne ,  c'est4-dire  de  régler  la  succession  de  ses  états. 
Le  funeste  usage  de  partager  l'héritage  d'un  roi  entre 
ses  enfants  était  trop  bien  établi  pour  qu'il  fût  possi 
ble  de  ne  pas  le  suivre,  sans  faire  naître  les  discoïdes 
qu'on  voulait  éloigner.  Les  deux  couronnes  d' Alonzo 
furent  donc  partagées,  d'après  les  conseils  ,  nous  dit 
Rodrigue  de  Tolède ,  d^Amalric  de  Lara  et  de  FemxiH 
do  de  Transtamare ,  u  qui  voulaient  semer  des  disoH^ 
»  des  j>,  entre  ses  deux  fils ,  qu'il  associa  tous  deoxà 


(i)  Zuriia  (  loe.  wl.).  SoÎTant  Rodr.  de  Tolède  (  1.  VII ,  ch.  8  ) ,  ce  ti  ^ 

de  TAragon  dura  jusqu'au  aiége  de  Cuenca  en  1177,  où  Àlonso  Vm  (hlMU) 
remit  à  Âlonzo  II  d'Aragon  le  droit  de  suieraineté  quHl  avait  aor  loi;  Bail  « 
droit  D  exiatait  que  pour  les  Tillea  de  U  rive  droite  de  VÈhn. 
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son  gouTemement*  Vainè ,  don  Sancho  le  Dénré , 

ainsi  nommé  parce  que  Timpératrice  avait  été  quel— 
qpies  années  sans  donner  d^héritier  au  trône  ^  eut  le 
royaume  de  Cas  tille  avec  la  Biscaye ,  et  Fernando,  le 
futur  conquérant  de  Séville  ,  celui  de  Léon  avec  la 
Galice ,  les  Âsturies ,  TEstrémadure,  et  le  droit  nomi- 
nal de  suzeraineté  sur  le  Portugal.  Tous  deux  prirent 
le  titre  de  roi,  et  firent  acte  de  souveraineté,  comme 
le  prouvent  plusieurs  chartes  concédées  par  eux  ^ 
«  avec  licence  de  Fempereur  leur  père  ».  Alonzo,  en 
11 52,  se  trouvait  à  Valladolid,  ville  naissante  qui 
commençait  à  détrôner  Tolède,  Tantique  capitale  de 
la  Castille  ;  il  y  arma  chevalier  son  fils  Sancho,  et  mit 
un  g^rand  éclat  à  cette  solennité,  d'holà  datent  plu- 
sieurs de  ses  fondations  pieuses  (i).  Les  fêtes  de  Pâ- 
ques de  la  même  année  farent  signalées  par  Tarrivée 
de  la  nouvelle  épouse  qu^avait  choisie  Alonzo  ,  impa- 
tient du  veuvage,  Rica,  fille  du  duc  de  Pologne,  La- 
dislas  IL  Cette  alliance ,  que  Pempereur  était  allé 
chercher  si  loin  ,  prouve  combien  son  nom  était  ré- 
pand|i,  et  combien  TËspagne,  sous  ce  règne  glorieux,  - 
commençait  à  se  mêler  au  mouvement  de  TEurope* 
Mais  nous  en  verrons  bientôt  un  plus  frappant 
exemple. 

Cependant  le  régent  ou  le  roi  d^Âragon ,  car  on  peut 
lui  donner  ce  nom  depuis  la  mort  de  Ramiro ,  Ray^ 
mond,  dont  la  puissance  s^était  encore  accrue  par  Tac- 
quisitton  de  la  Provence,  héritage  de  son  frère  Béren- 
ger,  mort  en  1 144  >  ®^  P^^*  la  conquête  de  Tortose,  de 
Lerida  et  de  Fraga  sur  les  Sarrazins ,  en  1 149 1  nWait 
pas  renoncé  à  ses  prétentions  sur  la  Navarre.  Mais 

(0  Voir  Sniàw\tB99$$d$Cuim,  p.SÛ5. 
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ÂloilZo ,  de  plus  en  plus  jaloux  d^assurer  la  concordé 
eùtte  toiite  cette  famille  de  rms  chrétiens,  dont  il  était 
tedlmf  ^  pstMnt,  k  force  dlnâtAticès,  i  désannérràtt»' 
bition  de  Raymond  et  à  réconcilier  les  deux  roiâ  en- 
neitii».  VotÊTteB^Tïfét  eacùte  lés  Iténs  qui  Fimi^lent 
à  k  Navaite,  depûid  le  itiàriage  dt  SoU  fils  âiné  San- 
cho  avec  la  soeur  du  roi  Sancho  V  (i),  il  donna  â  ce- 
Itii-di  SÊL  Me  dona  Beatt^,  fiUe  dé  ion  préiniel"  lit.  Ën- 
ûû  «yàfit  ett,  Tttntiée  stiivaùte,  de  IHca  i  èsl  fiotIVèllé 
épouse,  une  fiUe,  nommée  dofia  Sancha ,  il  la  fiança, 
éitcore  au  bcfrceau ,  an  jefttne  fils  du  tôi  d^Aragcm , 
énlaçaift  ainsi  dans  ce  ftiaiCéau  d^allîdnces  iùistéÈ  les 
royautés  chrétiennes  ,  de  manière  à  rendre ,  il  $^en 
flattait  du  moins ,  tonte  gttetre  impossible  énti^ 
monai^es  tonspanent^  êt  alliés  à  ÏA  fois. 

Mais  une  alliance  plus  éclatante  fnt  celle  des  deux 
maisons  de  Fi'anCe  et  de  Gàstille,  pat  lé  mariàge  de 
ddfta  Constanciâ  on  Isâbella,  fillé  d^Âloti^o  et  de  sa 
première  femme  Bérengaria ,  avec  le  roi  Louis  lé 
Jeu9êê\  tpki  venait  de  sé  séparer  de  sOri  hifidèle  épaû^ 
Se ,  Eléonore  de  Guyenne  (i  f  54).  tes  ennemis  d^Alori- 
zo  voyaient  sans  doute  avec  peine  ce  rapprochement 
de  deux  puiss^antés  oonronnes  :  des  caloniniés,  facile^ 
à  réfuter,  parvinrent  à  persuader  au  roi  Louis  que  sâ 
femme  n'était  pas  la  fille  légitime  de  Fempereur.  Tour- 
menté de  ce  soupçon ,  Louis  se  décida  à  Venir  lui-iiiéiùë 
k  la  t&ùT  dé  sofn  beau-père  ,  sous  le  prétexte  d^ùn  pè- 
lerinage à  Santiago  de  Gompostelle  (tiàô).  Arrivé  à 
Bwgos,  il  y  fut  reçu  par*  rettïpereur,  au  mihen  de 
toute  SSL  cour,  avec  une  pompe  qui  n^eut  pas  de  peine 

(1)  Beaucoup  d'auteurs  espagnols  ou  étrangers  appellent  ce  roi  Sancho YI| 
parce  qu'il»  adoptent  des  règnes  apocryphes  que  j'ai  dû  snpprimer. 
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à  âdooir  le  pamm  toi  de  Franees  peti  bttbittféà  tant 
de  faste,  et  qui  avait  perdu,  avec  k  Poitou  et  la 
Gaj^eane ,  dot  de  Takière  Elédnore^  les»  deu  pkts 
bdtrax  fleurons  de-  sa  eottnmne.  liWpereur  voiilat 
ensuite  aller  faire  à  son  gendre  les  hoiïneurs  de  Com- 
postelle ,  et,  reveamt  arec  hà  k  Tolèdey  il  y  cmro- 
towsesvasiM»,  tant  Harnres  qfM^cfat^tiens,  pour 
apparaître  aux  yeux  du  monarque  français  dans  tout 
rédat  de  sa  puissance,  «c  Et  td  étak,  ^t  Lucas  da 
n  Tny^  le  nombie  des  bonraies  ée  noMe  moe  véimi» 
»  à  cette  couF,  qu'ion  ne  pouvait  les  compter»  Et  Ton 
»  ûâkait  au  roi  Leuis^  el^  à  ses  àÊefMêrs  taistd^^ar  et 
»  d^argent,  de  pierres  précieuses  ,  de  robes- de  leîe^. 
»  de  chevaux  et  de  dons  de  toi^e  sorte  ^  'qu^ils  en 
»  itaient  fatigués*  {fttdium  generuiem^^.^  n  Ëbabi  de 
tant  de  merveilles ,  te  rot  derFrances^écsîa,  dans  son. 
naïf  étonnement ,  <c  qu^il  nWait ,  par  le  Dieu  vivant, 
I»  jamais^  rm  une  cour  aussi  brillante*,  et  que  sans 
»  doute  la  pareille  nWsliait  pas  dans  tout  Tusivers.  i> 
Alors,  Tempereur  montrant  à  son  gendre  le  roi  d^A- 
ragOB^Baymond,  qui  était  Tenu. là  en  gvande pompe: 
<i  GW  de  Bérengiâre,.  kn  dit-il ,  la*  sœur  dece  prin- 
)»  ce  I  que  j^ai  eu  la  fiHe*  que  je  vous  ai  donnée  en 
j»  mariage*,  et  si  Von  youS'  a  dk  que  sai  noissMiee  n^é^ 
n  tak  pas  noble,  et  que  j^ârrat»  faussé  ma  loi  ayee 
»  vouSf  que  vos  jeux*  voient  la  vérité,  w  Et  le  comte 
Baymmvd,  seteumaat  vers,  le  roi^ Louise ,.  kû  dits 
<f  Oui  ,  celle-ci  est  ma  nièce  Gonstan^ia  ,  filte  de  ma 
»  sœw,  et  traite^la  avec  grand  honneur  et  respect  ; 
»  autrement,  tu  peux  t^attendre  à  me  ycnr^  smQ  1?»- 
»  grément  de  Fempereur,  mon  seigneur,  venir  te  dé- 
a  fier  en  combat  singulier  sur  le  Petit-Pont^  à  Pa- 
ît ris.  »  Le  pauvre  n>i  Louis,  grandement  coniu&,.r6p- 
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mercia  le  ciel  de  ce  qu^il  avait  bien  voulu  lui  départir 
rhonneurd'*épouserla  fille  d^nn  si  grand  prince.  Uem- 
pereur  offrit  ensuite  à  soo  gendre  les  plus  riches  pré- 
sents; mais  celui-ci  ne  voulut  accepter  qu^une  m»-' 
gnifique  émeniude,  qui  ;  cent  ans  après ,  se  trotivait' 
encore  dans  le  trésor  de  Saint-Denis. 

Alonzo,  cependant,  sentait  appi^)cher  la  fin  de  sa 
longue  et  glorieuse  carrière;  mais ,  voulant  consacrer 
à  la  cause  de  son  Dieu  les  derniers  restes  d'aune  vie 
usée  tout  entière  à  son  service,  il  partit  malade  pour 
aller  délivrer  Almeria(i) ,  assiégée  parles  Almohades  ; 
maiS|  n^ayant  pu  empêcher  la  prise  de  cette  ville,  il 
se  remit  en  marche ,  attristé  par  cet  échec  qui  suocé- 
dait  à  tant  de  victoires,  et  mourut  en  atteignant  la 
irontière,  au  puerto  de  Muradal^  sous  un  chêne,  au 
bord  du  chemin ,  le  ai  août  iiSj.  Il  n^était  âgé  que 
de  cinquante-neuf  ans ,  et  en  avait  régné  quarante- 
sept  sur  la  Galice,  quarante  sur  Léon  et  la  GastiUe, 
et  vingtrdeux  comme  Empereur  sur  toute  TEspagne 
chrétienne  et  une  partie  de  l'Espagne  musulmane. 

Sous  quelque  face  qu'onregarde  la  vied^Alonzo  VII, 
au  dehors  conquérant  toujours  victorieux ,  au  dedans 
rigide  gardien  des  lois  et  de  l'équité ,  partout  cette  vie 
nous  apparaît  pleine ,  active  et  glorieuse.  Sans  doute 
quelques  taches  se  rencontrent  çà  et  là  sur  ce  tissu 
brillant  :  quelques  velléités  d'ambition  ,  rarement 
poussées  jusqu'au  bout ,  font  tenter  à  Alonzo  de  s'a- 
grandir aux  d^iens  des  rois  ses  parents  ou  ses  voisins; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  rois  sont  ses  vas- 
saux, et  des  vassaux  presque  toujours  rebelles,  et  que 

(I)  Vojes  ponr  la  première  espédilion  cmitn  c«lle  ?Oto,  et  povr  les  4er- 
■ièm  s«trr0i  d'Alooio     contre  lei  Smeiiiii ,  le  chapitre  nlrant. 
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dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Âlonzo,  compre- 
nant mieux  les  devoirs  que  lui  imposait  son  titre 
d^empereur^  s^occupa  uniquement  de  réconcilier  tous 
ces  rois  rivaux,  et  de  réunir  les  forces  de  la  chrétienté 
contre  ses  étemels  ennemis.  Peu  de  rois,  en  Castille 
et  ailleurs,  se  sont  montrés  pins  dignes  du  trône,  que 
nul  n^occupa  plus  long-temps^  ce  titre  même  d^jEîm- 
perêur^  qu^Alonzo  s^arrogea,  en  homme  qui  se  sen- 
tait 'des  droits  à  le  porter,  ne  fut  pas  pour  lui  Pobjet 
d^une  ambition  vulgaire  :  à  défaut  de  Tunité  pour  la- 
quelle FËspagne  n^éCait  pas  mûre  encore ,  il  essaya  de 
lui  donner,  à  titre  de  suzerain ,  une  sorte  d^unité  fac- 
tice ,  la  seule  qui  pût  régner  alors  dans  la  société  féo- 
dale. Zélé  défenseur  de  la  foi,  il  combla  le  clergé  de 
ses  dons  et  de  ses  égards ,  sans  montrer  pour  lui  une 
servile  déférence.  Enfin ,  sll  n''afFranchit  pas  PEspa- 
gne  du  joug  des  Musulmans,  c^est  qu^au  lieu  de  lut— 
ter  contre  un  pouvoir  usé ,  comme  les  Almoravides, 
il  eut  à  faire  Êice  à  une  foi  et  à  une  royauté  jeune 
et  vivace  comme  celle  des  Âlmohades  ;  et  snzeiain 
d'aune  partie  de  TEspagne  musulmane,  il  fraya  du 
moins  le  chemin  de  Séville  et  de  Cordoue  aux  armées 
castillanes,  et  pTépsm  les  durables  conquêtes  du  rè- 
gne de  Fernando  IIL 


IV. 
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Abd  el  Moumefiif  grà06  à  sâ  knimculeuse  élection , 
«fiJt  été  teediMm  ywMir  SKmveihBit  dâhègué  ée  Bien 

pur  ttWté  les  sujets  du  Mahadi  en  Afrique  ;  mais  y 
ifùBkpLe  sainte  que  fût  à  tous  les  yeux  Torigine  de 
Mb  {HOimni*^  il  Alkit  àift  ftoiiteiLti  «iiMiurqiié  te  èMcès 

pour  légitimité  :  abd  el  Moumen  donc ,  après  ïivOÎr 
pris  possession  du  gouvernement ,  réunit  toutes  les 
tribus  aknohades  autour  de  Fétendard  du  liahadi ,  et 
envahit  les  états  de  Fémir  almoravide ,  à  la  tête  de 
trente  mille  soldats.  Bientôt  il  fut  sous  les  murs  de 
Maroc;  mais ,  désespérant  d'^emportar  d^assaut  cette 
viUe  populeuse ,  il  se  contenta  de  promener  dans  tout 
le  royaume  la  dévastation  et  la  conquête ,  et  sVmpara 
d^une  foule  de  villes ,  dont  la  plupart  même  lui  épar^ 
gnèrent  la  peine  de  les  assiéger. 
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Ij'^«niir  Âli  ben  Youssouf ,  dont  les  trésors  étaient 
éphiisés  par  une  ipierro  loagme  «t  dééaoMnreiifiei)  «t  ifamt 
les  revnras  dittiittHAioit  <4iat]ue  jour,  n''opposa  att 
nouveau  Mahadi  qu^une  résUtanœ  presque  pas^i^e. 
Pour  »etM  U  mmbk  i  tant  de  totUt»  «ffi^uan 
disette  désola sés  états;  et  ses  sujets^  se  tournant  con* 
tre  iui  «rœ  laiortune,  lie  readmnt  responsable  àê 
tiMBtés  kuTS  misfcrès^  Dans  «Été  extrémité^  Ali , 
près  Tavis  de  ses  plus  sages  conseillers ,  se  décida  à 
nfipder  d^Espagùe  «son  fils  Taoh£a^  dont  lâ  vsAmt 
soutenait  seule  dans  la  Péninsule  la  fortune  défail^ 
lante  des  Almoravides ,  pour  opposer  son  courage  à 
TéÉMle  Missanle  dss  Almobades* 

Tachfiu,  vainqueur  des  chrétiens  dans  cent  ren- 
coiifeM ,  élait  m  effet ,  tnalgré  sa  jeunès^  ^  le  détaia^ 
espoir  de  cette  dynastie,  déjà  usée  avant  d*être  vieille, 
iiénéral  Jbabile  autant  que  brave  ^  si  son  père  eût  ptt 
iui  envoyer  quelques  tenferts,  si  l^Mipiré  alnidMlvÛè 
n^eût  pas  en  quelque  sorte  renoncé  d^avance  à  ces  con- 
«fHètes  qui  lut  4è€^ppaientf  T^cbÊn,  disaitM^n,  att- 
rait en  peu  de  temps  subju^é  tenté  k  Péninsnlè 
d^une  mer  àFautre  {de  mardmar).  La  mort  d^Âlonzo 
Jê  BmktUlmtr^  roi  d^Ara{r<m^  M  ^134,  était  venne en- 
lever aux  chrétiens  leur  plus  assuré  rempart ,  et  ou-^ 
VYÎr  à  Fambition  de  Tachfin  une  nouvelle  carrière. 
Si  la  €ii8tîUe  et  Léon  étaient  aldt*s  g^ônv^és  par  M 
jeune  et  valeureux  monarque ,  TAragon  l^était  par  uil 
moine  ^  ^pamà  il  (Sut  ialln  nn  soldat  :  lAètk  ne  s^oppo^ 
sait  donc^  de  ce  c6té  du  moins,  aux  attaques  de 
Tachfin ,  lorsque  la  fatale  nouvelle  des  succès  des  Al^ 
ittohades  Tint  ratvMer  tout  «nnrt  dnns  sa^tanrièN». 

Cestqn^en  eflèt,  là,  comme  en  Espagne,  il  s'agis-» 
lait^  (x>iir  Tempive  âlmora^e,  non  plus  de  oonqué^ 
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rir,  mais  d'exister.  ALd  el  Moumen ,  affermi  sur  le 
Irène  fondé  par  le  Mahadi ,  venait  de  se  faire  proda* 
mer  JBwiiir  al Moummuiny  et fidsait battre  monnaie  en 
son  nom  à  Tinamal,  tout  en  poursuivant  dans  le  pays 
de  Maroc  le  cours  de  ses  victoires»  Tachfin,  rappelé 
par  les  lettres  de  plus  en  plus  pressantes  de  son  père^ 
se  décida  enfin  à  repasser  en  Afrique ,  après  une  der- 
nière expédition  heureuse  contre  Cuenca ,  qu'il  prit 
d^assaut,  et  dont  il  fit  massacrer  tons  les  habitants, 
pour  les  punir  de  leur  révolte  (iiSy).  En  effet,  de- 
puis que  la  fortune  avait  abandonné  Ja  cause. des  desr 
eendants  de  Yousaouf,  le  jou{;  afiricain  devenait  de 
plus  en  plus  insupportable  à  rEspa(jne  musuluiaiie. 
ïacbfm,  en  emmenant  avec  lui  Télite  des  .troupes  al- 
moravides,  livrait  TEspagne  à  eUe^méme,  et  Tesprit 
de  révolte  qui  fermentait  dans  tous  les  cœurs  espa- 
gnols ne  tarda  pas  à  éclater  :  c^est  dans  TÂlgarve  que 
jaUlirent  les  premières  étincelles  de  Cet  incendie  qui 
allait  bientôt  embraser  toute  la  Péninsule;  mais  sui- 
vons d^abord  en  Afrique  les  destinées  de  Tachfin  et  de 
rempire  almoravide,  également  menacé  sur  les  deux 
rives  du  détroit. 

Tachfin ,  outre  ses  braves  Africains  i  avait  emmené 
d^Ândalousie  quatre  mille  chrétiens  mocarabes  :  ces 
chrétiens,  habitués  à  combattre  dans  les  raiijjs  mu- 
sulmans ,  pour  une  cause  qui  n^était  pas  la  leur,  n^a- 
vaient  guèrè  d^autre  religi<m  que  celle  de  leur  dra- 
peau, et  Tachfin,  qui  partageait  pour  les  chrétiens 
la  prédilection  de  son  père  Ali^  comptait  plus  sur  eux 


1 

rm 
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frappés  d^une  superstitieuse  terreur.  A  peine  arrivé 
à  Maroc,  le  fils  d^Ali  voulut  essayer  sa  £>rtune  contre 
celle  des  Almohades}  mais  le  Imain  était  changé 
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aussi  bien  que  les  adversaires,  et  ses  soldats,  toujom 
victorieux  contre  les  chrétiens ,  marchaient  à  regret 
contre  un  ennemi  pour  qui  le  Gid  semblait  s^étre  dé*» 
elaré.  Le  sort  des  armes  fut  constamment  contraire  k 
Tachfin,  malgré  tous  ses  efforts,  et  Tinfortuné  Ali , 
le  coeur  brisé  par  cette  obstination  de  la  fortune  à 
déjouer  toutes  ses  espérances,  finit  par  mourir  de 
chagrin  en  janvier  i  i43 ,  après  trente^neuf  ans  dW 
règne  commencé  dans  la  prospérité  et  achevé  dans  la 
dis{jrace. 

Tachfin,  héritier  de  cet  empire  prêt  à  se  dissoudre, 

tint  cachée  pendant  trois  mois  la  mort  de  son  [>ère. 
Lorsque  enfin  il  se  fut  fait  reconnaître  émir,  son  pre* 
mier  soin,  après  avoir  fait  part  de  son  avènement  aux 
walis  almoravides  d^Âfrique  et  de  la  Péninsule ,  fut 
de  recommencer  la  guerre  contre  les  Almohades.  Abd 
el  Moumen,  de  son  côté,  réunissant  ses  innombrables 
milices ,  descendit  comme  un  torrent  impétueux  des 
monts  de  Tédouhi  et  de  Gomera,  et  dévasta  tout  le  pays 
de  Fez  à  Tlemcen.  Tachfin,  poursuivant  avec  une  ac- 
tivité in£aitigable  ces  hordes  dévastatrices,  finit  par 
les  atteindre,  et  en  fit  un  horrible  carnage.  Âbd  el 
Moumen,  forcé  de  se  retirer  dans  les  montagnes,  com* 
me  le  lion  auquel  on  a  enlevé  sa  proie,  trouva  dans 
ces  gorges  sauvages,  où  disparaissait  Tinégalité  du 
nombre ,  des  pâturages  pour  ses  chevaux,  et  un  terrain 
plus  propice  pour  la  guerre.  Les  tribus  des  monta^ 
gnards,  dévouées  à  sa  cause,  fournissaient  en  abondan- 
ce de9  provisions  à  ses  troupes ,  tandis  que  les  Almo- 
ravides ,  habitués  à  un  climat  plus  doux ,  souffraient 
également  du  froid,  de  la  faim  et  de  Taspérité  du  ter- 
rain, et  en  étaient  réduits,  fiiàte  de  bois,  à  brûler 
jusqu^aux  fers  de  leurs  lances.  Enfin  Tachfin,  ayant 
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TftifK^  ^  nouT««m  cenfofUi,  imirâaiTk  ToiMMi  jv^ 

que  sur  les  plate».wx  élevés  des  monts  deTleneen^  et 
1^  b^taiUe  s^^gagea*  Mais  cette  terreur  surnaturelle 
<tai  «mibUit  Qiiatdicr  d«imt  ks  Almokade»  frappa 
encore  une  fois  leurs  eniimiîft  f  rayant-garde^  en  s€ 
repliait  3ur  le  oorp$  d'*«r0l)èe  y  y  sema  le  désordre^  el 
la  jcMiimia  fut  Qoa»plétm«Qt  perdue  pou»  ks  Afanor»» 

vides  (fi44)- 

«»  loin  de  ^  laissai*  abaUre  par  la  mauvaise  &ar- 

tune^  Tachfin  sembla  puiser  dans  ses  revers  mie  ao« 
tivité  nouvelle.  Résolu  à  faire  un  dernier  et  décisif 
^ojTt^  il  pressa  dans  toutes  ses  provinces  la  levée  de 
naviveU^  milices,  «t  ara  SSa  abou  Idiàk,  i^u^il  amit 
laissé  en  Andalousie  à  sa  place  ^  \m  envoya  Pélite  de 
Sf^  cavaliers ,  musul«aaniî  et  chrétiens,  au  nombre  de 
quatre  mîUe^  Jmte^  «m  troi^ae^  lénniea  formèfent 
une  des  plus  puissantes  armées  que  Vlslam  eût  encore 
mises      pied  en  Âfr^qi^i^,  et  leur  masse  confuae,  où 

J^AA'iqiie  tofliit  eali^^  aemJkitait  rasaemJUée^  ceuvrit 

comme  un  nuage  de  sautereUe^  toute  la  plaine  depuis 
Maroc  jasqWw)(i  monts.  Abd  el  Moumen^  qui ^  de 
«on  cèté  t  avait  i^iwi  tj^m  sea  forceai  élait  sùon  au- 
près de  Tlemcen ,  et  Ta^fin  marcha  à  sa  rencontM^ 
décidé  k  W  QQga^ement  que  les  Almohades,  infi^ 
rieurs^  eu  nombre  ^  ^m^èrent  vainement  d^éviter. 

Pour  compenser  cette  infiN^iorité  y  leur  habile  dief 
rangea  toute  son  arméç  en  vm  seul  bataillon  carré  :  le 
rang  (^téri^iur  f^i  çompQsé  4^  se»  plos  braves^fiuilaa- 
ains  f  armés  de  longues  lances  qu^ils  appuyaient  contre 
leurs  pieds  ;  den^ière.  e^^  se  tenaient  dm  bommes.  ar^ 
més  d'épées,  et  dp  krgc»  rondaf  qnî  ka  coamient 
presque  tout  entiers  j  enfin  les  deux  derniers  rangs  se 
çompo^îaiem,  de  fjrond^M^    d'ajpcbw*  JL^espace  vid^ 
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qi|i  |r<^l^  c^otr^  %  MeHp^  mur.  1^  cuif^meii  k 
€fxki  rpQay^it  ménagé  des  issue»,  s^fin  qu^dile  pût  soiv 
Ijqr  fit  rentrer  s^^iis  mettra  1^  dé^r4re  4ans  les  F^IMg^^ 
l^a  t^ibtf  çhoq  de»  AlmqranFÎ4^  vmt  s^  briser  ccmlBii 
Cf^t^te  longue  ligne  de  lances ,  rempart  vivant  que  tous 
Içi^r^  ^Qf^  np  psirvinrent  pas  f  fr|u»ipbk  *  4^^au^ 
çaTii}i^  a^eiots  par  les  lances  et  par  nue  grêle  da 
trajiit^  çt  dç  pierrç^,  sans  pouvoir  jcnadre  Vei^^^f^ 
CQçpu  à  corps ,  euta^rept  bieutot  dee^ipt     uu  ium|t 
veau  rempart  de  cadavres;  la  cavalerie  almohad^^ 
âOrtaijA  ^qr£î  (ie  ^  r^tr^itf^t  vi^t  ficçi^viti^  con^ 
wm  que  ces  attaques  impujssaples  ayaiaut  seiuéedaM 
les  rangs  d^l^u^s  euniei^i^,  toujours  prompte,  quaud 
eUe  était  powsuîri^y  à  ^  réfugier  #u  fo^tr^  du  c^iré» 
cofluuç  4dn3  IIP  inexpugnable  aleazar.       lutte  s^ 
^utint  ainsi  pendant  ^out  Iç  jg^r,  et  la  pui$^aut^<^ 
Talerie  det  Taehfin,  pudgré  s^  supériQiité,  esposé^ 
sans  refuge  aux  coups  de  ses  ennemis,  finit,  après 
des  pertes  immenses,  par  leur  abai|r|ai^ï)ea:  Ae <QtW9ftp 
^  bataille  (i). 

TacbfiO)  Yainqu,  se  réfugia  à  Tl^meep,  dése^pér 

l^t  dç  sjai  cause;  et  abd  M  Mqumm,  sau«  laissrâri 

15on  ennemi  un  instant  de  repos,  vint  Fassiéger  daus 
cette  ville,  bien  iofl'^^ée  d^ailleurs ,  et  capable  de  rèr 
sister  à  un  long  siège.  Après  d^bautiies  effi^rt^,  nbdel 
^JLoi^men  ^  découragé ,  laissa  quelques  troupes  devant 
Tlemcen ,  et  alla  assiéger  fVhrun  (Oran) ,  ville  éga*- 
lenient  fortifiée,  et  que  Tachfin  se  réservait  comme 
dçTAÙir  ^sjl^A  m  fias  d^r.ftvers  ;  oar  il     était  %it 

(i)  Tout  ce  rèeit  des  guerres  d'abd  el  Monmen  ayec  Tachfin  e»t  traité  avec 
nae  grande  supériorité  pâ^  i^mkàub^  Le  vècU  d«  JDoJiiba|i  e^i  fort  éciHirié  y  aiBii 
^ue  celui  de  Uurphy. 
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envoyer,  par  son  wali  d^Âimeria,  dix  vaisseaux  pour 
le  transporter  en  Andalousie  avec  son  harem  et  ses 

trésors.  Tachfîn,  cependant,  sorti  de  Tlemcen  avec 
Félite  de  son  armée,  parvint  à  rompre  les  lignes  des 
assiégeants  et  à  se  jeter  dans  Oran  (i).  Plusieurs  en^ 
gagements  eurent  lieu,  où  les  Âlmoravides  eurent  ra- 
rement Favantage ,  et  Tachfin ,  perdant  à  la  fin  tout 
espoir,  s^échappa  de  la  ville  pen<kilt  la  nuit ,  pour  se 
réfugier  dans  la  forteresse  qui  domine  le  port,  et  pas- 
ser de  là  en  Espagne.  Mais  la  nuit  était  obscure  et  le 
dbemin  difficile  :  Rahihana,  le  cheval  de  Fémir,  re- 
nommé dans  toute  l'Afrique  pour  sa  légèreté  et  la  pu- 
reté de  sa  race,  s^abattit  au  bord  d'un  précipice  es- 
carpé ;  cheval  et  cavalier  roulèrent  dans  l'abyme ,  et 
Ton  trouva  le  lendemain  sur  le  bord  de  la  mer  le  ca- 
davre défiguré  de  Tachfin  et  celui  de  son  cheval.  Abd 
el  Moumen  fit  clouer  à  un  saule  le  corps  de  son  en- 
nemi ,  et  envoya  la  tète  à  Tinamal  potur  annoncer  sa 
victoire  (2)  (11 45). 

Ainsi  périt  le  malheureux  Tachfin  sous  les  coups 
du  buiL,  acharné  à  le  poursuivre.  Certes,  si  la  main 
d'un  homme  avait  pu  sauver  de  sa  ruine  la  monar- 
chie almoravide,  comme  naguère  celle  des  Ommya- 
des ,  le  fils  d'Ali  était  digne  peut-être  de  recommen- 
cer al  Mansour  :  moins  heureux  que  son  devancier, 
Tachfin  lutta  jusqu^au  dernier  moment,  mais  sans 

(1)  L«  dro».  Àitfbmê,  (ft  95  )  prèlend  qa'abd  et  Hoomên  fc  ee  riéga  m  a«r- 

^  d'un  certain  Tnu,  appelé  <i0  alcairam  {al  hairin,  en  arabe,  teat  dtrt 
(oadron  ) ,  et  que  Tachfiii  fut  brûlé  avec  la  forterflfie.  Hait  le  chFomqnm 

chrétien  ne  peut  être  mieux  informé  que  les  Arabes. 

(8)  Dombay  fixe  celte  date  k  1144;  mais  je  préfère  suivre  Gondc,  dont  la 
Ternon  est  beaucoup  plus  compléta.  Vojr«i  Dombajri  t«  II,  p.  55  ei  57,  eiCos- 
de,  t.  II,  p.  2^5. 
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succès  comme  sans  espoir;  Finstabilité  qui  s^attache 
à  tout  état  fondé  sur  Plslam  avait  dWance  frappé 
d^impuissance  tous  ses  eftbrts,  et  Tempire  fondé  par 
Youssouf  sur  les  sables  mouvants  de  TAfrique  devait 
^  S^écrotiler  plus  vite  encore  qu'ail  ne  s'était  élevé ,  en 
léguant  à  celui  des  Almohades  son  éclat  en  même 
i;  temps  que  sa  fragilité. 

Les  habitants  d^Oran,  sans  se  laisser  décourager 
'  par  la  m<»rt  de  Témir,  ferm^ent  obstinément  leurs 
portes  à  abd  el  Moumen^  et  la  soif  seule  put  triom- 
;  pher  de  leur  résistance.  Les  vainqueurs,  irrités, 
f  massacrèrent  la  garnison  almoravide  et  bon  nombre 
des  habitants.  Tachfin  ,  avant  sa  mort,  avait  fait  re- 
:  connaître  pour  son  successeur  son  iils  abou  Isbàk 
^  Dirahim ,  et  le  mesekouar  (conseil  d'état)  de  Maroc , 
1  en  apprenant  la  mort  de  Fémir,  se  hâta  de  proclamer 
I  son  fils;  mais  Toncie  du  jeune  prince,  Ishâk  ben  Ali, 
I  s^opposa  à  cette  élection,  et  fit  valoir  ses  droits  à  la 
couronne.  Bon  nombre  de  scheiks  almoravides  em- 
brassèrent son  parti ,  et  la  discorde  vint  encore  ajou* 
ter  aux  misères  de  cet  état  condamné  à  périr.  Cepen- 
dant Factif  abd  el  Moumen ,  poursuivant  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  s^emparait  de  Tlemcen  après  sept  mois 
de  siège,  malgré  Théroïque  résistance  des  habitants, 
et  massacrait ,  comme  à  Oran ,  la  garnison  almora* 
vide,  coupable  de  s^être  trop  bien  défendue  :  cent  mille 
hommes,  s^il  fallait  en  croire  les  exagérations  arabes, 
périrent  dans  le  sac  de  cette  ville  populeuse,  et  les 
rapaces  Almohades  purent  s'y  gorger  à  leur  aise  de 
sang  et  de  pillage.  De  là  abd  el  Moumen  marcha  vers 
Fez,  ets^empara,  chemin  iaisant,  deMequinez, 

Fgz  y  la  seconde  cité  de  Tempire ,  était  défendue 
par  un  des  fils  d'Ali ,  Yahia ,  et  sous  lui  par  un  scheik 
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andalon    fMomt  «bop  Akî4#  Jmr,    knr  vigou^ 

reu^  lésisUQca  l£^$a  bientôl  le  courage  des  Almaha- 

men  eut  recours  à  la  ruse.  Il  arrêta  par  une  dif^fe 
cours  d'une  peUta  rirwire  qui  traversait  la  ville  y  el 
laissa  Taau  ^^anawar  au  poiixt  de  ^^rmor  «q  laci  imn 

fond  qui  dépassait  le  niveau  des  murailles  de  la  ciléj 
lompaut  epsttit^  }9rusqiie»ieM  h  digue ,  il  livra  pas- 
sage à  cette  eau  déchatuée,  qui ,  çe  préeipiiMMt  aupsi 
pente ,  alla  batUre  av^  uue  irr^Mutiblc^  iWie  mu^ 
de  la  ville  et,  an  veuv^rsa  um  p«rHei  aanmiit  aiaii 
aux  Almohades  une  large  et  profonde  brèche.  Le  ior- 
reut  y  poursuivant  son  ouvi^  de  destruction^  envahit 
ensuite  la  villa  eUe«nièflEia  ^  motveraa  plus  de  tMÎa  «Us 
maisons,  et  s'écoula  en6n  en  )i>i@aiaut  sa  route  de  débiii. 

Um  le  brave  AUt  qw  ^tta  ituilasèma  avait  époa» 
sé  vue  jeune  fille  quUl  aimait  ^  surpris  «mx  praniè» 
res  lueurs  de  Taubç  par  Je  fracas  du  torrent,  égal 
à  celui  de  la  foudrat  aiqm  fiôiait  tmnblap  la  céié 

jusque  dans  ses  fondements,  s'élança  aussitôt  hors  de 

la  vUle  à  la  téieda  sa  cavakrû^i» ayant las  eau,  «a 
s^éconlaut ,  auwut  frayé  uu  cbMum  ans  assaiDaM , 

çt  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu^ii  les  mit  eo 

d^rout^      mwsabattu&lwmt  réparés  à  la  liàta,st 

les  sorties  vigoureuses  des  assiégés  firent  trainer  df 
nouveau  le  ;iié^£ga  longue»  Mais  de&  mésiutelli^ 
gei¥¥sa  gi^ves  ay  aut  édata  #ptva  la  pmoa  Yahîa  et  k 

scheik  abou  Ali ,  celui-ci ,  uigltraité  pai  son  maitn, 

livra  la  yiUle  à  abd    H(yumM(il4â>)t  qui  seét  aa»* 

^tôt  proclamer  émir  dans  la  graade  mosquée.  Yahii 
s'enfuit  à  ïa^er  avec  sa  famille^  et  s'eo^barqua  pour 

TAudalousia  $  ^t  h  tmitn  abon  AU  passa  au  ssrfke 
daa.Almfihad^s. 
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^uiMniOoiiibiijPt  iibd  cl  Momnen^  eotritttdm»  k 

YiUe  consternée ,  à  la  suite  du  terrible  engin  de  de- 
^ruction,  cpû  lui  ion  avait  ouvert  les  murs  fit  pasMC 
tom     hommei  an  fil  de  Tépée.  Il  fit  eus«t&  alnttia 

tout  ce  qui  était  demeuré  debout  des  murs  de  la  villes 
et  QQmoiie  $es  lieutenants  le  blâmaient  cette  im- 
]Vi)4enQa  9  <i  Qu^avima-iiou»  beaoia  de  muxs2  vépcaiw 
»  dit-il  ;  nos  murs  sojut  nos  épées  et  la  justice  dje 
tt  notre  cau^e,  )> 
Apcte  4^ètre  emparé  d^Âghmat  et  deSalë,  quereaosm* 

pie  de  Fez  empêcha  de  tenter  une  résistance  inutile , 
a^Kl  M  Moumeu  ^  se  laissant  aller  au  cours,  de  sa  foi^ 
tnm^  voulut  teuter  à  la  fois  deux  entreprise»,  donf 

une  seule  semblait  réclamer  toutes  ses  forces.  Par  ses 
ordres^  3q>ooo  AimoWdes  mar<«bèreut  d^un  cdté  à  la 
ecmquète  de  rËspa^ne,  taudis  que  luHiuâiiie ,  h  la 
tête  de  forces  bien  plus  considérables,  allait  attaquer 
Mw>C|  la  capitale  de  son  enoeiui.  Prévoyant  une 
loBgpie  iféwWuee ,  Piufl^iUe  coiiqiiévaiit  t  déeidè  à 

vaincre,  dùt-il  attendre  dix  ans  la  victoire,  fit  bâtir 
11M  Y^lle  W  âtce  de  celle  qu'ail  venait  assiéger.  G^est 

niosi  que ,  plua  tard,  Fmdinaud  le  Catholique  4Q^ait 

asseoir  Santafé ,  emblème  d^un  siège  étemel,  sous  les 
murs  wéipe  de  Grenade ,  qu^eUe  semble  meuaoeir  eikr 
eore.  Qaaiid  la  eité  eooqmirautei  foit  bàtiie,  qnrnd 

elle  eut  sa  mosquée ,  avec  une  haute  tour  qui  domi-^ 

jmU  touiie  la  pUwe ,  ses  ouirs  et  ses^  mai^oost  comaie 
iMBtai»t  de  tentes  à»  pierre»  oAk  pouiwifc  oampw  me 
armée ,  alors  abd  el  Moumen  daî^a  commencer  le 
miç^  Une  f»rtie  de  ses  troupes  marchèreEit  à  Tas^ 
M»l,  tandis  que  le  reste  s^enlnisquait  dans  k  cam'- 
pagne.  Les.  Âlmoravides,  dont  tant  de  revers  nWaient 

paaaba&ttt  le  oowra^a ,  s^élanceraM  burs  dea  murs  et 
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attaquèrent  rennemi  avec  tm  ocroiage  désespéré.  Les 

Almohades  se  replièrent  bientôt ,  dans  une  feinte  ter- 
reur, vers  les  troupes  embusquées,  qui,  sortant  à 
rimproriste  ^  assaillirent  de  tontes  parts  les  Almora- 
vides,  et  en  firent  un  affreux  massacre. 

Abattus  par  ce  premier  échec ,  les  assiégés  n^osè- 
rent  plus  tenter  de  sorties;  et  abd  el  Moudien  ,  lais^ 
sant  à  la  faim  le  soin  de  combattre  pour  lui ,  se  con- 
tenta de  bloquer  étroitement  la  ville.  LHmmense  po- 
pulation qu^elle  renfermait  eut  bientôt  consommé 
toutes  ses  provisions ,  et  la  famine  fit  d'affreux  rava- 
ges au  milieu  de  ce  peuple  entassé  dans  un  étroit  es- 
pace. Bientôt  on  en  ftit  réduit  à  se  nourrir  de  chair 
humaine  ;  et  les  captifs,  dans  les  prisons,  tiraient  au 
sort  à  qui  devait  mourir  pour  repaître  les  autres.  Les 
places  et  les  rues  étaient  couvertes  de  cadavres,  et  les 
vivants  eux-mêmes  différaient  peu  des  morts.  Plus  de 
deux  cent  mille  personnes  succombèrent  à  leurs  souf* 
frances ,  et  ceux  qui  leur  survivaient  n^avaient  pas 
même  assez  de  force  pour  soulever  une  épée  ;  un  lu- 
gubre silence  régnait  dans  cette  cité  naguère  si  po- 
puleuse. Enfin ,  lassés  de  tant  de  misères  ,  quelques 
chrétiens  andaloux  de  la  garnison  promirent  à  abd  el 
Moumen  dWvrir  une  porte  de  la  cité  s^il  livrait  un 
assaut  général.  Le  lo  de  la  lune  de  schewal  (mars 
1146),  les  hordes  almohades,  au  lever  du  jour,  se 
ruèrent  sur  la  ville  comme  des  loups  affamés.  La  ré- 
sistance fut  presque  nulle,  si  ce  n*est  dans  PAlcazar, 
où  Pémir  et  ses  plus  braves  scheiks  se  défendirent 
long-temps  avec Tachamement  du  désespoir.  Partout 
ailleurs  ce  ne  fut  qu^une  boucherie  sans^pitié  ^  Fîn- 
fl^ble  chef  des  Almohades  resta  sourd  aux  prières 
des  malheureux  qu'on  égorgeait,  et  vit  froidefloent 
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couler  le  sang  de  70,000  hommes  d^rmés ,  qu^ua 
mot  de  lai  eût  pa  sauver. 

Cependant ,  lorsqu^on  amena  prisonnier  devant  lui 
le  dernier  souverain  de  cet  empire  ^i  venait  dç.  s]è* 
crcmler,  abou  Ishâk^  encore  à  la  flrar  de  son  âge,  le 
finxmdbe  Almohade  se  sentit  ému  de  quelque  ehase 
qui  ressemblait  à  de  la  pitié,  a  Son  malheur  est  assto 
>  giandvditabdel  Moumenàsès  iFfazTTs;  laissons-le- 
»  lui  pleurer  toute  sa  vie  dans  une  prison.  —  Gar- 
»  dezr-vous  bien ,  seigneur,  lui  répondit  Fun  d'eux  ^ 
»  d^élerar  un  jeune  lionceau  qui  plus  tard  déchirera 
»  la  main  qui  Faura  nourri.  »  Cependant^  àbou  Ishâk , 
se  prosternant  aux  pieds  de  son  vainqueur,  lui  deman- 
dala  rie  arec  plus  d^humilité  qu^il  ne  convenait  à  son 
ancienne  fortune.  Mais  un  scheik^  son  parent ,  pri- 
sonnier comme  lui,  Seïr  ben  Âlhâg ,  s^indigna  de  sa 
bassesse,  et,  lui  crachant  à  la  figure, '«  Misérable, 
it  lui  dit-il ,  pourquoi  ces  prières  ?  Est-ce  à  un  hom- 
i»  me  que  tu  parles  ?  Souiire  ton  sort  eu  silence ,  et 
»  n^essaie  pas  d^apaoser  par  des  larmes  cette  bétë  fé- 
»  roce  qui  n^a  jamais  pu  se  rassasier  de  sang.  »  A  ces 
mots ,  abd  el  Moumen ,  hors  de  lui ,  fit  trancher  la 
tête  au  jeune  émir  et  à  tous  les  prisonniers ,  et  donna 
Tordre  qu^on  n^épargnât  pàs  un  seul  des  Alm<»*avides. 
Le  massacre  et  le  pillage  durèrent  trois  jours  entiers, 
et  les  femmes  et  les  enfimts  furent  vendus  comme  es^ 
daves.  Abd  el  Moumen'  ne  daigna  pas  même  entrer 
dans  sa  nouvelle  conquête }  et  après  avoir  fait  abattre 
toutes  les  mosquées ,  pour  en  élever  d^autres  sdion.  le 
rit  du  MEahadi ,  le  tigre ,  encore  altéré  de  sang ,  alla 
chercher  une  nouvelle  proie. 

Ainsi  s^éteignit,  après  un  sîède à  peinede durée,  cet 
empire  almoravide  fondé  par  YonsiHmf ,  empire  comr 
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tneiité  par  un  propfaèle,  achevé  par  un  conquéranL 
Et  cependant  ce  sceptre ,  stumié'  par  Yonifèiif  a^ee 
timt  d^étlat  ^  nVtait  pas  tombé ,  après  lui  ^  dans  des 
mains  indignes  de  le  porter.  Âli.,  Tachfiu)  et  le  mal- 
beismut  àbcm  Idiàk  kiiMoatéma^  lutlèrelit  me  fissMé 
eontre  la  fbrtnne  ^  qui  semblait  vooloir  leur  faine  «x« 
pier  les  longues  faveurs  dont  elle  avait  comblé  le  chef 
de  imr  dym»tie<  Maie leTîca  da  oatempine,  mamt 
da  tous  ceux  qui  ont  pdROr  base  le  Koran  ^  c^était  de 
reposer  sur  la  Vie  dW  seul  homme^  sans  autre  loi 
^  sa  volcmté ,  Sftfts  4mttè  p»mtm  que  aan  ooonige  ; 
c^était  aussi  de  se  partager,  un  pied  sur  nhaque  rive 
du  détroit ,  deux  continents  que  la  nature  n''a  pas  sé* 
parés pdur  rien  >  et  d^iimler amst  Vusk  àla  tytaimiat 
et  IViutne  à  la  révolte.  Mais.,  pour  complétar  notre  tâ* 
dia^  il  nous  reste  à  revenir  sur  nos  pas^  et  à  aaivre 
éa^s  la  I^ninsule  le  décUn  de  la  puissanoe  ahnenH- 
vide  et  la  première  apparition  de  la  cet&quete  almo- 
hade. 

Nous  avMs  dit  qtte  le  départ  de  Tachfin  pofiir  PA^ 
frkjcie,  en  ti38^  tôt  la  première  occasion  offerte  h. 

TEspagne  pour  se  soulever  contre  les  Almora vides  ^ 
4fti'dle  détestait  à  Tégal  des  ehrétiens  dh  mt 
«Artonique  arabe ,  ^  ih  épuisaient  le  sang  et  dévoraient 
»  la  moelle  du  pays  )».  L^insurrection  fut  d^abord  re^ 
if  gvMBe  ^  jommt  Tavait  ^  ^e  qui  fonda  IVmpire 
atttialiade  :  les  doctrines  d^al  Gazali ,  proscrites  par 
Youssouf ,  avaient  aussi  trouvé  dtô  sectateurs  dans  la 
Péninsule*  EUes  avaient  éité  apportées  dans  las  Algan- 
vespurm  cinrtain  Ahmed  ben  Cosaï,  natif  de  Sylves, 
plus  ambitieux  encore  que  fanatique,  et  qui  rêvait 
*pM}r  lui  la  haiitefditimadiiMaliadi  de  linainal»  Cbm- 
itièleMabadi ,  il  avait  ^  jeupe  encore^  vendu  ses  biens 
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pour  courir  h  monde  a  la  reob^he  de  ki  sctenee  tt 
ào  la  vrak      «létett  mvmu  fintehar  m  doetrinè  & 

Séyille^  où  les  discipkd  avaient  bientôt  afflué  autour 
de  lui.  Gepeudatit ,  ch^  tes  populations  mobiles  de 
rABdAkmsie^  où  fan  pMsityni  yeligieuftteé  KlV>nt  jatttflii 
Até  kien  profinides ,  la  religion  n'était  qu'un  prétexte  ; 
SMS&  la  hêiu/d  40$  Âtricàinjs ,  qui  était  au  fond  de  tous 
ks  «m  espagnols,  sél^t  r^iid>itito  du  réAmna** 
te«r^  mieux  que  la  piété  n^'aurait  pu  le  faire.  Âhmed 
s^aâsocia  un  jeime  homme ,  d'une  famille  noblede  Syl- 
Tat  s  «mmé  Omar  ben  jÛttiMdhar,  qui  «ratt  aussi 

donné  tous  ses  biens  aux  pauvres ,  pour  se  retirer  dans 
la  solitude  sur^es  bords  de  la  mer^  Sid  Haï,  le  fils  da 
iMdi  d'fitMa  i,  se  joignit  à  (ea3L ,  ét  IcHA*  eiefiËiplé  leti* 
-traîna  bientôt  une  foule  de  complices  dans  cette  in- 
awreetion,  plus  politiijpie  encore  que  religieuse. 

La  ifèvdkB  édttia  eia  ttoét  «  1 44  9  1^  Meiv 
toJa,  place  forte  de  l'Algarve,  que  Ahmed  enleva  aux 
AlmaravifibB^  Ce  premier  succès  en  amena  d'autres  : 
Oimiiobâ  at  tfeiMa  ain^th*6fit  leëH^ 
^és,  qui,  passant  le  Guadiana  ,  s'emparèrent  d'Huel- 
met  de  Niebla,  et  osèrent  même  occuper  Triana,  l'un 
des  firaboiirgs  de  flérilfa.  IMjà  fa  brait  4e  Mte  fa^ée 
d'armes  s'était  répandu  dans  l'Espagne  arabe ,  et  les 
volontaires  accouraieat  de  tous  les  Vùms  de  la  Pé*- 
iiMaola^  fi&fin  les  progitedfe  rîïisttmctî5&  ûrëtetït 

de  sa  torpeur  le  général  almoravide  ben  Gamia ,  qui 
eooMlQatidaitÀ  Gordoue  :  i^unissant  toutes  ses  forces^ 
il  tevrit  «en  «MMiie  ire^SéviUe,  >rà  les  kisiDrgés  nV 

sèrent  pas  l'attendre;  mais  ben  fitimia ,  réparant  sa 
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mns^  k»  «bit  M  •dénmte,  ^  irtnt  les  àf^siéger  dims 
Miebfai  où  s'étaient  réfugiés  les  débris  de  leur  armée^ 
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Mais  rhiver  était  venu,  et  les  Almoravides  avaient 
beaucoup  à  soufficir  du  manque  d^abri  et  de  Finclé- 
mence  de  la  saisoa.  Enfin^  après  teciâ  mois  dW  siège 
inutile^  beu  Gamia  fut  brusquement  rappelé  à  Cor- 
doue  par  la  nouvelle  dHine  sédition  qui  venait  d'^é- 
dater.  Le  kbadi  de  la  ville  avait  été  assassiné  dans  la 
iprande  mosquée,  et  le  chef  des  révoltés ,  abou  Dgia- 
far  Hamdaïn,  s^était  emparé  de  Cordoue,  et  avait 
déjà  pris  le  titre  d^émir-  eX  le  snnaipm  dW  Manmmr 

Billah. 

u  Les  mauvaises  ucmveUes,  oomme  les  oorbeauz, 
»  dit  un  poète  arabe ,  ne  vdbnt  jamais  seules^  »  Che- 
min faisant ,  ben  Gamia  apprit  qu^une  autre  révolte 
Avait  éclaté  à  Valence,  d^où  le  wali  abpu  JAobammed, 
son  neveii,  avait  du  s^éqhapper  la  nuit  pour,  se  réfu- 
gier à  Xativa.  Murcie,  Almeria  et  ]\[alaga ,  travaillées 
sous  maiu  par  les  révoltés  des  Âlgarves,  avaient 
suivi  Texemple  de  Valence.  Partout  laS  garnisons  al- 
moravides avaient  été  chassées,  et  TEspagne  arabe 
tout  entière,  par  un  seul  effort,  échappait  au  joug 
de  TAfrique.  Ben  Gamia,  désespérant  de  lutter  contre 
ce  vaste  incendie ,  qui ,  couvé  si  long-temps ,  jaillissait 
maintenant  sui:  tous  les  points  du  sol  à  la  fois,  écrivit  à 
son  frère,  qui  commandait  à  Séville,  dY embarquer 
sur  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient  la  garnison  almo- 
ravide,  de  recueillir  en  passant.celle  d' Almeria,  et  de 
se  retirer  dans  les  iles  Baléares.  Le  frère  de  ben  G»- 
mia  évacua  en  effet  Séville ,  et  le  wali  de  cette  fron- 
tière ,  Abdallah  ben  Maimoun,  se  fit  aussitôt  procla- 
mer émir  de  cette  ville,  et  fit  massacrer  le  peu  d^Al- 
moravides  qui  y  restaient  encore,  tandis  qu^ Abdallah 
beu  Mardenis  s^emparait  d^Almeria.  A  Cordoue,  le 
peuple ,  déchaîné ,  déposa  au  bout  de  quinze  jons  le 
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dief  qu^il  s^étak  donné ,  et  offrit  le  trône  des  Ommya- 
des  à  Saïf  ad  Danlat^  le  dernier  descendant  des  ben 
Houd  de  Saragosse  et  Tallié  des  chrétiens  :  celui-ci, 
qui  j  par  son  or  et  par  ses  intrigues,  avait  préparé  la 
chute  de  Hamdaïn,  ayant  accepté  cette  précaire  sou- 
iFeraineté ,  la  perdit  au  bont  de  huit  jours  par  les  tîo- 
lences  de  son  wazyr  Saniche,  qui  fut  taillé  en  pièces 
par  la  populace,  et  Témir  lui-même  fut  obligé  de 
s^enfuir  (ii44)* 

Mais  la  liberté  pour  la  malheureuse  Espagne  c^était 
Tanarchie,  et  le  plus  aiireux  désordre  avait  partout 
remplacé  la  paix  qui  y  régnait ,  à  défaut  de  Kberté  / 
sous  les  Almoravides.  Hamdaïn ,  Témir  dépossédé  de 
Cordoue  ,  nVvait  pas  été  étranger  sans  doute  à  la  ré- 
volte qui  chassa  de  cette  ville  Saïf  ad  Daulat  :  car, 
après  le  départ  de  celui-ci,  Tinconstante  populace 
rappela  Hamdaïn  sur  le  trône  ;  et  plusieurs  cités  de 
r Andalousie,  cédant  au  prestige  qu^exerçait  encoi^e 
ce  nom  d^émir  de  Cordoue,  se  rangèrent  volontaire- 
ment sous  sa  loi.  Valence,  embarrassée  de  sa  liberté, 
appela  à  la  gouverner  un  scheik  illustre,  nommé  Abou 
abd  el  Melek ,  qui ,  après  avoir  hésité  long-temps ,  fi- 
nit par  accepter  ce  dangereux  honneur.  Abou  Dgia— 
far,  khadi  de  Murcie,  s^en  fit  proclamer  émir,  Ënfin 
Grenade,  la  seule  ville  importante  qui  tint  encore 
pour  les  Almoravides ,  finit  par  se  soulever  au  nom 
d^Hamdaïn ,  Témir  de  Gordoue ,  et  força  la  garnison 
à  se  réfugier  dans  TAlhambra ,  où  elle  soutint  un  siè- 
ge long  et  sanglant. 

Partout  était  la  guerre  ,  partout  était  la  discoi^ 
de  (i)  :  le  peuple,  assouvissant  enfin  sa  longue  haine 

(1)  J'abrège  ici,  sans  scrupule  aacan,  rinterroinable  récit  de  tontes  ces  ré- 
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contre  les  Africains,  les  massacrait  partout  où  il  était 
U  plm^foitt  #t  le^  diaasaU  qiiaod  il  ne  poay^it  mieux* 
Les  préc$iires  sanymimtés  qoi  s^&ifiwtàmt  «W 
Is^i^  de  Tempire  almoravide  voyaient  une  foule  d'ob- 
WNjan  ambiti^  disputer  le  pouyoif ,  q\k^  kur  ar** 
rachait  bientôt  une  émeute  sans  motif  on  w  nTnl  liw* 
x^u;(*  Cl^  qi|i  |?ianqi|$M(  cette  Ësp£|gne  ainsi  décou- 
S9iet     iiul,  4lsaii  naf^oère  m  des  demi^i^ 

successeurs  des  Oromyades,  «  ne  sarait  pins  ut  W»-» 
j|  mander  ui  obéir  » ,  c^ét^it  un  pouvoir  assez  fort 
fQwp  que      iim^Ms^t  d^aut  lui ,  ^  pour  Mer  à 
ceux  qu^il  asserrirait  la  pansée  roéme  d^  la  résiilmie#« 
Uéç^ir  de  Goirdoue,  Saïf  ad  Daulat      Houd,  es^ 
saya,  il  est  vrai,  de  jou«r  ee  râle,  eu  afHKNrtaut  dans 
la  lutte,  à  d^aut  d'une  force  qui  W  fut  propre^  odl» 
de  ses  alliés  chrétiens ,  qui  soulevaient  contre  lui  la 
liaiue  de^  ^èli»  Musuhuans.  Chassii  de  Gardaoa,  le 
royal  aventurier,  qui ,  grâce  à  soo  uom  et  à  ses  ri— 
cbei^ç^f  possédait  encore  un  parti  nombreux ,  alla  es- 
sayer ses  dumoes  à  Grenade,  lie  khadi  df  oeite  irilWt 
allié  secret  de  Hanidaiu ,  n'eu  fit  pas  moins  boo  ao- 
d^eil  au  desQeud^ut  des  ben  Houd^  et  alla  à  pied  à  sa 
rencontre  pour  lui  fidre  plus  d'baou^iir,  A  p^^ue  Sajf 
ad  Daulat  était-il  descendu  sous  le  toit  du  kba£  ^ 
qu'on  lui  servit  uu  v^r^  d'orangeade  j  il  le  pqrt^l 
d^  ^  ses  li^virc^T  quwd  m  des  a$»istauto  s^éoria  i 
«  Ne  le  bois  pas,  il  est  empoisonné t  »  Le  fchadi'»  soil 
qu'il  ignorât  le  criiu^,  ou  qu'il  voulut,  au  péril  4^  sa 
vie,  en  éearter  le  soupçon,  but  W  v^rre  d'eau,  et 
laouiut  4ans  la  nuU-  $aïf     Jh^\^r  rwdu  méfiant 


Tolationsde  détail,  qu'on  trouvera  tout  au  long  dans  Goude^t.U,  ch.  35  ei 37)» 
^iky«ç  lAU  <i^M^d(«    £4  prokxi^  ordinaire». 
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par  le  danger,  se  logea  hors  de  la  ville,  et  poussa  a- 
voc,  vigw^Uf  le  siège  de  TAlbuoibra,  où  tenaient  en^ 
we  1^  Abuorevidfis;  mais  son  fik  Ahmad  Daulat  fut 
fait  prisonnier  dans  une  escarmouche,  et  mourut  de 
«fis  jbl^ore^,  Les  assiégés,  &e  piquant  courtoisie, 
w(kmoykpmkt  à  Saïf  le  corps  de  son  fiU,  ensevieli  dam 
un  riche  cercueil;  et  le  malheureux  père,  découragé 
^r  cette  perte^  leva  le  siège  et  se  retira  à  Jaen. 

Si  h  dcuseendaat  des  beo  Uoud  eût  ea  en  lui  Tétofib 
d'un  conquérant,  lui  seul  peut-être  pouvait  encore 
•niliflur  ^om  9oa  «ceptre  toute  r£spagD6  musulmane  ; 
jQtr,  pannt  ton^  ces  usurpateurs  obscurs  qui  se  di^pa- 
taient  las  débris  de  Tempire  almoravide,  lui  seul  por- 
Jbait  m  nom  aâsez  illustre  pour  rallier  tout  et  trou- 
peau sans  pasteur  :  ainsi ^  Hurciet  Valence,  et  pin- 
ceurs autres  villes  de  TEspagne  orientale ,  lasses  de 
IVioarobie  ip^i  le»  désolait ,  ofirirent  à  Saïf  ad  Daulat 
la  titre  d^éiâir  ;  eelui-<^î  Taocepta ,  et  entra  eu  triom- 
phe dans  ses  nouvelles  possessions  ;  et  ben  Âyad,  qui 
régnait  avant  lui  dans  ces  deux  villes^  allié  secret  de 
Satf  5  dont  il  avait  décidé  Télectiou ,  continua  à  les 
gouverner  sous  son  nom  (i  i4^)' 

Avant  de  se  révolter  contre  les  Almoravides ,  les 
ItusulmansandalouK  avaient  senti  la  nécessité  d^ache- 
|«r  Talliance  ou  du  moins  la  neutralité  du  puissant 
Emptreur  ds  GastiUe  en  ^e  reconnaissant  ses  tribu- 
taires (  1  ) .  D  Ailleurs,  Saïf  ad  Daulat,  le  vassal  d^Alonzo* 
était  en  quoique  sorte  son  fondé  de  pouvoirs  dans 
TEspagne  arabe ,  et  chacune  de  ses  conquêtes  n^était 

(1)  a  Alii  aalem  diccbant  :  Faciamus  iroprimis  paclum  el  paceni  cum  impcra- 
n  tore  Legionis ,  etdemusei  regalia  tributa,  sicut  paires  nostri.  Quod  bonum 
»  visiim  esl  in  oculis  eorum,  et  ut  esseot  parali  in  prslio  ad  versus  Harrochinot.  » 
iCkron.  Adef.,  ^^,) 
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qa^un  fief  de  plus  à  ajouter  à  ceux  qu'il  tenait  derem- 
perear.  Chassé  de  Cordoue,  il  ayait  demandé  et  ob- 
tenu un  corps  d^auxiliaires  cbrétîens ,  commaadé  par 
trois  comtes,  Amalrich,  Pons  et  Martin,  qui  Tavaient 
aidé  à  s^emparer  de  Baeza,  d'Ubeda  et  de  iaœ.  Mais 
ces  rodes  auxiliaires,  habitués  à  traiter  les  Musulmans 
eu  ennemis  ou  en  serfs,  et  leur  pays  en  pays  conquis, 
faisaient  payer  cher  aux  habitants  Tappui  qn^ils  prê- 
taient k  Fémir.  Sa¥f ,  devenu  maître  de  toute  PEspa- 
gne  de  Test ,  et  enflé  de  se^  faciles  succ^ès ,  se  crut  as- 
sez fort  pour  délivrer  son  émirat  de  leur  joOg  :  il  con- 
gédia donc,  avec  maintes  protestations  de  dévoâment 
à  Tempereur,  ses  auxiliaires  chrétiens,  et  voulut 
me  leur  fiiire  restituer  leur  butin  et  leurs  prisonnieiVw 
Les  chrétiens,  irrités,  s^allièrent  à  Palcade  de  Cuenca, 
el  Thofjraï ,  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Xativa. 
Saïf ,  réunissant  en  hâte  les  milices  de  ses  nouveaux 
états ,  rencontra  Fennemi  près  d^Albaodte  (  ftvrier 
ii46  ). 


n 

■ 

queurs  depuis  dix  ans  dans  toutes  les  rencontres  :  a- 
près  une  lutte  acharnée,  où  la  haine  tint  lieu  de  cou- 
rage aux  Musulmans,  Salf  ad  Daulat  périt,  ou  pri- 
sonnier, ou  sur  le  champ  de  bataille.  Uempereur 
se  montra  grandement  attristé  de  la  mort  de  son 
ami  Saïf,  et  répéta  tout  haut  «  quHl  était  pur  de  sou 
»  sang  )f  ;  et  le  soin  qu'il  mit  a  se  disculper  prouve 
au  moins  qu^il  ne  se  sentait  pas  tout  à  fait  à  Tabri  du 
soupçon. 

Le  wali  ben  Âyad  avait  ramené  à  Valence  les  débris 
de  Tarmée  de  Saïf.  Mais  Thograï  et  les  chrétiens , 
poursuivant  leurs  avantages,  s^em parèrent  de  Mur^ 
cie,  après  avoir  défait  son  wali,  ben  Mardenis.  ThcK 
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graï  se  iit  pi*oclamer  émir;  inai3,  ayant  été  forcé,  à 
son  gprand  regret  ^  de  laisser  entrer  les  chrétiens  dans 
la  ville,  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  si  odieux, 
que  l>en  Âyad,  secrètement  rappelé  par  ses  anciens 
sujets,  n^ent  pas  de  peine  à  rentrer  dans  Ifurcie.  Tho- 
graï  y  après  s^ètre  bravement  défendu ,  tomba  de  che- 
Tftl  9  et  fut  massacré  en  cherchant  à  s^enfuir.  Tous  les 
chrétiens  furent  égorgés  sans  pitié,  et  ben  Ayad  fut 
proclamé  émir  de  Murcie  et  de  toute  V^^harAia  ou 
Ëspagne  orientale. 

Depuis  la  mort  de  Saïf  ad  Daulat,  le  sevd  chef  qui 
pût  prétendre  à  rallier  à  lui  toute  TËspagne  musul- 
mane ,  Tanarchie  et  la  guerre  civile  continuaient  à  la 
désoler  :  chaque  province,  chaque  ville  importante 
"voyait  surgir  dans  son  sein  un  &ùtôme  d'^émirat  qui 
nVvait  de  sérieux  que  Tacharnement  qu^on  mettait  <\ 
se  le  disputer.  Le  prmiier  auteur  de  la  révolte  contre 
les  Almoravides,  Ahmed  ben  Gosaï,  régnait  toujours 
dans  les  Âlg^arves ,  où  son  autorité  s^étendait  au  loin , 


MM 
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quelle  reposait  sur  des  convictions  religieuses.  Ar- 
dent propagateur  des  doctrines  du  Mahadi  de  Tina- 
mal  ,  ben  Gosaï ,  informé  de  la  chute  de  Tempire  al- 
moravide  et  des  succès  d^abd  el  Moumen,  lui  offrit  de 
se  reconnaître  pour  son  vassal,  et  Fen gagea  à  enva- 
hir la  Péninsule,  en  promettant  de  lui  en  faciliter  la 
conquête*  L^ambition  d^abd,  ek  Moumen  n^avait  pas 
besoin  d^étre  excitée;  mais  décidé,  comme  naguère 
Youssouf ,  à  affermir  sa  domination  en  Afrique  avant 
de  songer  à  des  conquêtes  lointaines  y  il  nVccepta  d V 
bord  que  la  moitié  de  Tofire  d^ Ahmed ,  et  le  nomma 
son  wali  dans  les  Algarves. 
Cependant  ben  Gamia ,  le  chef  et  le  dernier  espoir 
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des  Almoravides  dans  la  Pàdhiaide  y  Atmàùiamé  ém 

son  malheureux  souverain ,  qui  avait  assez  à  faire  de 
défendre  sa  capitale  et  sa  couronne,  se  retourna  d'un 
autre  côté  pour  chercher  un  apipoi.  Par  un  habile 
mélange  de  sévérité  et  de  douceur,  il  avait  à  grande- 
peine  maintenu  Tobéissance  dans  quelques  viUes  da 
midi  de  TEspagne,  telles  que  Makga,  GaoritiOiia  et 
Séville,  entre  les  deux  états  rebelles  de  Valence  et  des 
Algarves.  Hais  trop  faible  pour  réMter  seul  à  tant 
d'^ennemis ,  il  se  résigna,  à  regret  sans  doute ^  à  iin« 
plorer  ralliance  et  les  secours  de  Pempereur,  qui  re- 
cueillait ainsi  les  fruits  de  sa  prudente  neulralité. 

Habile  en  même  temps  h  semer  la  discorde  parmi  ses 
ennemis,  ben  Gamia  sut  rendre  ben  Cosaï  suspect  à 
ses  deux  associés ,  ben  Sid  Raï  et  Onair  hea  al  Mond*» 
har,  en  Taccusant  de  vouloir  ainener  les  Almohadesi 
en  Espagne,  et  y  renouveler  les  misères  de  la  coii— 
quête  almoravide  :  ces  deux  clie&,  Audaloin  de  aais^ 
sance,  et  franchement  attachés  k  leur  pays,  se  his«* 
sèrent  facilement  persuader,  et  armèrent  contre  ben 
Cosaï;  celui-ci,  à  son  tour,  eut  reeoui^s  à  Vappiii  des 
chrétiens,  toujours  prêts  à  intervenir  dans  ces  que- 
relles qui  les  rendaient  arbitres  de  TEspagne  musul- 
mane ;  il  implora  le  secours  «  du  tyran  ben  Errik  de 
I»  Coîmbre  »  (Alonzo  Enriquezr),  cottite  réf^nant  de 
Portugal,  qui  se  hâta  d'^accourir  à  son  aide;  et  les 
Portugais,  sous  prétexte  de  secourir  leur  allié ^  dè-^ 
vastèrent  tout  le  pays  de  Feja  et  de  Merida.  Après 
quelques  sanglantes  escarmouches,  ben  Cosaï  futfor* 
cé  de  chercher  un  asyle  dans  sa  ville  de  Mertola }  se» 
auxiliaires  cJirétiens  le  quittèrent,  chargés  de  leur 
butin  et  de  ses  présents,  et  depuis  lors,  ajoute  la 
chronique,  «  il  Ait  avec  ben  Errik  comme  un  eadave 
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iiiflâ  lié  boii^  ses  pàlipières  que  sar  Tordre  dé  son 
»  miitiré.  »  Miiis  son  ftlliane^  «Tieô  ks  dirétk«i3  finît 

pttr  le  rendre  tellement  odieux,  que  le  peuple  sesoi*^ 
km  contre  lui,  et  élat  à  sa  place  Sid  Raï ,  Tundeses 

deux  rirauji  i46)- 

Ben  Gamia ,  à  Faide  des  troupes  qtife  Tempereur  lui 
avait  entoyées ,  atsiit  recouvré  la  cité  de  Baeza ,  et 
assiégeait  Cordoue ,  où  régnait  èncoi^  Vènoàv  BêHîÈ^ 
daïn.  Une  haute  politique  avait  dicté  à  Tempereuf 
Mtte  «llianèe  aveè  les  Alnioràvides ,  trop  déchus  pouir 
être  dangereux,  contré  les  Altiioiiades,  ennemis  hi^ 
àXittem^t  redoutables,  ^bitre  de  toutes  les  querèlfe* 
éntre  les  émirs  tntisnltnans,  ^  pduvànt  à  son  gré  foire 
pencher  la  balance,  Alonio,  sans  prendrô  nûe  part 
directe  à  la  guerre,  en  réglait  à  son  gré  toutes  léè 
chances  :  tow  à  tonr  allié  de  chacun  de  ces  roitelets 
qui  se  disputaient  un  pouvoir  éphémère ,  iietevWil 
les  faibles  et  suscitant  des  ennemis  aûx  forts,  il  sui-^ 
tait  ses  profimds  desseins  avec  une  persistance  et  une 
hauteur  de  vues  qu'on  s'étonne  de  trouver  danS  cëà 
étèdes  barbares.  Ainsi  Hamdaïn,  trop  pressé  dans 
€otdaûe,  à'étant  réfugié  dans  Andu|At,  où  Tactif  bea 
Gamia  vint  bientôt  Fassiéger,  aVaît  rédamé  lés  se*- 
<50urs  de  l'empereur  :  celui-ci  n'eut  rien  de  plus  pres- 
sé qué  de  les  lui  aeoowler,  et  des  chrétiens  se  txo^ 
vèrent  ainsi  combattre,  pour  la  mdmé  eaiïse  au  feiÉîd, 
dans  d€ls  rangs  opposés. 

Gepeiidant  un  inddent  grave  vînt  èompHqticr  eû^ 
core  la  lutte,  et  un  nouveau  champion  descendit  dans 
l'arène  :  les  traite  mille  AUncrfiades  qu'abd  el  Mou- 
tticn  envoyait  potrf  lui  frayet  la  conquête  de  la  Pé- 
ninsule débarquèrent  près  d'Àlgésiraz ,  sOils  les  oi^ 
dres  d'abou  Amrah  Mouza  ben  Saïd  (i  i^6).  Xerez ,  la 
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première  de  toutes  les  cités  espagooles,  leur  ouvrit 
▼dontairemeut  ses  portes,  et  les  habitants  y  ^aQohr' 
r^t ,  avec  le  titre  bizarre  de  Premiers  de  la  soumis-^ 
0wn^  des  privilèges  qui  furent  respectés  pendant  tou— 
te  la  durée  du  règne  des  Aknohades  (i).  Tari£i  et  Al- 
gesiraz  se  soumirent  également,  et  les  Âlmohades  ^ 
impatiente  de  se  signaler  par  unct  conquête  plus  glo* 
rieuse,  marchèrent  droit  sur  Séville,  en  se  remitaut^ 
chemin  faisant,  des  milices  deTAlgarveque  leur  ame- 
naient ben  Gosaï  et  Sid  RaS.  Bien  que  Séville  eût  été 
retenue  par  ben  Gamia  au  pouvoir  des  Almoravides^ 
les  habitants  étaient  las  de  leur  joug,  et  le  parti  de 
Hamdaîn,  puissant  dans  la  ville  ^  se  décida  à  la  livrer 
aux  Almohades.  Pendant  que  ceux-ci  entraient  par 
une  porte,  les  Almoravides  s^'échappèrent  par  Tautre^ 
et  se  réfugièrent  à  Garmona,  plus  susceptible  de  dé- 
fense. Le  lendemain ,  la  Choiba  fut  répétée  au  nom 
d^abd  el  Moumen  dans  toutes  les  mosquées ,  et  Ma- 
laga  suivit  bientôt,  en  ouvrant  ses  portes ,  Texemple 
de  Séville. 

Les  Almohades ,  animés  contre  les  chrétiens  et  les 
juifs  d^une  haine  fimatique ,  qu\m  commerce  plus 
fréquent  avait  émoussée  chez  les  Arabes  andaloux , 
massacrèrent  tous  ceux  qu^ils  purent  rencontrer,  et 
s'^emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs  trésors  (2)* 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'espèce  de  colonie  chré^ 
tienne  que  Témir  almoravide  Ali  avait  peu  à  peu  for- 
mée autour  de  lui  ^  colonie  en  règle ,  qui  avait  son 

(1)  Dombay  (t.  II ,  p.  58  )  place  la  date  de  rinvasion  alroohade  en  1i4ê  ;  naîa 

cette  date  est  fausse,  car  rinvasion  n'eut  lieu  qu'après  la  prise  d»  FeifiBil4S« 
La  date  de  Conde  est  plus  exacte;  j'entendg  la  dale  derbégiie,  car  ittidales 

de  l'ère  du  Christ  soDt  souvent  fauaaes* 

(2)  Chron .  Adef. ,  g  94  et  101. 
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3V^^e ,  soa  comte  oachef  j^îcîaixe  at  militaire  à  la. 
Pois ,  et  qui  rendit  de  grands  services  à  Ali  et  À  son 

fils  dans  leurs  guerres  contre. les  Almohades.  Reber- 
ter  (Robert) ,  le  comte  chrétien  ,  qui  jouissait  d^un 
grand  crédit  a  la  cour  de  Tachfin ,  mourut  vers  cette 
èpoqiie }  et ,  après  la  chute  de  Tempire  almoravide , 
cette  colonie  chrétienne  ^  privée  de  tout  appui ,  émi- 
gra  avec  son  évèque ,  et  alla  chercher  un  asyle  à  To- 
lède. 

Cependant  le  brave  ben  Garni  a  pressait ,  avec  ses 
auûliaires  chrétiens ,  le  siège  de  Gordoue ,  dont  il 
finit  par  se  rendre  maître.  En  bon  Musulman  ,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  ses  alliés  infidèles,  qui 
venaient  des^emparer  d^AndujaretdeBaeza^  d^entrer 
dans  Pantique  capitale  du  khalifat  ;  mais  les  chrétiens 
y  pénétrèrent  malgré  lui ,  et  dans  leur  brutal  dédain 
pour  rislam  humilié ,  ils  logèrent  leurs  chevaux  dans 
\q patio  de  la  grande  mosquée ,  et  souillèrent  de  leurs 
mains  iinpures  la  plus  précieuse  relique  de  l'Espagne 
arabe ,  le  Koran  du  khalife  Othman  (i).  Non  contents 
de  ces  profanations  ^  ils  lassèrent  encore  la  patience 
des  habitants  par  une  foule  de  vexations  et  d'^insultes.  - 
Mais  rapproche  des  Almohades  les  força  bientôt  à  la 
retraite  devant  un  ennemi  trop  supérieur  en  nombre* 
Avant  leur  départ ,  une  vive  querelle  s'^éleva  entre 
eux  et  leurs  alliés.  Les  lieutenants  d'Alonz.0  récla- 
maient pour  leur  maître  la  possession  de  Gordoue , 
que  ben  Gamia  ne  voulait  pas  leur  céder.  Enfin  ce—, 
lui-ci  obtint ,  non  sans  peine,  que  Tempereur  se  con-* 
tentât  de  Baeza  (que  Dieu  nous  la  rende  !  ajoute  pieu* 

(1)  Voyez  t.  ni ,  p.  371 ,  la  description  de  la  magnifique  chapelle  de  Z<m- 
carron  et  de  la  niche  où  ou  coD«erYaii  cet  exemplaire  du  Koraa. 


Digitized  by  Google 


458     HISTOIRE  D^Ë^PAGNEf  LIY.  YIIF,  GHÀP.  III. 

seiau^t  le  dhtotiiqaew  AMibe),  ét  lé  comte  Almanticsfa 

ou  Mantique  resta  dans  cette  ville  pour  y  tenir  gai*— 
nisoa  au  nom  d^Alonzo.  Cependant  les  habitants  de 
Cdrdotte ,  aigi'is  pàr  TnUiatrce  de  beb  Gainia  avec  les 
chfétieiis,  fitiirent  par  se  déclarer  hautement  pour 
Omar^ben  al  Mondhar,  de  Sjlres,  qui  servait  dans  IdS 
rangs  dé  bett  Gamià.  Celui-ci ,  se  méflatit  dé  rindcm*' 
stance  du  peuple ,  fi^aiscepta  qu'à  regret,  et  avec  le  con- 
sentement de  ben  Gamia  ;  mais  bientôt ,  effrayé  de  sa 
pmpv«  détertninatioti ,  il  échapjia  par  la  fitiite  à  oette 
précaire  royauté  ,  et  retourna  dans  les  Algarv<^s  cou-' 
tinuer  la  guerre  contre  le  parti  de  ben  Cosaï. 

Si  la  politique  ftvtiit  diùtk  jteisqne  là  à  VeïAptféùr 
son  système  d'inaction  ét  de  neutralité,  l'instinct  de 
sa  conservation  lui  faisait  une  loi,  après  le  débarque- 
ment des  Almohadc» ,  de  prendre  une  part  plus  di-» 
recte  à  la  querelle.  La  paix  tenait ,  par  ses  soins  ^ 
d'être  rétablie  entre  les  princes  chrétiens  ses  alliés  oa 
ses  yaasaux,  et  il  pourait  maittléâant  réunir  toutes  les 
forces  de  la  chrétienté  contre  ses  nouveaux  ennemis. 
Résolu  à  diriger  en  personne  cette  expédition ,  il  con- 
voquât en  mai  ti47i  toc»  ses  vassaux  dès  deux  côtés 
des  Pyrénées.  Le  bût  de  Pexpédition  n'était  pas  fixé 
encore ,  lorsque  des  députés  de  la  ville  de  Gênes  vin- 
rent engager  Tempereur  k  tourner  ses  efforts  vers  Ai* 
meria.  Geetcr ville,  érigée,  haequ^il  semble,  en  pe- 
tite république  indépendante ,  vivant  de  pillage  ,  et 
étrangère  à  tous  lés  partis  ^  était  aloi^  ooctipée  pst  des 
pirates  qui  désôlaieiH  toutes  le*  C5Ôtes  de  la  Méditer- 
ranée jusqu'à  Constantinople  et  en  Syrie  ,  et  celles  de 
l'Océan  jusqu^aux  Asturies ,  et  rainaient  dans  le  Le- 
vant tout  le  commerce  des  Gàiois.  Les  désastres  cau- 
sés par  ces  pilotes  étaient  sans  doute  bien  graud^ , 
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puisque  AldÉwtardécidaà  catisacrer  m  «iéço  dPAIi»^ 

ria  les  forces  qui  eussent  suffi  pour  chasser  les  Almo^ 
kades  de  la  PèDinsule.  Ce  fut  une  feute,  et  um  fA«le 
grave  ^  uee  cUe  Mwda  de  biét»  des  maéeB  le  triom-* 
phe  des  chrétiens  ,  et  priva  Alonzo  d^une  gloire  que 
le  ciel  lui  réservait  peut-être,  celle  d^eâkcer  du  scd  de 
la  Pétrin^ole  *  toute  trace  de  la  domiûatiou  iau9ol-« 
saane. 

Les  JwUiqucAix  vassaux  d^ Alonzo  VII  accoururent 
àrec  jeierà  Mte  sotte  à^algihèd  ohràfi^.  hê&  Oéliôis , 
le&Pisans  et  les  Vénitiens ,  auxquels  Alonzd  avait  don- 
né 30^000  marayédis  dW  pour  armer  une  flotte^  piH>- 
mltent  de  se  trouvei*  en  août  devant  Alméria ,  quW 
devait  assiéger  à  la  fois  parterre  et  par  mer.  Le  comte 
Raymood ,  régeot  d^ Aragon,  avec  sa  marine  catalane, 
maie  de  ceUeB  de  GétiM  et  de  Pisé ,  ét  le  coMtè  Guil* 
laume  de  Montpellier,  promirent  également  d'être 
exacts  au  rendez-vous. 

•  h  Tépoque  dite ,  les  ion€rmbrafafes  Hailîéês  de  retii<^ 
pire  chrétien  se  réunirent  sur  la  frontière.  Lé  poëmé 
beu^MPe  (i)  dont  il  nous  reste  un  fragment,  sans  four^ 
*ir  auctins  inatAriâtik  pour  Thistoire,  nous  donne  au 

moins,  à  la  façon  d^Homère,  le  dénombrement  des 

(1)  Voici  an  échantillon  da  stjle  de  rauleur,  c'eii  le  début  û.%  poëme  qui  faii 
Mile  aa  Chron,  Adefouti  : 

4  Coatéàere  ààtêi  hispani  ^rancigénaqtte 

»  Per  mare ,  per  terras  Mammm  bella  reqainiiil. 

tt  Dax  fait  imperii  cunctoram  rex  Toletani , 

»  Hic  Âdefonsas  eral,  nomen  tenet  imperatoris , 

»  Facla  sequens  Caroli ,  cai  competit  aequipararî^ 

»  Gente  fuere  pares,  armornin  vi  coœquates. 

»  Gloria  belloraoi  gestorum  par  fuit  boruni...  »  Etc. 

(Flores,  X«40Q.) 

L'aiMiitiiie  y  wUfié  uyjmmimM    étn  UaàMitê  èk  nn. 
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chefs  qui  vinrent  prendre  part  à  cette  Iliade  chré-* 

tienne.  Entre  toutes  ces  milices ,  celles  à  qui  le  pre* 
mier  rang  dans  k  bataille  a ppartmait  de  droit  étaiei^ 

les  milices  de  Léon ,  portant  sur  leurs  drapeaux  lelion, 
emblème  de  leur  nom,  qui  déeore  les  armes  des  sou- 
verains de  Léon  (i).  Elles  obéissaient  au  comte  Ra- 
miro  Froïlaz  ^  fier  du  sang  royal  qui  coulait  dans  ses 
veines.  A  la  téte  des  Galiciens  était  le  consul  Femai^- 
do,  <c  moins  ressemblant ,  dit  le  poëte ,  à  un  comte  qu^à 
»  un  roi.  Pedro  Âlfonsez,  beau  comme  Âbsakm  j  fort 
n  comme  Samson ,  prudent  comme  ^Salomon  ,  oon- 
D  duisait  les  Asturiens.  Venaient  ensuite  les  milliers 
»  de  lances  des  Castillans ,  dont  le  camp  étinœkit 
M  d^or  et  d^argent,  et  abondait  en  provisions  de  toute 
h  espèce  ;  on  n'y  voyait  ni  pauvres  ni  mendiants ,  et 

'  ]>  Ton  y  donnait ,  à  qui  demandait,  du  pain  ,  de  la 
»  viande  et  du  vin.  Enflée  de  ses  richesses  et  de  son 
»  courage,  la  fière  Gastille  nWait  jamais  voulu  cour- 
»  ber  son  cou  sous  le  joug  de  ses  rois;  mais  seul,  Fem- 
)i  pereur  Tavait  domptée  comme  une  ânesse  soumise. 
»  Le  comte  Pons ,  armé  du  glaive  de  Gédéon ,  condoi* 
i>  sait ,  comme  un  autre  Hector,  ses  bataillons ,  aussi 
»  nombreux  que  les  herbes  des  champs  ou  les  gouttes 
»  de  la  pluie ,  et  ses  chevaux  vêtus  de  fer  et  de  lourds 
w  harnais.))  Alvar  Rodriguez,  petit-fils  d'Alvar  Fa- 
nez, Fémule  et  le  compagnon  du  Cid,  et  aussi  brave 
que  son  aïeul,  commandait  aux  Tolétains.  Le  roi  de 

(1)        «  Florida  mililies  post  hos  urbis  LegionU 

9  PorUmi  Texîlla ,  proraiDpît  more  Leonif.*. 
»  Ut  Léo  disTincil  anîmelia ,  uique  4eeore  « 
9  Sie  conelas  nrbet  hmc  TÎocit  proraai  booore. 
»  Los  Ibti  «nUqu ,  eant  ejas  pnella  prima  ; 
9  S«ilufesilltoetiDtt»îiiapani9|pia(l^^ 
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Navarre,  Garcia  ,  j  figurait  aussi  à  la  tête  de  ses  bra- 
ves Navarrais,  et  le  comte  Uermingild  (Ënoengaud) 
d'Urgel ,  à  la  tètie  de  ses  Catalans.  Enfin,  à  partmême 
les  exa(^érations  poétiques ,  jamais  TEspagne  chré- 
lieune  n^avait  mis  sur  pied  une  armée  plus  formi— 
dbdile  ^  et  sous  tm  dbef  plus  digne  de  la  commander. 

Les  chroniques  arabes ,  dans  leur  pose  plus  poétique 
que  les  vers  de  Taaooyme  chrétien ,  décrivent  ainsi 
la  marche  de  cètteannée.  «yeanitVEmMktÉ0ur(Vem' 
))  pereur)  ,  Adalfouns ,  avec  une  infinie  multitude  de 
»  cavaliers  et  de  fantassins,  qui  couvrait  les  monts  et 
j»  les  plaines  ;  et  Teau  des  fontaines  et  des  flenves  ne 
j>  suffisait  pas  pour  les  désaltérer,  ni  les  herbes  et  les 
.JD  fruits  de  la  terre  pour  les  nourrir  ;  et  le  sol  trein— 
•B  blait,  et  les  monts  retentissaient  sons  Jeurs  pieds.  » 
Cette  immense  armée  se  mit  enfin  en  marche ,  tra- 
versant toute  rËspagne  musulmane  sans  rencontrer 
tm  ennemi  et  sans  s^arrèter  devant  aucune  place  for- 
te (i).  Elle  se  trouva ,  dans  les  premiers  jours  d^août, 
i»ous  les  murs  d^Âlmeria.  Fidèles  à  leur  promesse ,  le 
comte  Raymond  de  Barcelcme ,  les  Génois,  les  Pisans 
et  les  Vénitiens ,  s'y  rencontrèrent  avec  leur  flotte,  et 
le  siège  commença  sur-le-champ. 

Akmzo,  comme  on  le  sait,  avait  des  alliés  on  des 
tributaires  dans  chacun  des  états  de  FEspagne  musul- 
mane. Hamdaïn,  Saïf  ad  Daukt,  hen  Gamia  lui-mè» 

(1)  Le  poëme  parle,  il  est  vrai,  de  la  prise  d'Andnjar,  et  Rodrigue  de  To- 
lède de  ccIIr  de  B;ieza  ,  dont  il  Fait  honneur  h  saint  Isidore  :  car,  les  Maares 
tanl  venus  pour  faire  lever  le  siège  de  Baeza  ,  le  saint  apparut  la  nuit  à  l'empe- 
reur pour  lui  proraellre  le  secours  des  célestes  milices,  et  les  Maures,  en  efiel, 
forent  battus  et  la  ville  prise.  Mais  il  s'agit  évidemment  ici  d'mie  antre  expé— 
dition  :  Gonde  et  se»  chrooiqaet  aralMS  ,  qui  peignenl  «n  iraîU  si  vifs  la  ter- 
rew  dotHasalnittis,  ae  laÎMeat  pis  sappoier  qa'ili  ai«Dt  oié  tenir  lête  i  Alon» 
xo ,  vi  ipie  eeloi-ci  fe  Mil  itritè  daa»  ta  route  vers  AlaMfa. 
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me  ^  araient  tonf  à  Irar  impicffé  et  subi  soil  appui ,  et 
nul  entre  tous  ces  roitelets  ,  dont  la  cslubg  était  pour- 
tant la  même,  u^osa  penser  à  sefourir,  non  pas  lei 
pirates  d^Almerîa,  maiis  Tldam^  menaoé  par  ce  re^ 
doutable  ennemi.  Uimmense  appareil  déployé  à  ce 
aiége  rendait  le  sueoès  assuré.  Les  chrétiens  et  lenr 
triplb  Aptte  avaient  si  UenUoqué  Akneiria  par  tevre  et 
pm^mer,  «  que  les  aigles  seuls  pouvaient  y  entrer.  »  Les 
AknevÎMtt^  Imatét  priFés  de  virms^  et  n^espérani  de 
secours  de  nuUe  part ,  après  ayoîr  perdu  dans  des 
ties  meurtrières  Télitede  l^r  cavalerie^  se  décidèrent 
à  .se  rendre^  après  deux  mois  de  sié|;e  (17  octohne), 
LVmpenmr  leur  promH  la  vie  smms  et  rien  de  plas, 
et  il  tint  sa  promesse.  Le  magnanime  Alonzo^  qui, dit 
LucasdeTuy,  oomptaitpourrien  les  trasMS  deoe  mon»- 
dei,  donna  à  ses  alliés  italiens  toutes  les  ririissses  en** 
tassées  dans  Almeria ,  et  tous  les  captifs  au  comte  de 
Barcdonei  iieréserauit  pour  lui  quelai^onredercoh 
treprise*  Les  (Sénois  se  contentèrent,  pour  leur  part, 
d^une  énonce  émeraude ,  grande ,  dit  Rodrigue,  eoofe- 
meuneécuette,  etquiplus  tardsetroniFateeâdUttie^ 
Après  la  prise  d^Alneria ,  les  dirétiens ,  effirayés , 
battirent  en  retraite  devant  Phiver  qui  s^approchait: 
toutesces  miliœs  indépendantes;  habituées  seulement 
àdecaurtesecqiéditioins^  regagnèmt  leurs  fiojrers,  sans 
songer  à  pousser  plus  loin  leurs  conquêtes.  Le  eomJi^ 
Raymond  de  Barcelone ,  qui  dans  ce  partage  avait 
obtenu  Almeria ,  y  laissa  une  forte  garnison.  Ainsi  se 
dispersa,  sans  autre  résultat,  cette  immense  expédi-^ 
tion ,  qui,  dans  Fétat  de  terreur  et  de  morcellement  oà 
•se  trouvait  PEspagne  ninsnlmane ,  pouvait  aiséno^eot 
en  achever  la  conquête,  et  repousser  en  Afrique  les 
hordes  almohades.  Cette  faute  doit  être  d^eutant  plus 
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sévèrement  reprochée  à  AIobzo  ,  qu^abd  el  Moumea 
était  idgrs  au  fond  d«  rAfriqi^  9  occv^  de  dooiptar 
we  rérolle  pl^  dmgeraiM  pour  1^  que  k  poiMnee 

déchue  des  AIrnora vides.  Un  SLUirç  Mahadi ^  fapatiquQ 

çQmme  k  preiauk^,  p^a¥aît  fa»  cniij»t  d^attfKfvar  Tbè* 
rHioi*  du  Mahftdi  d^Tinamal  a?ec  ses  propres  armes, 
Fijupoi&lijjre  et  le  courage.  Un  pauvre  habitant  de  Sallé, 
Mabammad  J^n  Uoud ,  quî  gagnait  sa  yie  à  J[>la]ichîjr 
des  toiles  sur  le  bord  de  la  mer,  osa  lui  seul,  san^  au- 
tre a{ip«i  qur&.^  aûdacâ  ^t  sw  fauatim^»  lutter  om* 
tre  le  vainqueur  des  Almoravides^  et  le  maître  de  la 
moitié  d«2  TÀfrique.  Sur  ce  sol  mouvait,  toujow^  la-* 
homé  par  les  révf^utioqs ,  les  disoiples  n^OQt  jtUMÎ$ 
manqué  à  un  prophète,  ni  les  soldats  à  un  çonqué— 
raot*  iiQS  euuemis  d^  AlaHdia4(^  a^ururent  doue 
en  foule  sous  les  drapeaux  du  nouveau  Mabadi  ;  let 
troupes  d^a)>del  Moumen  fur^jatbattue^dans  plusieurs 
rencontres ,  et  il  iiit  iuêu»e  un  moment  où  la  chef  du 

puissant  empire  des  Almohades  ne  régna  plus  que  dans 
les  seules  villes  de  Maroc  et  deFe%»  Mais  enfin,  le  proi* 
phète  de  Sallé^  vaincu  dans  une  rwomtre  déc^vet 
resta  sur  le  champ  d^  bataille ,  eX       parti  oiQurut 

avec  lui  (ii47)* 

Pendant  un  an  encore  abd  d  Moumen  s'occupa  de 
réduire  quelques  tribus  rebelles ,  sans  répondre  aux 
oflBres  des  envoyés  de  Séville ,  qui  étaient  venus  Tin- 
viteç  à  passer  en  Espagne.  Enfin  Témir,  partout  vic- 
torieux ,  rentra  dans  sa  capitale ,  quHl  embellit  de 
somptueux  édifices.  La  grande  mosquée  qu^l  fît  bà.- 
tir,  plus  somptueuse  encore  que  celle  du  roi  Ali,  com- 
muniquait avec  TAlcazar  du  défiant  émir  par  nu 
passage  voûté ,  et  lui  permettait  de  s^y  rendre  sans 
être  vu.  Il  se  lit  construire  ,  en  outre,  une  nmksoum^ 
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ou  tribune  mobile,  assez  grande  pour  contenir  l  ,000 
hommes,  et  que  faisaient  mouvoir  des  ressorts  cachés  | 
et  des  roues  si  bien  disposées,  qûe  Ton  nVntèndait 
pas  le  moindre  bruit.  Les  portes  s'ouvraient  et  se  fer- 
maient d^elles-mêmes,  sans  bruit  et  sans  effort,  quand 
Témir  j  mtrait  ;  Vahninbar  ou  chaise,  de  bois  de 
sandal  orné  dW  et  dVrgent  délicatement  ciselé  ,  était 
mobile  comme  la  tribune;  et  toutes  d^eux ,  après 
avoir  reçu  Témir  et  le  khaiib  ou  prédicateur,  allaient 
d'elles-mêmes  se  mettre  à  la  place  qu'elles  devaient 
occuper  dans  la  mosquée.  Ces  ingénieuses  recherches 
de  luxe,  qui  prouvent  à  quel  haut  degré  de  perfection  | 
Part  de  la  mécanique  était  arrivé  chez  les  Arabes ,  é- 
taient  Toeuvre  du  fameux  ingénieur  al  Haz  Yahix ,  de 
Malaga  y  le  même  qui  construisit  la  forteresse  de  Gi* 
braltar;  et  tous  les  poëtes(i)dela cour  d'ab  el  Moumen 
célébrèrent  àTenvi  ces  merveilleuses  inventions. 

LHmpulsion  cependant  avait  été  donnée  à  la  con- 
quête chrétienne  par  Texpédition  d'Âlmeria,  et  sut 
tous  les  points  de  la  Péninsule  ,  la  frontière  musul- 
mane reculait  à  la  fois.  Presque  à  la  même  époque  où 
l^lonzo  s^emparait  d^Almeria ,  le  comte  ou  plutôt  le 
roi  Henri  de  Portugal  se  rendait  maître, après  quatre 
imois  de  siège,  de  Lisbonne  (2),  que  son  admirable 

•  • 

'  (i)  c  TM  verras,  dit  m  de  ees  poëtes ,  des  machincf  dovées  de  iraten  eî  de 

»  DOiiTenicnt,  et  deaportee  «pii  connaissent  la  grandeur  de  lear  raaitoes  fit 
»  quand  elles  sentent  son  approche ,  attentives  et  humbles ,  elles  s'ooTrent  poar 
»  lui  donner  entrée.  Tu  verras  une  machine  qui  se  meut  pour  aller  au  devant 
»  de  lui ,  et  se  lient  prête  à  le  recevoir  :  s'il  approche,  elle  avance;  s'il  se  re- 
j»  lire,  elle  aussi  se  recule,  avec  une  majestueuse  lenteur,  à  l'instar  de  son 
»  IDidtre»  Sa  forme  est  variée ,  et  ses  mouvements  nobles  et  réguliers  comme 
»  oeijz  de  la  km»  fouelce  voftiae  azurées  da  ciel.  »  (Cende,  t.  II ,  ch.  410 

(S)  CAriN».  LutUtm.,        Flores,  t.  XIT,  p.  414.  —  CAre».  Cvt^imlbr,, 
id.,t.XXlII,p.830. 
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^oMtioii  à  TeniMmdicm  du  T»^  «hMitunt  A  derenir 

la  capitale  de  ce  naissant  royaume.  Il  fut  aidé  dans 
ioette  conquête  par  des  croisés  fiamaads  ^  anglais  et 
«dlMands ,  qui  étaient  veaM  ee  ravitailler  à  Pentfée 
du  l^ero,  et  que  Tespoir  du  pillage  décida  à  prélu- 
der ainsi  à  leur  croisade  e&  Terns^inte  (9  novembre 
i  147).  La  prise  deCItttra ^  de  ^Itnella  et  d^Almada, 
Tautre  clef  des  Boudies  du  Tage,  suivit  de  près  celle 
ide  Lisbonne. 

D^un  autre  côté,  le  comte  de  Barcelone,  Raymond, 
^  quittant  Âlmeria  avec  sa  flotte  et  les  vaisseaux  gé- 
iiefe  et  pisons,  voulut  utiliser  pour  son  propre  compte 
la  présence  de  ses  alliés,  et  vint  avec  eux  assiéger Tor- 
tose.  Il  avait  d^à  plusieurs  fois  attaqué  sans  succès 
cétte  ville  importante^  clef  de  l^bre,  comme  Lisbon- 
nie  Test  du  Tage.  Mais  devant  des  iurces  aussi  impo- 
santes Y  Tortose  dut  succomber  après  un  siège  de  six 
mois  (fin  décembre  1148).  Mohammed  aben  Saad, 
<pù^  après  la  mort  de  ben  Àj^ad,  était  monté  sur  le 
^ne  de  Valence ,  essaya  vainement  de  secourir  ce 
boulevart  de  TEspagne  orientale,  dont  la  prise  ou- 
vrait aux  phrétiens  la  route  de  Valence.  Les  Génois^ 
les  Pisans  et  le  comte  Guillaume  de  Montpellier^  eu- 
rent pour  leur  part,  outre  de  riches  dépouilles,  les 
deux  tiers  de  la  ville  eu  fief,  sous  la  suzeraineté  de 
Raymoiid»  L^âunée  suivante,  oehn^^i  s^empara  de 
Dertosa,  Lerida,  Mequinenza  et  Fraga,  et  la  limite 
de  TËqpagne  ehrétieune,  qui  sVrrèta  si  long^temps  à 
llÈbre ,  le  franchit  ainsi  pour  se  rapprocher  de  Va- 
lence (i). 

(I)  Âmul.  Tolel.  l^Florei»  XXUI,  389.  —  Chron.  Barcmon.,  id.'»  t. 

IV.  3o 
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L^on  s^étonnera  sans  doute  de  voir  Tactif  abd  el 
Moumen,  après  le  brillant  début  des  Almohades  dans 
la  Péainsule,  ne  pas  pousser  avec  plus  de  vi{^eur  ses 
conquêtes  ;  mais  une  invasion  du  roi  de  Sicile  Aogerl 
sur  la  côte  d^Afrique,  où  il  sVmpara  de  Mahadia  et 
de  Boue ,  et  une  sanglaute  révolte  à  Ceuta,  où  le  peu- 
ple se  souleva  contre  les  Almohades,  massacra  la  gar- 
nison et  brûla  vifs  les  principaux  chefs,  détournèrent 
quelque  temps  encore  de  TEspa^^ne  Tattention  d^abd 
Â  Moumen.  Ben  Gamia,  le  dernier  représentant  de 
Fempire  almoravide  en  Espagne,  s^était  mis  en  rap- 
port avec  les  rebelles  africains,  qui  Tavaieut  reconnu 
pour  leur  suzerain ,  et  leur  avait  envoyé  des  secours 
qui  n'empêchèrent  pas  leur  défaite.  Mais  la  fortune 
de  Témir,  qui  avait  chancelé  un  instant,  triompha  à 
la  fin;  et,  vainqueur  des  révoltés  de  Ceuta,  il  se  sen- 
tit assez  fort  pour  leur  pardonner  (i  148). 

Cq>endant  les  Almohades  dans  la  Péninsule,  aban- 
donnés à  enx-*mémes,  n^en  faisaient  pas  moins  une 
guerre  acharnée  aux  Almoravides ,  moius  nombreux 
.encore,  et  en  proie  au  découragement  qui  suit  tou- 
jours les  revers  :  ainsi  cette  querelle,  qui  avait  si 
long-temps  ensanglanté  FAfrique,  se  poursuivait  en- 
core dans  la  Péninsule,  et  Tindomptable  ben  Gamia 
luttait  sans  espoir  pour  sauver  les  débris  d^un  empire 
qui  n^existait  plus  même  de  nom  ;  mais  ses  forces  ne 
lui  suffisant  pas  pour  soutenir  la  campagne ,  il  fut  ré- 
duit à  sVnfermer  dans  Gordoue ,  où  les  Almohades 
.vinrent  bientôt  Tassiéger.  Ben  Gamia  se  défendit 
long- temps  avec  un  admirable  courage.  Enfin ,  per- 
dant Fespoir  de  se  maintenir  dans  Cordoue,  il  s^é- 
chappa  la  nuit  avec  Félite  des  troupes  qui  lui  restaient, 
en  laissant  pour  défendre  la  ville  son  wali  Yahia  :  ce: 
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lui-ci  ne  tarda  pas  à  la  livrer  aux  assiégeants;  et^ 
croyant  avoir  assez  fait  en  obtenant  la  vie  sauve  pour 
ses  Almoravides ,  il  alla  avec  eux  retrouver  ben  Ga- 
mia  à  Grenade.  Mais  ben  Gamia ,  irrité  de  la  prompte 
reddition  de  Cordoue ,  trancha  la  tête  à  Yahia  de  sa 
propre  main.  Les  Almohades  entrèrent  triomphants 
à  Cordoue  (1148)9  où  abd  el  Moumen  fîit  proclamé 
émir  dans  la  grande  mosquée.  Le  précieux  Koran  du 
khalife  Othman ,  que  les  chrétiens  avaient  épargné, 
ftit  envoyé  en  Afrique.  La  malheureuse  cité  de  Cor- 
doue, qui  dans  Tespace  de  trois  ans  avait  aiusi  chan- 
gé sept  ou  huit  fois  de  maîtres ,  se  soumit  sans  rési- 
stance au  joug  des  Almohades. 

Ben  Gamia,  réfugié  dans  Grenade,  après  avoir  vu 
Garmona  tomber  aux  mains  de  ses  ennemis ,  se  rési- 
gna à  implorer  encore  Tappui  de  son  redoutable  allié 
Âlonzo  de  Castille,  et  celui-ci  lui  envoya  un  détache- 
ment de  cavalerie  sous  les  ordres  du  comte  Manri- 
ijue.  Une  bataille  décisive  se  livra  dans  la  Vega  de 
Grenade,  et  le  brave  et  malheureux  ben  Gamia,  percé 
de  plusieurs  coups  de  lance ,  mourut  de  ses  blessures 
(décembre  1148)  :  ainsi  périt  le  vainqueur  de  Fraga, 
le  dernier  soutien  de  la  fortune  des  Almoravides  (i). 
La  seule  tache  sur  cette  vie  si  glorieuse,  aux  yeux  du 


(1)  Un  obscur  passage  des  Àn^,  ToMan.  I  semble  indiquer  que ,  ben  Gamia 
ayint  médité  contre  remperMir  une  trahisoB ,  en  promettant  de  lui  H? rer  Jaen , 
le  comte  Manrique  en  fot  seul  victime,  et  que  lee  habitants  de  Jaen ,  ayant  fait 
le  comte  prisonnier,  ne  le  relftchèrent  qn'après  la  mort  de  ben  Gamia.  Hait  le 
fait  est  peu  probable.  Voici  le  teste,  qui  foormille  dincorrections  :  «  Era  118S. 
»  Dixo  aben  Gama  alemperator  que  fucse  con  el ,  e  quel  darie  a  Jaeu ,  e  qi^ 
»  solo  prender  a  trayaon ,  e  fue  con  el  Gonde  Manncb,  e  prisieron  lo  allé  9  el 
»  otros  ricos  homes  cou  el  a  trayzon  :  mas  despues  mnrio  aben  Gama ,  e  los 
>»  que  I08  guardaban  dieronloc  de  mano  al  Gonde  e  a  tedos  los  etros.  »  (Fk»- 
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chroniqueur  arabe,  ce  fut  Talliance  de  ben  Gamia  a*- 
ytc  les  chrétiens.  Après  aa  mort,  les  Almorovides  , 
privés  de  leur  chef,  n'eurent  plus  dWre  ressource 
^ue  de  se  jeler  dans  les  bras  de  Tempereur  :  celai-ci  ^ 
damé  'des  |irogrès  des  Akiobadel^,  ipii  venaient  de 
prendre  Jaen ,  envahit ,  à  la  tète^d^one  armée,  le  bassm 
du  Guadalquivir,  qu'il  dévasta  jusqu'à  Cordoue  (i). 
Les  chronufaes  arabes  et  obrétieanes  ne  donoeot  au- 
cun détail  sur  cette  expédition ,  pour  laqudle  to«s  ks 
grands-vassaux  de  Tempire  avaient  été  convoqués.  Le 
roi  Garaa  de  Navarre^  qui  mourut  dans  cette  même 
année ,  s'y  trouvait  avec  le  comte  Raymond  de  Barce- 
lone, et  une  foule  de  comtes  et  de  ricos  homes.  L'ex- 
pédition ,  du  reste^  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre  ré- 
sultat que  la  prise  de  Jaen,  sur  laquelle  Alonzo  alla 
se  venger  de  son  impuissante  attaque  contre  Cordoue 
{iiôo). 

Abd  d  Moumen^  cependant,  poursuivait  en  Afri- 
que le  cours  de  ses  conquêtes,  et  écrasait  les  rebelles 
qui  de  temps  en  temps  se  soulevaient  contre  lui.  Hé^ 
mki  à  établir  fermement  sa  domination  en  Afrique^ 
avant  de  prendre  au  sérieux  sa  conquête  de  la  Pénin- 
sule, il  semblait  avoir  oublié  ses  récentes  acquisitions 
de  Tantro  côté  du  détroit ,  lorsque  des  députés  de 
TAndalousie,  au  nombre  de  cinq  cents,  scheiks  ou 
docteurs  de  la  loi,  ayant  à  leur  tête  le  docte  khatib 
abott  Dgia&r  benAtia.,  le  joignirent  à  Salié.  Celui-ci 
porta  la  parole ,  et  supplia  l'émir  d'avoir  pitié  de  l'An- 
dalouaie  désolée  par  le  terrible  Âdfounsck,  et  de  ve-^ 

(f  )  C'est  ce  qae  nous  apprend  une  cbarle  ctié«  pu-  Saudoval  (p.  198).  ITa- 
prèa  nne  amUe  charte  eUée  iMiilf«r  Ini ,  le»  iMitii*  piUèrtat  «na  partit  4e 
ConioiM»  ITCC  la  grande  noiqaét. 
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nir,  commt  un  sauveur  envoyé  par  Allah,  chasser  de 
SOD  sein  les.  eonemij  de  Tlslam  :  ahd  di  Moumeii  aer 

■ 

cpfiiUKl  ks  oiToyés  et  leurs  plaintes  areo  bieovieiUan-» 

ce ,  et  les  renvoya  charj>és  de  promesses  et  de  bonnes 
«Sf>éraBQe&.  £n  eifet,  les  ordres  furent  donnés  pour 
prépaver  une  BOuveUe  aacpàdâiioa,  et  l** Afrique  toni 
entière  s^émut  au  bruit  de  ses  immenses  préparatifs 
de  guerre 9  il  se  rapprocha  même  de  la  côte,  et  vint  à 
Ceula  €omwm  a^il  se  disposait  k  passer  m  Espagueu 
Nkis,  tournant  tout  à  coup  vers  Test,  il  se  mit  en 
marche  aveç  son  armée  jusqu^à  Tlemcen ,  oà  il  ne  res* 
la  qu^un  jour,  en  dé&ndut  à  ses  soldais  ^  sous  prine 
de  la  rie ,  de  révéler  le  chemin  qu^ils  allaient  suivre; 
puis,  sWançant  à  marches  forcées  veis  Bougie,  qui 
s^était  révidtée  contre  lui ,  il  s^empara  d^ahoid  d^AK 
ger  et  bientôt  de  Bougie ,  a^ant  que  Pon  eàt  même 
soupçonné  son  départ.  Gonstantine,  où  s^étaient  rér- 
iiigiés  les  rebelles  ^  tomba  également  en  son  pouvoir^ 
et  il  rotonma  à  Maroc,  après  aroir  aifisi  apaisé  êa 
quelques  Jours  une  rébellion  qui  pouvait  entraîner 
vme  guerce  longue  et  sang^te  (11 5 1)^ 

Tout  «  renonçant  à  poursuivre  en  personne  la 
conquête  de  la  Péninsule,  abd  el  Moumen,  cepeur- 
danty  n^arait  pas  oublié  ses  proinesscyi,  ni  les  dangers 
qui  menaçaient  ses  possessions  d^Andalousieb  Le  plus 
pressé  était  d'eniever  aux  chrétiens  leur  récente  cour- 
quête,  Almei*ia,  pîeckàrterre  menaçant  quHIs  venaient 
de  prendre  sur  le  littoral  en  face  de  l'Afrique.  Une  ar^ 
mée  almohade  y  débarqua  bientôt  (1  i5i)  sous  les  or- 
dres du  géiiér^l  ^bou  Iia&,  et  d^abQu  Saïd,  ui^  des 
fils  de  Fémir ,  et  le  siège  cemmmça  aussitèt.  Les  as-» 
siégeants  tracèrent  tout  autour  de  la  ville  une  longue 
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ligne  de  droonTallation  qui  était  anx  assiégés  toat 
espoir  de  fuite  ou  de  secours.  Ceux-ci  implorèrent 
Tappui  de  Tempereiir,  qui  fit  marcher  Sttr4e-champ 
vers  Almeria  une  armée  sous  les  ordres  de  son  vassal 
Mohammed  ben  Mardenis],  émir  de  Murcie ,  et  d^uo 
comte  chrétien.  Mais  tous  les  efforts  des  chrétiens  ne 
purent  forcer  les  Almohades  à  lever  le  siège  ni  enta- 
mer leurs  lignes  :  tout  ce  c{u''ils  purent  faire,  ce  fut 
de  tracer  autour  déciles  an  retranchement  qui  enve- 
loppait celui  des  Almohades ,  et  de  les  harceler  par  de 
continuelles  escarmouches.  Mais  bientôt,  las  de  cette 
guerre  sans  résultat,  les  chrétiens  levèrent  le  siège 
qu^ils  faisaient  aux  assiégeants,  et  allèrent  s'emparer 
d^Ubeda  et  de  Baeza,  que  les  Arabes  leur  avaimt  re- 
prises (i). 

La  garnison  d^ Almeria,  ainsi  abandonnée  à  elle- 
même,  n^en  continua  pas  moins  a  se  défendre  avec  le 
courage  du  désespoir,  et  le  siège,  à  la  honte  de  la 
chrétienté,  se  prolongea  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu^Alonzo  ût  de  nouveaux  efforts  pour  sauver 
cette  place  importante.  La  guerre,  d^un  autre  côté, 
continuait  avec  le  même  acharnement  dans  le  pays 
de  Grenade  entre  les  Almohades  et  le  scheik  almora- 
vide  Ali,  héritier  du  courage  et  de  la  mauvaise  for- 
tune de  ben  (iamia.  Chassé  par  des  forces  supérieu- 
res du  bassin  du  Xenil,  Ali  vint  chercher  un  asvle  à 
Âimunecar,  sur  le  littoral  du  sud,  où  les  Almoravides 
possédaient  encore  quelques  ports  :  là  il  se  disposait 

(t)  Le  récit  de  tontes  cet  guerres  ne  se  trouTe  que  dans  Conde  et  Dombay, 
d'accord  sar  tons  les  poinis  importants.  Les  cbroniqnes  chrétiennes»  après  le 
siège  d'Almeria ,  sont  absolument  maetles  sur  les  événements  militaires  dn  rè- 
gne d'AIonio. 
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À  s^embarqoer  pour  les  iles  Baléam,  dernier  refbge 

des  anciens  conquérants  de  F  Afrique ,  lorsque  le  poi- 
son termina  ses  jours. 

Pendant  ce  temps ,  le  général  almohade  aboa  Zao- 
liaria  prenait  d^assaut  la  ville  de  Niebla,  à  seize  milles 
de  Séville  :  le  massacre  fui  affireux,  et  le  génie  afri- 
cain 8^  montra  dans  toute  sa  férocité  natÎTe  ;  tons  les 
hommes  furent  massacrés ,  toutes  les  femmes  et  les 
e^tmts  emmenés  en  esdavage ,  et  8,000  personnes 
périrent  dans  un  seul  faubourg  .  Abd  el  Moumen ,  peu 
susceptible  de  pitié ,  blâma  cependant  ces  cruautés , 
qui  £Biisaient  mandire  son  nom  dans  toute  la  Pénin- 
sule ,  et  fît  conduire  à  Maroc,  chargé  de  fers ,  le  cruel 
abou  Zacharia.  Mais  les  malheureux  habitants  qui  a- 
Taient  survécu  à  la  prise  de  Niebla  ne  recouvrèrent 
pour  cela  ni  leurs  biens  ni  leur  liberté.  Les  Almoha-. 
des  s^emparèrent  ensuite  de  Grenade,  et  y  proclamé-* 
mit  Fémir  abd  el  Moumen.  Mais  à  peine  un  nouveau 
wali  y  avait-il  été  installé,  qu^une  violente  sédition 
éclata  dans  la  ville  :  la  garnison  fut  massacrée,  etben 
Mardenis  ,  aidé  de  ses  auxiliaires  chrétiens ,  s^empara 
du  pouvoir,  grâce  à  cette  sédition ,  sans  doute  fomen- 
tée par  lui  (ii56). 

Pendant  cette  lutte  opiniâtre ,  abd  el  Moumen  , 
craignant  de  s^éloigner  de  FAfrique,  où  de  perpétuel- 
les révoltes  mettaient  chaque  jour  en  question  son 
empire,  s^occupait  de  faire  régner  Tordie  et  la  paix 
dans  ses  vastes  états.  Vainqueur  dans  tous  ses  com- 
bats, heureux  dans  toutes  ses  entreprises,  sa  présence 
suffisait  pour  dompter  les  rebelles  et  pour  faire  ren- 
trer les  peuples  dans  le  devoir.  Protecteur  des  lettres 
et  dcâ  arts,  quUl  encourageait  dans  sa  cité  de  Maroc, 
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que;  il  fondait  partout  des  collèges  et  des  écoles  à 
côté  dcii  m>9qimos  qu^il  avail  fait  ré|Mier  ou  conalff  ni* 
n  duos  tout  son  empire.  Ses  fils,  iàevis  dass  une 
cole  de  Maroc  avec  trois  mille  jeimes  gens  des  plus 
moiÀm  ÊUBiUas  da  remptre,  a^jr  fonMoenl  à  la  fois  mm. 
«areices  du  corps  et  à  ceux  de  Pesprit ,  et  rien  vHékaU 
négligé  pour  les  rendre  digues  des  hautes  â^nctioDa; 
aiixquaUaa  las  appelait  laar  naîssaiioe* 

En  11 54,  l'émir  réunit  tous  les  officiers  de  sa  cou*- 
roone;  et  usant ,  pour  désigner  son  succeasaur  au 
trtee,  de  Fomnipolaiiee  qni  caraatéaise  tans  las 
légués  du  prophète,  il  fit  reconnaître  pour  tel  son  fils 
Gid  (1)  Mohammed,  at  ordonna  que  son  nom  fiitpMH 
damé  après  le  sien  dans  la  ChotAa^  il  lépartk,  an 
outre,  entre  ses  autres  fils  les  principaux  gouyernef- 
menta  de  son  empire,  at  plaça  à  côté  de  chacun  im 
de  aes  seheiks  les  plus  expérimentés  pour  les  guider 
de  leurs  conseils  :  ainsi  rémir,  fidèle  à  ce  principe 
tuiékire  d^nnité  qui  esl«  la  sauiregarde  de  Tlshna ,  sa 
garda  bien  d'imiter  les  monarques  chrétiens  de  FEls- 
pagne  et  leurs  funestes  partages ,  et  Timmense  pou^ 
voir  qu^il  léguait  à  son  fils  resta  concentré  dans  une 
seule  main. 

Le  siège  d'Âlmeria  continuait  toujomw^  al  1»  prince 
ako^i  Saïd  enloupak  k  ville  d'un  blocus  si  rigoureux 
que  force  lui  fut  à  la  fin  de  se  rendre (i  iSj).  La  gaiv 
chrétiOTue  obtint  k  liborlé  de  se  letirar,  la  via 
^      AJmohades  occupèrent  son  imprenaUe 
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fbiDterasfiû4Û£  ans  après  le  jour  oiiles  c^butéti^UA^ea  ér> 
taienlmiMapéi  (i).  AbouSttid  fit  réparar  amo  grand 
soid  les  fortifications  de  la  ville ,  et  1  armée;  se  dirigea 
esisvûtoi  vm  GffiBads,  qu'alid  «1  Monantn  avait  véaala 
de.  r^Hiendre  aux  frétions  :  de  nouveaux  renfortSL 
eràvoyés  d^Airique  se  joignirent  aux  vaânqaetir&d^Al'^ 
•Hiifnria  et  la  TÎlle  fai  prise  d^aseant  après  an  siège  sa»% 
glant,  mais  court;  le  commandant  chrétien,  que  les. 
Arabea  appellent  par  dérision  a/v^Ara  (le  Chauve) ^ 
^Kt  maesaeré  avec  tcms  ses  soMsAs;  mais  F«qiv  d» 
M  wcie,  ben  Mardenis,  parvint  às^échapper.  Lqs  Al-i> 
Hàora vides  <,  chassés  de  leur  dernier  asfk^  peidivent 
enfin  Fespérance  de  se  soutenir  en  Espagne,  et  alUi^ 
rent  chercher  un  refuge  à  Majorque  j  et  ainsi  se  ter- 
minai oeile  lutte  da  trmie.  eus  qui  avait  iuaaidé  dm 
tant  de  sang  les  deux  rives  du  détlroit  (iiSf). 

Cest  dans  cette  mémâ  aunée,  signalée  par  h  tri^m-». 
phe  des  Aloiehedes,  quelle  rival d^abd el  IVtonmfn ea 

fortune  et  en  gloire,  Tillustre  empereur  AIoqzo  VII, 
trouva  la  mort  dans  une  deruière  expédition  contreles, 
Sanr aÛD&y  ses  éternels  eimeiais.  Se  relevant  pœsqm 
de  son  lit  de  mort  ^  il  accourait  avec  ses  Castillans  au 
afieanvs  d^Almem ,  lorsque  9  surpris  en  i?ou<«.  par  la 
nouvelle  de  la  prise  de  cette:  viUe ,  il  s'empara  eneore. 
de  Baezapar  un  dernier  ei{brt ,  et  mourut  m  chemin  y 
an  nmimni  on  il  a^en  cetoumait  dens  s^  états.  Sa 


ftv. Ibrto  «i(  INI  mlenir  va  d«  ^  4iiiu  AjliwU  et» tM^  en  pUine»  «w 
use  pouUs  de  terre  f«rt  hêam  tffà  s'aTanee  dtns  la  mer*  Une  eenle  partie  de  la 
cKè  eei  nsceptibla  dedêiaiiaei  éfeit  celle  oh  eatiiliiée  la  kaOtah,  ou  fortereH^ 
H^mfmaHékàe  mnrsilles  en$9f%tfMty»lm%  ^qf^  %rélWlé  k  pU4  d'nq  av-e 
sant  :  on  ne  peat  guère  eiidiqnar  ce  loDg  siège  ifa^m  toppoyaiii  qo'Almerîa  é— 
taii  ravitaillée  par  mer. 
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mort  oontribua^  plus  que  bien  des  victoires ,  à  affermir 
h  dominatioii  des  Almobades  dans  la  Péninsule;  et 

cepeudant,  pendant  plusieurs  années  encore,  abd  el 
Moumen,  occupé  de  ses  guerres  en  Afrique,  ne  son- 
gea pas  à  Tisiter  sa  nouvelle  conquête.  En  f  1 58  il  en- 
treprit une  expédition  contre  la  ville  de  Mahadia, 
eonquise  en  t  i4â  par  les  Normands  de  Sicile.  La  chro- 
nique arabe  nous  donne  sur  la  marche  de  son  armée 
de  curieux  détails,  qui  font  connaître  à  la  fois  le  luxe 
et  la  puissance  du  dief  de  ce  vaste  empire,  édos  en 
quelques  années  dans  les  sables  de  l'Afrique,  et  qui 
ne  devait  guère  plus  durer  que  celui  qu'il  avait  rem-. 
]dacé« 

L'armée  marchait  divisée  en  quatre  corps ,  à  un 
jour  de  distance  Tun  de  Fautre ,  afin  de  ne  pas  épui- 
ser les  sources.  On  partait  à  Taube  du  jour  et  Ton 
s'arrêtait  à  midi,  et  l'on  campait  ensuite  depuis  l'heu- 
re d^edd^hr  (l'heure  où  l'ombre  commence  à  grandir) 
jusqu^au  lendemain  matin.  Le  signal  du  départ  se 
donnait  en  frappant  trois  fois  un  immense  tambour 
de  iSooodées  de  large ,  qu'on  entendait,  dans  un  jour 
serein,  à  une  journée  de  distance.  Chaque  cabayle  ou 
tribu ,  division  naturelle  de  toutes  les  armées  arabes 
ou  africaines ,  avait  sa  bannière  ;  et  oelle  de  Tayaut- 
garde ,  la  seule  déployée  dans  la  marche,  était  blan- 
che et  azur,  avec  des  croissants  dW.  Venaient  ^[isuite 
les  tentes  et  les  provisions,  portées  à  dos  de  mulets  et 
de  chameaux,  outre  un  immense  troupeau,  provision 
vivante,  guidée  par  une  armée  de  bergm.  Les  fan- 
tassins seulement  montaient  à  70,000,  et  Ton  ne  peut 
guère  évaluer  la  cavalerie  à  moins  de3o,ooo.  Enfin, 
100  autres  mille  hommes  étaient  attachés  au  service 
des  approvisionnements  et  des  bagages. 
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Au  moment  où  Témir  montait  à  cheval,  les  prin-* 
cipaux  scheiks  se  réunissaient  à  ses  côtés  et  faisaient 

l'^oraison  avec  lui  5  puis  chacun  retournait  au  poste 
qui  lui  était  fixé.  Cent  de  ces  scheiks  marchairat  de- 
"vant  lui  à  quelque  distance,  montés  sur  de  magni- 
fiques chevaux,  aux  harnais  brodés  d'or.  Leurs  lances 
étaient  incrustées  d^ivoire  et  d'argent ,  et  ornées  de 
îjanderoUes  de  diverses  couleurs.  Dans  toutes  ses  ex- 
péditions, abd  el  Moumen  faisait  marcher  avec  lui^ 
pour  appeler  les  bénédictions  d^Allah ,  le  prédeux 
Koran  du  khalife  Othman,  porté  dans  une  caisse 
de  bois  de  sandal,  étincelante  de  pierreries.  Tous 
les  souverains  qui  avaient  passé  depuis  quatre  siècles 
sur  le  trône  de  Gordoue  avaient  lutté  de  munifi- 
cence pour  orner  cette  sainte  relique  ;  et  abd  el 
Moumen  ,  son  dernier  possesseur,  y  avait  dépensé  la 
rançon  d^un  royaume.  Cette  arche  sainte,  entourée 
de  bannières,  était  portée  devant  abd  el  Moumen  et 
son  fils  ,  abou  Hafs.  Derrière  eux  marchaient  les  au- 
tres princes ,  suivis  des  bannières  de  toutes  les  tribus, 
et  de  toute  la  musique  militaire.  Puis  venaient  les 
alcaldes,  les  walis ,  les  wazyrs,  et  les  ministres  de  Te- 
rnir ;  puis  enfin  Farmée,  dont  les  rangs  étaient  asses& 
espacés  pour  ne  pas  entraver  la  marche.  Les  campe- 
ments se  faisaient  avec  un  ordre  admirable,  et  nul 
ne  pouvait  sortir  de  son  quartier  sans  la  permission 
de  ses  chefs.  Les  provisions  nécessaires  pour  nourrir 
cette  immense  armée  abondaient  comme  sur  le  mar- 
ché le  mieux  fourni,  et  des  troupeaux  avaient  été 
devance  parqués  auprès  de  chacune  de  ces  sources 
qui  marquent  les  étapes  du  désert. 

G^est  dans  cet  appareil  qu^abd  el  Moumen  entreprit 
et  acheva  la  conquête  de  toute  TAfrique  du  milieu , 
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ou  Mmr^b  ei^mai.  Gdito  £parjy>kM>k  annéq,  a'avan- 
à  pua  lenU,. oomme  nu  Offtge  «fui  «Approcha, 

mit  six  mois  à  firanchu:  les  soixante-dix  journées  de 

Safin  9ÊL  TunU^  mcore  oceofée»  par  lea  chvélfieiia  de 

Sicile,  tQi^bèrwt  successlveioent  eix       p^yoiv^  et 

las  YtUas  qui  os^èimi  «ésialef  m  fiiKe»t  puaies  pair  le 

pillage  et  le  massacre  de  leurs  habitants  (iiSg).  Ma* 
hadia  ,  antique  capitale  du  quatrième  M^hadi  ^t  da 
Tampire  dai  Zalrites  (i)^  l'ésîata  loug-tempat,  grto 

à  sa  forte  position  et  à  une  garnisoa  de  3, 000  chré- 
tk«&  Le  roi  de  Si(^  envoya  à  «on  Stecours  %0€k  vais- 
seaux cWgés  de  troupes  et  de  pcoTwoQs;,  mais  la 

flotte  d'abd  el  Moumen  ,  qui  cernait  Mahadia  par  mer, 
battit  qell^  dee»  cbrétiens ,  et  prit  ou  brula  U  plupart 
de  leurs  vaisseaux.  Malgré  TopiuiAIre  résistance  des  ' 
assiégés,  la  ville  succomba  enfin,  après  six  mois  de 
sîége ,  et  tous  le»  chrétieus  qui  sV  trouvaient  â^ieai 
massacrés  sans  pitié  (ii6o).  La  chute  de  MahadJa  en- 
traîna la  soumission  des  autres  villes  de.  la  côte  et 
de  toutes  les  tribus  berbères  ^  ^  ïlemcen  à  Bavca^ 
et  Tempire  alniohade  s'^étendit  ainsi  depuis  TOcéan 
jusquQ  près  des  frontières  de  TEgypte* 

Cette  eonquéle  achevée^  abd  el  Moumeu  se  rraiil 

en  route  vers  Tanger,  décidé,  cette  fois,  à  passer  en 

Andalousie  1  le  seul  de  aes  vastes  états  où  sou  eulorité 
Ha  <»fiore  contestée*  Arrivé  à  Oraa,  il  liceaeîa  tautes 

les  tribus  du  désert  9  pour  les  laisser  r^touruer  daq^ 

1^  P^y*  f  gaxdmt  seuleoieut  mille  bomiues  de  dhe- 
eune  d^eUes ,  avee  leurs  familles ,  pour  les  établir  dans 

une  ville  qu'il  fonda.  SOUS  k  uw»  de  Batbii,  Les  «iu»r 

(I)  Voyest.  UI,p. 
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laiques  arabêB  ootitieiifieiit  À  ce  pvapoê  uoeoinrae 
iégende ,  qai  altet^  le  fsâkvAiqmt  ûéV9àmeat  xjae  sa*- 
Vait  inspirer  Théritier  du  Mahadi.  Pendant  Vexpo^ 
^ûaa ,  quidqttes  homaies  -de  k  tribu  de  iiomiBia.<, 
tselle-'là  mène  à  laquelle  appartenait  abdiel  Moumen, 
las  de  ces  guerres  sans  relâche,  et  craignant  de  ne 
plus  rmnr  leur  |iatrie>  visotamm  d^aM^smer  Vèmàr 
pendant  son  sommeil.  Un  des  scheiks  de  cette  tribu , 
instruit  du  oompiot,  le  rèvéla  à  abd  <d  Mouœaa ,  et 
Mt)tfrkde«oiMÎver&  âa  place  dans  ^  lente,  et  de  «a 

sacrifier  ainsi  au  salut  de  son  souverain  et  au  bien 
tx>mmun  de  Tlslam.  L^émir  accepta  Toffine ,  <on  ne 
-eompmid  pas  txop  pourquoi  ;  et  le  scàeîk  ^  TÎolfaiie  - 
d^un  dévouaient  gratuit ,  fut  assassiné  à  sa  place. 
L^émir,  saisi  d^vn  legret  un  peu  taidif^  ensev^t  de 
$61  propreB  «natm  le  cadavre  du  igénérattx  sriieik^  ^ 
le  fit  mettre  sur  un  chameau  que  Ton  détacha  et  que 
Ton  laissa  mafdhar  àsaffluieLç  etlà  où  ie  chameau  ae 
coucha  fatigué  ,  Téinir  fit  bâtir  un  magnifique  tom- 
beau et  une  chapelle^  qui  furent  depuis  Tobjet  de  la 
Ténétation  des  fidèles  ^-^t  devhaMnt  le  caeatre  de  te 
ville  nouvelle.  Quant  aux  meurtriers,  Fémir,  dédai- 
gnant de  se  venger^  laissa  aux  scheiks  de  leur  t£ihii 
le  soin  de  leur  infliger  la  peine  qu^ils  raériëiient  ^  et 
la  tribu  tout  entière,  en  expiaiiœi  du  crime  commis», 
se  taxa  elle-màoDe  à  ao,tioo  eairulicie ,  turmce  et  équi- 
pés, qn^elle  mit  au  service  d^abd^el  Mmimen. 

Arrivé  à  Tanger,  Fémir,  après  avoir  fiiit  fortifier 
Gibraltat^  la  ekf  du  détroit ,  ae  décida  enfin  à  posor 
au  moins  le  pied  dans  sa  nouvelle  conquête.  Il  resta 
deux  mois  aGibraltar,  sans  quitter  le  bord  de  la  mer, 
pour  se  tenir  prêt  à  repasser  en  Afrique  à  la  première 
révolte  :  car  on  ne  saurait  autrement  expliquer  cette 
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insouciance  du  conquérant  pour  les  nobles  cités  andft- 
loases  qu'il  avait  ajoutées  à  ses  états.  Tous  ses  lieu- 
tmants  dans  la  Péninsule  et  les  principaux  de  chaque 
ville  vinrent  lui  rendre  hommage  ,  et  les  poètes  an- 
daloux  ne  manquèrent  pas  de  rimes  pour  enceuscf 
leur  nouveau  maître.  La  présence  d^abd  el  Moumen 
donna  une  activité  nouvelle  à  la  guerre  contre  les 
chrétiens.  De  vives  et  heureuses  incursions  fur^t 
faites  contre  les  frontières  des  Algarves,  et  le  roi  Mon- 
uo  de  Portugal  étant  accouru  avec  une  armée  au 
secours  d^une  for  tresse  près  de  Badajos,  assiégée  par 
les  Maures ,  se  fit  battre,  et  laissa  six  mille  des  siens  sur 
le  champ  de  bataille ,  sans  compter  de  nombreux  pri- 
sonniers. Le  résultat  de  ôette  victoire  pour  les  Almo- 
hades  fut  la  prise  de  Badajoz,  de  Beja,  de  Beïra  et  de 
plusieurs  autres  places,  et  abd  el  Moumen  ,  jugeant 
sans  doute  cette  guerre  de  frontières  indigne  de  sa 
présence,  s'en  retourna  en  Afrique  (1161). 

Les  dernières  années  de  la  vie  d^abd  el  Moomen  fu- 
rent consacrées  à  Tadministration  intérieure  de  ses 
vastes  états,  où  il  établit  un  ordre  rarement  connu  du 
capricieux  despotisme  des  souverains  de  Tlslam.  Il  fit 
mesurer  géométriquement  toutes  les  provinces  de  ses 
états ,  depuis  Barca  jusqu^à  Sous  ,  et  régla  sur  cette 
base  les  contributions  et  les  levées  d'hommes  que  de- 
vait fournir  chaque  province  ,  d'après  sa  population 
et  sa  richesse.  Il  établit  partout  des  m^nnÊ^ctures 
d'^armes  ,  qui  livraient  par  jour  dix  quintaux  de  flè- 
ches ,  sans  compter  les  lances ,  les  épées  et  les  armes 

« 

(i)  Les  chroniques  chrétiennes  ne  parlent  pas  de  celte  expédition.  Conde 
nomroe  le  roi  Aionzo  de  Tolède  ;  n.>ais  Alonzo  VIII  n'étant  alors  qu'un  enfant, 
il  est  plus  naturel  de  supposer  que  c'est  le  roi  de  Portugal  qui  se  chargea  de  dé- 
fendre Badajoz ,  eituèe  sur  la  frontière  de  ses  états. 
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défensives.  U  fit  construire,  dans  tous  les  ports  de  cette 
immense  étendue  de  côtes  qui  reconnaissaient  sa  loi, 
wie  flotte  de  ^oo  vaisseaux  ^  destinés  à  le  seconder 
dans  ses  expéditions ,  et  la  marine  africaine  prit  sous 
son  règne  une  importance  qu'elle  n'avait  jamais  eue. 
Mais  Témir,  malgré  sa  puissance ,  se  sentait  étranger 
et  sans  appui  au  milieu  de  ces  mobiles  tribus  du  dé- 
sert ,  auxquelles  il  fallait  la  sédition  à  défaut  de  la 
^erre*  11  écrivit  secrètement  aux  scheiks  de  sa  tribu 
4e  Goumia  de  venir  à  Maroc ,  en  amenant  avec  eux 
tout  ce  qui  serait  en  état  de  conduire  un  cheval.  Us 
vinrent,  en  effet,  au  nombre  de  4o,ooo hommes,  et 
Tapparition  imprévue  de  cette  armée  aux  portes  de 
Maroc  effraya  beaucoup  les  Almohades.  Mais  abd  el 
Moumen  leur  fit  le  plus  gracieux  accueil ,  leur  donna 
des  terres  pour  s'y  établir,  et  les  garda  depuis  lors 
•  constamment  autour  de  lui  (i). 

Cependant  la  guerre  venait  de  se  rallumer  en  An-^ 
dalousie  entre  les  Almohades  et  Fémir  de  Valence,' 
Mohammed  ben  Saad,  qui ,  à  la  tête  des  milices  de 
TEspagne  orientale,  voulut  fidre  un  dernier  eflSnrt 
pour  délivrer  la  Péninsule  du  joug  africain.  Moham- 
med ,  après  s'être  emparé  de  Jaen,  se  présenta  devant 
Grenade,  la  dernière  conquête  des  Almohades,  et  leur 
livra  une  des  plus  sanglantes  batailles  qu'eut  encore 
vues  la  Péninsule.  La  lutte  dura  tout  le  jour,  et  les 
pertes  furent  immenses  des  deux  côtés  ;  enfin  la 
cavalerie  de  Mohammed  lâcha  pied  vers  le  soir,  et 
laissa  la  plaine  arrosée  de  tant  de  sang ,  que  cette 

(1)  Pent-étre  y  a-l-fl  ici  doubla  emploi,  H  i^agit^il  «noore  été  viogt  millft 
bommes  auxquels  s'étail  laito  U  Ifiba.  Coode  Toit  dam  eelte  dimardw  vue 
axpîaiion  houtoUo. 
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J)ataille^  chez  les  Arabes ,  porte  encore  le  nom  de 
jEmàke  omM^  oa  Fiaine  i$  tejf\A&im  du  mmg.  Les 
débris  de  rarniée  vaincue  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes ;  et  MohaHimed  ,  jaloux  de  prendre  sa  revan-^ 
dm  Y  umèmÈL  l«s  population  des  Alpujarras,  ét 
pda  à  son  aide  les  chrétiens  de  Tolède,  ses  alliés.  Il 
^MKndit  «BSttile  dans  la  vallée  de  Cordoue ,  où  les 
Alwohmhw  marobteent  bientôt  a  sa  rtmtmiofdm  Uae 
nouvelle  bataille  eut  lieu ,  anssi  acharnée  que  la  pre~ 
mière  ;  mais  Tétoile  des  Almohades  remporta  €iMX>rt ,  ! 
et  les  Andalovx ,  Taînciis^  sé  réfogièrettt  àêxa  te  ^ys 
tie  Murcie  (i  162). 

Las  de  ces  victoires  sans  résultat ,  abd  el  Moumeu 
VoBtait  €B  finir  arcb  les  rebdies  de  i^Audalrasie  cotti- 
fiii  avec  ceux  de  rAfrM|de.  Malgré  son  âge,  il  résolut, 
cette  fois ,  de  se  mettre  à  la  tête  de  Texpédition  ,  et 
partit  de  Maroc  en  donnamC  à  ttrales  tes  tribus  dti  Mch- 
•^rreble  signal  de  Vuhfêhêi ,  ou  de  la  gneiTe  sainte.  L'A- 
frique tout  entière  s'ébranla  à  cet  appel;  Soo^ooo  che- 
tauXf  80,000 TétàTans  d'élite,  et  too^ooo  piéloiBS  etar- 
chers  serénnirent  amUMirdelui.  Ledé^ert  même,  disent 
les  chroniques  arabes ,  semblait  trop  étroit  pour  œtle 
intioiiii  btniaieinaltitiide,  ^  s'éleodiift  au  loi»  sur  las 
'phâttes  et  sut*  les  inonls  dans  tout  k  pnrjrs  de  Sallé,  de- 
puis Aïn  Gied  jusqu'à  Aïn  Ghamis  (1),  et  sur  la  côte 
jusqu'à  Holiok  Almamxira.  LV>vdr6  le  fdas  adminMe 
régnàit  dans  cette  fimle  immense ,  joyeuse  de  «lar- 
ther^  sous  un  chef  toujours  victorieux,  a  de  nouvelles 
conquiÉss  snroetté  râoe  abbofréedes  cfarétieiis.  Masa, 
au  moment  où  tout  se  préparait  pour  le  départ ,  Pé- 
mir  se  sentit  soudainement  atteint  d'une  grave  mala- 

•  •  • 

(i)  Âln  veut  dire  la  to%kTce, 
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diie  :  frappé  du  pressentiment  de  sa  fia  prochftiue ,  il 
changea  ayant  sa  mort  llordre  de  la  suoe^ssioa,  et 
désigna  pour  lui  succéder^  au  lieu  de  sœi  fils  Gid  Mo- 
hammed, son  fils  Cid  abou  Yacoub  Youssouf,  dont  le 
nom  fut  substitué  dans  la  Chêéha  à  celui  de  Moham* 
med.  Cette  détermination  eut,  dit-on,  pour  cause  la 
découverte  dW  complot  formé  par  Mohammijid  jfo^ 
se  saisir  du  trône  ^  du  vivant  même  de  son  père;,  et 
par  avance  d^hoirie  (i). 

Après  que  Témir  eut  fait  connaître  sa  volonté  à 
tontes  ses  provinces,  son  mal  empira  ^  et  il  mourut  à 
Sallé  le  10  de  Dschumada  538  (À.  C.  1162),  ^  T^gj^ 
de  soixante-trois  ans ,  et  après  trente-tiK>is  ans  du  rè- 
gne  le  plus  prospère  :  son  fils  Youssouf  lui  succéda 
s^ns  opposition.  L^émir  abd  el  Moumen,  le  fondateur 
politique  de  Tempire  almohade,  eut  toutes  les  brillan- 
tes qualités  et  tous  les  vices  d'un  chef  de  dynastie.  Ainsi 
nous  Tavons  vu  tour  à  tour  employer  pour  s^élever  la 
ruse  et  la  force,  et  verser  à  flots  le  sang  humain^  avec 
cette  froide  insensibilité  qui  caractérise  les  conqué- 
rants. Mais  une  fois  vainqueur  dans  sa  longue  lutte 
avec  les  Almoravides,  cette  âme  fermée  i  tous  les  sen- 
timents humains  semble  s^adoucir  et  comme  se  déten- 
dre :  le  but  est  atteint,  il  n^est  donc  plus  besoin,  pour 
y  parvenir,  de  le  dépasser,  et  le  puissant  émir,  même 
§n  face  de  la  révolte,  se  sent  assez  sûr  de  vaincre  pour 
pardonner  quand  il  a  vaincu^  Aussi  les  éloges  que  lui 
donnent  les  historiens  sont-ils  fondés  pour  la  plu- 
piATt;  mw  lies  vices  seuls  ont  été  oubliés,  et  man- 


(I)  Conde,  U  ,  565.  Dombay,  II ,  90,  prétend  qu'il  n'<Ha  le  sceplre  à  Moham- 
med que  parce  qu'il  le  jugi'a  incni)ul)le  de  le  porter  ;  Domhay  affirme  aussi  que 
Mohammed  claii  l'aîné  de  ses  fils,  et  ïoussoui  le  secoud.  Suivant  Coode,  cest 
•bou  Jlafâ  qui  était  l'aiuj. 

IV.  3i 
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quant  comme  Fombre  au  tableau*  On  dous  yante  a- 
reo  msofi  son  orange,  s»  libévalitif  sm éto^nGe, 
son  instruction,  son  esprit  d^équité,  son  «XMistant 
bonheur  dan»  toutes  ses  entreprises  ;  quant  à  sa  dou- 
ww,  Fél€»ge,  à  quelque  date  qu^on  le  place,  est  un 
peu  plus  suspect  (i).  Anwm  des  avantages  coitérieufs 
que  prisent  si  haut  les  historiens  arabes  ne  manquait 
it  abd  di  Mouraen  :  sa  d^onarehe  était  au  plus  haut 
degré  empreinte  de  noblesse  et  de  dignité,  et  son 
âme,  vraiment  grande,  méprisait  comme  celle  de 
YfmÈmmS  les  jooissanees  sensuelles  et  les  commodités 
de  la  rie. 

Uempire  fondé  par  lui  fut  Tun  des  plus  puissants 
qtti,  depns  k  chute  des  deux  khalifats  d'Orient  et 
d^Oceident,  eût  dominé  tout  le  monde  mnsnhnm  ?  il 
comprenait  tout  le  nord  de  TAfrique,  moins  TÉ^pte, 
et  Ton  comptait  quatre  mois  de  chemin  d'une  i»  ses 
extrémités  k  Fautre.  L*empire  alimliade,  fdn»  étendu 
en  Alrique  que  celui  des  Al  moi  avides,  Fêtait  en  re- 
yanofae  beancoup  moins  dans  la  Péninsule ,  où  il  ne 
sVvançait  guère  au  delà  du  Xcaoîl  et  du  firuttdakpitnr* 
Tfmi  Fest  de  TEspagne  avait,  on  le  sait,  échappé  à  la 
domination  des  Aimohades,  qui,  du  côté  de  Fouest, 
finissait  avec  le  Gmdiaiia.  CoFdooe,  Séville,  Bada-* 
joz,  Malaga,  Grenade  et  Alnieria,  leur  appartenaient, 
mats  à  titre  bien  précaire  :  car  ks  révoltes  locales,  ou 
Finrasion  ehrétiçpne,  étaient  toujours  prêtes  à  les- leur 
disputer. 

H  faut  le  dire,  cependant,  sous  les  Almotiades,  la 
domination  africaine  en  Espagne  porte  un  caractère 
moins  brutal  que  sous  les  Almoravides  :  aussi  les  élé- 

(I)  Toyei  PiècM  josUiictUvefi  ii«  4. 
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ga»ies  cités  de  TEspagne  andalouse  séimblMt-eli^ 
subir  fl?6C  moim  de  tépu^nm  lë  jôtàg  d^d  9tmv^ 
Tain  qwi  fl^eiUé  à  sa  coiif  les  arts  et  k  civilisation 
du  peuple  vaincu,  61  accepte  en  quelque  sorte  eetlè 
domination  m  tétoor  dé  eèlle  qûfil  impo&e.  On  Otéit 
voir  les  cités  de  la  Grèce  asservie  envoyant  à  Rome 
leurs  poètes  et  leurs  artistes,  et  régnant  encore  par 
rintelligence  sur  les  fiers  conquérants  de  la  Grèce  et 
du  monde.  L'Espagne  musulmane,  espèce  de  bas- 
mnpire ,  impuissant  à  se  défendre  comme  à  se  gou- 
verner, appartenait  alors  au  premier  occupant ,  et  les 
Almohades,  en  attendant  les  chrétiens,  étaient  en- 
core pour  elle  les  moins  odieux  de  tous  les  maîtres. 
La  force  était  de  leur  côté,  avec  Funité,  le  seul  dog- 
me politique  sur  lequel  repose  tout  empire  musul- 
man ;  et  si  la  mort  n^eùt  pas  arrêté  à  son  début  la 
vaste  expédition  que  préparait  abd  el  Moumen  contre 
TËspagne  chrétienne,  divisée  en  cinq  royaumes,  tou- 
jours en  guerre  Tun  avec  Tautre,  les  destinées  de  la 
Péninsule  pouvaient  changer  encore,  et  TEspagne  a- 
rabe  tout  entière,  depuis  Valence  jusqu^à  Lisbonne, 
redevenir  une  province  de  TAfrique. 

Mais  les  sociétés  ont  leurs  lois  de  progrès  et  de 
dépérissement  comme  tous  les  corps  organisés,  et 
rheure  du  déclin  une  fois  venue,  les  empires  qui  se 
précipitent  ne  remontent  pas  sur  leur  pente.  L^Es- 
pagne  chrétienne,  sous  son  morcellement  apparent, 
cachait  une  unité  profonde  de  race,  de  religion,  de 
lois  et  de  langage.  Les  Arabes,  au  contraire,  séparés 
des  Berbers  par  des  haines  aussi  vieilles  que  Tlslam  , 
supportaient  impatiemment  le  joug  de  ces  grossiers 
Africains ,  qu^un  despote  civilisateur  essayait  vaine- 
ment de  polir.  Aussi ,  malgré  riieurcux  et  rare  acci- 
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dent  qui  donna  à  un  grand  prince  comme  abd  el 
Moumen  un  û\s  aussi  grand  et  plus  vertueux  que 
lui  ^  un  siècle  et  demi  de  durée  devait  avoir  raisoQ  de 
q^t  empire  almohade ,  colosse  élevé  sur  des  sables ,  et 
son  poids  même  devait  fiiire  écrouler. 
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CHAPITRE  IV. 


LCGISLATION  MUNICIPALE  DE  L'ESPAGNE. 
FUMROS  D£  GASXILLE  ET  DE  LEON. 


Nous  avons  étudié  Forganisatioii  civile  des  Gollis 
dans  le  Forum  Judieum^  et  celle  des  Arabes  dans  le 
Koran ,  qui  est  à  la  fois  leur  évangile  religieux,  social 
et  pcdi  tique.  Nous  abordons  maintenant  une  tâche 
plus  difficile  ;  c^est  Tétude  des  institutions  des  cinq 
ou  six  peuples  distincts  qui  naissent  Tun  après  Tautre 
du  moFoeUeinent  de  Tempire  arabe ,  et  du  gmne  de 
nationalité  conservé  par  Pelayo  dans  les  monts  des 
Âsturies.  L^unité  qui  nous  avait  soutenu  et  guidé 
dans  nos  recherches  précédentes  fiiit  dé&ut  ici  dans 
les  lois  comme  dans  Thistoire  ;  et,  avant  d'arriver  à 
cette  unité  qui  ne  reparaîtra  plus  qu'au  bout  de  huit 
sièdes  ,  il  nous  faut  reprendre  un  à  un  tous  ces  frag- 
ments de  peuple ,  et  chercher  dans  leurs  institutions 
le  lien  caché  qui  les  unit,  en  dépit  des  rivalités  et 
des  haines  qui  les  séparent. 

Nous  commencerons  donc  par  Léon ,  le  premier  en 
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date  de  tous  ces  royaumes  ,  poussés  uo  à  uo,  comme 
des  rejetons,  sur  la  yieille  souche  gothique,  et  nous 
y  joindrons  la  Gastille,  qui  en  est  d'abord  une  dé- 
pendance et  ime  annexe ,  et  qui  finit  par  se  fondre 
avec  lui  et  devenir  le  centre  de  la  grande  nationalité 
espagnole.  Quant  aux  institutions  municipales ,  et 
surtout  nobiliaires,  de  T Aragon  et  de  la  Catalogne, 
distinctes  de  celles  de  Castille  et  Léon  ,  elles  seront 
pour  nous  Tobjet  d'une  étude  spéciale,  lorsque  F  Ara- 
gon aura  conquis  la  prépondérance  politique,  à  la- 
quelle il  n^est  pas  arrivé  encore. 

Nous  avons  vu  (i)  Tempire  que  le  Forum  Judicum , 
vivant  emblème  de  Tunité  gothique,  exerça  sur  toutes 
les  populations  de  TEspagne  chrétienne  et  même  mo- 
zarabe ,  bien  des  siècles  encore  après  la  conquête  mu- 
sulmane. Nous  n'irons  pas  jusqu'à  prétendre  avec  le 
lumist  Marina  (a)  que,  jusqu^au  Xlir  stMe,  le  voyau- 
m^de  Léon  et  Castille  fut  un  vrai  royaume  gothique, 
avec  mêmes  lois  ,  mêmes  coutumes,  même  ccmsti** 
totion^vile  «(-militaire.  Sans  nous  arrêter  à  ces  |i9* 
çertions,  que  nous  réduirons  bientôt  à  leur  juste  va- 
leur ,  ce  qui  reste  prouvé  ,  c'est  que  toutes  les  lois  des 
J^vemim  fois  des  Asturies  citent  et  confirment  la  loi 
gothique;  c'est  qu'au  XF  siècle  on  conservait  dans 
la  plus  grande  partie  de  TEspagne  les  monnaies  ^  les 
Ipoids  et  les  mesures  gothiques  ;  cW  tfo^M  Xlii* 
siècle  même ,  l'empire  du  Forum  Judicum  n^était  pas 
encore  abrogé,  et  qu'il  restait  comme  lé^gislation  en 
i^rve ,  quand  les  lois  plus  çoodmies  sa  trouvaient 

- 

(1)  T.  Il,  p.S66et478. 

(S)  mktm         folwlc  oH^ifift bil^Mif»,  s  ^  liulri4,  itflS^ 
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en  dé£Biut.  Les  fueros  accordés  par  les  ix>is ,  lorsqu^iU 
s^écttrtMent  sur  quelques  points  de  Tancieiine  ié|ps- 
lation  ,  l'autorisaient  tFordinaire  sur  les  autres.  Fer- 
nando m,  en  1222  et  i24i  9  dans  les  fueros  octrojrés 
aux  pabbÊêùmêÊ  fimdées  par  lui  dans  les  (erminU 
conquis  en  Andalousie,  ordonne  expressément  que 
la  justice  soit  rendue  diaprés  le  coda  gothiqini  )  son 
fils  Alontooe/  SaU9^  au  moment  même  où  il  traraittsat 
à  la  rédaction  des  Siete  Fartidas^  autorisa  encore  Tu* 
aafpi  du  Fomm  Jmiimm.  Ajoutons^  enfin ,  que  ce 
code  vénérable  réffnait ,  avec  les  mêmes  restrictions, 
en  Aragon  et  en  Catalogne  (i). 

4f  ais  les  codes,  nous  Tavons  dit,  restent  immdbiles^ 
tandis  que  les  peuples  marchent.  En  même  temps 
qu^one  foule  d^anciennes  lois  étaient  derenuos  inappli^ 
cables,  de  nombreuses  lacunes  se  faisaient  sentir  dMS 
cette  législation  surannée;  des  pouvoirs  et  des  intérêts 
nouveaux  étaient  nés  dans  Tintenralle ,  qui  n^avaîent 
pas  leur  place  dans  ces  lois ,  et  n^étaient  ni  reconnus, 
ni  garantis  par  elles.  La  noblesse  d^une  part ,  les 
communes  de  Tautre ,  avaient  conquis  dans  la  société 
espagnole  ,  vers  le  Xl«  siècle,  une  importance  et  une 
fioâree  qu^elles  n^avaient  jamais  eues  dans  la  société 
gothique.  Bien  que  le  sjrstème  féodal,  tm  cette 
époque  ,  n^eùt  pas  encore  atteint  en  Ëspagne  sa 
dernière  forme,  la  puissance  toujours  croissante  de 
la  noblesse ,  les  privilèges  oppressifs  qu^elle  sPétait 
attribués,  constituaient  un  ordre  de  choses  en 

(1)  On  remarquera  que  dans  ce  Ir.ivaîl ,  qui  embrasse  an  long  inlervalte  de 
iMip»»  da  X'  au  XIY*  liéciê ,  je  suis  obligé  à  chaque  iatiant  d'easpiéter  §ar  des 
époques  que  je  n'ai  pas  encore  traitées.  On  pourra  plus  tard  ,  comme  pour  la 
GasiiHe  et  Léon,  rapprocher  le»  ftiU  des  instilnUoof  •  ei  tee  expliqaer  lee  une 
ptr  lee  totree* 
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complet  désaccord  avec  les  institutions  gothicfaes. 

D'un  antre  côté ,  rorganisattOD  nouvelle  des  cooh 
munes  ,  établie  comme  un  contrepoids  nécessaire  à 
ceUe  de  la  noblesse ,  était  un  fait  grave ,  déjà  passé 
dans  les  mœurs,  et  qui  attendait  sa  sanction  de  la  loi.  U 
Avait  rien  decommun  àcoupsûr  entre  le  nmnioipe 
gothique,  héritage  dégénéré  du  municipe  de  Tem- 
pire  )  simple  agrégation  d^hommes  privés  de  droits 
et  de  garanties ,  e^  dont  le  Gode  même  semble  avoir 
dédaigné  de  s^occuper  ,  et  la  jeune  et  vivace  organi- 
sation des  communes  espagnoles.  On  sait  IWigine 
de  ces  communes  ,  et  lés  faits ,  là  dessus  ,  nous  en 
ont  appris  plus  que  tous  les  commentaires.  D^apvès 
le  mode  barbare  de  guerroyer  en  usage  à  cette  épo- 
que ,  la  seule  barrière  qu^<m  sût  mettre  entre  soi  et 
son  ennemi ,  c^étaient  des  déserts  ;  et  ^  Maures  ou 
chrétiens ,  c^était  à  qui  ravagerait  à  Tenvi  le  terri* 
toire  conquis  ,  assuré  quHl  était  de  ne  pas  le  conser»^ 
ver  long-temps.  Les  villes,  et  surtout  les  villages , 
étant  extrêmement  rares,  ce  n'était. donc  .qne  par 
TappM  de  grands  avantages  et  de  larges  franchises 
que  Ton  pouvait  attirer  des  habitants  dans  ces  ter- 
rains dépeuplés.  De  là  Torigine  des  fum9  j  d'autant 
plus  prodigues  de  privilèges,  que  le  danger  était  ph» 
grand  pour  la  nonyeMe poblacion, 

•Avant  les  ^«fva  aux  IX^  et  X°  siècles,  ilaYdvaitguè* 
3»  en  Espagne  que  des  nobles,  des  soldats  et  des  culti* 
valeurs.  Or  on  sait  le  pnjjugé  barbare,  importé  parles 
Goths,  peuple  pasteur,  contre  Tagriculture  et  les 
colons  ,  réduits  par  eux  ,  comme  ceux  de  Tempire,  à 
une  condition  presque  servile.  Ce  préjugé,  il  est  vrai, 
3^était  peu  à  peu  affaibli  chez  les  Goths ,  avec  le  pro- 
grès de  la  vie  civilisée ,  et  Tinstinct  de  la  propriété , 
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si  naturel  au  cœur  de  Thomme  ,  avait'  fini  par  s'é- 
veiller chez  eux;  mais  la  conquête  arabe  fit  revivre 
ces  vieilles  préventions  ^  en  remettant  en  honneur, 
parmi  les  chrétiens  des  Asturies ,  la  seule  profession 
des  wtnes  :  les  cultivateurs,  astreints  par  la  nécessité 
d'aune  commune  défense  au  service  militaire  ,  tom« 
berent  dans  la  dépendance  des  nobles ,  leurs  chefs 
aaturds.  Alors,  avant  rétablissement  des  fueros^  le 
cultivateur  redescendit  à  cet  état  servile  dont  il 
A^était  jamais  complètement  sorti  (i).  Toutes  les  con- 
tributions ,  tontes  les  charges ,  pesèrent  sur  cette 
classe  malheureuse,  et  sur  celle  des  plébéiens  qui  cul- 
tivaient les  arts  et  métiers,  rares  et  peu  encouragés 
dans  ces  siècles  barbares. 

Mais  deTabus  même  naquit  le  remède  :  les  fueros, 
(  vieux  mot  dérivé  du  latin  fm'um ,  pnrumjudicum  ^ 
fHerv  juzgo  )  vinrent  mettre  un  terme  à  cet  état  op-i 
pressif ,  et  renouveler  la  société  par  sa  base.  Ces  char- 
tes miinicipeles,  octroyées  par  les  rois,  et  par  les  ricos 
têmesy  ou  hauts  barons ,  créèrent  en  Espagne  une 
clisse  qui  n^  existait  pas  auparavant ,  celle  des 
bowgeois  ou  cultivateurs  libres ,  réunis  soûs  lé  nom 
générique  de  vecinos^  littéralement  voisins  ,  associés, 
(lfdbmrgeois.  JL.es  larges  concessions  qu!on  duLiaiie 
aux  hal»lîint6(2) ,  pour  les  attirerdms  ces^yréeaiti^ 


,^^)  «  Le  seigoeor,  dit  le  funp  n^o  à»,Çf0Ù»,  peut  saisir  à  tout  iolari^go 
»  ibiit  ce  qu'il  pOltède ,  mOmc  le  corps ,  sans  que  celui-ci  puisse  clamer  hfuero 
wièWànl  personne.  »  (Liv.l,  lit.  7,  loi  1.)  Les  tohiriegos  claient  la  classe  do 
^uptq&jA  plus  opprimée,  he^parlidas  les  déniiisseul  u  bo^^  ^^^^^^J^?^f^'*X 
»  «irle  sol  d'aulrui.  »  (  Part.  IV,  lit.  2i,  loi  '.) 

(2)  «  Ou'»^»'»'q"e  Cunc/iam  iCuonca  veneril  populari ,  sîvc  chrislianus, 
i>  Manrus  aul  Judœus,  -ervus  aul  liber,  veiiial  secure  ,  et  non  re9pon4f*,t  H», 

»  ininiiciiia  ,  Tel  debilo,  aut  ûdeiussura  (caution).  »  Elc  [Fuero  da 

toenca.)  ' 
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établiMements ,  lujete  à  laoC  de  dangm ,  se  payèrent 

noii  pas  en  argent,  comme  les  chartes  de  nos  com- 
munes de  France  ,  mais  en  service  militaire ,  dû  par 
toiit  veêimo  sans  exception,  et  en  sang  Tersé  à  floits 
pour  la  défense  du  pays ,  sainte  et  noble  contribution 
^  jaa»ù  ËHXgnol  ne  refus.  d\»qaiUer. 

Hais  avant  d^essayer,  dans  une  analyse  rapide, 
de  donner  une  idée  de  Tesprit  général  de  ces  fiée- 
roêf  nous  commencerons  par  en  dresser  le  coLtMt* 
loçue  dans  Tordre  chronologique.  Et ,  d^abord ,  en- 
tendonfr-nous  bien  sur  le  sens  de  ce  mot  de  fueroj  ap-^ 
pliqué  par  les  besoins  de  Tépoque  à  des  objets  fort 
divers.  Ce  mot,  si  souvent  employé,  signifiait  en 
même  temps  :  i°  les  usages  ou  cQuiutMê  non  écri^ 
lis,  reconnus  partout ,  et  qui  avaient  finrce  de  loi , 
pareils  à  ce  que  Ton  appelait  en  France  le  droit  eou^ 
htmiêr  /  st*"  les  chartes  de  privilèges,  fr^nehisea,  li- 
bwlés ,  exemptions  de  gabelle ,  etc. ,  chartes  toutes 
locales,  et  sans  portée  politique  et  législative  ;  les 
dbartes  particulières,  octroyées  par  des  seigneois  an 
pobUteiones  fondées  par  eux ,  et  stipulant  les  condi- 
tions réciproques  du  contrat ,  mais  sans  avoir  plus 
4e  valeur  légale  que  tout  autre  contrat  privé  ;  4*" 
fin  ,  les  donations  spéciales  faites  à  des  couvents  ou 
églises,  ou  à  des  particuKera.  Or  tous  œs  /bsi^  spé* 
ciaux  n^ont  rien  à  filtre  avec  une  histoire  générale  de 
la  législation  municipale  de  TËspagne.  La  seule  chose 
dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  ce  sont  des 
chartes  concédées  par  les  rois ,  en  vertu  d'^un  privi- 
lège émané  de  la  souveraineté,  et  qui  contiennent  des 
constitutions ,  des  ordonnances,  et  des  lois  civiles  et 
criminelles  pour  le  gouvernement  des  villes  et  com- 
munes ;  documents  précieux  par  le  jour  quUls  jet- 
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tent  sur  rancienoe  législation  ,  et  surtout  par  leur 
data^  ^ntémiure  da  pfèi  d'iia  AÎède  aux  chartes  dea 
cx>mmunes  dltalie  et  de  France  (»). 

Le  premier  m  data  de  ces  fiégroa  écrits  est  celui  .de 
hè/m*  C«  /Mm  célèbre  ^  le  plus  ancien  mmimieiit  de 
jurisprudence  castillane  après  le  code  gothique ,  fut 
iMigé  à  hioaw  ioao,  dans  le  concile  présidé  par  le 
«oi  Alopso  V.  Il  se  compose ,  comme  noua  Tavona 
vu  (s^)^  de  sept  canons  ecclésiastiques  et  de  quarante 


1 

lïi 

i 

de  législation  d^un  siècle  barbare,  est  destiné  à  com- 
bler i^.  lacunes  du  fuero  juzgo.  L^on  j  démêle  dé[a 
Tempreinte  d^habitudes  et  de  besoins  oonveauz  ^  néa 
avec  une  société  nouvelle,  ou  empruntés  à  des  légis- 
lations étrangères..  Cest  ain&i  qu^à  côté  de  la  preuve 
par  r^u.  bouillante ,  adoptée  par  le  code  gothique  , 
se  trçmveqt  (eau,  XL)  Tenquête  juridique  par  des  té- 
moina  ^^ss^mentés  {veriéieos  infuiaihreê)^  et  le  duel 
judiciaire,  emprui^tés  aux  codes  germanique  et  fran-» 
çaia.  On  y  distingua  aussi  les  premiers  essais  du  sy- 
stèmei  féodal  (3)  pour  sVganiser  sur  le  sol  de  TEspa* 
gne  avec  Tindépendance  capricieuse  qui  Ty  caracté- 
rise ;  la  propriété  indépendante ,  telle  quWle  existait 
ehea  les  Goths ,  k  franc  alleu  {alaud^on  albdto)  a 
déjà  en  regard  de  lui  le  bénéfice  ou  fief  libre  {hene^ 
fmeioria  ou  beheina) ,  <t  héritage  qui  s^apparHent  à 


(i)  Ou  place  à  peu  près  en  1112,  sous  Louis  le  Grot,  l'origine  des  chartet 
comiDunales  en  France  ;  et  le  fuero  dt  Léon  »  Le  premier  écrU>  mait  na»  le  pre« 
mier  ociroyé ,  date  de  1020. 

(S)  Vojez  p.  97. 

(s)  ohapiiN  entier  di  aion  fol.  MrfttMMMiékréaMtoéelftlMattté 
MpagMie. 
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)>  lui-même^  suivaiil  l'énergique  expression  de  la  loi  (i), 
»  qui  est  quitte  de  celui  qui  y  demeure,  et  peut  prendre 
»  pour  sei  gneur  celui  qui  lui  convient  le  mieux  ;  »  puis 
le  âef  servant,  soiar^  où.  la  condition  du  vassal  (solo- 
riêjfo)  n^était  guère  plus  heureuse ,  eomme  <m  vient 
de  le  voir^  que  celle  du  ccJon  gothique,  sauf  toutefois 
cette  précieuse  faculté  de  changer  de  seigneur  à  son 
gré ,  inhérrate  en  propre  à  la  féodalité  espagnole,  et 
qui  appartenait  au  vassal  solariego  comme  à  celui  de 
beheiria. 

Après  le  fîtcro  de  Léon ,  menttomions ,  pour  mé- 
moire seulement,  quelques  fueros  donnés  par  des  sou- 
verains étrangers  à  la  Castille  9  tels  que  celui  de  Na- 
,  octroyé  par  Sancho  el  Sfayar^  roi  de  Navarre , 
et  celui  de  Jaca,  par  Sancho  Ramirez,  roi  d^ Aragon  : 
le  premi^,  contemporain  de  criiui  de  Léon ,  et  le  der^ 
nier,  de  cinquante  ans  postérieur  ;  celui  de  Najera , 
confirmé  en  1076  par  Alonzo  YI ,  lors  de  la  conquête 
de  cette  ville ,  fîit  étradu  plus  tard  a  une  foule  de  com- 
munes de  la  Caslille.  Viennent  ensuite  le  fiiero  muni- 
cipal de  Burgos  (2),  octroyé  avant  ioSq  par  Feman* 
èol  le  Grand  ^  et  les  actes  du  concile  ou  des  eortès , 
car  ces  mots  sont  souvent  synonymes,  que  le  même 
roi  tint  en  io5o  à  Coyamma  (3),  (aujourd'hui  Yalen- 
eia  de  don  Juan)  ;  pub  le  fuBro  de  Sepulveda ,  donné 

(i)  «  Heredamieuto  que es8uyo,quilo  de  aqael  qae ?ire  en  el.  »  (  PartidalV, 
lit.  S5,l«i3.) 

(a)  Le  fiiêro  «i^o  de  Camille,  s'il  filleit  en  ereire  Harina,  ne  serait  e«lM 
que  ce  foero  spécial  de  Burgos,  que  Ton  a  cm,  à  tari,  éleadu  à  loale  la 
Caslille. 

(5)  Voyez  le  texte  dtns  les  eonoilesd'Afairre,  I.  lY,  p.  404,  el  dans  la  col- 
lection àifueroi  el  d'actes  des  eortès  que  pablie  racadémie  de  Madrid.  . 
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par  Alonzo  VI  en  1076,  mais  qui  existait  auparavant 
comme  coutume  non  écrite  ,  et  dont  on  attribue  Pori- 
gine  au  comte  Sancho  de  Castille ,  «  le  comte  des  bons 
»  fueros  )>  {elConde  de  los  buenos  fueros).  Suivant  Asso 
et  Manuel  (1),  ce  fuero  de  Sepulveda  était  destiné  aux 
populations  de  TElxtrémadure,  trop  éloignées  du  cen- 
tre de  la  Castille  pour  se  gouverner  par  ses  lois  ;  il 
jouit  d'^un  grand  crédit  dans  le  moyen  âge ,  et  fut  é- 
tendu  à  la  plupart  des  villes  de  la  frontière,  et  à  quel- 
ques unes  même  dans  Tintérieur  de  la  Castille.  De 
tous  ces  fueros  des  premiers  âges  de  la  restauration 
espagnole,  c'est  celui  dont  le  ressort  paraît  avoir  été 
le  plus  vaste ,  surtout  si ,  comme  le  soupçonne  Bu- 
riel ,  il  n'est  autre  chose  que  le  fuero  viejo  ,  sous  une 
autre  forme» 

Alonzo  VI  ,  le  conquérant  de  Tolède,  joignit  la 
gloire  du  législateur  à  celle  du  guerrier  :  car  c'est  par 
lui  qu'ont  été  octroyés  la  plupart  des  fueros  les  plus 
populaires  de  cet  âge  d'or  de  l'Espagne  municipale. 
En  io85,  après  avoir  comblé  de  ses  dons  l'antique 
monastère  de  Sahagun  {sancti  Facundi  ,  o  ùl'arche- 
vêque  Bernard  de  Tolède  était  venu  apporter  la  règle 
de  Cluni  ;  après  l'avoir  aSPranchi  de  toute  juridiction 
spirituelle  ou  temporelle  ,  et  avoir  fait  de  son  abbé 
l'un  des  plus  puissants  seigneurs  du  royaume,  Alon- 
zo VI  concéda  aussi  a  la  ville  naissante  qu'il  fonda 
sous  l'abri  du  monastère  un  fuero  ,  confirmé  par  ses 


(1)  Imliluciones  del  tlerecliû  civil  de  Caslillu,  por  Jordan  tle  Asso  y  don  Mi- 
guel de  Slanuel  (Inlrod.,  p.  VIII).  L'original  de  ce  fuero  se  trouve  encore  ,  au 
dire  de  Marina  ,  dans  les  archives  de  la  ville  ;  mais  j'ai  sous  les  yeux  nne  tra- 
duction on  romance  beaucoup  plus  étendue,  et  qui  n'a  pas  moins  de  263  cha- 
pitres :  elle  a  été  publiée  in-5'2  à  Madrid  ,  on  1798,  par  Juan  de  la  Rcguera  de 
Valdelomar,  à  la  >uile  du  fuero  viejo  et  du  concile  de  Léon. 
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successeurs.  Nous  avons  déjà  parlé  (p.  247)  du  triple 
fuero  accordé  par  Aiouzo  VI  en  io85  ^  après  la  ccm* 
quête  de  Tolède ,  aux  trois  daase»  d  haHiitaiitê  ocicte 
yille  et  de  son  district,  Moi^arabes,  Castillans  et  Fran- 
çais^ mais  le  fuero  des  Mozarabes  est  le  seul  qui  ait 
été  conservé.  Enfin ,  le  /Mers  de  Lofprarno ,  dont  Vmk^ 
torité  rivalisa  bientôt  avec  celui  de  Sepulveda  ,  fut 
concédé  par  le  même  souverain  en  1090,  et  ce  fméfù 
primitif  fat  étendu ,  pins  tard,  à  cpMone  cités,  «aa^ 
qui  dispensait  les  monarques  de  créer  pour  chaque 
jfoilacéon  une  cliarte  nouvelle.  Des  souverains  étrao* 
gers  empruntèrent  aussi  ce  fker^  k  la  Castille ,  et  le 
roi  de  Navarre  Tétendit  à  sa  ville  de  Vittoria. 

Mais  avant  de  poursuivre  ces  fastes  de  la  légisia-* 
tion  municipale  de  TEspagne ,  il  nous  reste  ir  édail^- 
cir  un  des  points  les  plus  contestés  de  cette  obscure 
iiistoire  :  il  s^agit  de  fixer  Torigine  de  ce  fameux  fuer^ 
9iêjo  éê  CaHella  que  Masdeu  (1) ,  Burriel  (2)  et  Aââo 
y  Manuel  (3) ,  trois  des  plus  savants  commentateurs 
de  Tancien  droit  espagnol ,  prétendent  avoir  été  oc- 
troyé par  le  comte  Sancho  de  Castille^  de  Tan  995  à 
toi 5.  Asso  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  textes 
dWteurs  anciens  qui  attestent  que  le  comte  Sancho 
donna  des  coutumes  et  des^/iiéfws  à  la  Gastilfo  {étii^ 
fMreêethonosforosintota  Castella)]  qu^il  concéda  des 
franchises  a  la  noblesse  castillane,  exempta  de  tout 
lrfl>ul  ceux  qui  s^aoqnittaient  du  service  militaire  ^  et 
leur  assigna  même  une  solde  (ne  sine  siipendiis  mi- 
litare  cogantur).  De  tout  ces  textes  on  a  droit  de  cou- 

(1)  Hist.  critie.  de  Espann ,  t.  XIII ,  p.  C9. 

(2)  Cartat  erudifas,  Inirod.,  p.  IX. 
(X)  Fuero  tiejo,  lolrod. ,  p.  11. 


Digitized  by  Google 


LEGISLATION  MUNICIPALS« 

dore  qm  é&a  Saooho  fut  en  effet  le  premier  de» 
souverains  castillans  qui  octroya  aux  commuoes  de» 
francises  ^  et  à  la  ndliieflse  une  sorte  de  charte  mi^ 
litaire,  où  elle  semble  avoir  été  beaucoup  mieux  trai- 
tée que  la  noblesse  de  Léou.  Mais  ces  fueros^  que  le 
chconiqueur  lui-même  appelle  des  ccNitiums  (mares)^ 
furent-ils  écrits  ?  furent-ils,  comme  le  veut  Âsso,  une 
espice  de  charte  politique  et  judiciaire  qui  régit  toute 
la  GaetiUe  7  Ceet  ce  dont  il  est  permis  de  douter  avec 
Marina ,  jusqu^à  preuve  du  contraire  :  car  il  n^est  rien 
reaté  ^  par  une  fatalité  que  dépknre  Asse  lui-même,  de 
ce  fuero  primitif,  dont  rantériorité  est  incontestable 
sur  tous  ceux  que  nous  connaissons. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  e*e8t  que  le  ]dus  aocieu 
àttê  fueros  écrits  qui  nous  ont  été  conservés  est  celui 
de  Léen ,  eoouu  aussi  seufr  le  nom  de  /miu  juzgo  d$ 
Lmm,  Qua»t  itcefkm^  originaire  de  GastiUe ,  donné 
par  le  comte  Sancho^ /à^m  dont  tout  le  monde  parle, 
et  cpse  persoue  a^a  tu,  bien  qa!i\  n^existe  plus  dans 
sa  IcNTme  première ,  on  le  voit  reparaître  sous  des  for* 
mes  et  sous  des  noms  divers  daas  Thistoire  munici- 
pale de  ^Espagne.  Ainsi  FemandK^r'^  au  concilt 
de  Coyanza ,  en  io5o,  confirma  au  royaume  de  Léon, 
à  la  Galice ,  aux  Astuvies  et  au  Portugal ,  le  fmeiv 
â^Aàomo  y,  et  à  la  Gastille  eelui  du  eomte  Saudw  (i). 
Sous  le  nom  de  fuero  viejo  de  Burgos^  nous  le  voyons 
eu  Bdème  temps  servir  de  code  municipal  à  ce 
chef-lieu  du  comté  de  Castille,  et,  sous  odei  de 
fuero  de  los  hijos  d'algo^  tenir  lieu  de  charte  féodale 
à  la  ndblesse  de  ce  comté  \  enfin  nous  le  renconlrons 

(1)  «  Taie  judicium  sil  in  Caslella ,  quaie  fuit  in  diebut  ayi  QOlIri  Sincii 
>  (kicis.  »  (  CoDc.  Coyacense.  ) 
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encore  sons  le  nom  de  Ubro  de  hs  hMaflMê  ,  alf^ 
drioê  y  costumhre  antigua  de  Espana ,  parce  qu'tt eMM 
tenait  un  certain  nombre  de  décisions  arbitraires  des 
souverains  et  de  lenrs  ministres,  qui  fixaient  la  ju- 
risprudence des  tribunaux  du  royaume. 

Ce  fwro  primitif,  dont  Marina  veut  vainement  mer 
1  existence  ,  commun  dès  Torigine  à  tonte  la  C«^»^ 
fut  depuis  étendu  à  d^autres  cités  :  Alonzo  VI  le  *»- 
na  aux  CastiUans  qui  vinrent  peupler  Tolède  recon- 
quise, tandis  que  les  Chrétiens  moMrabes,  habitants 
de  la  cité,  amservaient  par  un  fuero  spécial  le  code 
gothique,  qui  n'avait  jamais  cesié  tfêtre  en  vigueur 
parmi  eux.  L  empereur  Alonzo  VII ,  en  montamt  sur 
le  trône,  donna  encore  plus   extension  à  ce  fuero  du 
comte  Sancho  en  le  rendant  cominun  à  toute  la  nou- 
velle Castille,  comme  à  Tolède,  sa  capitale,  centre 
point  de  ressort  de  cette  législation  nationale.  Mais 
jusqu'à  cette  époque  on  est  fondé  à  affirmer  avec  Ma- 
rina qu^il  n'exista  pas  en  Espagne  de  corps  de  lois  é- 
crites  et  d'un  usage  général  autre  que  le  code  gothi- 
que. Tous  les  fueros  que  nous  venons  de  citer,  sauf 
celui  de  I.éon,  et  plus  tard  le  fuero  vieja  de  Castille, 
n'étaient  que  des  codes  municipaux,  fort  limités  dans 
leur  ressort ,  et  dérivés  de  la  loi  gothique  ou  de  h 
coutume  du  pays  ;  ce  n'est  que  par  l'extension  suc- 
cessive de  ces  deux  fueroê  à  plusieurs  cités  que ,  ga- 
gnant de  proche  en  proche,  ils  parvinrent  à  régner, 
Ihm  sur  toute  la  Castille ,  et  l'autre  sur  tout  le  royau- 
me  de  Léon. 

Le  fuero  vieja  reçut  ensuite  de  Fempereur  Alon- 
zo Vil,  dans  les  cortès  de  Najera ,  en  1 138  ,  une  aug- 
mentation notable,  et  continua,  ainsi  modifié,  à  ré- 
gir la  Castille  jusqu'au  règne  d' Alonzo  X.  Ce  fuero 
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4ê8  Cariés  de  Najera ,  si  célèbre  dans  le  moyen  c\{je 
espagnol,  est  le  premier  code  politique  qui  pose  net- 
tement les  dix>its  essentiels  de  la  soureraineté ,  qui 
règle  les  droits  mutuels  des  trois  espèces  de  domai- 
nes, royaux,  ecclésiastiques,  et  seigneuriaux  ou  pri- 
vés (  realengo^  abadengo  et  solariego)  ;  qui  corrige  ou 
restreigne  Textension  abusive  des  privilèges  de  la  no- 
blesse, et  meUe  ,  par  la  iameuse  loi  (ïamorlizacion 
ecclésiastique ,  une  digue  à  Fabus  des  propriétés  de 
main -morte.  Outre  tous  les  noms  qu^il  a  partagés 
avec  le  fuero  viejo  ^  et  qui  oui  si  sou\  eiil  iléroute  les 
commentateurs,  il  porta  celui  de  fuero  del  alvedrio 
(  de  l'arbitrage  ) ,  ]>arce  qu'à  cause  de  la  distance  qui 
séparait  la  Caslille  de  la  cour  (\c  Lrou,  où  se  trou- 
vaient les  juges  ro\  aux,  la  lacuile  de  lei  miuerleg  pro- 
cès par  arbitres  devint  un  droit  précieux  pour  les 
Castillans  (i). 

Àlonzo  \  111 ,  ou  le  JSoble ,  auquel  appartient  la 
{>loire  d  avoir  le  premier  voulu  doter  la  Castille  de 
Funité  lé{^islali\ e  ,  après  avoir  coulinué  en  i'Xi'i  les 
fueros  du  roi  Alonzo  M  et  de  ses  successeurs,  manda 
à  tous  les  ricos  homes  et  hijos  d'algo  a  qu'ils  eussent 


(I)  «  Lm  Castillani  qui  TWaieni  àm  les  montagnes  trenvaienl  bien  pénible 
w  d'aller  k Léon ,  parce  que  le  clieinin  i  lail  Mcii  long  à  travers  les  montagnes, 
»  et  que,  quand  ils  y  arrivaient,  les  Léonais  s'ouorgueilUssaient}  el,  pour  celte 
»  raison,  ils  élurent  deux  prudlioinnies  {boni  Itomines)  parmi  onx  .  pour  ar— 
»  ranger  les  procès,  sans  que  l'on  eût  liesoin  «l'ail  r  à  l.éon  :  c.ir  il>  ne  j)ou— 
j>  vaienl  nommer  de  juges  ^al)^^  mandai  du  roi  deL-on  ,  et  ils  cl.;l>lirenl  des  al- 
»)  caldesdans  les  communes  pour  docidcr  par  arbitrage,  r  (Prologue  delà  col- 
lection de  hm%a%tttf  on  sentences  arbitrales,  cité  par  Marina ,  p.  415.  )  La  loi 
gotbique,  dit  Marina ,  permettait  aux  parties  de  nommer  des  arbitres  ;  mais  le 
fuero  de  Léon ,  par  AlonzoY,  ayant  réservé  toutes  les  affaires  aux  juges  rojrauX| 
le  droit  de  faire  terminer  les  procès  par  arbitrage ,  droit  reconnu  par  le  fuero 
SeMvedriOf  constitua  pour  les  Castillans  un  privilège,  hautement  apprécié  par 
€ax, 

IV.  3» 
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I»  à  tecaetllir  par  écrit  tous  les  bons  fueros ,  coutumes 
i>  et  sentences  judiciaires ,  pour  qu'il  les  réunît  en  un 
m  corps ,  les  corrigeât ,  et  confirmât  celles  qu'il  jnge- 
n  Mit  botines  ét  utiles.  Mais ,  à^se  des  grands  malr 
j)  heurs  [priesas)  qui  eurent  lieu,  la  ehose  demeura 
m  dans  cet  état,  et  Ton  continua  à  juger  par  le  fuero 
iêloê  hijos  d^algo  (  fuêro  viejo  ),  suivant  qu'il  avait 
n  été  rédigé  par  les  cortès  de  Najera  (1).  » 

Dans  cette  longue  domination  du  fuerq  viejo  sur  la 
Clastille,  le  seul  interrègne  que  Ton  puisse  signaler 
«st  de  1255  à  1272  ,  lorsque  le  roi  législateur  Alon- 
«6  ULy  -èi  Sabiù  {le  Samm^  et  non  le  Sage)^  préluda  à  sa 
grande  ceuvredes  Sieie  ParHdas  par  la  publication  da 
piero  del  Ubro ,  ou  de  las  leyes^  ou  de  los  concejos  de 
<JaêHUa^  ofu  enfin  fuero  real^  code  municipal  qu'il 
Toului  ensuite  étendre  à  tous  les  munictpes  de  ses  é- 
tats ,  en  -abrogeant  tous  les  fueros  antérieurs.  Mais 
iOetle  tentative  vers  l'unité  de  législation ,  à -compte 
sur  Tunité  politique  deTEspagne,  était  prémfaturée  : 
rorgueiUeuse  noblesse  de  Castille ,  qui  se  vante  d'être 
'la  souche  mère  d'où  sont  sortis  1^  ari)res  nobiliaires 
de  l'Espagne  (de  donde  saliô  la  nobreza  paia  las  otras 
Éierras)^  assez  forte  déjà  pour  lutter  contre  la  royauté 
à  l'aide  de  ses  vieilles  franchises,  organisa  contre  le 
^ode  nouveau  une  sourde  résistance,  qui  finit  par  é- 
dater  en  1270.  Alonzo      malgré  sa  science ,  qui^ 
dans  ces  siècles  ignorants  pétait  un  embarras  plutôt 
qu'une  force,  apportait  dans  la  lutte  des  armes  trop 
inégales.  Ce  roi  législateur,  doué  du  triste  privilège 
de  ne  pouvoir  jamais  foire  mettre  en  vigueur  les  co- 
des qu'il  rédigeait,  sevitcontraint,  dans  cette  année, 

(l)  Prologue  du  fuero  viejo,  publié  par  A«o  y  Manuel. 
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jdl^ssèmbler  à  Burgos  les  ,cortès  de  son  ro)  annie  pour 
icssayer  de  flécbir^  par  des  concessions  ^  la  résistance 
armée  de  la  noblesse.  Les  nobles ,  retranchés  ri  Lerma, 
qi^artier  général  de  la  sédition ,  refusèrent  de  se  ren- 
.dre  h  Burgos^  et  Taffaire  se  traita  par  procureurs. 
Après  de  Ipngs  débats  ,  qui  ne  durèrent  pas  moins  de 
4eux  .ans,  la  royauté  finit  par  céder^  et  le  roi ,  dans 
une  charte  solennelle,  restitua  aux  ricos  homes  cas- 
■till.ans  leur^w<?r<9  national,  <(  pour  qu^eux  et  leurs  vas- 
I)  saux  fussent  jugés  selon  leurs  lois  (i).  »  C/est  ainsi 
qu'après  un  interrè(^ne  de  17  ans,  \efuero  tnejo  ,  en 
Castille  du  moins  ,  reprit  son  aucienne  autorité  ,  et 
détrôna  le  fuero  real^  lequel  régna  cependant ,  sans 
contestation,  dans  le  reste  des  états  d''Alonzo  X,  c''est- 
.à-dire  Léon,  la  Galice,  Séville,  Cordoue,  Murcie, 
Jaen ,  Badajoz  et  les  Âlgarves. 

Alonzo  travaillait  ainsi  à  préparer  Tadoption  de  son 
code  des  Siete  Partidas^  la  grande  œuvre  politique  de 
son  règne  ;  maïs  cette  fois  encore  il  fut  trompé  dans 
son  attente.  Un  secret  pressentiment  avertit  TEspagne 
que  ravénement  dé  ce  code  monarchique  signalait 
une  ère  de  destruction  pour  les  j'ucros  municipaux, 
qu'il  était  destiné  à  remplacer  ;  cette  fois  encore  Tes- 
prit  de  morcellement ,  qui  est  au  fond  de  tous  les  in* 
stincts  du  peuple  espagnol  ,  lutta  victorieusement 
contre  cette  tendance  légitime  du  pouvoir  royal  vers 


'  (1)  «  E  iiiaiid6  klos  de  Borges  que  juzgaieii  per  el  puero  ^ifjOy  asi  eomo 
»  solien.  »  (  Prolognede  don  Pedro.)  Marina,  einborrassè  de  ce  texte  û  précis  1 
^ppréleifd  (p.  119)  que  ce  fuero  Diêjo,  ainsi  oppoi^t'^  au  fuero  recU^vl^tii  qu'une 
eompilaliou  faite  en  vertu  du  mandat  d'Alonzo  VIII  (  qui  ne  fui  pas  exécuté  ) , 
el  perfectionnée  sons  Fernnndo'Ill.  Mais  il  est  facile  de  s^apercevoir  qu'an  fond, 
il  s'agit  toujours  du  même  fuero  primitif,  du  comte  Saocbo,  rajeuni  sous  tant 
de  formes  diverses. 
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Funité  :  les  intérêts  de  détail  triomphèrent  de  Titl-^ 
térèt  général,  et  Tamour  du  municipe  de  Tamour  de 
la  patrie  espagnole.  La  résistance  des  nobles  castil- 
lans, couronnée  d'un  si  heureux  succès,  anima  la  ré- 
sistance des  communes  ;  les  Partidas ,  partout  accueil- 
lies par  une  répulsion  unanime ,  survécurent  à  leur 
auteur  comme  le  monument  d'un  zèle  impuissant  et 
d^une  volonté  stérile,  et  la  base  seule  resta  construite 
dans  rédifice  inachevé  quMl  avait  voulu  élever  à  Tu- 
nité  espagnole  (i). 

Nous  nWons  pas  à  suivre  plus  loin  cette  histoire 
de  Fa  charte  nationale  de  la  Casfille,  confirmée  par 
AlonzoXl,  en  134^,  dans  sou  ordenamiento  de  u4lc€^ 
iàj  et  rédigée  enfin  en  i356  par  Pedro  le  Cruel  ou  le 
Justicier^  dans  la  forme  où  elle  nous  est  parvenue. 
Mais,  pour  compléter  ce  travail ,  il  nous  reste  à  pas- 
ser en  revue  les  principaux  fueros  municipaux  oe- 
troyés  par  les  rois  de  Castille  et  de  Léon ,  et  qui  fu—  , 
rent  en  vigueur  concurremment  avec  le  code  natio- 
nal. Nous  aurions  mentionné  le  premier de  tous  ,  le 
rare  et  célèbre  fuero  de  Salamanque ,  si  la  date  de 
981,  que  lui  assigne  Asso,  diaprés  un  ancien  docu- 
ment, était  moins  incertaine;  mais  nous  citerons  le 
fuero  spécial  donné  par  Alonzo  Yll ,  en  i  1 1 8 ,  à  la 

(1)  Il  m'est  impossible  âc  donner  nne  idée  de  rinextricable  confusion  qui  rè- 
gne dans  celle  histoire  du  fuero  viejo  de  Castille ,  en  l'absence  de  texte<;  origi- 
nels, et  au  miliru  des  commenlaires  contradicloiros  de  Piuriel  ,  d'Asso,  de 
Marina  et  de  Valdclomar.  Ce  n'est  que  par  une  élude  assidue  cl  comparée  de 
tous  ces  auleurâ ,  el  surtout  de  Itlarina  ,  dont  le  travail  est ,  après  tout ,  le  pins 
coinplci  et  le  plus  estimable,  que  je  suis  arrivé  à  ce  résultat ,  si  imparfait  en- 
core. Bien  des  doutes  me  restent,  bien  des  lacunes  sont  encore  à  combler;  mai* 
là  où  je  n'ai  pu  affirmer  pour  non  propre  compte,  je  donne  au  moins  la  noyea- 
ne  dm  opioioni  des  jariiconsnlles  espagnols  :  beoreox  si  j*ai  pu  parVenîr  éjec- 
ter qnelqne  cUrld  anr  celte  étude  si  imporUnie ,  et  n  négligée  jasqnld  parlift 
IdflorilMii  de  l'Espagne. 
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cité  dé  Tolède  (i),  et  qu'il  ne  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  charte  d'AIonzo  VI ,  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  riieure.  Quant  au  fuero  d'Ëscalona,  ce  n'est  » 
sous  un  autre  nom,  que  le  fuero  de  Tolède,  étendu 
encore  à  une  foule  de  villes  du  second  ordre. 

Puis  viennent  les  fueroê  de  San-Sebastian  ^  donné 
eniiSo  par  don  Sancho  el  Sabio ,  roi  de  Navarre  ;  ce-» 
lui  de  Alcala  de  llenarès ,  qui  date  à  peu  près  de  la 
même  époque ,  et  renferme  une  collection  de  lois  fort 
nombreuse  ;  celui  d'Oviedo  par  Tempereur  Alonzo  VII, 
en  1 145  ,  et  de  Baeza»  en  1 146.  Ceux  de  Zamora  ,  de 
Haro  et  de  Navarrete,  ont  été  donnés  par  le  roi  Alon- 
zo  VIII ,  ainsi  que  celui  de  Palencia ,  par  Tevêque  de 
ladite  ville,  avec  autorisation  du  roi.  • 

Mais  le  plus  important  de  ces  fueroa  est  celui  qu'oc- 
troya, en  1190  ou  91,  à  la  cité  de  Cuenca,  conquise 
sur  les  Arabes ,  le  même  roi  Alonzo  VIII.  Cette  charte 
municipale ,  véritable  abrégé  d'un  code  civil ,  se  &it 
remanjuer  par  son  étendue ,  sa  claité,  et  surtout  par 
l'esprit  libéral  qui  l'a  dictée.  Du  temps  même  d'Alon- 
zoX,  son  autorité  subsistait  encore,  et  les  juriscon- 
sultes de  répoque  opposaient  souvent  ses  lois  à  celles 
de  ce  roi  législateur.  Aussi  retrouve-t-on  son  influence 
dans  presque  tous  les  fueros  contemporains  ou  pos- 
térieurs ,  qui  lui  sont  empruntés  en  grande  partie. 

Enfin ,  pour  en  finir  avec  ces  confuses  origines  du 
droit  et  des  libertés  deFEspagne,  mentionnons,  pour 
mémoire  seulement,  les  fueros  de  Lianès,  en  1169; 
Sanabria,  en  1220,  et  ceux  de  Benavente  et  de  Gace* 


(1)  Buriel,  Informe  de  Tohdo  iobr0p$iùi  jf  medidû§,  donne  une  analyM 
détaillée  de  ce  fuero,  qui  t'«n  réfère  ao  c«de  goUiiqne  pour  tovlei  lie  eanne 
civUee  e(  crimineUei. 
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rès,  dont  la  date  est  incertaine,  tous  donnés  parle 
roi  de  Léon  ÂIodzo  IX.  Laissons  de  côté  une  foule 
de  fueros  seigneuriaux ,  octroyés  souvent  à  des  villes 
importantes,  telles  que  Molinà,  Bilbao,  Uclès ,  et 
ceux  des  états  de  Biscaye ,  concédés  à  ce  pays  par  ses 
seigneurs  particuliers,  feudataires  des  rois  de  Gastille 
et  de  Léon,  et  parfois  du  roi  de  Navârre.  Quant  au 
rè[jne  de  Fernando  III,  ou  le  Saint  y  le  petit  nombre 
de  fueros  accordés  par  ce  roi  militant  aux  villes  con- 
quises par  lui ,  telles  que  Séville  et  Gordoué^  tté  sani 
que  des  copies  du  fue/o  générai  de  Tolède. 

Nous  avons  déjà  cité  les  plus  importants  des  fuerùéy 
ou  plutôt  des  codes  judiciaires  et  politiques  publi^d 
par  Alonzo  X  ,  Tillustre  et  malencontreux  auteur  du 
fuera  real.  Nous  y  ajouterons  ceux  de  Carmona ,  en 
1252;  de  Truxillo  et  de  Soria,  en  1256  ;  de  Plasenèià\ 
en  1279,  et  de  Niebla,  en  1283,  la  dernière  année  dè 
son  règne ,  sans  compter  une  ibuie  d^autres  de  moin- 
dre importance.  Mais  ces  obscurs  fueroê  mutiicipaui 
n^olFrent  que  peu  d'intérêt,  si  on  les  com})are  aux  pha- 
ses si  agitées  de  iliistoire  des  deux  grandes  créations 
législatives  de  ce  règne ,  le  Fuero  Real  et  les  Siéfe 
Partidas. 

Après  ce  coup  d^œii  jeté  sur  Torigine  et  la  date  de 
tous  ces  fueroJ^  que  les  historiens  v  qiiand  ils  dai- 
gnent en  parler,  confondent  sans  cesse  les  uns  avec  les 
autres,  reste  une  tâche  non  moins  difficile  :  c^est  celle 
de  les  analyser,  et  de  trouver,  au  milieu  de  leurs  àïs^ 
semblances,  les  points  communs  par  lesquels  ils  sé 
touchent.  Ce  travail  ingrat  et  hérissé  de  diiiicultés  a 
été  £iit  avec  un  soin  et  une  conscience  admirables  par 
le  chanoine  Marina,  et  Ton  peut  dire  que,  grâce  i 
lui,  on  a  retrouvé  la  constitution  civile,  politique  et 
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crimiuelle  de  la  Gastille ,  à  uae  époque  QÙ  b  paf^  hAf 
même,  sous  le  joug  étroit  et  ^ckM^if  dePesprît  wan^* 
nicipul ,  ne  se  doutait  pas  qu^il  eût  ujxe  constilutioAi. 
Remarquons  toutefois  qu^à  côté  de  ces  kMS  wasmth^ 
les ,  nécessitées  par  les  besoins  du  temps ,  le  code  go^ 
thique  resta  toujours  en  vigueur^!  ^ajuf  dan^  lea.cas  ûù 
il  ét$dt  iwatellemeat  contiêdit  par  dkfta  I#  HieiUeiire 
preuve^  c^est  la  traduction  qu^en  fit  faire,  au  XIIP 
siècW ,  eu  lâQgue  vulgaire,  Feroando III ,  peine  qu'on 
i^^eAlt  pas  prise,  à  coup  sûr,  pour  des  lots  abrogées* 

Les  populations,  que  Ton  appelait  dans  ces  terrains 
vagues  de  la  Marche  à  habiter  les  villes  déwtes  ou  k 
en  fonder  de  nouvelles ,  échappaient  ainsi  au  yon^  dê 
fer  des  rtcos  homes ,  ou  au  vasselage  moins  dur  de  la 
couronne  :  le  premier  de  tous  les  avantages  qu^oii 
leur  accorda  fut  donc  Pindépendance ,  et  une  eodsten^ 
ce  communale  qui  leur  appartint  en  propre*  À  ce  ti-p 
tre,  les  premiers  habitants  édspobUt^iàneê  fureat  an^ 
torisés  à  vivre  en  commun,  à  posséder,  à  administrer 
leurs  biens  par  un  coneejo  ou  junUi ,  c^p^eil  ou  junte 
municipale  qu^ils  élisaient  euxr^mèmes,  et  à  disposer 
librement  des  revenus  de  la  commune.  La  seule  trace 
de  dépendance  fut  une  redevance  en  argent ,  paj^éeii 
sous  le  titre  de  maneda  farêra  ou  iel  fuero ,  à  la  fSQiir 
ronne  ou  au  fondateur  du  fu,ero  ,  ou(^e  jia  fm^m  iQÎ^ 
li taire.  Quelques  municipalités,  que  Içur  situation 
exposait  à  plus  de  dangers ,  ou  rendait  plus  in^ 
portantes  à  conserver,  fuirent  même  comp^éten^t 
exemptes  d^impôts.  Miiiis  en  général  1^  (ai^e^  îwnmi' 
extrêmement  modérées  ;  réparties  en  outre  par  les 
habitants  eux-mêmes ,  elles  durent  leur  être  beaucoup 
moins  à  charge.  Les  pauvres  y  d^ailleurs ,  étaicf^t.t  àr 
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ce  titre  seul,  aUranchis  de  toute  contribution.  Enfin , 
pour  eDcoui*ager  le  service  de  la  cavalerie ,  si  néces^ 
saire  dans  toute  guerre  contre  les  Arabes  5  on  exempta 
d'impôts  tous  ceux  qui  entretenaient  un  cheval,  et 
qui  prirent  de  là  le  nom  de  cahalleroa  (cavaliers,  et, 
plus  tard,  chevaliers). 

Les  oblijjafions  des  vecùws  et  de  la  couronne,  ou 
du  donateur  du  fuero ,  étaient  réciproques.  Les  pre- 
miers devaient  vassela^je  et  soumission  aux  charges 
stipulées  dans  le  fuero.  Ces  charges  variaient  d'après 
rimp<n*tance  de  la  poblacion  ou  le  caprice  du  dona- 
teur;  il  est  donc  impossible  de  les  résumer  dans  une 
formule  générale,  et  de  fixer  le  chiffre  si  variable  de 
la  redevance  pécunaire.  Le  monarque  ou  le  donateur, 
de  son  côté,  s'enjpgeait  à  observer  religieusement  le 
contrat ,  à  respecter  et  à  faire  respecter  les  droits  du 
fiiero ,  et  à  ne  jamais  aliéner  de  son  domaine  la  com- 
munauté ni  ses  biens,  pour  en  transférer  la  suz.erai— 
neté  à  un  autre. 

Les  caballeroê  (  orio  equestris  )  ,  sorte  de  noblesse 
municipale  et  bourgeoise  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  possesseurs  de  fiefs  et  la  noblesse  de  cour, 
constituaient  la  classe  la  plus  distinguée  des  vecinos^ 
ou  bourgeois.  C'était  un  grave  attentat,  puni  de  3oo 
sous  d^amende  ,«que  d^arrèter  seulement  leur  palefiroi 
par  la  bride  (1);  on  ne  pouvait  saisir  judiciairement 
leur  cheval  et  leurs  armes*  Une  offense  grave  envers 
eux  se  payait,  d\après  certains  fueros^  jusqu^à  5oo 
sous  d'amende,  privilège  plus  spécialement  attribué 


(1)  Fuero  de  Caeiica,  XXII  ci  XXill,  ch.       cité  par  Mariaa,  p;iS0. 
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depuis  par  les  cortès  de  Najera  à  la  noblesse  de  Cas- 
tille  ^  et  où  Ton  reconnaît  Tempreinte  des  compositions 

golliiques. 

Grâce  à  ces  privilèges  ^  et  à  beaucoup  d'autres  que 
nous  passerons  en  revue,  les  pohladones  prirent  un 
rapide  accroisseiueiit  de  force,  de  richesse  et  d'indé- 
pendance. Les  conquêtes  successives  des  belliqueux 
souverains  de  I^on  et  de  Gastille  poussant  toujours 
en  avant  la  flottante  limite  de  leurs  états ,  les  pre- 
mières poblaciones  se  trouvèrent  bientôt  à  rarrière- 
garde  ^  et  crûrent  dès  lors  en  sécurité  comme  en  ri- 
chesse. L'exemple  de  leur  prospérité  dut  induire  beau- 
coup d^habitants  des  montages  à  descendre  vers  les 
plateaux  déserts  de  la  Manche,  et  jusqu'aux  confins 
de  l'Andalousie,  à  mesure  que  les  conquêtes  de  leurs 
rois  atteignirent  cette  limite  extrême.  Cette  prospé- 
rité devint  telle  ,  que  bientôt  on  vit  de  nobles  hidal- 
gos renoncer  aux  droits  de  leur  caste ,  pour  se  faire 
inscrire  comme  vecinos  dans  quelques  communes ,  et 
jouir  des  privilèges  concédés  par  les  fueros  (i). 

(1)  Ce  perpéluel  mélange  des  deux  castes  est  attesté  par  le  bizarre  cérémo- 
nial que  nous  révèle  le  fuero  viejo  ;  on  remarquera  la  ressemblance  de  ces 
usages  avec  les  formules  symboliques  si  usitées  dans  Tancicn  droit  germani- 
que :  «  Le  noble,  trop  pauvre  pour  uiaiutenir  sa  noblesse,  et  qui  veut  devenir 
»  vilain  (viVfano),  doit  aller  à  l'église,  et  dire  en  public  qu'il  veut  devenir 
»  bourgeois  payant  tribut  («ectno  tn/Vuecion]  ;  et  deux  hommes  tenant  sur 
»  Iflt  éptnlet  mi  aiguillou  à  piquer  loi  bœurs ,  il  doit  paner  trois  fois  dosÏMos, 

>»  et  dire  :  «  Je  laisse  noblesse  et  je  deviens  Tilain.  »  Et  ainsi  le  sera-t^tl  lai  et 
»  tons  les  fils  qoll  aura. pendant  ee  temps.  BC  plos  tard,  quand  il  vondra  re- 
»  prendre  sa  noblesse ,  qu^il  retourné  à  TégUse;  et,  disant  tout  haut  qn'il  vent 

»  redevenir  noble ,  qu'il  passe  sur  Faiguillou ,  et  dise  :  «  Je  laisse  vilainie  et  je 

»  reprends  noblesse.  »  (Liy.  I ,  tit.  Y,  loi  16.) 

«  La  noble  dame  [duena  hijadalgo)  qui  se  marie  avec  un  laboureur  doit 

»  payer  impôt  sur  ses  biens;  mais  par  la  mort  du  mari  ils  en  sont  exempts. 

»  Et  pour  cela,  elle  doit  prendre  une  hallebarde  au  côté,  puis  aller  sur  la  tom— 

))  be  du  défunt ,  et  dire  trois  fois ,  en  frappant  la  tombe  de  sa  hallebarde  s 

»  Yilaia,  prends  ta  vilaioîe  et  rends-moi  ma  noblesse.  »  (L.  17.) 
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Le  caractère  le  plus  général  de  tous  ces  fueroê  f 
une  doubla  t^ndanee  à  dimimier  FâtilxiTité  édê 
seigneurs  ,  et  à  augmenter  celle  du  roi.  CVst  au  roi, 
et  au  roi  seul,  qu^ilfaLiait  avoir  recours  pour  redresser 
les  abus  ou  les  dénis  de  j^ustice,  ou  les  atteîiitesp0i»« 
tées  aux  droits  des  fueros^  atteintes  que  TEspagnol 
résume  en  un  seul  mot ,  dêsmfueras.  Le  roi  ^  êéul  mê^ 
gnêur^  notnmail  dans  les  municipalités  imfiortaïkéee 
un  magistrat  amovible,  ou  gouverneur  politique  Ifl 
militaire,  qtd  veillait  au  maintien  des  lois ,  ^t  perê0* 
y«t  les  impôts  royauT  ;  mais  ce  délégué  du  poUvtrif 
i*oyal  ne  prenait  aucune  part  à  Tadministration  delà 
justice.  Il  avait  sous  lui  différents  dépendants ,  tffH^ 
pelés  mérinos  eteatones  ,  qui  devaient  être  vecinos 
la  ville  ouawmune  (j^neblo).  Toute  violence  et  touttf 
usurpation  de  sa  part  et  de  celle  de  ses  agents  coEttAI 
les  membres  de  la  commune,  ou  les  étrangers  même 
qui  s^  trouvaient  ou  passant,  était  sévèrement  dé-* 
fendue  par  la  loi  ;  les  prévins  de  quelque  délit ,  Hfi* 
rêtés  par  les  officiers  du  roi,  devaient  être  remis  entre 
les  mains  de  Talcalde  municipal.  Le  foyer  domestique, 
ce  sanctuaire  des  droits  du  citoyen ,  si  saint  et  si  res« 
pacte  chez  les  peuples  du  Nord ,  ne  Tétait  pas  moins 
chez  les  descendants  des  Goths  ;  et  aux  termes  de  cer- 
tains  fueros  (i) ,  le  citoyen  offensé  avait  droit  de  se 
faire  justice  lui-même,  et  de  frapper  de  mort  celui 
qui  avait  violé  cet  asyle. 

Le  roi ,  source  de  toute  autorité  et  de  toute  jus tice| 

(1)  M  NullusMoior,  q4ii  sub  polestale  régis  ipsa  villa  maBdaverit,  doq  facial 
»  tif  tartiiiii  Me  fona... ,  et  ii  siio  merino  live  sayone  voluerint  inirare  ^111  ilU 
»  eata  de  «lieo>iu  populalor,  owiâmt'm',  el  preiade  bob  pecSet  IwiaiiiMiiiii.  » 
{FmÊVûé$lA§4nmo,)  «  HaBdaBui»  Blaui^oHBiia  (neriae)  M^e  »  «nft  4HMi» 
»  BBi  ie«,  tel  tfqwtoiwiier  (ppgawr)  soniaiieal  ia  iliiiMiiui Awrisiilptllws 
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iréunissait  seul  en  lui  les  droits  de  juridiction  haute 
ou  basis  (mérum  atU  misrtum  iîÊipeffiim)^  el  le  raDg' 
Tnêmele  plu»  élevé  île  conférait  pas  ce  privilège  aux 
gii-ands  vassaux  de  la  couronne ,  sans  une  délégation 
dirèotè  de  Tautorité  souveraine.  Ce  nW  que  sotl» 
Allonzo  XI  que  les  ricos  homes  ^  froissés  par  cette  ex- 
clusion ^  parvinrent  à  la  faire  révoquer (l)é 

Lé  éroitde  rendre  k  joêtice  appartenait  exclusive* 
ment  aux  alcaldes  et  aux  juges,  nommés  par  le  con- 
seil municipal  ^  tant  dans  les  communes  Âmdées  par 
.  le^  rois,  que  dans  eellesqai  dépendaient  de  suzeratM 
laïcs  ou  ecclésiastiques.  Ceux-ci  avaient |  comme 
le  roi ,  leurs  merinoa  ou  majordome»  pour  rëcudyUir 
leuf^s  rentes  et  maintenir  leurs  droits  ;  mais  ces  agents 
seigneuriaux  n^exerçaient  non  plus  aucune  juridic- 
tîoti  ;  sUls  rencontraient  des  coupables  ^  ils  devaient 
aussi  lés  livrer  aux  akàldes ,  qui  pouvaient  leur  ao^ 
corder  la  liberté  sous  caution  ;  cette  législation  ^  em- 
pruntée au  code  gothique ,  et  qui  fut  le  fondement 
de  la  liberté  civile  en  Espagne  (2) ,  se  retrouve  dans 
presque  tous  les  fueros  de  Léon  et  de  Castille^ 


M  commoranlifl ,  por  uUa  calumaia,  ndc  portas  auferaot  a  domo  Uliut*  »  (fuê* 
ro  â»  Le&n,  con.  XLI.) 

(1)  «  SsUlileseeiBos  que  la  jaiticia  S6  pueda  gantr  de  «qàl  jÊàMAè  éMrtUPi 
»  d  Rflj  por  espaeio  de  cienl  aooa  contmotoiente,  lin  destajunioolo,  e  non 
9  iMootteU  jaredîctos  cevil  que  ae  gaSe  eoulra  el  Rey  por  eapacio  de  quarenta 
»  anos  e  non  menos.  »  (OrdaHam.  de  Al<m»ô  Zf.)  Paf /tUllai* il  IbaleftieaèN 
ici  la  justice  crimindlef  merum  imperium, 

(2)  Il  est  curieux  ,  après  cela ,  de  voir  avec  quelle  étrange  préocctipalîon  le 
grave  RobertsoD ,  dans  sou  lulroduction  à  l'Histoire  de  Charles  V,  juge  les  in- 
stitutions municipales  du  TEï^pagne  :  «  Chaque  cité  considérable  de  Cafilille 
»  avait  son  souverain  ,  qui  y  établissait  son  trône  ,  y  exerçait  une  juridiction 
»  arbitraire  sùr  les  habitants,  qui,  privés  de  leun  droits  natureli  et  infaé— 
j»  rents  à  l'espèce  Luoiaioe ,  ne  pouvaient  dispoaer  dea  fruits  de  leur  indualrie 
».  par  acte  légal  ni  testament ,  et ,  dettituéi  de  tout»  HUrté  civile ,  étataii  ré- 
*  M*  &  un         de  imfMe.*»  (  P.  M  de  1»  titdnlioii.) 
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Souvent  même  ces  j  uges  communaux  prononçaieal 
sur  les  procès  des  hidalyos  et  des  évéques,  chapitres 
ou  monastères.  Les  vass^aux  ecclésiastiques  ,  dans 
des  procès  temporels ,  ne  pouvaient  en  appeler  de 
leurs  jugements  aux  tribunaux  spirituels.  Les  prpeès 
des  villages  situés  dans  le  district  des  villes ,  ou  re- 
levant de  suzerains  séculiers  ou  ecclésiastiques ,  de- 
vaient se  juger  par  les  tribunaux  des  villes.  On  coan 
prend  que  cette  dernière  prescriptiou  delà  loi  d^A- 
lonzo  Xi  ne  fut  pas  toujours  strictement  exécutée. 
Certaines  causes  déterminées  étaient  réservées  aux 
tribunaux  du  roi,  qui  devait  y  siéger  en  personne 
trois  jours  par  semaine  ;  libre  accès  devait  être  our- 
vert  jusqu^à  lui  aux  porteurs  des  plaintes  et  griefs 
des  concejos  /  mais  aucun  vecino  ne  pouvait  être  cité 
devant  les  tribunaux  royaux  ,  si  ce  n^est  par  vme 
d'appel ,  et  après  sentence  des  alcaldes  foreras  ou  du 
.  fttero. 

La  nomination  des  juges  ,  alcaldes ,  Jufwhê^  et 

autres  officiers  municipaux,  se  faisait  tous  les  ans, 
par  le  conseil  de  la  commune,  en  la  forme  prescrite 
par  le  fuero.  Selon  le  fuefia  de  Holinà ,  les  caballemê 
seuls  avaient  le  di^oit  d^étre  élus  aux  oliices  commu- 
naux ,  appelés  parHellos.  Personne  ne  pouvait  être 
nommé  juge  ou  alcalde  (maire)  sans  posséder  depuis 
un  ail  une  maison  et  uu  cheval  de  selle.  Les  pouvoirs 
des  officiers  nommés  expiraient  avec  rannée.  «  Qui* 
»  conque ,  dit  le  fuero  de  Soria ,  cherchera  à  se  faire 
}>  nommer  par  influence  de  pareutage,  ou  du  roi  ou 
V  du  seigneur  ;  quiconque  donnera  ou  promettra  de 
»  Fargent  à  cet  effet,  ne  sera  point  élu.  Le  juge  nom- 
»  mé  prêtera  serment  sur  les  saints  Evangiles  que| 
»  ni  par  amour  de  £iis  ou  de  parents,  ni  par  avarice , 
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»  ni  par  crainte,  ni  par  respect  de  personne  aucune, 
w  ni  pour  argent,  ni  pour  prière,  ni  par  bon  vouloir 
»  pour  des  amis  ou  voisins ,  ni  par  liaine  d^ennemis 
»  ou  d'^étrangers ,  il  ne  jugera ,  si  ce  n^est  d^aprèsce 

»  fuero  ;  et  qii^il  nMrapas  à  Tencontre,  et  ne  quittera 
»  point  le  chemin  du  droit.  »  Ces  paroles,  littérale- 
ment copiées  dans  une  foule  d^autres  fuerœ^  renfer* 
ment  certes  de  beaux  et  nobles  principes  d^équité  natu- 
relle; elles  expliquent  comment  la  société,  menacée  par 
tant  de  passions  désordonnées  et  d^influences  rivales, 
se  soutenait  par  ces  saines  et  vigoureuses  institutions 
municipales;  Tanarchie  et  Toppression  étaient  au 
sommet ,  mais  la  liberté  et  Tordre  à  la  base  :  riiis* 
toire  d^Espagne  tout  entière  est  dans  ce  contraste. 

Les  communes  faisaient  face  à  leurs  dépenses  avec 
des  biens  fonds  ,  reconnus  pour  inaliénables  et  sa- 
crés par  une  foule  de  décisions  des  cortès.  Il  faut  y 
ajouter  le  produit  des  amendes  qui  se  partageaient 
entre  le  dclé(i[ué  du  roi,  le  concejo  ^  TofFensé  et  les 
juges.  Nul  ne  pouvait  bâtir  des  châteaux,  ou  fonder 
de  ncmvelles  pohlaeiones  dans  les  limites  d^une  muni- 
cipalité. Les  recinos  eux-mêmes  ne  pouvaient  donner 
OU  vendre  leurs  biens  fonds  à  des  étrangers,  ni  même 
à  des  nobles  domiciliés  dans  les  limites  du  concejo. 
Mais,  en  citant  tous  ces  rè{>lements,  il  faudrait  rap- 
peler à  chaque  ligne  que  i^influence  jalouse  de  la 
noblesse  essaya  comstaînment  de  les  entraver,  et  y 
réussit  trop  souvent.  Cependant ,  il  faut  dire  aussi 
que  les  rois  firent  des  efforts  non  moins  constants 
pour  protéffer  les  droits  des  communes  sous  Tabri  de 
leur  autorité,  trop  souvent  impuissante.  Quelque 
chose,  en  effet,  disait  à  la  royauté  espagnole,  comme 
a  Celle  de  France,  que  les  communes  étaient  ses  alliées 
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DatweUes  c^nUre  une  noblesse  &ctieuse,  leur  TOmaxi» 
eanemi. 

D'après  tous  les  fuerosBa^ns  exception,  tous  les  ha- 
bitunts  d'une  ^muicipalité  jouissaient  4e  TégaUli 
civile,  sans  distiii€tion  deran{js  ni  d'^mplms.  ht 
«oble  qui  s^établissait  dans  upe  commune  était  sojat 
«lis  au  même  fiter»  <fae  le  {dus  buinUe  des  mritmê\ 
Supériorité  évidente  de  la  loi  castillane  sur  toutes  les 
lois  barbares  ,  où  dWieuses  distinctions  faisaifent 
])ayer  plus  cher  le  sang  d'un  noble  que  celui 
simple  homme  libre. 

La  nécessité  d^encourager  les  pobheiones  PemporU 
même  sur  les  préju(^és  religieux ,  si  puissants  en  B^r 
pafjne.  Les  juifs ,  si  cruellement  persécutes  par  les 
Goths  ,  trouvèrent  dans  les  communes  espafpMdes 
4isy le  et  droit  de  bourgeoisie  ;  ils  âTaient  même  leitfi 
âlcaldes juifs,  qui  connaissaient deleurs procès  :  dans^ 
les  causes  mixtes,  entre  jui&  et  chrétiens,  le  tribu* 
nal  était  mi-parti  d'alcaldes  des  deux  religions;  ils 
jouissaient  du  reste  des  mêmes  drqits  que  les  ehré* 
tiens ,  et  toute  offensé  envers  eux  était  punie  des 
mêmes  peines.  Un  tel  exemple  de  tolérance  envers 
cette  race  malheureuse  partout  ailleurs  proscrite  et 
jon^risée ,  honore  un  pays  et  un  siècle  dont  on  «ne 
Feût  pas  attendu  ;  mais  le  pressant  intérêt  qui  com* 
mandait  aux  lois  d^encoumger  la  population  pimvak 
sewl  T'Cmporter  sur  un  préjugé  aussi  puissant,  et  sur 
.un^e  répulsion  aussi  unanime. 

Les  lois  cherchaient  en  outre  à  assurer  aux  mem** 
bresdes  municipalités  leur  sécurité  personnelle  ;  mais 
Xes  temps  étaient  mauvais  ,  et  les  mœurs  plus  fortes 
rCperles  lois.  Personne,  diaprés  celles-ci ,  ne  devait 
être  condamné  sans  avoir  été  entendu  et  convaincu 
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du  déUt  qu^on  lui  imputait.  Il  ne  ponYait  ètxe  imposé 
«ux  ipeem0ê  dHmpètg  extraordinaires ,  et  oontraives  à 

leurs  franchises  {demforudos) ,  Â  chaque  violation  de 
la  fa»  ^  et  étaient  fréquentes,  les  eame^jês aFaîent 
«eonm  au  «fi0DM*qne^  leur  protecteur  naturel ,  et  les 
•pnoBifisses  ne  leur  manquaient  pas.  Les  rois,  dans 
presque  toutes  leurs  cortès ,  jsVngageaient  k  ne  pas 
imposer  de  taxes  nouvelles  sans  le  consenlemenl  des 
dé  putés  des  villes,  appieiés  en  cortès  ;  let  la  règle  s^éia- 
Uissait  peu  à  peu^  grâce  aux  exceptâous  mêmes. 

•Chaque  membre  de  la  commune  pouvait  impuné- 
ment tuer  rhomme  riche  ,  noble  ou  puissant ,  qui 
«onmiettait  qudques  Tiolences  dans  les  limites  du 
concqo.  Les  juges  communaux  avaient  seuls  le  droit 
«dlesnfmscmmr  un  vêemo  ^coupable  ijie  qudque  lââit; 
cnats  toujou««  le  prévaau  pouvait  (reslier  libre  som 
GaxLÙQïk^fuero  qui  appartenait  en  propre  à  la  noblesse 
fiastsUane,  aux  termes  des  coirtès  de  Majmi.  Le  chef 
militaire  et  tous  les  habitants  de  la  commune  de- 
v-ai^t  prêter  £[»rce  â  la  ioi  et  protection  à  llofi^sé  ; 
mais  la  ipierre  enlire  'particuliers  et  entre  communes 
ji'^était  pas  autorisée  par  les  lois. 

lue  but  évident  de  toutes  ces  lois  ,  de  tous  ces  pri^ 
véléges  ^  si  précieux  à  une  pareille  époque  ,  c^était  de 
développer  Tesprit  de  patriotisme  municipal,  et  d^at- 
tacher  Thomme  au  sol ,  en  lui  assurant  la  liberté  , 
du  moins,  à  défaut  de  sécurité,  dans  ces  terrains  dé^ 
serts  quUl  fallait  peupler  à  tout  prix.  La  preuve  que 
ce  but  fut  atteint,  cW  la  quantité  d^étrangers  qui 
vinrent  se  fixer  en  Espagne  ,  attirés  par  Fappàt  des 
franchises  communales.  On  trouvait  des  Français  et 
des  Lombards  dans  presque  toutes  les  cités  du  royau- 
me \  Portugais  ,  Mozarabes,  Gascons,  ^Allemands  | 
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BretODs,  Anglais,  Bourguigaons ,  Provençaux  , 
reDOontraient  en  fonle  ,  occupés  pour  la  plupart  de 
trafic.  Des  ^milles  riches  et  puissantes  étendaient 

leurs  rameaux  à  Tombredeces  lois  qui ,  sans  être  aussi 
efficaces  que  le  prétend  le  candide  Marina ,  garantis^ 
saient  cependant  dans  ces  temps  malheureux  un  bien- 
être  et  une  sécuiile  relatifs. 

Après  les  lois  politiques ,  passons  aux  lois  civiles  : 
IjC  Forum  Judieum ,  et ,  diaprés  lui  ^  la  loi  de  Cas- 
tille  ,  établissaient  Je  droit  des  fils  légitimes  ,  et  de 
leurs  ascendants  au  quatrième  degré  ,  à  hériter 
de  leurs  pères  à  Texclusion  des  étran^^ers.  L^héri— 
tage  se  partiujeait  également  entre  les  enfants  des 
deux  sexes ,  et  les  majorats  ou  substitutions  étaient 
formellement  repoussés  par  tous  les  fueros^  sauf  celui  | 
de  Castille  ,  où  le  fils  aîné  d^un  hidalgo  prélevait  de 
droit ,  outre  sa  part  d'héritage,  les  armes  et  le  cheval  i 
de  son  père  (i).  Mais  cette  lé^^islation  changea  vers  le 
milieu  du  XllT  siècle,  et  Ton  en  revint  à  la  loi  go- 
thique,  qui  permettait  au  père  d'avantager  un  de  ses  | 
.fils  du  tiers  de  ses  biens.  A  défaut  du  père  et  de  la 
mère,  ou  en  cas  de  mauvaise  conduite  de  leur  part, 
les  parents  les  plus  proches  étaient  nommés  tuteurs 
des  enfants  en  bas  âge  et  de  leurs  biens ,  qu'on  ôtait 
au  père  et  a  la  mère.  Le  père  de  famille  ne  pouA  ait 
donner  ni  aliéner  ses  biens,  pas  même  en  faveur  du 
•clergé  :  sage  prévision  de  la  loi  qui  se  retrouve  dans 
tous  les  f/fcros.  Aucun  moine  (f/ade  ^  cucullado)  ne  I 
pouvait  hériter  par  testament,  ni  tester  en  faveur  de 
ses  fils,  que  la  loi  ne  reconnaissait  pas  ;  mais  les  biens 
dont  les  moines  avaient  hérité  de  leurs  pères ,  et  dont 

(1)  Fueroti^o,  Ht.  T,  til.  f,  loi  5. 
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ils  pouvaient  jouir  peudaut  leur  vie ,  retournaient , 
après  Jeur  mort,  à  leurs  parents,  sauf  le  cinquième  v  > 

dont  ils  pouvaient  disposer  pour  le  saint  de  leur  àme. 
Enân.,  comme  la  loi  gothique  (i),  les  fueros  défen- 
daient aux  monastères  d^hériter  des  biens  de  leul*s 
memlires ,  si  ce  ii^est  à  défaut  de  parents  jusqu^à  la 
septième  génération. 

Le  code  gothique  (2)  établissait  sur  les  afiranehis 
le  droit  odieux  de  maneria  (stérilité),  conséquence 
de  Fesclavage  ;  et  quand  Taifranchi  mourait  sans 
enfimts^  le  maître  héritait  de  ses  biens.  Cette,  lé- 
gislation se  maintint  en  Castille  jusqu'^au  XP  siècle  , 
et  s^étendit  aux  individus  de  toute  classe  qui  mpu- 

.  raient  sans  enfants.  Mais  la  noblesse  réclama  bientôt 
contre  ce  droit  inique ,  qui  fut  aboli  pour  toutes  les. 

'  classes  de  citoyens. 
•  Oh  voit  que  dans  toutes  ces  lois  Tesprit  d^équité 
naturelle  s^est  trcuvé  en  lutte  avec  les  préjugés  reli-. 
gieuXf  .et  que  presque  toujours  Téquité  a  vaincu. 
Certes  ,  on  ne  s^attendait  pas  à  trouver  sur  ce  point, 
dans  Pantique  législation  de  PEspagne  ,  autant  de 
dispositions  sages  et  libérales.  Pour  arriver  à  une  li- 
berté réglée  par  des  lois  ,  FEspagne ,  on  le  voit ,  n^a 
pas  besoin  d-avancer,  mais  de  reculer  :  au  lieu  de  co- 
pier les  autres  ,  il  lui  suffit  de  s'imiter  elle-même. 

Les  droits  des  parents  passaient  avant  ceux  des. 
étrangers  dans  toutes  les  ventes  de  biens,  et  pendant 
neuf  jours  ils  pouvaient  faire  résilier  la  vente  en  leur 
faveur,  mais  à  condition  de  payer  le  prix  le  plus  éle- 
vé qui  avait  été  offert.  Ce  droit  se  nommait  en  espa- 

(1)  LiT.IV,til.S,l«»iiS. 

(S)  LiT.  V,  Ui.  7,  loii  13  et  14. 

IV.  33 
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gnoi  dêreeho  de  tanteù  y  r»iraeÉo  {reiraéi  Ugnagêr 
dans  k  ▼iem  droit  français).  Les  ascendants,  âlenx: 

et  bisaïeux,  succédaient,  à  Texclusion  des  collatéraux, 
diaprés  cet  axiome  du  droit  espagncd  :  «  Mm  Um^ 
%  à  fa4^ ,  le  fonds  retonme  au  fonds  »,  loi  qni  date 
du  roi  goth  Rekeswinth  (i).  Les  femmes  ne  pouvaient 
être  citées  en  justice  en  Fabsence  du  mari,  ni  Tendre- 
oo  contracter  sans  son  autorisation.  Hles  ne  pou- 
raient  disposer  de  leur  dot  en  faveur  d^étrangers  qu'à 
déiaut  d'héritiers  directs. 

La  confiscation  était  en  général  bannie  de  k  lèfi^ 
lation  des  fveros.  «  Celui-là  seul  doit  être  réputé cou- 
j»  pable  qui  a  commis  le  délit,  dit  la  loi  gothique,  et 
»  tout  crime  expire  avec  la  mort  de  son  auteur  »  (2) . 
Le  crime  de  haute  trahison  était  le  seul  qu'on  punît 
de  cette  peine;  mais^  dans  ce  cas  même,  la  femme 
conservait  sa  part  des  biens  du  défunt.  L^bomicide 
était  puni  de  mort  ou  d^amende;  mais  ses  héritiers  ou 
sa  Emilie  obtenaient  l'héritage  presque  entier. 

Les  enfiints  ne  pouvaient  se  marier  sans  le  consen-^ 
tement  de  leurs  parents  ,  jurisprudence  que  changea 
plus  tard  l'empire  du  clergé  et  le  désir  d'encourager 
la  popidation.  Diaprés  la  loi  castillane,  comme  d^a--* 
pr^  celle  des  Goths  (3),  la  jeune  fille  qui  se  mariait 
Gonti*e  le  gré  de  ses  parents  était  déshéritée.  Contrai- 
ranent  à  la  coutume  romaine  ,  et  suivant  Pusage  des 
CSoths  ,  des  Germains  (4)  et*  des  anciens  Cantabres^ 

(I)  r^.M^ ,  Rb.  tv,  tti.  a,  M  s. 

(a)  Lib.  VI,  Ul.l ,  lois. 

(3)  Lir.  m ,  Ul.  1 ,  loi  8  ;  et  til.  2 ,  loi  8. 

(4)  <t  Dotera  non  lixor  marilo,  sed  uxori  maritus  offert;  intersant  parentes 
»  et  propinqni  ,  et  rnunera  probant  ;  in  hœc  munera  uxor  accipilur  ;  et  inri— 
M  ccin  ipsa  anuoruiu  aliquid  vire  offert  :  hoc  maiifflum  yiDculum.  w  (Tacîl.  > 
German.) 
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le  mari  constituait ,  pai*  acte  rédigé  devant  té-^ 
snoins  ^  la  dot  de  da  femme  t  c^étak.eD  quelque  sorte 
le  prix  de  la  jeune  fille  qu'il  achetait  de  Ses  parents. 
Cette  loi  régna  en  Castille,  en  Catalogne,  en  Ara- 
^aa  et  en  Navarre ,  jusqu'à  la  publication  des  ParH* 
das,  el  même  en  quelques  endroits  jusqu'au  X\  *  siè-^ 
de.  Cependant  les  femmes  pouvaient,  après  un  an 
de  mariage ,  feire  quelques  présents  à  leurs  maris  v 
comme  chez  les  Germains.  A  la  mort  du  mari  la  fem- 
me avait  droit  à  la  dot  et  aux  biens  meubles  qu'elle 
avait  reçus  par  acte  dotal  (iaUas  dokêles),  La  somme 
fixée  pour  cette  dot  varie  suivant  les  fueros  (i).  D'a- 
près celui  de  Castille  ^  le  mari  pouvait  donner  en  dot 
à  sa  femme  le  tiers  de  son  héritage  (2).  D'après  la  loi 


(1)  MMi<iMiBOiit  Ici  dmnc  toxiM  muirqiMblef ,  fartoal  par  lldiome  1»^ 
btre  dan*  lequel  ib  font  écrite  :  00  y  ?erra  clairement  la  traoïitioB  du  latin  an 
romance.  Le  /teero  de  CacerèedateenTiron  delSSO,  et  celui  dUelèa,  étant  c— 
videmmeni  plue  aiieieU)  doit  rementer  an  eommeucenient  du  Xlp*  iièele.  Lee 
/Wrof  antériewa,  comme  celui  de  Tolède,  de  Cuenca  ,  do  Léon  ,  etc. ,  font  é— 
crits  en  latïn;  ceux  qui ,  comrae  les /uerox  de  Sepulveda  et  de  Sanabria,  quoi- 
que antérieurs,  sont  écrits  dans  une  langue  plus  correcte,  ont  été  éTidem— 
ment  traduits  ou  retouchés  :  «  Quien  uxorcm  duxcril  det  ei  en  arras  (  arrhes  ) 
»  y  en  Tcslidos  y  en  bodas  quanio  se  aviniere  con  los  parieiiles  de  la  esposa,  et 
B  prenda  liadores  de  arras.  »  [Fuero  de  Cacerès.)  Comme  ou  le  voit,  le  com- 
mencement de  la  phrase  est  en  laliu  et  le  reste  en  romance.  Celui  de  Uclès  est 
beanoonp  pins  près  du  latin  :  «  Totus  homo  qui  arras  bobiere  a  dar,  non  det 
m  iaae.do  XX  morabellnos  (marat edis)  tertia  parte  in  boda  par  fore  de  Uclès ,  • 
»  si  in  vida  non  demandèrent,  postia  non  respondeant  nec  lilU  net  pareotea^ 
»  sed  homo  qui  fiador  entrare  por  arras  respondeat ,  o  peetet.  » 

(2)  Voici  un  extrait  da  eontrat  dotal  (carfnsdeurroe)  du  fameux  Rodirîgo 
nias  y  dit  le  Cid  :  «  Todo  esto  os  doy  y  otorgo  en  arras  a  vos  mi  muger  Ximo- 
»  na,  conforme  al  fuero  deLeou;  lo  quai  prometo  yo  Rodrigo  Diaz  a  vos  mi 
yf  esposa  porel  decorodc  vueslra  hermosura  y  pacto  de  malrimonio  virginal.  » 
Je  vous  donne  el  tous  oclroyc  tout  cela  en  arrhes,  &  vous,  ma  fotnnic  Xime— 
na  ,  suivant  le  fuero  de  Léon;  ce  quoi  je  vous  promets  à  vous,  mon  époasc,  par 
l'honneur  de  votre  beauté,  el  suivant  le  pacte  nuptial  de  votre  virginité.  —  Ce 
contrat,  daté  de  1074,  et  cité  en  latin  par  Risco,  Appcudix  de  l'histoire  du 
€id ,  p.  IX ,  est  probablement  apocryphe}  la  Iraductioa  est  du  XUI*  ou  XIV*  . 
aîèclo. 
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gothique ,  cette  dot  ne  pouvait  passer  le  dixième  des 
biens  du  mari ,  jurispradenoe  qui  établit  surtout 
dans  les  poblaeianes  d^ Andalousie.  Le  mariage  était 
célébré  en  grande  pompe ,  avec  des  réjouissances  lon- 
gues et  dispendieuses^  et  qui  dégénéraient  souvent  en 
désordres. 

La  communauté  de  biens  était  complètement  établie 
entre  le  mari  et  la  femme ,  législation  dont  le  droit 
romain  n^oflre  aucune  trace,  et  qui  fut  sans  doute 
empruntée  aux  Germains  ,  chez  qui  les  femmes,  par- 
tageant toutes  les  £siligues  et  les  dangers  de  leurs  é- 
poux  (i),  devaient  sans  doute  aussi  partager  leurs 
biens.  La  loi  gothique  (2)  sanctionne  cette  commu- 
nauté, qui  ne  s^appliquait  qu^aux  acquêts  faits  pen- 
dant le  mariage.  Les  lois  de  Gastille  et  de  Léon  Tad» 
optèrent.  D''après  la  loi  célèbre  dite  de  uiiidad  (d^uni- 
té),  cette  communauté  pouvait  survivre  même  à  la 
mort  d^un  des  deux  époux ,  quand  Pautres^engageait 
à  rester  en  état  de  veuvage  ,  et  le  partage  des  biens 
entre  les  héritiers  n^avait  lieu  qu'en  cas  de  mort  ou 
de  mariage  du  survivant.  Mais  il  fallait  que  cette  «mt- 
të  eût  été  proclamée  par  un  acte  authentique  ,  et  du 
consentement  exprès  des  héritiers.  Une  autre  loi,  dite 
de  mudedad  (veuvage) ,  prélevait  une  portion  des 
biens  meubles  pour  la  subsistance  de  la  veuve ,  tant 

qu'elle  ne  se  remarierait  pas  (3).  L'état  de  veuvage  était 
« 

.  (1)  «  Ipsis  incipienlis  malrimonii  auspiciis  adinonelur,  Tcnîre  se  labornm 
»  periculorumque  sociam,  idem  in  pace,  idem  in  prttlio  passnram  âusuram- 
1»  que.  »  (Tac.  de  Mor.  Germ, ,  n.  18.) 
(2)Lif.lV,  lil.  2,Ioil6. 

(S)  La  veave  ne  dcTait  pai  Toidra  le  lil  eù  die  tTaii  dormi  ayee  ledéfnoi, 
^  f tt  flocons.  Le»  aDciemicfl  lois  oa  coûtâmes  eorses  étaienl  encore  plus  s^Tè- 
te»  sur';rkrîicle  du  veoTage  :  la  touto  sou  seulement  ne  devait  pas  se  remoH^» 
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très  respecté  :  les  veuves  jouissaient  des  mèmès  h<m- 
Bfeurs  et  privilèges  dont  avaient  joui  leurs  maris  ; 
mais  elles  devaient  vivre  dans  la  retraite  et  la  chas— 
teté,  et  nul  ne  pouvait  loger  dans  leur  maison.  Il  ne 
leur  était  permis  de  se  remarier  qu^un  an  après  la 
mort  du  mari. 

On  sait  le^terrible  empire  que  la  loi  romaine  attri- 
buait au  père  sur  ses  fils,  même  mariés,  même  avan«<' 
ces  en  âge.  Les  Golhs  ôtèrent  aux  pères  ce  droit  bar- 
bare de  vie  et  de  mort,  ainsi  que  celui  de  vendre  leurs 
enfants ,  et  de  les  donner  ou  de  les  mettre  en  gage 
(empenar).  Le  père  qui  tuait  son  fils  était  puni  de  mort 
chez,  les  Goths(i),  et  la  loi  deCastille  se  conforma  sur 
ce  point  à  la  loi  gothique  ;  le  père  même  devait  payer 
les  amendes  encourues  par  le  fils.  Celui-ci  ne  pouvait 
être  cité  en  justice  tant  qvCïl  était  sous  le  pouvoir  par^ 
tmiel,  et  dans  le  célibat.  Le  père ,  diaprés  la  loi  cas^ 
tillane  comme  diaprés  la  loi  gothique  (2) ,  pouvait 
déshériter  son  iils ,  mais  seulement  pour  des  fautes 
graves.  Les  biens  acquis  par  le  fils  non  marié,  et  en 
puissance  de  père  ,  appartenaient  aux  parents  ,  usu- 
fruit et  propriété ,  et  à  leur  mort  se  partageaient  en- 
tre tous  les  frères.  Mais  en  revanche  la  vie  de  Tenfailt 
était  si  précieuse  aux  yeux  de  la  loi ,  que  la  nourrice 
qui,  par  ses  désordres,  corrompait  son  lait,  était  sou- 
mise à  la  peine  de  Thomicide  (3)  si  Fenfiint  venait  à 
mourir. 

imU  yint  renfermée  dani  un  deuil  perpètael ,  el  toajoort  vêtm  de  noir  ;  «»->, 
core  aajoard'hui ,  le  veuvage  y  est  plus  sévère  qoedwil  «veoBralre  piye. 

(I)  Forum  Judic,  liv.  Vï,  lit.  5,  loi  18. 

{'i)  Liv.  IV,  tit.  5 ,  loi  1 .  Le  père  devait  déclarer  devant  le  eoncejo  qull  ne  le 
reconnaissait  plus  pour  son  fils  'deia/ijar). 
(3)  Fuero  de  Guenca ,  chap.  IX,  lot  51 }  et  chap.  XXXTUl ,  loi  4.  «  Si  BIB- 
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Dans  le  but  d^accroître  la  population  ,  le  mariage 
était  bautement  recommandé  par  le»  lois*  Les  oélib»- 
taires  étaient  exclus  de  tous  les  emplois  ,  et  n'étaient 
pas  réputés  membres  actifs  de  la  communauté.  Sui- 
vant h  fuûro  de  Garmona ,  ils  ne  pouvaient  même  hé« 
riter.  D'après  d'autres  fueros^  ils  ne  pouvaient  ni  té- 
moigner ni  citer  eu  justice.  Les  offenses  commises 
envers  eux  étaient  moins  sévèrement  ponies  qnVn^ 
vers  les  hommes  mariés.  Les  lois  militaires  si  sévè- 
res dans  ces  âges  belliqueux  ,  étaient  plus  indulgen- 
tes pour  eux.  Le  vecino  dont  la  femme  était  ma* 
lade  était  dispensé  du  service  militaire  (  ^maio  )  , 
«  jusqu'à  ce  qu'elle  guérit  ou  qu'elle  mourût.  »  Il  Té— 
^ii  également  un  certain  temps  après  la  mort  ds  sa 
femme,  et  pendant  Tannée  qui  suivait  le  mariage  (i)^ 
et  ne  payait  pas  d'impôt  pendant  ce  temps.  Celui  qui 
avait  quatre  enfimts  mariés  n'en  payait  plus  de  t^iile 
aa  vie* 

Moins  sév  ère  que  la  loi  gothique,  qui  autorisait  les 
£ls  mêmes  à  dénoncer  l'adultère  de  leur  mère  et  à  la 
poursuivre  en  justice  (ïî),  la  Im  de  Gastille  attribuait 
^u  mari  seul  le  droit  de  poursuite.  La  femme  con- 
vaioçue  d'adultère  devait  être  punie  de  mort,  à  moins 
que  son  ^khix  ne  lui  pardonnât  ;  mais  alors  il  devait 
pardcmner  aussi  à  son  complice.  Un  seul  fuero  auto— 
4*isft  le  divorce  api*ès  l'adultère  de  la  femme. 

Ceux  qui  étaient  convaincus  du  crime  contre  na- 

M  cipitim  mercenarium  nutrieem  donrai  cofnoverit ,  et  lac  fuerit  ooimplMB, 
»  et  filîus  obierit ,  pectel  calnmpniaf  (solrai  muletas  )  homicidii.  m 

(1)  «  Cum  acceperit  homo  nuper  uxoreoi ,  non  proccdcl  ad  bdium  nec  ei 
»  qvûdpiam  oecessilaUs  iiijaogeiar  publics,  aed  Tacabil  absqoe  culpa  a  do— 
»  mo  Mil ,  ut  nno  anno  laielar  cm»  mum an.»  (  Deatam. ,  efa.  S4  »  Twt.S.) 

{%)  Uv.  m,  tit.  4 ,  M 1S. 
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tare  devaient  être  d^ebord châtrés,  pais  éocuehég  vife 
{rtiêirad^ê^  mot  à  mot  amchés),  et  ensuite  brûlés  le 

lendemain ,  d'après  le  fuero  de  Soria.  Le  père  pouvait 
•tuer  sa  .fille  ou  Tépoux  sa  femme  qu^il  saq»reiiait  en 
JbfpMBt  délit  ;  mais  il  fidlait  tuer  avee  elle  itou  cof»^ 
plice,  ou  leur  pardonner  à  tous  deux  (i). 

Ia  loi ,  conséquente  à  ^on  but  d'inviter  ^esçîtoyens 
au  mariage ,  livrait  les  courtisanes  au  mépris  puÛic  : 
chacun  pouvait  les  injurier  ou  les  maltraiter  sans 
payer  aucune  amende  (  calona  ,  calumnia  )  ;  elles  é— 
taifflt  rejelées  loin  des  cités.  Diaprés  le  fmro  de  Ca^ 
cerès,  tout  entremetteur était  pendu,  toute 
ulcmhueta  brûlée  vive  (2}.  La  loi  était  moins  rigi"- 
de  pour  le  délit  de  séduction^  qaVUe  ne  punissait 
pas  si  la  femme  n'était  pas  mariée.  "Seulenient  la 
ttère  devait,  nourrir  le  fils ,  et  le  père  supports  la 
4épeD8e  ;  mais  il  n^était  pas  cmitrâînt  d^épouwr  la 
Jnère  (3). 

(1)  «  Esta  es  fazana  de  an  caballero  que  fallô  ;yactcndo  a  otro  con  su  muger  ; 
•  ■»  H  frivl  «Blo4ICMlrol...  fit  los  parieBiM  qiwnllaroQ  al  Aey  Feni«|ido...  «I 

»  jaxgaronle  en  lacorle qoêdebi«  ser  enforcado  (panda)  et  enforearonle ,  poea 
»  qna  la  nnigar  nan  le  fiao  nada.  Vaa  qoando  ta!  coaa  avlniere  a  otro ,  yt- 
«  fiMiio  toft  an  miser  qiel  poa^a  cmmoa  ,.ail  qowiere  maiar,  debe  amIm  p 
»  sn  muger,  a  non  serà  coernero,  niopeelierà  bomecidio.  »  (Fuero  deBurgOft 
lit.  ex VI  .) 

(2)  La  loi  aurait  fort  à  faire  eu  Espagne  ai^ourd'hui  si  elle  voulait  être  ausai 

si"vère. 

(3)  «  La  jurisprudence  moderne,  dit  Marina  (§217  ) ,  oblige  l'homme  6  do- 
»  ter  la  femme  ou  à  l'épouser  ;  mais  uos  ancêtres  poorraieui  dire  qu'une  loi 
»  ptraîlle  eat  înjmle,  et  ooniraife  à  la  proepérilé^  nariage  :  par  qvol  mo» 
.«  af ,  aar  doox  personM  éfalanmit  eonpabies ,  doit-on  iréaatnpattaar  «t 
9  paair  i*Mwr  qnokfmita  la  iodélé  peot-eUo  recMittlr  itaotlovaioii fgM*nt 
■  «Mniinl  nn  contint  db  «a  #»«  pant'il  être  dniable  et  lolidel  JBnoilir  |»ar 
»  m  prix  si  avantageux  des  penabautg  déjà  désofdonnéa,  ii'est-«e  pas  onvrir 
»  la  porte  à  la  licence  et  à  la  corruption  ?  »  Nous  pouvons  citer  à  Tappoi  de 
-ees  arguments  l'exemple  dos  étals  romains,  où  la  loi  ordonne  au  séducteur  d^é- 
pouicr  la  fille  séduite,  de  payer  une  amende,  ou  d'aller  aux  galères  :  les  nNDUrjy 
que  nouaeedbiontt  n'en  sont  pas  pour  cola  beancoop  plus  pures. 
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.  Les  fueroê^  assez  indulgeots  en  £3iit  de  morale  (i)^ 
quoi  qu^en  dise  Thonnéte  Marina ,  autorisaient  le  con- 
cubinage réglé  des  célibataires ,  et  même  des  ecclé— 
siasiiques.  Les  fils  nés  de  ces  unions  pouvaient  héri- 
ter,'mais  par  testament  exprès;  et  la  concubine  mê- 
me (ban  agana)^  si  elle  avait  été  fidèle  à  son  seigneur, 
«(  et  avait  constamment  mangé  avec  lui  à  une  écudlle 
»  et  a  une  table  » ,  pouvait  hériter  de  la  moitié  de  ses 
biens.  Il  paraît,  d'après  ralx)ndance  des  lois  à  ce  su- 
jet ,  que  ces  unions  étaient  très  fréquentes ,  même 
.chez  les  hcHnmes  mariés.  Mais  la  loi  ne  reconnaissait 
pas  ces  dernières.  D''après  quelques  expressions  obs- 
cures des  fueros  ou  des  vieilles  chartes ,  on  pourrait 
même  croire  que  les  ecclésiastiques  étaient  qudque* 
ibis  mariés  :  car  les  femmes  qui  vivaient  avec  eux  y 
portent  le  nom  de  muger  et  ttxor  (2).  Pendant  les 
quatre  premiers  siècles  delà  restauraticm  comme  sow 
les  Goths ,  le  mariage  des  prêtres  paraît  avoir  été  to^ 
léré  plutôt  qu'autorisé  dans  les  rangs  inférieurs  du 
clergé ,  et  encore  pour  une  seule  fois  et  avec  une  vier- 
ge, mais  défendu  dans  les  rangs  supérieurs.  Un  sous- 
diacre  marié  ne  pouvait  monter  plus  haut  dans  la 
hiéni-dne  avwit  d'avoir  juré  de  s'abstenir  «a- 
trimonii.  Du  reste,  cette  tolérance  cessa  tout  à  fiiit 

'  (1)  Os  tiMr«  eep«dfiit  dot  l«  /VMrot  quelques  préflantioM  aiiêi  liiferrM 
de-dècMoe  pvlili^  :  «  Q«e  penonne,  dit  lo/Wo  de  Ni^era ,  «'Me  aenftar 
»  l'kotpitlUté  dut  la  mabon  d*ane  veuve  on  d'ime  vierge.  »  Géloi  deCmnea,* 
flft  élàUiM ant  an  règlement  pour  les  bains,  betoconp  plas  fréquents  à  celle 

époque  qu'aujourd'hui,  peut— être  d'après  l'exemple  des  Arabes  ,  fixe  des  jours 
pour  les  femmes  et  des  joars  pour  les  hommes,  ei  défend,  soos  des peioee sé- 
vères, n  Ne  quisinsidietur  mnlicribus  iu  halneo  ». 

(2)  a  Nemo  hoc  scire  débet,  nisi  presbytcri;  non  frater,  non  mater,  non  so- 
>  ror,  non  «â»>r,'  qoia  quidam  amicis  aok  mxori  maDifeslarunt  peccata  fOffm 
9  ^  cte  wtkfmà nnt ;  ted  va  îllît...  »  (MMmI de  Aedc»} 
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^âans  le  XII''  siècle,  et  le  oàlilMit  devint  la  loi  toax^ 

mune. 

Les  conciles  de  Léon  en  1 1 14»  le  quatrième  de  Pa^ 
lencia,  et  celui  de  VaUadolid  en  1228  ,  ftihntnèraKit 
les  censures  les  plus  sévères  contre  les  désordres  du . 
clergé.  Mais  le  désordre  n^en  eontinûa  pas  moins  jus- 
qu'au règne  de  don  Juan  I ,  à  la  fin  du  XIV*  siède  , 
où,  pour  mettre  un  frein  au  lu&e  et  à  Tindolence  des 
barrofatfaê  du  clergé ,  le  roi,  en  ccMrtès,  défiHidit  aux 
enfants  de  ces  femmes  d^hériter  des  biens  de  leur  père. 
Mais,  à  mesure. que  diminua  le  concubinage  réglé,  la 
prostitution  augmenta  d'autant  :  car  toutes  ces  plaies 
rongeuses  du  corps  social  ne  se  guérissent  guère  sur 
un  point  que  pour  renaître  sur  un  autre. 

Les  fils  légitimes  ayaient  droit  d'hériter  à  Teidu- 
sion  des  fils  naturels  ;  ceux-ci  cependant ,  s^ils  étaient 
nés  ayant  les  ai:UTes  et  reconnus  par  leur  père ,  pou^ 
yaient  ayoir  par  testament  le  quart  de  ses  biens ,  à 
moins  qu^il  ne  leur  eût  déjà  donné  de  son  vivant.  Le$  . 
enfants  nés  du  concubinage  d'un  homme  marié  n'hé- 
ritaient pas.  Les  ecclésiastiques  avec  leurs  barraga- 
nas  (car  la  loi  ne  leur  reconnaissait  pas  de  femmes  lé-, 
gitimes)  et  leurs  en&nts  jouissaient  des  droits  munir 
cipaux  comme  les  autres  vecinos ,  et  pouvaient  tester 
en  faveur  de  leurs  fils. 

Les  jeunes  filles  (  mancehas  )  viyaient  dans  la  re- 
traite (i),  et  le  fueroàe  Burgos  leur  donne  le  nom  de 


(1)  Voici  à  ce  sujet  quatre  yers  curieux  d'uo  poêle  du  temps,  l'archiprétre  de 
Hila:  '  - 

«  Estar  sola  con  tos  solo,  eslo  yo  non  lo  faria, 
I»  Non  debe  la  muger  estar  sola  eu  tal  compania; 
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mafweba  escosa  (  abscondita ,  cachée  ).  Elles  ne  por- 
taient d'^autre  coiffure  que  leurs  cheveux  :  de  là  le  nom 
de  ?nane€ha9  en  cabello.  Les  femmes  mariées  portaient 
une  toque  ou  un  voile,  puisquW  donnsiit  aux  fem- 
flies  iéfpitknes  ie  nom  de  nmjm*  w&Mb,  bvl  de  AofMtf» 
mones  (  bénédiction  nuptiale  ).  C'était  une  grave  of- 
fense que  de  toucher  les  cheveux  d^une  femme,  com^ 
Bie  la  Iwrbe  dW  homme  (i) ,  et  elle  était  pnoie  dos 
peines  les  plus  sévères. 

.  Les  lois,  qui  encourageaient. aii^i  T^prit  de  fa* 
mille  de  tons  leurs  cfiiMrts,  protégeaient  anisi  Ttgri- 
culture^  seule  rtdiesse  sociale  qui  puisse  suppléer 
dans  Teafance  des  sociétés  à  i^absence  du  commerce. 

»  Nace  dende  mala  fama  ,  mi  deshonra  séria  : 

u  Aille  tesiigos  que  oos  ve^aa  fablar  vo«  fae  algaii  dit.  • 

(Couplet  655.  ) 

«t  Rester  seule  avec  vous,  cela  je  ncle  ferai  pas;  la  femme  ne  doit  pas  rester 
»  sente  en  pareille  compagnie  :  de  là  naît  mauvais  renom ,  et  ce  serait  mon 
•  déshonneur.  Je  veux  bien  vous  parler  qnelipM  jour,  maif  defanl  4e6léiiioiM 
»  qui  nom  Toient.  » 

» 

(1)  K  Tout  homme  qui  en  saisit  un  autre  par  la  barbe  doit  payer  4  maravédis , 
»  et  mettre  la  sienne  à  la  disposition  de  l'offensé  ;  et ,  s'il  n'a  pas  do  barbe , 
.m  ifv'oii  lui  taille  dans  la  chair  la  largeur  d'vDV  poignée  da  crins*  »  i^FMer»  de 
Aleala).  a  Qaotoat  hommfi  qui  en  rase  vu  antre  lal  paie  10  maraTédis,  ei  hii 
k  mtoger  dans  sa  inaiAii  jompi'à  ob  qoe  la  Wbe  el  lea  ehe? eax  aieat 
«  Wfewfiié  •  <  Fiwre  de  Baeia.)  «  Tout  cawlîer  oafMtaaiaa  (jmms^Im)  fri 
»  ii*apas  répondu  à  Tappol  pour  le  service,  qu'on  rase  le  cheTal  du  cavalier 
»  et  la  barbe  du  fanUssia.»  (  Fuero  de  Caeerès).  Voyex  de  plus  le  eoopleC  io29 
da  poMiedv  Oid  : 

.«  Que  babedes  Toa  »  conde ,  por  retraer  rai  la  |barba  T 

»  Ca  de  quando  nasco ,  îï  delicia  fue  criada  ; 

»  Ca  no  me  prisé  à  clla  fijo  de  mugcr  nada; 

I»  Nimbla  mesô  fijo  de  Moro  uin  de  crisliano  , 

»  Como  )  o  a  vos  ,  condo,  en  el  casliello  de  Cabra.  » 

«  Qu'avez— vous ,  comte,  pour  me  tirer  la  barbe? 

»  Car,  depuiâ  que  je  suis  né,  à  plaisir  elle  fut  entretenue; 

N  Jamais  Ois  de  femme  ne  m'a  saisi  par  elle  ; 

»  amab  ne  Ta  raièe  fila  de  Hore  ni  de  chrétien  » 

»  Gomme  je  tous  Tai  raiée  k  Toot,  comte,  dana  le  e^llean  de  Cabra.  » 
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▼!]  dans  le  Forum  Judùmm ,  en  dépit  des  pi^ 

veQ  tiom  JbarJbares  que  les  Goths  avaient  apportées  con- 
tre r^igiieiikure ,  le  sokn  minutieux  qaHls  praiaieoC 
de  la  protéger,  et  la  loi  castillane ,  sous  ce  rapport  ^ 
ne  reliait  en  arrièi^  du  Forum  Jwddcum.  Les  nou<- 
Teuux  cotons  étaient  dispensés  pendant  un  an  d^im^^ 
pôt  et  de  service  militaire  ;  ils  avaient  droit  de  pro- 
priété «UT  \^  nouveaux  défrichements. 

Sans  nous  perdre  dans  le  labyrinthe  de  ces  kris  de 
détail,  nous  pouvons  affirmer  que,  vers  les  XIIP  et 
XIY**  sièdes,  quand  le  pays  commençait  à  recueillir 
]es  fruks  de  ce  sage  régime  municipal ,  ragricultnve 
se  trouva  dans  un  état  assez  florissant  pour  tenir  lieu 
Castillans  du  commerce  et  de  For  du  Nouveau 
Monde.  Peut-être  même  étaient -ils  alors  plus  vrai- 
ment riches  qu^ils  ne  le  furent  sous  Philippe  II ,  au 
milieu  de  cette  stérile  opulence  qui  a  appauvri  TEs^ 
pagne  ,  en  ôlant  les  bras  du  peuple  à  ragriculture,  et 
en  soulevant  contre  elle  les  préjugés  de  la  noblesse. 
L^afprîculture ,  en  effet ,  pouvait  seule ,  à  Fépoque 
malheureuse  que  nous  étudions ,  fermer  les  plaies  de 
rétat,.&an&  cesse  déchiré  par  des  guerres  civiles  et 
trangères ,  et  fournir  à  ces  guerres  dévorantes  une  po- 
pulation toujours  renaissante.  Elle  seule,  enfin,  en 
.apprenant  aux  diverses  provinces  de  TËspagne  Tart 
bien  simple  d^édianger  les  produits  si  variés  de 
leur  sol,  pourrait  aujourd'hui  peupler  ses  stériles 
déserts 9  et  porter  Tindustrie  et  le  bien-être  sous 
les  misérables  huttes  du  paysan  de  TAragon  et  de  la 
Castille. 

Nous  u^avons  vu  jusqu^ici  que  le  beau  côté  de  la 

médaille  municipale ,  il  faut  maintenant  la  retourner, 
et  voir  Tautre.  Le  caractère  de  ces  lois ,  nous  Tavons 
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dit,  était  de  propager  Tesprit  de  famille  et  de  pro- 
priété, saDS  lequel  l^esprit  municipal  ne  saurait  eû- 
ster  ;  mais  ces  vertus ,  qui  sont  la  base  de  toute  soeiétéf 
poussées  à  l'excès,  conduisent  à  un  vice,  qui  est  Té- 
goïsme.  L^amour  du  municipe,  a  dit  un  ancien,  tue 
Tamour  de  la  patrie ,  de  celle  du  moins  qui  ne  finit 
pas  avec  Thorizon ,  et  n'est  pas  enfermée  dans  les  li- 
mites de  la  commune.  L'étranger,  resté  en  dehors  des 
lois  du  fitero ,  en  vint  à  être  considéré  comme  un  ei^ 
nemi.  Les  lois  s'armèrent  contre  lui  de  toute  leur  ri- 
gueur ;  bientôt  même  la  rivalité ,  l'envie ,  les  haines 
héréditaires ,  séparèrent  toutes  ces  petites  républiques 
indépendantes  et  jalouses  F  une  tic  l^iutre.  La  difle- 
f  ence  des  coutumes  et  des  lois  acheva  de  creuser  en- 
t^e  elles  un  abîme  de  plus  en  plus  profond,  et  sans 
cesse  les  débiteurs  et  les  criminels  de  l'une  trouvèrent 
un  asyie  à  Tabri  des  franchises  de  l'autre. 

En  outre,  bon  nombre  de  communes  se  régissaient 
par  des  us  et  coutumes ,  sans  posséder  de  fueros  / 
d'autres  n'en  avaient  que  de  très  succincts  j  les  lois  a- 
graires  et  les  lois  criminelles  abondaient,  maison 
manquait  de  lois  civiles  :  de  là  une  porte  ouverte  à 
l'arbitraire,  par  la  latitude  qu'il  fallait  laisser  aux  ju- 
ges, et  à  la  jurisprudence  capricieuse  qu'ails  appli-* 
quai^t  au  hasard.  Les  preuves  judiciaires ,  aussi  pué»- 
riles  que  bizaires,  qu'on  rencontre  à  chaque  page 
dans  les  fueras ,  montrent  à  quel  fil  fragile  tenaient: 
l^onneur,  la  fortune  et  la  vie  des  citoyens  devant  de 
pareils  tribunaux  (  i) .  L'épreuve  barbare  de  l'eau  bouil- 

(1)  «  ToBto  fiMDiM «fni  a«ra  été  forcée  par  m  homme,  raletlde doit  Texa* 
»  ninar  da  la  eaînlaraan  bant ,  et  la  Cbomb^  de  ralealde,  a? ee  des  aages-femmea 
•  (èvMMM  flNifem),  de  la  eciatore  ea  bas.  w  \  Futro  de  Borgoi.  )  Soifant 
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Jointe,  dont  la  trace  a'existe  que  daos  un  seul  exem- 
f>lAÎredu  code  gothique ,  et  qui  manque  dans  tous  les 
il u très ,  devint  plus  tard  commune  en  Espagne.  De  la 
France,  où  la  loi  salique  Fintroduisit,  cette  absurde 
^ts  auvage  coutume  passa ,  dès  les  temps  les  plus  re-  * 
oulés,  en  Navarre,  en  Catalogne,  et  surtout  en  Ara- 
gon ,  et  de  là  en  Gastille ,  où  on  la  retrouve  dès  le  IX** 
siècle.  Les  cortès  de  Léon  rautorisèrent  en  1020.  L^é- 
preuve  par  le  fer  rouge  (1),  qu^ou  ne  retrouve  pas  dans 
le  code  gothique ,  ne  fut  pas  moins  ancienne  en  Cas- 
tille.  Le  duel  judiciaire  (/îrf  ou  passa  également 
de  France  en  Espagne  ,  le  prévenu  d'homicide  pou- 
vait demander  le  combat^  diaprés  le  Aiero  de  Léon 
(can.  XL).  Les  rois  firent  en  {général  tous  leurs  efforts 
pour  déraciner  cette  coutume  barbare.  Alonzo  \  I  dé- 
fesdit  par  le  fiiêfv  d^Astorga  la  lid^  ou  liiem^  «  quia 
servi  Christinon  dehent  liiigare,  )'  Les  autres  rois,  et 
notamment  Alonzo  X,  dans  sesparMas,  ne  pouvant 
la  détruire,  essajèrent'du  moins ^  en  la  réglant^  d^en 
prévenir  les  abus ,  à  peu  près  vers  la  même  époque  où 
nous  la  voyons  proscrite  par  Frédéric  II ,  dans  les 
constitutions  du  royaume  de  Sicile. 

La  législation  criminelle  des  fueros  est  beaucoup 
plus  rigoureuse  encore  que  celle  du  code  gothique.  • 
Ce  nVst  pas  que  la  peine  de  mort  y  soit  extrêmement 
fréquente.;  mais  le  Igenre  de  mort  y  est  presque 
toiqours  inusité  et  terrible.  Les  voleurs  y  sont  con- 
damnés à  être  despenados  (précipités  d^ni  lieu  haut); 
la  même  peine  est  prononcée  ^  sHl  faut  en  croire  le 

d'autres /"ueroi,  l'alcalde  doit  Pexamincr  des  genoux  en  haut,  a  Qoand  la  jemw 
»  fille  qai  vit  dans  la  maison  de  6on  maître,  et  à  sa  solde ,  se  plaindra  d'aTOif 
V  été  forcée  par  lui ,  sa  plainte  ne  sera  pas  admise.  »  (  Fuero  de  Burgog.) 
^i)  Je  reparlerai  de  toutes  ces  épreuves  eu  aualjrsaot  le  code  des  Partidut^ 
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code  d^Àlpuzo  X  (i),  «  contre  le  soldat  qu^on  trouve 
»  di^oiant,  quand  il  devrait  veiller,  Bj^fis-qa^oa  Pa 
H  éveillé  trois  fois  »  ;  et  le  continuel  danger  de  Tin-* 
vasioQ  peut  seul  expliquer  cette  loi  cruelle.  Lliomme 
qui  rompra  le  fi$m  de  Plasencia  doit  ètferlapidé,  ThcH 
micide  lapidé  ou  brûlé  vif,  Fadultère  châtré,  Fincen- 
diaire  sfkis  a  Tameude  de  dix  maravédis ,  ou  brûlé  vif, 
ft^il  ne  peut  se  racheter ,  odieux  privilège  que  la  loi 
accorde  ainsi  à  la  richesse.  Ailleurs ,  c^est  rhomîcide 
quW  enterre  vivant  souâ  le  mort ,  c'est  le  coupable 
qui  ne  peut  payer  Famende  xpCm  laisse  mourtr  db 
faim  dans  son  cachot.  Et  puis ,  comme  tl  y  a  impu^ 
ni  té  de  lait  pour  le  riche ,  il  y  a  privilège  pour  le  no- 
hl^  dans  le  genre  de  mort  :  le  eaballêro  est  déeapilé 
ou  condamne  à  mourir  de  fiiim  (2)  ;  un  voleur  de  rai- 
sin est  pendu ^  celui  qui  ment  à  ïalmutoicaf^  ou  a/-* 
moUieen  (inspecteur  de»  poids  et  mesures)  a  les  cmit* 
les  coupées;  le  juif  ou  le  More  surpris  avec  une  chré^ 
tienne  est  despenado;  Finfanticide  est  puni  par  le  bu- 
dier  ;  le  &ussaire  a  les  dents  arrachées  f  on  coupe  le 
nez ,  la. main ,  la  langue  ;  on  crucifie ,  on  arrache  Im 
yeux,  etc.  Et,  à  côté  de  ces  peines  terribles  pour  des 
délits  souvent  légers ,  la  composition  germaine  est  ad* 
aûse ,  avec  son  tarif  obligé ,  pour  les  coups  et  le»  bles- 
sures (3).  Le  rachat  est  admis  même  pour  le  plus 
([rave  de  tous  les  crimes ,  pour  Thoaiicide  !  Ët  ^  si  le 
coupable  jiarvient  pendant  neuf  jour»  à  se  dérober 
aux  poursuites,  il  peut  retourner  dans  la pabladon  , 

(1)  Pariida  li  ,  til.  18,  loi  9. 

(2)  Parl€4a  II,  lit.  St ,  l«i  §4» 

(S)  FiMTo  i)ûr>o  »  Ut.  n ,  Ut.  1  »  bi  6.  Ou  payait  100  sous  pour  oil  arraché  » 
langue,  lèTro ,  dm  ou  naio }  courés;  60  sous  pour  une  oreîllo }  1  sou  pour  os 
coup  do  poing,  etc.... 
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et  la  iol  qui  Fabioiit  de  Tamende  ou  de  la  pâne  Pa- 
vertit  aeuleoieiit  de  preodre  garde  à  ses  ennemis,  dont 

elle  autorise  ainsi  la  vengeaDce  (j).  Etranges  aberra- 
tions de  Tesprit  humain,  qui  met  partout  Terreiur  à 
<3Ôté  de  la  vérité  et  le  privilège  à  côté  de  la  loi  ! 

Nous  nous  sommes  appesanti  sur  cette  lé^^isiation 
dos  fiêêfpê ,  parce  que  là ,  suivant  nous,  est  TEspagne 
tout  entière  ;  parce  qu**on  y  trouve  mieux  que  dans 
bien  des  livres  la  clef  du  caractère  espagnol ,  indé- 
cfaiffiraUe  composé  des  intérêts  et  des  habitudes  les 
plus  contraires  :  Ténergique  sentiment  du  droit ,  à 
oôté  d^une  passive  résignation  au  privUége  sanction-* 
né  pa^ia  loi  ;  les  habitudes  d^égalité  presque  répubU^ 
caine  et  la  farouche  indépendance  des  montagnards , 
mêlées  à  un  culte  enthousiaste  pour  la  royauté,  et  à 
la  soumission  fiitaliste  de  T  Arabe  aux  décrets  de  de  roi 
qui  représente  Dieu  sur  la  terre;  la  conscience  la  plus 
haute  de  la  dignité  de  Thomme ,  dans  ces  siècles  où 
rhomme  qui  n^était  pas  noble  était  à  peine  compté 
pour  quelque  chose  ;  le  culte  de  tous  les  sentiments 
vrais,  Famour  de  la  fitmiile,  du  sol  natal,  de  la  vie 
steble  et  réglée  du  laboureur,  à  côté  de  la  vie  aven— 
Uireuse  et  errante  du  soldat  ^  et  de  cet  insouciant  mé* 
pris  de  la  mort  qui  caractérise  Thomme  sans  fiunille 
et  sans  patrie-  L'Espagnol ,  en  eft'et ,  est ,  comme  sa 
législation,  un  composé  de  contrastes,  et  ne  s^expli* 
que  tout  entier  que  par  ses  lob  et  par  son  histoipe% 
.  Ainsi  se  retrouvent,  épars  dans  les  fueros  commu- 
naux tous  les  traits  rassemblés  par  nous  de  cette  cu- 

(i)  t  Si  qnt  hatnicidium  feceril,  cl  fiigere  polaeril  do  civitale  aut  de  raa 
»  dono,  et  asquead  novcm  dies  caplus  non  fuerit  y  yenial  securus  ad  domum 
))  suam  ,  ei  vigUel  se  de  suis  inimicU,  et  nihil  persoifal.  »  (Godc.  Lésion,» 
can.  i^.) 
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rieuse  physionomie  de  peuple  ;  mais,  à  Tinverse  des 
législations  des  peuples  policés  ,  qui  prennent  la 
grande  unité  sociale  pour  point  de  départ,  et  s'oc- 
cupent de  Fétat  avant  la  commune,  et  de  la  commune 
*  avant  la  famille ,  Thomme  privé  passe  ici  avaiht 
rhomme  de  la  commune  ,  et  Thomme  de  la  com- 
mune avant  le  citoyen.  La  famille,  comme  dans  les 
législations  primitives,  est  le  point  de  départ  :  la  loi 
nioiile  vers  le  trône  au  lieu  d'en  descendre  ;  les  fue^- 
vos ,  rédigés  par  le  peuple ,  sont  en  quelque  sorte 
dictés  par  lui  aux  rois  qui  les  octroient.  Avant  inéme 
que  les  députés  des  villes  n'aient  obtenu  sié^e  et  voix 
aux  cortès  du  royaume ,  le  peuple  a  une  voix  pour 
parler,  et  sait  déjà  se  faire  écouter ,  grâce  au  besoin 
que  Ton  a  de  lui.  Cette  masse  immense  d'intérêts 
privés ,  tout  égoïstes  qu'ils  sont  de  leur  nature ,  ap- 
prend à  se  grouper  contre  un  danger  ou  pour  un 
besoin  commun.  L^individu  se  confond  alors  dans  la 
commune,  et  la  commune  elle-même  tend  à  se  rat- 
tacher à  l'état.  Plus  le  danger  est  grave  et  général , 
plus  le  lien  social,  si  relâché  auparavant,  se  resserre 
et  se  fortifie.  La  lutte  du  dehors  fait  l'union  au  de- 
dans ,  et  les  expéditions  annuelles  des  souverains  de 
Castille  contre  les  Arabes  sont  pour  le  pays  comme 
des  cortés  armées  où  le  peuple,  convoqué,  vote  l'épée 
à  la  main  ,  alors  même  qu'il  n'a  pas  voix  aux  cortès 
sédentaires  de  Tolède  ou  de  Léon. 

Ainsi  la  nation  est  presque  revenue  par  la  {juerne 
à  ces  coutumes  germaniques  (i)  que  les  Goths  avaient 
laissées  se  perdre  dansles  loisirs  d'une  longue  paix.  En 
attendant  la  représentation  nationale,  qui  n'existe  en- 

(I)  Vojei  nèiM  Tolume,  p.  Î86. 
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core  qa^en  germe ^  les  champs  de  Mai  ODt  lieu,  mais 
sur  le  diamp  de  bataille  !  Les  fueros  et  les  lois  po- 
pulaires deyienneDt  la  récompense  des  services  ren- 
dus ,  et  comme  la  solde  du  eommtÊnero  après  la  cam- 
pa gne.  Les  Toîs ,  placés  d^ordinaire  trop  loin  des  be- 
soins du  pays  pour  les  bien  comprendre ,  sont  remis 
diaque  année  eu  contact  avec  eux ,  et  sommés  par  la 
nécessité  de  ne  jamais  les  oublier.  De  là  cette  lé{^isla- 
tion ,  mi-partie  de  droit  romain  et  de  coutume  bar- 
bare :  grâce  au  premier,  qui  se  glisse  peu  Jl  peu  dans 
les  lois  civiles ,  en  attendant  qu''il  entre  de  plein  pied 
dans  les  lois  politiques  et  dans  celles  de  TEglise ,  la 
monarchie  jette  silCTcieusement  les  germes  de  sa  puis- 
sance à  venir,  germes  qu^Âlonzo  développera  plus  tard 
dans  ses  Pùffidas.  Mais  Télément  germanique  résiste 
à  cette  invasion  du  droit  romain ,  et  proteste  de  toute 
son  énergie.  En  même  temps  que  le  despotisme  tend 
à  descendre  de  baut  en  bas,  la  liberté  tend  à  s^élever, 
de  Tindividn  à  la  commune,  et  de  la  conimune  à  Fétat  ; 
le  gouvernement  représentatif  germe  et  se  développe 
peu  à  peu  ,  et  la  liberté  monte  par  tous  ces  échelons  ; 
le  conseil  communal  naît,  entre  les  individus,  d^inté- 
rêts  et  de  besoins  communs ,  et  les  cortès  naissent  à 
leur  tour  du  conseil  de  la  commune;  Tapprentissage 
des  affaires  publiques  s^j  fait  par  les  affaires  privées  | 
et  TEspagne  se  trouve  mAre  pour  la  liberté  repré- 
sentative ,  à  un  siècle  où  toute  FEurope  est  encore  en- 
veloppée dans  les  langes  du  despotisme  monarchique 
ou  féodal. 

11  ne  faut  pas  cependant  croire  que  cette  organisa- 
tion municipale,  en  lutte  avec  tant  dHntéréts  con- 
traires, fat  une  suite  non  interrompue  de  prospérités. 
Les  communes  ,  on  Ta  vu ,  avaient  dans  la  noblesse 

IV.  h 
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un  pouvoir  rival  et  souvent  ennemi.  Les poUaciones ^ 
soit  par  leur  faiblesse ,  soit  par  leur  accroissement 
et  leur  bien-être .  excitaient  tour  à  tour  PambitioD 
ou  la  cupidité  de  leurs  nobles  voisins.  Pendant  les 
affreux  désordre^  qui  suivirent  la  mort  d^Alonzo  Yl , 
et  sous  le  règne  licencieux  de  sa  fille  dona  Urraca^ 
pendant  les  troubles  causés  par  le  funeste  partage  de 
la  monarchie  entre  les  deux  lils  d'Alonzo  YII  Tempe- 
reur,  et  les  guerres  continuelles  qui  mirent  au^i^prîses 
Léon  et  la  Gastille,  tant  que  ces  deux  royaumes  res- 
tèrent séparés  ^  Texistence  et  les  libertés  des  com" 
munes  furent  souvent  mises  en  danger  ;  les  fueros  et 
les  lois  devenaient  impuissantes  pour  protéger  ces 
petites  républiques  municipales  contre  les  attaques 
de  leurs  voisins.  L^anarchie  était  partout  y  et  régnait 
dans  le  sein  même  des  communes  :  les  graves  fonc- 
tions déjuges  étaient  confiées  à  des  jeunes  gens  dont 
elles  servaient  les  passions  dépravées  ;  les  crimes  se 
multipliaient  dans  une  progression  effrayante  ;  les 
grands  chemins  appartenait  ! il  de  droit  aux  bandits 
et  aux  meurtriers^  dans  Tenceinte  même  des  villes, 
les  assassinats  et  les  violences  n^étaient  pas  moins 
fréquents,  et  les  lois  sévères  dWlonzo  IX  furent  sans 
pouvoir  pour  réprimer  ces  affreux  désordres >  au  mi- 
lieu d^une  société  qui  semblait  ébranlée  jusque  dans 
ses  bases. 

La  noblesse ,  cause  première  de  tous  ces  malheurs, 
n^en  était  pas  elle-même  à  Tabri.  Nous  avons  vu ,  en 

1109,  les  iu)])les  galiciens  se  former  en  ligue  ou  confré- 
rie (^rmanJad),  pour  mettre  u  n  frein  à  la  licence  et  à  la 
tyrannie  des  plus  puissants  d^entre  eux.  La  création 
des  trois  ordres  militaires  tle  Santiago,  d'Alcantara  et 
de  Calatrava ,  qui  eut  lieu  dans  le  même  siècle,  orga- 
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ni  sa,  au  sein  de  cette  noblesse  licencieuse  et  indisci- 
plinée ,  quelque  chose  qui  reiiseaibiait  à  de  IVmiFe  et 
à  «ne  hiérardiie  ;  mais  en  néme  temps  die  aoenit 
leur  indépeudauce  de  la  couronne  et  leur  soin  jaloux 
de  knrs  privilèges ,  et  dcmia  on  eorps  k  ces  prétei»- 
tiens  jusque  là  isolées,  en  constituant  pour  ainsi 
dire  trois  états  dans  Fétat,  en  Êioe  d^une  royauté  dé»- 
armée. 

Le  clergé  essaya  vainement  d'interposer  entre 
tontes  ces  haines  son  influence  de  paix  et  de  récon- 
ciliati<Mi«  Le  concile  de  Gompostdle,  en  1124 1  intro»- 
duisit  en  Espagne  hipaix  ou  trêve  de  Dieu  ordonnée 
par  les  cdergés  de  France  et  dltalie,  et  qui  enjoignait 
de  suspendre  toute  querelle  et  tonte  guerre  particn- 
lière  pendant  le  carême ,  les  Pâques  ,  et  les  princi- 
pales solennités  religieuses  de  Tannée  ;  il  prédia  même 
une  sorte  de  croisade  contre  ceux  qui  violeraient  cette 
loi  bienfiiisante.  Mais  tous  ces  remèdes  furent  im- 
puissants ,  et  il  fiiUut  en  chercher  de  plus  efficaces 
dans  Tunion  des  opprimés  ,  c'est-à-dire  des  commu- 
nes (1).  Celles*ci,  imitant  Pexemple  de  la  noblesse , 
sWganisèrent  en  owfréries ,  dans  le  bot  de  protéger 
toutes  et  chacune  d'elles  contre  tout  attentat  à  la 
aqreté  et  à  la  propriété  du  plus  humble  même  de  leurs 
membres.  Les  rois ,  voyant  dans  ces  associations  po- 

(1)  lit»  comimef  cipigii«l«t  m  doitait  pw  mdIm  rtvcadKqver  TinaMnr  du 
cet  Hliles  anociationt ,  dcslinées  à  défendre  les  plus  imprescriptibles  droils  dai 
ckajam.  îiaicoinniinietde  France  ont  suivi  cl  même  derancé  celles  d'Fspagne 
dans  celle  carrière  :  ainsi ,  noos  voyous  la  première  ligue  ou  herm^ndad  de  ce 

genre  au  Mans  dès  1()67  ;  une  aulre  à  Manies  en  H50,  «  pro  nimia  oppressione 
»  paupernm  »,  dit  la  charte;  une  autre  h  Corapiègnc  en  1155,  ^  propter 
»  enorrailales  clericorum  »;  àDourlens  en  120^,  «  propler  injurias  a  poleslt" 
s  tibuâ  terrœ  burgensibus  illalas  ».  Voir  Recueil  des  Uistor.,  i.  XI V|  Pré^ 
faea ,  p.  66 »  el  Ordonnances  de*  Roi$ «  t,  XI ,  Préface ,  p.  17. 
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pulaires  un  contrepoids  à  celles  de  la  noblesse ,  bien 
i|«U«iMiit  menaçantes ,  n^hésitèrent  pas  à  les  auto^ 
riser.  Il  est  impossible  de  fixer  le  nombre  et  Tétendue 
de  ces  associations ,  déjà  fréquentes  au  Xir  siècle  ,  et 
aonveat  oooMgnées  dans  les  fitêpos.  Mais  nous  cite-* 
rons,  en  terminant,  les  curieux  statuts  de  Pacte  de 
corporation  de  trente-deux  villes  et  villages  de  Léon 
et  de  Galice ,  rédigé  à  Valladolid  ^  en  1295 ,  pendant 
la  minorité  de  Fernando  IV.  Les  principales  de  ces 
viUes  étaient  Léon  ,  Zamora ,  Salamanque ,  Oviedo  ^ 
Aatorga,  Ciudad-Rodrigo,  Badarjoz,  Benavente,  etc. 

Après  être  convenu  de  payer  au  roi ,  dans  les  for- 
mes d^usage«  les  impôts  légalement  établis,  on  arrêta 
que ,  «  si  les  rois ,  leurs  alcaldes  ou  autres  seigneurs , 
11  violaient  les  droits  ou  franchises  d^une  de  ces  com- 
j»  nmnes  ^  elles  se  rfoniraient  toutes  pour  les  déSsa-^ 

>  dre  ;  que,  si  un  juge  rendait  quelque  sentence  qui 
D  portât  atteinte  aux  droits  des  fueros  ou  aux  formes 
»,  établies  par  eux ,  on  soUieiterait  de  ces  juges  ou  du 
j)  roi  la  révocation  de  la  sentence  ;  que,  si  quelque 

>  ricû  home^  ou  un  noble ,  ou  un  membre  du  clergé, 
»  s^emparaît  violemment  des  biens  d^un  vedno  ou 

d^une  commune,  et  refusait  de  les  restituer,  la  com- 
»  mune  serait  aidée  par  toutes  les  autres  à  ravager 
1»  kis  terres  et  les  maisons  de  Toffenseur,  et  à  en  tirer 
i)  satisfaction;  que,  si  quelque  noble  ou  toute  autre 

>  personne  venait  à  tuer  un  membre  de  la  fédération, 
»  toates  les  oommnnes  devaient  s^unir  pour  tuer  le 
»  meurtrier  et  dévaster  ses  propriétés  j  qu'on  tuerait 
»  lejmgeqm^  de  lui-même  ou  avec  mandat  du  roi, 
»  ferait  exécuter  un  veetn»  de  ces  communes  sans 
»  jugement  solennel  diaprés  les  fuêros;  qvCon  tueraii 
»  tout  individu  qui  viendrait ,  au  nom  du  roi,  exiger 
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Il  des  impôts  ou  dîmes  non  établis  par  les  fueros; 
»  que  ces  com mânes  choisiraient,  pour  siéger  aujt 

i>  cortès ,  les  hommes  les  plus  dévoués  au  roi  et  aux 
1»  iwtéréia^de  la  fédération  f  qu^enfin  chaque  commune 
»  nommerait  tous  les  deux  ans  deux  députés  pour 
))  s'assembler  après  la  Pentecôte ,  la  première  fois  à 
»  Léon  ,  et  ensuite  dans  le  lieu  qu'on  fixerait,  pour 
»  veiller  au  maintien  scrupuleux  du  traité,  en  punis» 
)>  sant  la  commune  qui  manquerait  d'une  amende 
»  de  1,000  maravédis,  qui  serait  chaque  fois  doublée, 
»  et  en  la  considérant,  en  outre ,  comme  coupable 
»  de  parjure.  » 

Un  pareil  acte  résume  une  époque.  Certes,  une  so* 
ciété  est  bien  malade  quand  c'est  la  le  remède  légal 
qu'on  emploie  pour  la  guérir.  Et  cependant,  tel  était 
l'état  d^isolement  et  de  dissolution  de  toutes  les  par- 
ties de  l'état,  qu'après  tout,  cette  espèce d^assuranoe 
mutuelle  contre  le  despotisme,  et  de  révolte  perma- 
nente et  organisée  qui  di'essait ,  au  moins  pour  se  dé- 
fendre ,  son  autorité  en  face  de  celle  du  roi ,  et  son 
congrès  en  regard  du  congrès  national ,  fut  encore 
pour  la  société  une  garantie  d'ordre  et  un  progrès.  Le 
lien  social ,  prêt  à  se  dissoudre,  tendit  dès  lors  à  se 
renouer  par  ses  deux  extrémités ,  le  roi  et  les  com- 
munes. Nous  verrons  bientôt ,  en  retraçant  l'histoire 
des  cortès ,  l'influence  municipale  monter  plus  haut 
encore ,  et  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  représentation 
nationale  à  coté  d^une  noblesse  orgueilleuse ,  qu'elle 
parviendra  même  plus  d^une  fois  à  en  exclure* 
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I, 

L'INFANTE  TERESA- 
Voyez  pag€  5. 


«Le  roi  Alonzo  V,  dit  la  chronique  île  Févêque  Pelagius, 
donna  sa  sœur  Teresa  en  mariage,  contre  sa  volonté,  au  roi 
païen  de  Tolède.  Mais  elle,  chrétienne  qu'elle  était,  dit  au  roi 
païen:  «Ne  viens  pas  près  de  moi,  toi,  païen;  si  tu  me  touches  ^ 
l'ange  du  Seigneur  le  tuera  »  .  Mais  le  roi  se  prit  à  rire  et  accom- 
plit sa  volonté  avec  elle,  et  aussitôt,  comme  elle  l'avait  dit,  il 
fut  frappé  par  la  main  du  Seigneur.  Voyant  sa  mort  approcher  , 
il  appela  ses  chambellans  et  conseillers,  et  leur  ordonna  de 
charger  ses  chameaux  d'or  et  d'argent,  de  pierres  précieuses  et 
de  somptueux  habits,  et  de  ramener  la  princesse  à  Léon  avec 
tous  ces  dons.  Là  elle  prit  l'habit  monastique,  et  mourut  ik  O- 
viédo ,  où  elle  fut  enterrée.  » 

Voici  quelques  extraits  de  la  romance  sur  ce  sujet  : 


Mucho  à  la  Infaola  le  posa 
En  se  ver  tan  dcnostiida 
De  la  casar  con  un  Moro  , 
Siendo  la  Infanla  crisliana. 
No  aproYCchaii  cou  el  I\ey 
Las  lagrinias  que  lloraba, 
Ni  los  rucgos  que  le  ruegaii 
Para  rcvocjr  la  luanda. 
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En  la  ?tr  nadw  m  bolgabt  ^ 
Procuré  haber  su  amor, 
Qaiere  gonr  da  la  InAuiU. 

Elit  con  creddo  eimjo 
A  quesCa  razon  hablaba  : 
«  Yo  te  digo  que  oo  llegaei^ 
À  mi,  porque  soi  crislianay 
Y  lu  ,  Moro ,  ée  otra  ley, 
B«  Umia  mujr  lejaoa. 
Mo  qoiero  ta  compania, 
Ta  villa «ntao  agradaba ; 
Si  poaaa  maooa  en  mi, 
T  de  lî  loi  dashonrada 
El  angel  de  Jesu  Criito , 

▲  quiaa  al  ma  ha  dada  an  gnarda  y 

Herira  ese  ta  coerpo 

Con  su  mny  lajaale  espada.  v 

No  se  le  tliô  nada  ol  More 
De  la  que  lainfaiita  hablaba  ; 
Compliè  eu  ella  eu  querer , 
Dueua  ei  Moro  la  toroaba.  £lc. 


LBITRBS  DU  PAPE  GlUtoOIRB  YII. 
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tes  letMtdo  pape  Grégoire  Vil,  dorft  lâ  collection,  fort  élen- 
due,  se  troure  dans  le  recueil  des  conciles  d'Hardouiii,  t.  VI, 
part.  1 ,  forment  un  des  documents  les  plus  curie^^x  de  l'histoire 
de  l'Europe  ,  A  cette  époque  si  agitée  où  Rome  et  Hildebraod 
se  trouvent  mêlés  à  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté.  1^  let- 
tres à  des  prÎQces  et  à  des  préiAts  espagnols  sont  nombreuses  ; 
presque  toutes  onl  rapport  à  Taibolition  de  Tofiioe  gothiffue» 
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«i&ire«Dappar«iiottpeaiaiporiaiit6y  malt  qaelefoofueiuLHilde- 
liruulpoursiiitit  oependant  avec  la  même  ardeur  c^ioiâtre  qii'ià 
portait  daos  ses  démêlés  areo  Tempire  :  car,  ai,  4*mie  part,  il 
y  agissait  de  la  suprématie  de  i*£glise  de  Remet  de  l'antre  «  il 

s^agissait  de  soa  unité  ;  et  les  deux  iotérêts  étaieat  égaux  à  ses 
yeux. 

La  première  de  ces  lettres,  datée  de  1074,  est  adressée  à 
don  Sancho  d'Aragon  pour  le  féliciter  de  son  zèle  à  bannir  le 
rit  gothique  de  ses  états.  La  deuxième ,  à  la  même  date  ,  est 
adressée  à  la  fols  &  Alonio  VI  de  Gastille  et  à  doo  Saooho  de 
MaTarre*  Elle  leur  reproche*  de  laisser  pâtir  'dane  leur^  royau- 
mes la  religion  chrétienne  t .  «  Je-  tous  exhorte  donc  «  mes  fils 
bien-oimés,  ajoute  le  pontife,  ù  mettre  enfin' un  terme  ft  œ 
schisme  ,  et  à  reconnaître  pour  intre  la  sainte  Eglise  romaine  , 
en  bannissant  l'oflice  gothique  ,  pour  recevoir  celui  de  Rome  , 
qu'ont  bâti ,  comme  sur  une  pierre  solide ,  et  scellé  de  leur 
sang  f  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  etc.  » 

Une  autre ,  plus  curieuse  ^  est  dirigée  à  tous  les  Espagnols  « 
à  la  date  de  1076.  «  Je  dois  tous  rappeler ,  dit  le  pontife ,  que 
ia  propriété  et  U  domainê  des  royaorna  sTEspagne  appartUmunt  à 
saint  Pisrrê  et  d  la  sainte  Eglise  romaine ,  selon  les  constitutions 
antiques.  La  mémoire  de  ces  droits  du  pontificat  s*est  perdue 
par  rinsoiiciance  de  mes  prédécesseurs...  Maintenant  que  vous 
avez  reconquis  votre  sol  sur  les  infidèles  ,  qui  refusaient  à  saint 
Pierre  cet  antique  hommage,  je  vous  le  fais  savoir,  afin  que  par 
Totre  ignorance  TEglise  ne  perde  pas  la  suprématie  que  Dieu 
même  lui  a  accordée..  •  J*espére  que  tous  ne  voudrez  pas  perdre 
Tos  âmes  en  reAisant  à  la  salate  Eglise  de  Rome  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus.  • 

-  Le  roi  Alonso  VI  s*étant  laissé ,  û  ce  qu'il  parait ,  séduire  par 
un  moine  français  nommé  Robert ,  grand  partisan  (  on  ne  sait 
trop  pourquoi  )  de  l'oflice  gothique,  le  même  pape^  en  écrivant 
à  Tabbé  Hugues  de  Cluni  ,  en  1080  ,  lance  contre  ce  moine 
hérétique  les  foudres  de  sa  sainte  colère.  «Excommunie,  écrit-il, 
et  dégrade  de  tous  ses  emplois  ce  moine  maudit ,  jusqu'à  ce 
qu*il  expie  son  audace  ;  écris  au  roi  d'Espagne ,  perrerti  par  ce 
moine  ;  réprimande-le  pour  la  iacllilé  aTec  laquelle  il  a  prêté 
roreiUe  4  ses  suggestions  ;  dis-lui  qu*il  a  gravement  irrité,  saiq^ 
Pierre ,  et  Ta  proToqué  &  uns  terrible  vengeance  contre  saperson 
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lté  iiion  rojaume,,.  Ajoute  que,  s'il  ne  se  repent  pas,  je  Veacom" 
munUraif  lui  el  êtktapis^  et  que,  s'ils  ne  m'obéissentpaSyyîraî 
moi-wdmê  àoultvêriar  set  éiat$  et  .le  pownuitre  farieusemênt^  com- 
me eMwmi  4e  k  raligtoii  ehrétiemie.... ,  et.  notifié  aux  moines 
dtfpereée  en  Espagne  qu'aucune  ordination  n*aara  de  valeur 
dans  ce  pays  si  elle  n*est  pas  fiiite  par  mes  nonces.  » 

Enfin  ,  écrivant  aux  princes  d'Espagne  ,  en  1073  ,  Grégoire 
leur  dit  :  «  Vous  n'ignorez  pas  que  le  royaume  (V Espagne  ,  depuis 
le*  temps  Les  plus  anciens  ,  est  le  domaine  propre  de  saint  Pierre.,,  , 
al  si  TOUS  Toulez  conquérir  quelque  territoire  sur  les  Maures  ^ 
saches  que  tom  defea  le  faire  arec  la  sainte  et  unique  intention 
é$  conquérir  pour  «nul  Pluro  :  oar  autrement  je  me  prévaudrai 
de  mon  autorité  apostolique  pour  vous  déftndn  4ê  fùtê  te^uer- 
fi ,  n^  devant  pas  soufirir  que  TEglise  romaine  reçoive  des 
chrétiens  le  même  tort  qu'elle  a  reçu  des  infidèles....» 

Kn  écrivant  de  ce  ton,  Grégoire  VII  savait  qu'il  serait  obéi  5 
et  il  le  fut  en  effet.  L'Espagne  «e  courba  ,  mais  pour  se  relever 
ensuite.  Aionzo  VI  proscririt  roilice  gothique  et  répudia  une 
fiunme  qu'il  aimait ,  et  les  menaces  d'interdit  n'eurent  pas  d'au- 
tre suit*. 


m. 

OUTRAGES  SUE  LE  GID. 

(  Foy^x  fog^  368.  ) 


Von  inleAtion  étant  dèconsacrer  un  rolume  sp écial  & l'étade  du 
poime  du  Cut^  des  hûmaneeroi  et  de  la  littérature  primitive  de  l'Es-» 

pagne,  je  n'essaierai  même  pas  de  donner  ici  pour  le  Cid ,  com- 
me je  l'ai  fait  pour  Beroardo  de  Carpio  et  FemiUi  Qoawilei»  un 
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•impie  récit  hiâtorique  des  faits  »  ai  toutefois  Thistoire  arien  à 
faire  af ee  ces  légendes  merreilleases.  Ce  récit  serait  beaucoup 
trop  étendu ,  et  trourera  ailleurs  une  place  plus  couTenable.  Je 
me  contentemi  de  donner  ici  la  liste  des  anciennes  clironî({ues 
qui  font  mention  du  Gid ,  considéré  comme  personnage  historié 
que,  et  des  ouvrages  spéciaux  sui*  la  matière^  liste  que  je  n'ai 
pas  la  prétention  de  croire  coniplèle. 

Voici  d'abord,  d'après  Masdeu,  t.  XX,  p.  220  ^  les  principaux 
euTrages  espagnols  sur  le  Gid  : 

1®  Poema  del  Cid ,  publié  dans  le  t.  1  de  la  CoUccion  de  poe* 
lias  antiguas,  par  Sanchex.  4  ^ol*  iu*12.  Madrid^  1779.  Avec 
un  Glossaire. 

2*  RmAnt$ro  del  Cid  Ruy  Bios  ds  BkoTf  por  Jumi  de  Esco- 
bar.  Francfort ,  1828.  (  Du  XIII*  au  XY*  siècle.  ) 
3*  Geneaiogia  dU  Cid  Ruy  Diûgm  (Du  oommeacement  du  XIII* 

siècle.  ) 

4°  Coronica  gênerai  de  Alonzo  X.  1  vol.  in-tol.  (  XIII*  siècle.  ) 
5**  Cronicadelfamoso  cabaUero  Burgetue,  (Après le  XIII*  siècle.} 
In-fol. 

6»  Historiadil  Cid,  por  Aben  Alfange. 
7*  Chronicon  Didaci  Campidacti  (  dmpêodmê  }• 
8*  Chronicon  dti  muyosforuuh  CabaiUro  Cid,  Bruxelles  ^  1&88» 
(  Rare  ;  n*est  qu'un  extrait  de  la  Coronica  générai,^ 
^•  Historia  Cidi  Roderid  Didaci. 
lO»  Cronicadel  Cid  Ray  Diaz. 

11«  Tratado  brève  de  ios  hechos  y  bataUcis  dei  Cid.  Sevilla^ 
1498.  (Très  rare.  ) 

la*  Fmdacion  de  la  Parroquia  de  tfant^Etteifan,  (Copie  d'uu 
SMuiuscrit  du  XIII*  siècle.) 

Parmi  les  ourrages  modernes ,  il  faut  mettre  en  première  li- 
gne »  cbea  les  Espagnols ,  ia  CasielUy  elmuufamoto  CoMieUem  » 
par  le  Père  Risco ,  auteur  de  la  cautiuuatian  de  VEopetna  aagm^ 

dà  de  Fierez,  ouvrage  qui  est  à  Thistoire  d'Espagne  ce  que 

les  travaux  de  nos  Bénédictins  sont  à  l'histoire  de  France.  Cet 
ouTiagc  de  Risco  est  un  long  comaientairey  plein  de  grossières 


PIECES    .  , 

emurs  (1),  sur  une  ancfeDDe  chronique^  iotltalée  Gâta  R^dêrl^ 

et  Campidoctiy  exhumée  par  Risco ,  qui  s'est  bien  gardé  de  mon* 
trcr  l'original,  et  dont  nous  discuterons  plus  tard  l'authenticité. 
Chez  les  Anglais,  nous  citerons  The  chronicle  of  the  Cil,  hy  Rob, 
Soulhcy,  auteur  du  poëme  de  Roderich,  or  ihe  last  of  the  Goihs  , 
dont  les  notes  surtout  attestent  une  si  profonde  étude  de  U  litté- 
rature espagnole.  Chez  les  Allemands  y  Huber  et  MûUer  ont  é« 
orit  chacun  une  histoire  du  Gid ,  puisée  aux  mêmes  sources  que 
Bisco.  L'oÛTrage  de  fioulerwek  sur  ia  LUUraiarê  tpçLgnoU  est 
maigre  et  incomplet  sur  l^aiiicle  du  Cid.  On  lira  avec  plus  de 
fruit  Sismondi ,  Lillératures  du  Midi ,  bien  que  la  matière  n*y 
Soit  pas  traitée  dans  toute  son  étendue.  Mais  le  morceau  qui , 
dans  notre  lanjjue,  respire  la  plus  vive  intelligence  de  ces  naïves 
chroniques  du  moyen  âge,  et  entre  le  plus  avant  dans  leur  es- 
prit, ce  sont  sans  contredit  les  deux  ou  trois  belles  leçons  de 
M*  Yiilemain  sur  le  Gid  et  sur  le  Romanctro,  (Cours  de  UiUrata" 
fêf  mojen  âge,  t.  IL  )0n  y  trouvera  de  longs  et  curieux  ex- 
traits des  Romances,  du  poëme  et  de  la  chronique  du  Gid^  tra- 
duits ayec  un  rare  bonheur  d*élégance  et  de  fidélité. 

Quant  aux  fragments  historiques  qui  attestent  Texistence  du 
Cid  ,  on  les  trouve,  passim,  dans  Lucas  de  Tuy  ,  Rodrigue  de 
Tolède,  le  Chronicon  sancti  Maxentii  (2),  apud  Lnbbé  ,  Nova  bi" 
bUoih,  y  t.  II,  p.  216;  plus  quelques  lignes  du  poëme  latin  sur 
lesiéged*Almeria(3)parAlonso  VII eu  1147  (Flor.,  Eêp^  êogr*^ 

(I)  La  chronique  citée  ou  fabriquée  pir  ftiito  lappose  que  le  Cid  fut  élevé 
par  Sancho  II ,  roi  de  Caslille,  qui  no  monta  sur  le  trône  qu'en  !()65  ;  or  l'èga 
avancé  auquel  toutes  les  légendes  fout  parvenir  le  Cid  ,  mort  en  1099  ,  ne  per^ 
met  pas  de  supposer  qu'il  soit  né  plus  tard  que  iO-Iti.  Il  aurait  donc  eu  7i'3  ans 
aecoinplis  au  moment  où  Sancho  aurait  commencé  son  éducation.  D'ailleurs 
le  Poëme  du  Cid  et  la  CAroisifiM  d'Âlonxo^X ,  qui ,  comaie  lègeode  au  moina, 
afam  coniM  Uitoira ,  doit  faira  aotarilé,  OBèla  la  Cid  à  taoa  laa  évéaaaaenta 
darègMdaFamandoI.allMCAroiiMèflflftf  m,par  Sauthaf,  m'a  paa  héri- 
té à  ada^lar  eella  vanion. 

(i)  la  Hispania  apud  Valenltam  Rodericus  cornes  defunclut  est ,  de  qva 
maximus  luctui  christianis  fuit,  et  gaudium  inimicis  paganis.  »  Cette  dlioaiqaa^ 
éariia  à  Malliac ,  dana  le  naidi  de  la  Fraaca ,  fioit  ea  ll3é. 
(S)       îpse  Rodericus ,  mio  Cid  semper  vocatus 

De  quocantalur ,  quod  ab  hostibus  haud  laperalur  ; 

Qui  domuit  Maaroi  i  cemilea  domuît  quoqua  noairot , 
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XX»  415)9  des  JmuU,  Toiedan,  I,  Ckron*  Burgnu.f  Jmuil.  Cm- 
pMU  Remarquons  toutefois  que  les  écri? ains  contemporainSi  tels 
que  TéTêque  Pelagius  d'OViedOy  et  le  moine  de  Silo ,  ne  di- 
rent pas  nn  mot  du  Gid.  En  roTanche  ^  les  elirom€[ues  arabes 

citées  par  Conde  (t.  II,  ch.  18,  22  et  24  )  l'admettent,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  (  p.  205  ),  comme  un  personnage  historique.  En- 
fin la  précieuse  Chronique  d'Aloiizo  X  {Coron,  gêner.')  contient  les 
détaiJs  les  plus  étendus  et  les  plus  romanesques  sur  la  Tie  du  hé- 
ros castillan  5  et  semble  même  aroir  puisé  9  pour  la  raconter  ^  & 
d(M  sonroet  ignorées  «  notaamientpour  la  prise  de  Yalence. 


IV- 

ABD  EL  HOUMSN. 

(  Yoyes  page  48S0 


Ben  Cbeddad  a  dit  encore  :  «  Un  babitant  de  Uébédia  que  je 
Tis  è  Païenne  5  en  Tan  5(1 9  me  fit  le  récit  suirant  : 

«  A  répoque  où  abd  el  Moumen  Tenait  de  se  rendre  maître' 
de  la  Yitte  de  Bougie  et  de  réunir  sous  sa  domination  tout  Tem- 

pire  des  Beni  Hhemad  ,  j'arrirai,  en  compagnie  d'une  caravane 
et  avec  des  marchandises,  deMéhédia  à  Bougie.  Après  une  assez 
longue  marcbe^  nous  nous  arrêtâmes,  pour  passer  la  nuit,  àune 
journée  de  Bougie  ;  mais  là>  le  lendemain  au  matin,  il  se  trou* 
Tà  qu*nn  de  mes  ballots  ayait  disparu*  Je  louai  Dieu  et  lui  de- 

Sed  fateor  Tiram  qaod  tollel  uolU  dieram 

Mio  Cidi  primut ,  fait  ÂUtrui  (FuMl)  alqaa  SSSWIbi.  ' 

Morte  Roderici  Yalenlia  plangit  amici  » 

Nés  Talail  Christi  fainiUoi  eo  pla«  reiiaere., ., 
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mandai  de  me  dédommager  ;  puis,  poursuivanl  noire  route* 
nous  entrâmes  dans  la  yiile,  où  je  fis  de  mes  marchundises  uoe 
excellente  Tente  et  réalisai  de  grancU  bénéfices.  Je  dis  an  mar- 
chand par  rintermédîaire  duquel  ma  Tjentt  aTait  «lé  £Hte  :  ci'ai 
9  perdu  uu  ballot  de  ces  marchandises,  mais  Dieu  m'en  a  ioécoa» 
j»  nisé  dans  la  Tente  du  surplus  ».  «  Et  tu  ne  Vm  pas  fait  savoir,  me 
9  dit-il  aussitôt ,  au  prince  des  crojants ,  abd  et  Moumen  9  »  Je 
lui  répondis  que  non.  a  Certes,  répliqua-t-il ,  s'il  vient  à  l'ap- 
>» prendre  par  un  autre  que  toi,  il  sévira  à  ton  égudpour  avoir 

•  couvert  de  ton  silence  les  malfaiteurs;  crains  (jue  Dieu  ne  t'en- 
•Yoie  quelque  malheur.  »  J'allai  alors  au  palais,  où,  ayant  ob- 
tenu audience  d*aiid  el  Moumen ,  je  lui  rendis  compte  de  ce 
qm  m'était  arriré;  puis ,  eonoM  je  me  retirais^  un  serHtenr  me  • 
demanda  mon  adresse  ;  je  la  lui  donnai  et  j'allai  rejoindre  mon 
marchand  9  auquel  je  raconlaî  ce  que  j'avais  fait.  Celui-ci  me 
dit  :«  Maintenant  te  voilà  hors  de  cette  affaire.  » 

»  Le  malin  du  troisième  jour  après  celui  où  j'avais  en  audien- 
ce, un  page  nègre  vint  nie  trouver  et  nie  dire  :  «  Rends-toi  h 
»  Tordre  du  prince  des  croyants.  »  Je  sortis  et  le  suivis.  Quand 
nous  fûmes  arrives  à  la  porte  du  palais  y  je  vis  une  multitude 
ra.«semblée ,  et  les  Mnamedas  rangés  autour  d'elle  la  pique  à  la 
main*  Le  nègre  me  dit  :  «  Sai»»tu  qui  sont  ces  gens  ?»  Je  lui 
répondis  que  je  Tignorafs.  •  Ce  sont,  me  dit*i1 ,  les  habitints 
9 du  lieu  où  Ion  ballot  l*a  été  enlevé.  »  Centrai,  mats  j'étais 
saisi  de  crainte.  On  me  fit  asseoir  devant  abd  el  Moumen  ,  qui , 
après  avoir  fait  appeler  les  clieiklis  de  ces  gens  nissemhlés  ,  me 
demanda  combien  valait  pour  moi  un  ballot  pai  <Ml  à  celui  qui 
m'avait  été  enlevé-  Je  lui  répondi?  :  «  Tant.  »  Il  me  fit  peser  la 
somme 9  puis  il  me  dit  :  «  Hetire-toi ,  tu  as  repu  ce  qui  t'était 

•  dû  ;  reste  maintenant  ce  qui  est  dû  à  moi  et  ce  qui  est  dû  à 
»  Dieu.  9  Et  il  commanda  de  faire  sortir  ces  cheikhs  et  de  les 
mettre  ayec  tous  les  autres  â  mort^  en  ajoutant  :  t  Ce  sont  là 
ndes  allures  dont  je  ferai  cesser  le  danger  pour  les  Musulmans.  • 
A  cet  ordre  ,  ils  se  prirent  à  pleurer  et  à  dire  :  «  Notre  seigneur 
«punit  les  honnêtes  gens  avec  les  ma  liai  leurs* .  «Eh  bien  ,  reprit 
»abd  el  Moumen,  que  chaque  troupe  d'entre  vous  fasse  sortir 
sdu  milieu  d'elle  aes^  malfaiteurs  ».  On  vit  alors  le  père  livrer 
son  fils 5  le  frère  son  frère,  le  cousin  son  cousin;  et  après  qu'on 
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en  eut  réuni  de  la  sorte  environ  500 ,  abd  cl  Moumen  comman- 
da à  leurs  propres  pare-nls  de  les  mettre  à  mort ,  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent. Quatit  à  moi^  je  partis  pour  Paierme»  craigoaol  les  re-* 
présailles  des  oncles  des  Tictiiiies.  » 

Je  dois  ce  morceau  ,  traduit  de  Noyalri ,  et  tout  à  fait  inédit , 
l'obligeance  de  H.  B.  Yincent,  qui,  dans  un  long  séjour  en 

Algérie ,  s'est  yoné  à  des  études  approfondies  sur  la  langue  et 

la  littérature  arabes. 


FIN  DU  QUATRublB  VOLUMB. 
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Pige  iBff ,  aa  lieu  de  troit  cent  mille  chaires ,  lisez  dix-neuf  cents.  Le  pre- 
mier chiffre ,  donné  par  Coude,  est  certainemeDt  fnux ;  il  a'j  avait  d'alminbar 
•n  chaire  qoe  dans  les  grandes  villes. 

Pag»  âlS.  An  Uni  d«  gramâ-maUrê  dê  c$  dêmiêr  ordre ,  lisez  ie  grand-^ 
maUfû  4»  VBôpUaM:  at  an  liaa  de    prUwr  iê  Setiui  Jtam  éêJêrmÊkm, 
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